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AVIS 

AUX  JEUNES  CURÉS  ET  MISSIONNAIRES. 


En  ces  avis  que  je  vous  donne,  je  ne  dis  pas  ce  que  j'ai 
fait,  mais  ce  que  je  devais  faire  ;  car  je  suis  assez  malheu- 
reux que  d'avoir  beaucoup  manqué  de  pratiquer  ce  que  je 
conseille  aux  autres  et  d'être  du  nombre  de  ceux  dont  il 
est  dit: Dicunt  et  non  faciunt;  mais  j'en  demande  par- 
don à  Dieu  et  je  vous  prie ,  mon  cher  lecteur  ,  de  lui  de- 
~*  mander  pour  moi  la  miséricorde  dont  j'ai  un  extrême 
G-    besoin. 

Avant  que  de  monter  en  chaire,  humiliez-vous  beaucoup 

J    devant  Dieu,  vous  reconnaissant  indigne  de  remploi  dont  il 

-  Vous  honore  ;  priez-le  d'oublier   si  bien  vos  péchés  qu'ils 

n'empêchent  pas  le  fruit  de  sa  parole  et  la  bénédiction  sur 

•   Son  peuple  ;  adorez  et  invoquez  la  fécondité  du  Père  pro- 

l)  duisant  son  Fils,  celle  du  Fils  produisant  le  Saint-Esprit, 

celle  du  Saint-Esprit  dans  la  divinité  parla  circumincession, 

et  hors  de  la  divinité  en  l'incarnation;  donnez-vous  à  l'Hom- 

me-Dieu  qui  vous  a  choisi  pour  être  son  organe,  quoique 

très  indigne  ,   pour  ses  desseins  sur  les  âmes  ;  invoquez  la 

sainte  Vierge,  les  saints  tutélaires,  les  anges  gardiens  des 

âmes  et  des  paroisses  où  vous  prêchez. 

Après  le  sermon,  tenez-vous  seul  le  plus  que  vous  pour- 
rez pour  vous  humilier  devant  Dieu  des  fautes  que  vous  y 
avez  faites,  et  pour  éviter  certains  flatteurs  qui  vous  vont 
taire  de  vains  applaudissements,  quelquefois  pour  se  mo- 
quer de  vous  et  pour  voir  si  vous  vous  y  plaisez. 

Si  l'obéissance  ou  la  charité  ne  vous  oblige  pas  à  dire  la 
messe  à  certaines  heures,  je  vous  conseille  de  la  dire  le  Ma- 
"U»i  après  la  méditation,  plutôt  qu'à  dix  ou  onze  heures,  au 
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sortir  du  confessionnal,  quand  vous  avez  l'esprit  tout  las  cl 
l'imagination  remplie  des  ordures  que  vous  aurez  entendues. 
Le  linge  dont  le  Fils  de  Dieu  essuya  les  pieds  de  ses  apô- 
tres n'avait  pas  tort  d'en  être  gâté,  et  néanmoins  on  n'eût 
pas  voulu  le  mettre  sur  la  sainte  table  où  il  consacra  son 
précieux  corps. 

Défiez-vous  des  femmes  et  même  des  dévotes  qui  vous 
sont  quelquefois  plus  dangereuses  que  les  autres.  On  peut 
dire  avec  vérité,  qu'à  les  hanter  souvent  ou  longtemps,  il  y 
peut  avoir  d'autres  vices,  mais  toujours  lucrum  cessans, 
ditmnum  emergens  etpericulwn  sortis.  A  bon  entendeur 
demi-mot.  S.  Jérôme  vous  dit  :  Nec  Samsone  fortior,  nec 
Davide  sanctior  ,  nec  Salomone  poteris  esse  sapien— 
tior;  mémento  semper  quod  ejecit  mulier  de possessione 
sua,  paradisi  colonum  f  et  S.  Bonaventure  :  Credemihi 
quia  non  mentior,  vidi  cedros  Liban,  id  est,  maynœ 
contemplaiionis  viros  îniserahiliter  corruisse. 

Je  reconnais  de  plus  en  plus  qu'il  est  d'une  très  grande 
importance  d'enseigner  tous  les  jours,  à  la  fin  de  la  prédi- 
cation, la  matière  et  la  forme  du  baptême,  et  que  les  enfants 
qui  meurent  sans  ce  sacrement  seront  malheureux  à  jamais 
et  qu'ilsne  verront  jamais  Dieu.  On  ne  croirait  pas  le  grand 
nombre  de  femmes  qui  me  viennent  témoigner  le  regret 
qu'elles  ont  de  ne  l'avoir  pas  su  plutôt,  parce  qu'elles  se  fus- 
sent mieux  préservées  de  se  blesser,  et  plusieurs  enfants 
auraient  été  baptisés  validement  qui  ne  l'ont  pas  été.  J'ai 
dit  l'enseigner  tous  les  jours  ,  car  telle  femme  viendra  au- 
jourd'hui au  sermon  qui  n'y  est  pas  venue  et  n'y  viendra 
peut-être  pas  de  toute  la  mission. 

Plusieurs  personnes  sages  et  pieuses  m'ont  prié  de  vous 
recommander  derechef,  comme  je  le  fais  de  toute  l'affection 
de  mon  cœur  ,  de  prêcher  souvent  et  de  faire  prêcher 
qu'on  ouvre  les  femmes  enceintes  quand  on  est  assuré 
qu'elles  sont  mortes ,  afin  de  tirer  l'enfant  et  de  lui  donner 
le  baptême  ,  et  de  remontrer  l'importance  de  cela  ;  car  les 
paysans  sont  effroyablement  négligents  en  ce  point,  et  pour 
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épargner  ce  qu'il  faudrait  donner  à  un  chirurgien,  iîs  en- 
terrent la  défunte  tout  enceinte  qu'elle  est. 

Chacun  abonde  en  son  sens;  mais  Inexpérience  nous  fait 
toucher  au  doigt  plusieurs  vérités.  Elle  nous  a  fait  voir  cer- 
tainement que  les  missions  servent  de  peu  sans  la  pratique 
suivante  qui  est  en  usage  dans  des  diocèses  très  bien  réglés. 
On  emploie  les  douze  ou  quinze  premiers  jours  à  instruire  et 
toucher  le  peuple  par  les  prédications  du  matin  et  du  soir,  et 
le  catéchisme  à  midi,  puis  on  fait  venir  les  confesseurs.  Mais 
on  ne  commence  pas  adonner  la  communion  que  quinze  jours 
après  que  les  confessions  sont  ouvertes  ,  parce  que  les  con- 
fesseurs prescrivent  à  ceux  qui  sont  en  quelque  péché  d'ha- 
bitude des  remèdes  préservatifs  pour  s'en  corriger  ,  et  leur 
défendent  de  communier  jusqu'à  ce  que  dans  quelques  jours 
on  voie  de  l'amendement  en  eux  ;  ce  qiii  fait  que  très  souvent 
ils  retournent ,  ayant  passé  douze  ou  quinze  jours  sans  re- 
tomber une  seule  fois  au  péché  qu'ils  commettaient  tous  les 
jours  quand  on  leur  permettait  la  communion  à  la  première 
confession  ;  et  par  ce  moyen  ils  prennent  courage  de  tra- 
vailler à  se  corriger,  voyant  qu'ils  le  peuvent  faire  avec  la 
grâce  de  Dieu.  Et  parce  que  si  on  ne  refusait  la  communion 
qu'à  ceux  qui  sont  dans  l'habitude  du  péché  mortel,  on  les 
pourrait  remarquer;  voilà  pourquoi  on  ne  permet  la  commu- 
nion à  personne  les  premiers  quinze  jours,  depuis  que  lescon- 
fessions  sont  ouvertes. 

Une  grande  partie  des  gentilshommes,  plusieurs  conseil- 
lers et  avocats,  et  môme  de  riches  laboureurs  diffèrent  long- 
temps de  faire  porter  leurs  enfants  à  l'église  pour  y  être 
baptisés,  parce  qu'ils  attendent  la  commodité  de  M.  le  par- 
rain ou  de  madame  qui  doit  être  marraine  ;  d'où  il  arrive  un 
de  ces  deux  inconvénients,  ou  qu'il  faut  ondoyer  l'enfant  à 
la  maison  sans  nécessité  ,  contre  les  défenses  de  l'Eglise  , 
^ou  que  quelques-uns  meurent  sans  baptême.  Il  me  semble 
que  messieurs  du  clergé  rendraient  un  grand  service  à  Dieu 
s'ils  consultaient  entre  eux  pour  trouver  quelque  remède  .à 
un  si  grand  abus»  Oserai-je  être  si  téméraire  que  de  propo- 
ser celui-ci?  On  pourrait  ordonner  aue  l'enfant  nouveau-né 
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serait  apporté  promptement  à  l'église  sans  pompe  et  comme 
en  secret,  pour  y  ètrebapti&é  avec  toutes  les  cérémonies  et 
tenu  sur  les  fonts  par  quelque  procureur  du  parrain  ;  et 
puis,  quand  le  parrain  et  la  marraine  seraient  arrivés  ,  on  le 
porterait  en  pompe  et  solennité  à  l'église  ,  où  les  parrain  et 
marraine  l'offriraient  à  Dieu  vers  l'autel  ou  bien  sur  les  fonts, 
en  présence  du  curé,  et  on  lui  mettrait  le  cierge  allumé  à  la 
main,  ou  quelque  autre  cérémonie,  et  défendre  à  tous  cu- 
rés, sous  peine  de  suspension  ,  de  recevoir  aux  cérémonies 
solennelles  du  baptême  aucun  enfant  qui  aurait  été  baptisé  à 
l'église  :  Extremis  morbis  ,  extrema  remédia.  Plusieurs 
gentilshommes  m'ont  dit  qu'ils  seraient  ravis  de  foire  ainsi , 
si  quelqu'un  avait  commencé.  Messienrs  les  confesseurs  de 
Paris  sont  invités,  s'ils  le  trouvent  bon  ,  de  le  conseiller  à 
quelques  grands  qu'ils  verront  être  zélés  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

Aux  églises  où  on  prêche  l'après  diner ,  plusieurs  vont 
prendre  place  une  heure  auparavant  et  l'emploient  à  causer; 
ne  serait-il  pas  bon  de  faire  lire  par  quelqu'un,  haut  et 
clair,  le  Mémorial  de  Grenade  ou  d'autres  bons  livres  ;  cela 
donnerait  envie  à  quelqu'un  de  l'acheter ,  empêcherait  les 
paroles  inutiles ,  toucherait  le  cœur  de  quelqu'un.  Je  l'ai 
quelquefois  pratiqué  en  nos  missions,  et  je  crois  que  cette 
lecture  profitait  plus  que  mon  sermon. 

En  la  doctrine  chrétienne  ,  il  est  bon  de  convaincre  par 
des  raisons  ou  comparaisons  familières  des  vérités  de  pra- 
tique, et  faire  que  ceux  qui  s'y  trouvent  les  avouent  tout  haut 
et  promettent  de  les  garder  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
comme  disant  :  N'est-il  pas  vrai  ce  que  je  vous  dis?  Oui, 
mon  père.  Vous  ne  jurerez  donc  plus,  vous  ne  maudirez 
donc  plus ,  vous  pardonnerez  à  tous  ceux  qui  vous  ont 
offensé  et  vous  les  embrasserez  ,  vous  ne  direz  plus  de 
paroles  sales?  Non,  mon  père  ,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu. 

Si  vous  avez  du  crédit  en  quelque  abbaye  de  dames  où 
Ton  tient  table  ouverte  au  dehors  pour  les  survenants  par 
$0$  d'hospitalité,  vous  pourriez  leur  conseiller  d'y  faire 
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faîrc  la  lecture  de  Grenade  ou  d'un  autre  bon  livre.  1° 
Plusieurs  gentilshommes  des  champs ,  qui  n'entendent  pres- 
que point  de  sermons  et  ne  lisent  point  de  bons  livres, 
peut-être  en  profiteraient;  2°  cela  empêcherait  plusieurs 
paroles  vaines  on  mondaines,  et  de  boire  des  santés  ;  3°  on 
ne  demeurerait  point  si  longtemps  à  table,  et  les  fripons 
qui  ne  se  plaisent  pas  à  la  lecture  n'y  viendraient  pas  si  vo- 
lontiers. 

Quand  le  pénitent  donne  à  son  confesseur  quelque  chose 
pour  restituer  à  un  tiers,  le  confesseur  en  doit  tirer  quit- 
tance sans  nommer  le  pénitent,  et  la  lui  donner  quand  bien 
il  ne  le  voudrait  pas,  afin  qu'il  sache  qu'il  en  est  déchargé  ; 
et  il  est  à  propos  en  la  mission  de  destiner  un  père  qui 
fasse  toutes  les  restitutions  que  les  confesseurs  lui  donne- 
ront, et  qu'il  leur  en  donne  les  quittances  qu'il  en  tirera 
pour  donner  aux  pénitents;  car  quand  c'est  le  confesseur 
même  qui  donne  la  restitution  à  un  tiers  ,  ce  tiers  peut  soup- 
çonner qu'elle  vient  d'un  tel  pénitent  qu'on  a  vu  auprès  du 
confesseur. 

Je  vous  conseille  de  lire  souvent  le  riche  et  pieux  discours 
sur  la  vie  de  S.  Paul  aux  prêtres  missionnaires  ,  par  mon- 
seigneur Godcau,  évêque  de  Grasse,  qui  est  au  commence- 
ment de  la  paraphrase  sur  les  épUres  de  S.  Paul. 

Il  est  assuré  que  grand  nombre  de  paysans  ayant  commis 
quelque  péché  honteux  ne  le  confessent  jamais  à  leur  curé 
ni  à  d'autres  prêtresde  la  paroisse,  parce  qu'ils  pensent  qu'ils 
les  regarderont  toujours  de  mauvais  œil.  Pour  cela,  les  cu- 
rés qui  ont  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes  font  venir  au 
moins  une  fois  ou  deux  l'année  quelques  confesseurs  extra- 
ordinaires, comme  le  concile  de  Trente  commande  d'en 
donner  aux  religieuses  qui  n'en  ont  pa$  tant  besoin  que  les 
paysans. 

Comme  il  y  a  plusieurs  bons  curés  qui  désirent  instruire 
leur  peuple  tous  les  dimanches  et  fêtes  et  n'ont  pas  le  loisir 
ni  les  livres  pour  faire  des  recueils ,  ce  petit  ouvrage  est  fait 
*  exprès  pour  leur  en  fournir  ;  pour  cela,  j'ai  fait  les  Pané- 
gyriques des  saints;  en  détachant  ce  qui  est  propre  pour 
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le  saint ,  le  reste  peut  servir  à  quelque  autre  prédication 
morale. 

On  trouvera  dans  ce  quatrième  volume,  après  les  Pané- 
gyriques du  très  Saint-Sacrement,  quatre  sermons  de  con- 
troverses qui  liront  pas  pu  être  mis  à  la  fin  du  troisième  vo- 
lume parce  qu^il  eût  été  trop  gros» 


LE 

ISSIONNAIRE 

DE  L'ORATOIRE. 

SUITE  DES  PANÉGYRIQUES  DU  TRES  SAINT-SACREMENT. 

SERMON  XC. 

DES  DISPOSITIONS  A  LA  SAINTE  COM3IUNION, 


Propîcr  aittem  se  ipsum  homo  ,   et  sic  ,  de  pane  iVio  edat. 

Que  l'homme  s'éprouve  soi-même  et  qu'il  mange  de  ce  pain.  (  1 .  Cor.  1 1 .  28.] 

Le  tribut  d'adoration  que  nous  payons  à  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie  lui  est  dû  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  où 
nous  le  rencontrons  résidant  sous  les  espèces  de  ce  sacre- 
ment ;  mais ,  pour  le  recevoir  en  notre  conscience  et  le  lo- 
ger au  fond  de  notre  cœur,  nous  avons  besoin  de  plusieurs 
dispositions.  J'ai  donc  à  vous  faire  voir  en  ce  discours  : 
premièrement,  qu'il  importe  beaucoup  aux  âmes  choisies  de 
se  bien  disposer  avant  que  de  recevoir  la  sainte  communion  ; 
secondement ,  que  les  âmes  mondaines  qui  la  reçoivent  in- 
dignement et  en  mauvais  état  font  un  grand  tort  à  Jésus  cl 
à  leur  salut. 

Jésus-Christ  compare  l'eucharistie  à  un  peu  de  levain 
qu'on  mêle  avec  la  pâte  afin  d'en  assaisonner  toute  la  masse  1 
parce  que,  comme  nous  le  dirons,  son  précieux  corps  uni  à 
le  divinité  et  incorporé  aux  membres  de  son  Eglise  les 
transforme  en  sa  propre  essence  et  leur  communique ,  psr 
un  commerce  sacré  ,  les  perfections  divines  dont  il  est 
avantagé  ;  et ,  ce  qui  est  admirable  en  cette  comparaison  , 
c'est  qu'il  attribue  au  soin  d'une  femme  le  bon  succès  de  et 
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merveilleux  et  salutaire  composé  ;  Fermento  qued  accep* 
tum  millier  abscondit  in  fa?%inœ  satis  tribus . 

Il  veut  dire  ,  Vierge  sainte,  que  vous  avez  contribué  à 
^institution  de  ce  sacrement  ;  et  S.  Bernard  nous  donne  su- 
jet de  penser  que  vous  priâtes  votre  Fils  qu'il  daignât  ra- 
cheter les  hommes ,  et  qu'encore  qu'il  n'eût  point  eu  ici 
d'autre  motif  pour  cela,  il  Peut  fait  pour  contenter  votre 
désir  :  Eva  suggessit  prœvaricationem,  Maria  inges- 
sitredemptionem;  ainsi  ,  nous  pouvons  croire  pieusement 
que  vous  Tavcz  prié  destituer  l'eucharistie  ,  afin  qu'il  de- 
meurât avec  vous  et  avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  Faites  qu'il  n'y  soit  pas  traité  indignement,  que 
nous  prenions  pour  le  recevoir  des  dispositions  si  saintes  et  si 
parfaites  qu'il  puisse  dire  avec  vérité  :  Deliciœ  meœ  esse 
cumfiliis  hominum.  Nous  vous  saluons  à  cet  effet  :  Ave, 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Cur  S.  Joannes  non  descnpsit  fuse  trans- 

substantiationem  et   miracula  in  ea  facta.    Sermo 

probat  eucharistiam  sumendam  fructuose ,  dévote  9 

digne ,  seu  in  statu  gratiœ. 
Primum  punctum.  Fructuose,  alioquin  prwamus  omnia 

Dei  opéra  suofine,  quiestfructus  eucharistiœ  ;  quod 

probatur  :  B.  1°  Scriptura.  —  C.  2°  Inductione.  — 

D.  3°  lïationibus. 
Secundum  punctum.  Sumenda  dévote  :E.  \°  Scriptura. 

—  F.  2°  Patribus.  —G. ^Exemplis.  —H.  k*Ra- 

tione.  —  I.  5°  Instructions 
Tertium  punctum.  Sumenda  digne  in  statu  gratiœ.L.  — 

Scriptura.  — j\I.  2°  Patribus.  — N.  3°  Communica- 

tiombus. 

EXORDIUM. 

A.  — {Cur  S.  Joannes,  etc.)  Il  semble  d'abord  que 
nous  avons  grand  sujet  de  nous  étonner  quand  nous  voyons 
que  S.  Matthieu,  S.  Marc  et  S,  Luc  ,  ayant  raconté  si  exac- 
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tement  l'institution  de  l'eucharistie  ,  révangélislc  S.  Jean  , 
qui  en  pouvait  parler  plus  savamment  que  personne,  Ta 
passée  sous  silence  dans  son  histoire  sacrée,  comme  s'il  Pa- 
vait ignorée.  S.  Jean  qui,  avec  ses  yeux  d'aigle,  a  envisagé 
le  Verbe  divin  et  publié  au  monde  sa  génération  éternelle,  ne 
devait  -  il  pas  nous  parler  de  ce  mystère  qui  est  couvert  sous 
les  voiles  du  sacrement  pour  ne  nous  pas  offusquer  la  vue  par 
Péelat  de  sa  lumière  ?  S.  Jean,  le  disciple  bien-aimé ,  ne 
devait- il  pas  parler  plus  amplement  de  ce  sacrement  d'a- 
mour  ?  S.  Jean  qui  eut  le  bonheur  de  se  reposer  sur  la 
poitrine  sacrée  en  la  dernière  cène,  et  de  pénétrer  les  se- 
crets du  cœur  amoureux  de  Jésus,  ne  devait-il  pas  nous  ra- 
conter les  pensées  que  Jésus  a  eues ,  le  dessein  qu'il  a 
projeté,  les  miracles  qu'il  a  opérés  en  l'institution  de  ce 
mystère  ? 

Pour  répondre  aisément  à  cette  question  ,  il  faut  se  re- 
mettre en  mémoire  la  raison  pour  laquelle  ce  saint  apôtre 
entreprit  décrire  l'histoire  sacrée  de  l'Evangile  après  les 
trois  autres  qui  Pavaient  fait  avec  tant  de  soin  et  de  succès  ; 
ce  fut  pour  s'opposer  aux  erreurs  des  Ebionites,  de  Cérin- 
the  et  des  autres  hérétiques  qui  s]élevèrent  de  son  temps , 
qui  niaient  la  divinité  de  Jésus  ;  et ,  pour  combattre  ces  im- 
pies, ce  saint  écrivain  ne  s'est  principalement  étudié  qu'à  dé- 
crire les  miracles  les  plus  signalés,  visibles,  publics,  palpa- 
bles et  irréprochables  du  Sauveur  :  comme  le  changement 
d'eau  en  vin,  laguérison  du  paralytique  de  trente-huit  ans, 
la  vue  rendue  à  Paveugle-né ,  la  résurrection  du  Lazare  et 
autres  semblables  qui  montrent  efficacement  que  Jésus  est 
vrai  Dieu  ;  et  parce  que  la  transsubstantiation  et  les  autres 
merveilles  qui  se  font  en  l'eucharistie  se  fontinvisiblement  , 
insensiblement  et  ne  s'aperçoivent  que  par  la  foi ,  il  jugea 
que  d'en  parler  bien  au  long,  après  les  trois  autres  qui  en 
avaient  traité,  serait  chose  superflue  et  qui  ne  servirait  de 
rien  au  dessein  qu'il  avait  de  convaincre  les  hérétiques. 
Mais,  au  reste,  il  en  dit  deux  mots  qui  contiennent  en  abrégé 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  beau,  de  plus  grand,  de 
plus  riche  et  de  plus  sublime,  d'un  si  excellent  mystère  : 
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Cum  àilexisset  s  os  qui  eraiit  in  mundo,  in  finem  di~ 
lexit  eos. 

PRIMUM  punctum.  —  Fructuose ,  alioquin ,  etc. 

B.  —  (1  °.  Scripura.  )  In  finem  ,  c'est-à-dire  qu'il  les 
a  aimés  jusque  la  fin  de  sa  vie  ,  pendant  laquelle  il  leur  a 
légué  par  testament  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  ,  in  fi- 
nem, jusque  n'en  pouvoir  plus  ;  après  avoir  fait  ce  riche 
présent  aux  hommes,  l'amour  excessif  qu'il  leur  porte  sem- 
ble être  à  son  terme  de  consistance  ;  bien  qu'il  soit  infini,  il 
trouve  ici  des  bornes,  il  ne  saurait  passer  outre  ni  faire  da- 
vantage ;  in  finem,  c'est-à-dire  il  les  a  aimés  jusqu'à  insti- 
tuer pour  eux  le  Saint-Sacrement  ;  car  nous  devons  dire  : 
Puisqu'il  est  vrai  que  l'Eucharistie  est,  non-seulement  le  mé- 
morial et  le  raccourci,  mais  la  fin  et  le  but  de  toutes  les 
œuvres  de  Dieu  en  ce  monde,  je  ne  veux  pas  perdre  le  temps 
à  prouver  cela  des  œuvres  de  Dieu  en  l'ordre  de  la  nature  , 
il  sera  assez  évident  par  bonne  conséquence  quand  je  l'aurai 
montré  en  l'ordre  de  la  grâce  ,  puisque  nous  savons  que 
toutes  les  œuvres  de  Dieu,  dans  l'ordre  dénature,  sont 
référées  à  l'économie  de  la  grâce  et  au  bien  des  prédestinés  : 
Omnia  propter  electos. 

C.  —  (2°  Inductione.  )  Or  ,  les  œuvres  de  Dieu  dans 
l'ordre  de  la  grâce  sont  principalement  le  mystère  de  son 
incarnation ,  sa  vie  voyagère  et  laborieuse  sur  la  terre  ,  sa 
sainte  mort  et  sa  passion,  la  communication  de  son  Saint- 
Esprit  et  de  ses  grâces  par  les  sacrements  de  l'Eglise  ;  et 
toutes  ces  œuvres  se  rapportent  à  l'eucharistie  comme  à  leur 
centre  et  à  leur  dernière  fin  :  et  premièrement  l'incarnation, 
car  quand  le  Verbe  divin  s'est  incarné,  il  n'a  pas  seulement 
eu  le  dessein  d'élever,  d'ennoblir  et  d'honorer  cette  huma- 
nité particulière  née  de  la  sainte  Vierge  ;  mais  son  intention 
a  été  de  faire  ces  faveurs  à  tous  les  hommes  par  l'entremise 
de  son  humanité,  quand  elle  s'introduirait  en  eux  par  cet 
auguste  sacrement,  comme  on  fait  du  levain  ,  afin  qu'étant 
mêlé  et  incorporé  avec  la  pâte,  il  en  assaisonne  toute  la 
masse.  C'est  Jésus-Christ  même  (jui  apporte  cette  compa- 
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raison,  comme  Font  remarqué  S.  Cyrille  et  S.  Grégoire  de 
Nysse  :  Simile  est  regnum  cœlorum  fermenta ,  quod 
acceptum  mulier  abscondit  in  farinœ  satis  tribus,  do- 
nec  fermentatum  est  totum.  Et  de  là  les  Pères  appellent 
l'eucharistie  Paccomplissement  et  ia  consommation  de  Pin- 
carnation  }  et  PEglise  chante  :  Cujus  informant  corporis 
assumer e  dignatus,  ut  nos  Deo  conjungeres  per  carnis 
contubernium. 

Après  son  incarnation,  pendant  son  pèlerinage  en  ce 
monde ,  il  soupirait  continuellement  après  ce  mystère  qu*ii 
ne  devait  instituer  qu1à  la  fin  de  sa  vie  pour  de  bonnes  rai- 
sons; il  souhaitait  ce  jour  avec  impatience  comme  le  jour  de 
ses  noces  et  du  plus  délicieux  banquet  qu'il  eût  eu  en  sa  vie  : 
Desiderio  desideravi  hoc  pascha  mandacare  vobiscum . 
C1est  une  façon  de  parler  des  Hébreux  qui  exprime  un  ddsir 
ardent  et  de  longue  durée. 

Les  fruits  de  sa  vie  laborieuse ,  les  mérites  de  sa  mx>rt 
et  de  sa  passion  ,  les  grâces  de  son  Saint-Esprit,  sont  tous 
réunis  et  renfermés  dans  les  sacrements  de  l'Eglise ,  qui 
sont  comme  les  coffres  de  ses  finances  ,  les  magasins  de 
ses  trésors  et  les  canaux  de  ses  bienfaits  :  or  ces  sacrements 
sont  institués  et  donnent  des  grâces  aux  fidèles  par  rapport 
à  l'eucharistie  ;  ils  lui  sont  rapportés  comme  à  leur  dernière 
fin  sans  laquelle  ils  ne  donnent  rien  de  parfait.  Rapprends 
cela  de  S.  Denis.  Premièrement  il  dit  :  Nos  quidem  sta- 
tuimiiS)  aliorum  signorum  quœ  pontificio  muneri  ai- 
tribut  a  sunt  perfectionem  et  efjîcacitatem  provenire  e$ 
divinis  donis  hujus  communioniSj  vim  perficiendi  ha- 
hentibus  :  Swpswv  &ttxoté5v,  xai  ts^eiotôxwv  (  S.  Dion.  cap.  tl. 
3.  de  Eccl.  Hierarch.  initio.)  Secondement,  il  ajoute  q-ue 
reucharistie  contient  nécessairement  le  sommaire  de  tout 
ce  qui  se  fait  dans  les  autres  sacrements  :  Necessario  sicm 
mam  eorum  quœ  in  singulis  sacramentis peragunt  com- 
plectens;  et  pour  dire  tout  en  un  mot  ,  il  f  appelle  «**«» 
«X3t*v  9  la  fin ,  le  consommé  et  la  perfection  de  tous  les  sa- 
crements et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  PE- 
glise. Il  est  aïs  1  de  le  faire  voir  par  une  induction  générale, 
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Car  le  baptême  est  institué  pour  nous  faire  enfants  cld 
PEglise,  et  en  cette  qualité  il  nous  donne  droit  de  deman- 
der ce  pain  des  enfants ,  ce  lait  sacré  et  divin  qui  n'est  donné 
ni  découvert  qu'a  ceux  qui  sont  régénérés  au  sein  de  cette 
Lfonne  more;  ce  qui  fait  que  S.  Pierre  dit  aux  nouveaux 
baptisés  :  Quasi  modo  geniti  infantes  lac  concupiscite. 
La  confirmation  donne  la  plénitude  du  Saint-Esprit  sans 
laquelle,  comme  nous  verrons  quelque  jour,  nous  ne  som- 
mes pas  si  dignes  de  recevoir  ni  de  toucher  le  corps  glorieux 
de  Jésus.  La  pénitence  efface  les  crimes  de  notre  vie  pas- 
sée. L'extrême-onction  purge  les  restes  des  péchés,  afin  de 
pas  recevoir  l'eucharistie  en  une  conscience  qui  ait  la  moin- 
dre souillure,  et  c'est  pour  cela  qu'anciennement  on  donnait 
les  saintes  huiles  avant  le  viatique.  Le  sacrement  de  Tordre 
est  pour  faire  des  prêtres,  et  les  prêtres  sont  ordonnés  pour 
consacrer  l'eucharistie  ;  et  si  les  prêtres  ou  les  évêques  font 
quelque  autre  fonction  hiérarchique,  ils  ne  doivent  jamais 
s'y  appliquer  que  premièrement  ils  ne  se  lient,  ne  s'asso- 
cient et  n'entrent  en  communion  avec  Dîcmi  par  la  divine  eu- 
charistie ;  ce  sont  les  propres  termes  de  S.  Denis  :  Neque 
enim  licet  ullum  sacramentum perfici  hiérarchie!,  mu- 
nertSj  nisi  divinissima  eucliaristia  hierarchœ  cum 
Deo  conjanclionem  9  socïetatem  et  communionem  per- 
ficiat.  Le  mariage  n'est  de  sa  nature  qu'un  simple  contrat 
civil  et  politique  ;  il  n'a  été  relevé  de  cet  état  vil  et  abject  à 
la  qualité  noble  et  surnaturelle  de  sacrement  que  pour  si- 
gnifier l'alliance  et  l'union  sainte  de  Jésus  avec  son  Eglise 
par  feucharisife ,  et  l'enseignement  commun  de  l'école  nous 
fait  voir  la  raison  de  tout  ce  que  j'ai  dit. 

D.  —  (3.  Ilationibiis.  )  On  enseigne  en  philosophie 
que  tout  agent  n'a  point  d'autre  fin  ni  d'autre  but  dans  son 
opération  que  de  produire  un  autre  soi-même  et  de  ren- 
dre semblable  à  soit  le  sujet  sur  lequel  il  agit.  Quand  notre 
corps,  par  l'entremise  de  sa  chaleur  naturelle,  échauffe  le 
pain  et  le  vin  que  nous  prenons;  quand  il  l'altère  et  le  change 
en  chyle  dans  l'estomac,  qu'il  en  fait  du  sang  dans  le  foie  et 
le  purifie  dans  le  cœur,  notre  corps  n'a  point  d'autre  fia 
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en  toutes  ses  opérations  que  de  transformer  en  soi  ce  pain 
et  ce  vin,  de  le  changer  en  chair  et  en  os,  comme  il  est 
composé  lui-même  de  chair  et  d'os.  Quand  vous  instruisez 
votre  disciple  avec  soin  de  le  faire  étudier ,  et  que  vous  le 
corrigez  de  ses  négligences,  le  but  de  toutes  vos  actions 
est  de  le  rendre  semblable  à  vous  et  savant  comme  vous. 
Satan  même  quand  il  nous  tente  ou  nous  sollicite  au  péché,  et 
qu'il  tâche  par  toutes  voies  de  nous  damner  ,  n'a  point  d'au- 
tre prétention  que  de  nous  rendre  malheureux  comme  il  est. 

Or,  à  proprement  parler ,  la  seule  voie  par  laquelle  Jé- 
sus nous  rend  semblables  à  lui  dans  ce  monde ,  c'est  l'eu- 
charistie; il  le  disait  à  S.  Augustin  :  Crcsce  et  manda- 
cahis  me;  non  ego  mutahorin  te,  scdtu  mntaberisin 
me.  Et  S.  Denis  l'explique  dans  une  belle  comparaison  : 
Quand  vous  vous  approchez  du  feu ,  il  vous  éclaire  et  vous 
échauffe  ;  et  si  vous  vous  y  tenez  longtemps  ,  il  est  impos- 
sible que  vous  n'en  receviez  beaucoup  de  chaleur  ;  mais  si 
vous  le  touchez  et  si  vous  vous  joignez  à  lui ,  il  vous  trans- 
forme tout  en  lui ,  il  vous  rend  semblable  à  lui ,  et  vous 
devenez  tout  de  feu  et  tout  de  flamme  comme  lui  :  Deus 
noster,  ignis  consumens.  Quand  vous  vous  approchez  du 
fils  de  Dieu  au  Saint-Sacrement  par  des  actes  cl  adoration 
et  d'amour,  vous  en  recevez  beaucoup  de  lumière,  de  cha- 
leur et  de  dévotion  ,  et  encore  plus  quand  vous  y  êtes  long- 
temps en  assistant  à  la  messe  :  Accedite  ad  eiim  et  illu- 
mhiamini;  accedite,  dictum  est,  non  véhicula,  sed 
anirno;  non  corpotis  gressihus  ,  sed  cordis  affectibus  , 
dit  S.  Augustin  ;  mais  quand  vous  vous  unissez  à  lui  clans 
l'eucharistie,  en  le  recevant  réellement  et  en  effet ,  en  vous 
joignant  à  lui  corps  à  corps,  chair  à  chair  et  cœur  à  cœur  ? 
il  vous  change  tout  en  lui,  il  vous  transforme  et  vous  rend 
tout  semblable  à  lui. 

Déplus,  c'est  l'inclination  naturelle  du  bien  de  se  com- 
muniquer ;  c'est  donc  l'inclination  du  bien  infini  et  sou- 
verain de  se  communiquer  infiniment  et  souverainement. 
Jésus-Christ ,  clans  les  autres  sacrements ,  nous  donne  ses 
biens ,  ses  dons,  ses  grâces  et  ses  faveurs*  mais  dans  l'eu- 


1 4  SERMON  XC.  —  DES  DISPOSITIONS 

charistie  il  se  donne  lui-même  ;  doue  en  toutes  ses  autres 
œuvres  il  tend  à  ce  sacrement  comme  à  son  but,  et  son  in- 
clination naturelle  n'est  pas  contente  ni  assouvie  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  donné  à  nous  en  cet  adorable  mystère;  et  si 
nous  nous  privons  de  la  communion  ou  si  nous  la  rece- 
lons infructueusement ,  nous  le  privons  du  fruit  et  de  la  fin 
qu'il  a  eu  en  vue  en  toutes  ses  œuvres,  et  il  a  ensuite  sujet 
de  crier  contre  nous  et  de  nous  faire  la  plainte  qu'il  faisait 
par  Isaie  :  Invanum  laboravij  sine  causa 9  et  vane  for- 
tiiudinem  meani  consumpsi. 

En  vain  j'ai  voyagé  sur  la  terre  ,  en  vain  j'ai  sué  ,  tra- 
vaillé et  souffert  la  mort  ;  en  vain  j'ai  institué  le  sacrement; 
car  je  n'ai  eu  d'autre  dessin  en  tout  cela  que  de  les  dis- 
poser à  me  recevoir  ,  et  ils  refusent  ce  trésor,  et  ils  négli- 
gent de  s'en  enrichir;  ils  le  rendent  inutile,  ils  n'en  retirent 
que  peu  ou  point  de  grâce  ;  comme  celui  qui  n'aime  et  qui 
ne  sert  pas  Dieu  autant  qu'il  est  en  lui  rend  inutiles  toutes 
les  œuvres  de  Dieu  dans  l'ordre  delà  nature  et  les  prive  de 
leur  fin  :  Kanitati  /j^rcaôrrtri  9  humilitati '  creaturasubjécta 
est,  parce  que  toutes  les  créatures  sont  faites  pour  l'homme, 
afin  que  l'homme  aime  et  serve  son  Dieu ,  et  s'il  ne  le  fait, 
elles  ne  servent  de  rien  ,  elles  sont  inutiles ,  elles  n'obtien- 
nent pas  leur  fin  dernière  ;  ainsi  le  chrétien  qui,  faute  de 
disposition,  reçoit  infructueusement  l'eucharistie,  fait  injure 
à  toutes  les  œuvres  de  Dieu  :  dans  l'ordre  de  la  grâce  il  les 
rend  vaines  et  inutiles  de  sa  part ,  il  les  prive  de  leur  der- 
nière fin,  puisque  Jésus  ne  s'est  incarné,  n'a  travaillé, 
n'a  souffert  et  n'a  institué  les  sacrements  que  pourrions  trans- 
former en  lui  et  nous  combler  de  ses  grâces  par  l'eucharistie  ; 
vu  donc  que  l'eucharistie  est  la  fin  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu 
a  référé  toutes  ses  œuvres,  il  est  plus  que  très  juste  et  rai- 
sonnable que  toutes  nos  œuvres  et  toutes  les  actions  de 
notre  vie  tendent  à  nous  disposer  et  à  nous  rendre  capables 
de  le  recevoir  le  plus  dignement  et  le  plus  saintement  qu'il 
nous  sera  possible. 
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SECUNDUM  punctum.  *—  Sumenda  dévote ,  etc. 

E.  —  (1  °  Scriptura.)  Opus  grande  est,  opus grande 
est,  disait  David  quand  il  projetait  de  bâtir  un  temple  au 
Seigneur  :  il  en  avait  préparé  les  matériaux  à  grands  frais, 
et  comme  il  dit  lui-même  de  tout  son  pouvoir  :  grande  quan- 
tité d'or,  d'argent,  de  bronze,  de  cèdre,  de  marbre  et  de 
pierreries  d'une  valeur  inestimable  ;  encore  pensait-il  n'a- 
voir rien  fait,  parce  que,  dit-il,  ce  n'est  pas  à  un  homme  , 
mais  à  un  Dieu  qu'on  prépare  un  logis  :  Neque  enim  ho- 
minij  sod  Deo prœparatur  habitatio  ?  grande  opus  est. 
Ce  n'est  pas  un  jeu  d'enfant;  c'est  un  grand  dessein,  une 
œuvre  de  grande  importance  quand  vous  vous  disposez  à  la 
communion  ;  ce  n'est  pas  à  une  chétive  créature  que  vous 
préparez  le  logis,  c'est  à  une  majesté  immense  ,  incom- 
préhensible, infinie  et  par  conséquent  digne  d'un  honneur 
infini. 

F.  —  (2°  Patrihus.)  S.  Chrysostôme  (hom.  24.  in  1. 
ad.  Cor.)  dit  fort  à  propos  à  ce  sujet  :  Si  vous  aviez  les 
mains  pleines  de  terre  ou  de  poussière  ,  et  qu'on  vous  fit 
l'honneur  de  nous  donner  à  tenir  et  à  caresser  le  Fils  d'un 
grand  monarque ,  refuseriez-vous  de  vider  vos  mains  de 
toute  autre  chose,  et  de  les  nettoyer  de  cette  terre  ou  pous- 
sière ?  On  veut  vous  donner  le  Fils  du  Père  éternel  pour 
l'embrasser,  le  caresser  et  le  mettre  au  fond  de  votre  cœur; 
refuseriez-vous  donc  de  le  purifier  de  toute  affection  ter- 
restre ,  sensuelle  ou  mondaine  ?  * 

G.  —  (3°  Exemplis.)  Anciennement  quant  un  empe- 
reur venait  de  dehors  et  rentrait  dans  la  vilie  de  Rome  ou 
de  Constantinople,  le  peuple  avait  tant  de  joie  de  son  re- 
tour, il  luiallait  au-devant  avec  si  bon  accueil  et  faisait  tant 
de  dépenses  pour  le  recevoir  honorablement ,  qu'il  s'appau* 
vrissait  notablement ,  et  qu'il  fut  nécessaire  de  faire  une  loi 
pour  les  lui  défendre  ou  au  moins  pour  les  limiter  :  (L.  1 . 
Cod.  publier  Isetitiae.)  Si ' sacros  vultus  inhiantihus  forte 
populis  inferimus  ,  hoc  sine  modico  pretio  nuntiari 
cxciptque  sancimus.  Et  quand  il  ne  serait  ni  Dieu,  ni  roi, 
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ni  prince,  quand  ce  ne  serait  qu'un  honnête  homme  qu'en 
voudrait  recevoir  en  sa  maison,  n'aurait-on  pas  soin  de 
nettoyer  la  chambre  et  de  mettre  tout  en  bon  ordre ,  dit 
S.  Augustin  :  Si  vellei  apudte  hahere  hospitium  ali- 
qids  senator ,  non  dico  senalor ,  procurator  alicujus 
magni  secundum  sœculum ,  et  dicerct  :  Offendit  me 
quidam  in  domo  tua;  licetamareshoc,  auferres  tamen, 
ne  entn  offenderes  cujus  amicitiam  amhires.  (S.  Aug. 
inPs.  131.) 

Quelle  créature  fut  jamais  plus  humble  et  plus  dévote  , 
plus  pure  et  plus  vertueuse  ,  plus  simple  et  plus  parfaite 
que  la  Ste  Vierge  dès  son  enfance;  toutefois,  pour  la  pré- 
parer à  être  la  demeure  de  Jésus ,  toutes  ses  vertus  ne  sem- 
blèrent pas  suffisantes  ;  le  Saint-Esprit  survint  en  elle ,  il 
la  combla  de  ses  grâces  et  lui  donna  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  la  rendre  digne  d'être  la  demeure  de  Jésus  :  Ut 
dignnm  Fiiii  tut  habitacahim  ejjici  meretur^  Spirttu 
Sancto  coopérante,  prœparasti. 

Or,  non-seulement  pour  ie  loger  en  son  cœur,  maïs 
pour  le  toucher  ,  il  faut  une  grande  sainteté.  S.  Luc,  avant 
que  de  dire  que  le  bon  vieillard  S.  Siméon  le  prend  entre 
ses  mains  et  ie  caresse  sur  son  sein,  déclare  qu'il  était  juste 
et  craignant  Dieu  et  que  le  Saint-Esprit  était  en  lui. 

Jésus  avait  accoutumé  d'attribuer  les  miracles  qu'il  opJ- 
ïait,  non  à  sa  toute-puissance ,  mais  à  la  foi  et  à  la  dévo- 
tion de  ceux  en  faveur  desquels  il  les  faisait  :  Fides  tua 
tesalvum  fecit;  parce  qu'il  n'en  faisait  pas  tant  qu'il  pou- 
vait ni  tant  qu'il  eût  désiré ,  mais  tant  que  la  disposition 
des  hommes  le  lui  permettait  ;  et  en  les  faisant,  il  avait  cou- 
tume de  s'accommoder  à  la  foi ,  à  la  piété,  à  la  dévotion  de 
ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Ce  pauvre  lépreux  crut  qu'il 
pouvait  le  guérir  sur-le-champ  par  sa  seule  volonté  ;  cet 
aveugle  près  de  Jéricho  crut  qu'il  pouvait  lui  rendre  la  vue 
par  sa  miséricorde  et  par  une  seule  parole  :  Fili  David , 
miserere  mei,  Domine,  ut  videam  ;  il  le  fit  comme  ce 
bon  homme  l'avait  cru  :  Respice;  et  il  disait  souvent  h  ceux 
qu'jl  guérissait  :  Fiat  ttbi  sicut  vis,  sieuf  petùtij  cl  cela 
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lui  était  si  ordinaire,  qu'étant  venu  à  Nazareth ,  sa  patrie, 
S.  Marc  ose  bien  dire  qu'il  n'y  pouvait  faire  beaucoup  de 
miracles  :  Non  paierai  ihi  virtutes  mullas  facere ;  il  ne 
dit  pas  non  faciebat,  ni  nolebal  facere,  non  poterat,  il 
ne  pouvait  pas.  N'était-il  pas  aussi  puissant  à  Nazareth 
qu'ailleurs  ?  Oui  :  mais  il  n'est  pas  seulement  puissant ,  il 
est  encore  juste,  sage  et  prévoyant;  sa  justice  et  sa  provi- 
dence ne  lui  permettent  pas  de  faire  beaucoup  de  bien  à  ceux 
qui  s'en  rendent  indignes ,  ni  de  donner  ses  grâces  à  ceux  qui 
ne  daignent  pas  s'y  disposer,  qui  n'en  font  point  de  cas , 
qui  s'y  opposent  par  leur  incrédulité  ou  leur  indévotion.  Les 
habitants  de  Nazareth  Pavaient  vu  pendant  son  enfance,  son 
adolescence,  sa  jeunesse  comme  un  homme  du  commun 
qui  gagnait  sa  vie,  qui  travaillait  dans  une  boutique;  cela 
leur  ôlait  la  foi  et  la  confiance  qu'ils  devaient  avoir  en  lui  : 
d'où  vient  qu'ils  disaient  :  Cet  homme  n  est-il  pas  charpen- 
tier et  fils  d'un  charpentier  ?  sa  mère  et  ses  parents  ne  sont- 
ils  pas  parmi  nous  ?  comment  donc  pourrait-il  faire  des  mi- 
racles ?  Ce  manque  de  confiance  liait  les  mains  à  la  toute- 
puissance  de  Jésus  et  les  rendait  indignes  d'en  recevoir 
les  influences  favorables.  Jésus  est  aussi  puissant  en  ce  sa- 
crement qu'à  la  droite  du  Père  ;  il  a  autant  de  volonté  de 
faire  du  bien  aux  hommes  et  de  leur  donner  les  grâces  qu'il 
en  a  jamais  eue.  Pourquoi  donc  en  fait-il  si  peu  ?  pour- 
quoi voit-on  si  peu  d'effets  d'une  si  grande  cause  ?  C'est  que 
iiousnousenrendonsiiidignes,enfaisantsipeud'estimedeses 
grâces  que  nous  ne  daignons  quasi  pas  nous  y  disposer  : 
nous  plaignons  un  peu  de  temps  ou  un  peu  de  peine  qu'il  fout 
prendre  pour  un  si  grand  bien,  nous  lions  les  mains  à  sa  toute- 
puissance  et  à  sa  bonne  volonté,  nous  empêchons  le  cours  d'un 
bien  infini  qui  devrait  nous  inonder,  nous  mettons  une  digue 
au  torrent  des  grâces  qu'il  voulait  répandre  sur  nous,  et  nous 
lui  donnons  sujet  de  nous  dire  :  O  generatio  incredula  ! 
quandiii  vos  patiar,  quandiu  vobiscum  ero  ? 

H.  (4°  Ralione.)  Les  sacrements  opèrent  comme  les 
causes  physiques  et  naturelles ,  non  pas  comme  les  causes 
libres  et  volontaires;  il  x  a  cette  différence  entre  les  causes 


1  8  SERMON  XC. LES  DISPOSITIONS 

physiques  et  libres,  que  les  physiques  opèrent  toujours  *ant 
qu'elles  peuvent  selon  toute  retendue  de  leur  activité,  nais 
néanmoins  selon  la  disposition  du  sujet  sur  lequel  elles  agis- 
sent. Quand  le  feu  échauffe  le  bois,  il  lui  donne  tant  de  cha- 
leur qu'il  peut  ;  et  s1  il  n'en  donne  pas  autant  à  un  morceau 
de  bois  qu'à  L'autre,  c'est  que  l'un  est  plus  vert  que  l'autre; 
quand  le  soleil  illumine  l'air,  il  lui  donne  autant  de  lumière 
qu'il  peut  de  toute  l'étendue  de  son  globe  et  de  sa  vertu  , 
mais  selon  la  disposition  de  l'air ,  si  l'air  est  bien  net  et 
pur,  le  soleil  lui  donne  plus  de  lumière  ;  s'il  est  chargé  de 
brouillards  et  de  nuages,  il  lui  en  donne  moins;  au  lieu 
que  les  causes  libres  n'opèrent  pas  de  toute  leur  puissance 
et  n'agissent  pas  selon  la  disposition  du  sujet,  mais  selon 
la  disposition  de  leur  bon  plaisir.  Quand  vous  donnez  l'au- 
mône à  un  pauvre,  vous  la  lui  donnez,  non  pas  selon  sa  dis- 
position ,  mais  selon  la  vôtre  ;  vous  la  lui  donnez  grande  ou 
petite ,  non  selon  ses  prières  et  les  instances  qu'il  vous  en 
fait,  mais  selon  la  bonne  volonté  que  vous  avez  pour  lui. 
Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ne  produisent  pas  leurs 
effets  comme  les  causes  volontaires,  mais  comme  les  causes 
naturelles;  ils  n'agissent  pas  comme  quand  vous  donnez 
l'aumône ,  mais  comme  le  feu  quand  il  communique  sa  cha- 
leur et  le  soleil  sa  lumière  ;  ils  vous  donnent  autant  de 
grâces  que  vous  en  pouvez  recevoir  selon  votre  capacité  et 
votre  disposition,  parce  qu'ils  sont  les  réservoirs  et  les  tré- 
sors des  mérites  de  Jésus-Christ,  et  que  ses  mérites  sont 
infinis ,  qu'ils  sont  les  vives  sources  de  sa  grâce  et  que  ces 
sources  sont  immenses  et  inépuisables. 

I.  —  5°  (Instructwne.)  Si  vous  ressentez  peu  d'effet 
de  l'eucharistie  ou  des  autres  sacrements ,  cela  ne  vient  pas 
du  sacrement,  mais  de  votre  indévotion;  et  si  vous  me  de- 
mandez quelles  sont  ces  dispositions ,  je  vous  réponds  qu'il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  comme  plusieurs  de  vos 
enfants.  Vous  trouvez  des  enfants  négligents  et  paresseux 
qui  n'ont  point  d'affection  pour  les  lettres,  qui  n'étudient 
que  peu  ou  point  du  tout  tout  le  long  de  l'année,  qui  ne 
s'amuscat  qu'à  jouer  et  qu'à  passer  le  temps;  et  puis ,  au 
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mois  de  septembre ,  quand  il  faut  se  présenter  au  préfet  et 
être  examiné  pour  monter  dans  une  autre  classe ,  ils  de- 
mandent comment  il  faut  faire  pour  bien  répondre  à  l'e- 
xamen ,  et  un  jour  ou  deux  auparavant  ils  se  hâtent  d'étu- 
dier.  On  leur  dit  :  Oportet  studuisse  et  non  stadere  : 
Il  faudrait  avoir  étudié  et  non  pas  commencer  à  présent 
d'étudier;  vous  ne  pouvez  apprendre  en  un  jour  ce  qu'il 
fallait  apprendre  en  un  an  ;  et  ainsi ,  quand  ils  vont  à  l'exa- 
men ,  ils  prient  leurs  compagnons  de  leur  souffler  ou  leur 
montrer,  par  quelque  signe,  ce  qu'ils  doivent  répondre,  et 
ils  se  rendent  ridicules.  Aussi,  pour  bien  communier,  l'im- 
portance n'est  pas  de  se  préparer  seulement  le  matin  ou  la 
veille  de  la  communion  ;  mais  longtemps  auparavant,  mais 
toute  Tannée ,  par  une  vie  vertueuse  et  chrétienne ,  et 
comme  parle  S.  Ghrysostômc  :  a  ta  *$*  noXiTtiaç,  par  la  di- 
rection, l'économie  et  la  bonne  conduite  d'une  vie  bien 
réglée. 

Après  cela,  si  vous  me  demandez  combien  de  fois  une 
dame  peut  communier,  car  les  hommes  ont  plus  besoin 
d'éperon  que  de  bride  en  cette  matière  ;  c'est  proprement 
à  un  confesseur  sage  et  désintéressé  à  en  juger.  Mais  si  vous 
voulez  avoir  mon  avis ,  donnez-moi  une  dame  qui  ne  soit 
point  coquette,  joyeuse  et  vicieuse,  qui  n'aille  point  au  bal, 
à  la  comédie,  ou  aux  promenades  de  la  nuit ,  qui  soit  vê- 
tue modestement,  qui  se  lève  à  cinq  ou  six  heures,  qui  fasse 
sa  petite  oraison,  qui  ait  soin  de  son  ménage,  qui  entende 
la  sainte  messe  ,  qui  ne  demeure  point  oisive  et  qui  ait 
toujours  quelque  ouvrage  entre  ses  mains,  ou  pour  gagner 
sa  vie  ou,  si  elle  vit  de  ses  rentes,  pour  faire  des  corpo- 
raux ,  des  ornements  d'autel ,  des  chemises  ou  des  habits 
aux  pauvres;  qui  ait  soin  que  Dieu  ne  soit  point  offensé  en 
sa  maison  ,  qui  instruise  ses  gens  dans  la  foi  et  dans  la 
crainte  de  Dieu ,  qui  soit  débonnaire  et  patiente  envers  tous 
ceux  de  sa  maison ,  en  bonne  intelligence  envers  tous  ses 
parents  et  ses  voisins  ;  qui  aille  visiter  les  pauvres,  les  ma- 
lades ou  les  prisonniers  de  temps  en  temps  :  si  c'est  une 
fille  oubien  une  veuve,  je  lui  permettrais  lacommunion,  une, 
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deux ,  et  peut-être  trois  fois  la  semaine  ;  mais  si  vous  êtes 
danseuse,  coquette ,  joueuse  ,  médisante,  fardée  ou  frisée  ; 
si  vous  êtes  mondaine  ^  fâcheuse  en  votre  ménage  ou  im- 
modeste dans  vos  habits ,  tant  s^en  faut  que  je  voulusse  vous 
permettre  la  communion  si  souvent;  je  ne  voudrais  pas 
être  votre  confesseur  ordinaire  pour  tous  les  bénéfices  de 
France. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  montre,  ce  me 
semble  ,  assez  évidemment,  que  c'est  une  chose  déplaisante 
à  Jésus  et  dommageable  au  chrétien  que  de  communier 
sans  grande  disposition  ;  mais  quant  à  ceux  qui  sont  si  té- 
méraires que  de  communier  en  mauvais  état,  sans  être  épu- 
rés de  tout  péché  mortel,  ils  doivent  savoir  et  comprendre 
qu'ils  font  une  injure  très  énorme  et  outrageante  à  Jésus  ; 
ils  font  une  action  très  criminelle  et  très  dangereuse  pour 
eux-mêmes. 

tertium  punctum.  —  Sumenda  digne  y  etc. 

(i°  Scriptura.  )  lis  foulent  aux  pieds  Jésus-Christ,  dit 
S.  Paul  ;  ils  font  violence  à  son  corps  ,  dit  S.  Cyprien  :  Irri- 
lam  quis  faciens  legem  Moysis  :  sine  alla  miseratione, 
ditohus  aut  tribus  testibus ,  moritur.  Quanto  magis 
putatis ,  détériora  m ereri  supplicia  j  qui  Filium  Dei 
conculcaveritj  et  sanguinem  testamenti polluium  duxç- 
lit  in  qi/o  sanctificatus  est  ,  ei  spiritui  gratiœ  cou~ 
iumeliam  fecerit  ?  (  S.  Cyp.  — Heb.  1 0  ,  28.  )  Celui  qui 
transgressait  anciennement  la  loi  de  Moyse ,  ayant  deux  ou 
trois  témoins  qui  déposaient  contre  lui ,  était  condamné  à 
mort  sans  rémission  ;  combien  plus  de  châtiments  pense/v- 
vous  que  mérite  celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu ,  dit  Tapôtre  ? 

M.  — (2°  Patrihus.  )  Nous  lisons  bien  dans  l'Evangile 
qu'on  a  fait  à  Jésus,  en  sa  passion,  les  injures  les  plus 
ali ores  qui  aient  jamais  été  faites  à  homme  du  monde, 
qu'on  Ta  souffleté  ,  couvert  de  crachats  et  lîagellé  ;  mais  on 
ne  lit  point  qu'on  Tait  foulé  aux  pieds ,  tant  cette  injure  est 
cxtifcordinaire  et  dénaturée;  et  vous  la  lui  faites  en  corn- 
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immîant  indignement  :  On  ne  foule  aux  pieds  que  les  choses 
de  néant,  dit  S.  Chrysostôme,  (in  hune  Pauli  focum.  )  c'est 
à-dire  les  choses  dont  on  n'a  aucune  estime  et  qu'on  pense 
être  tout  à  fait  inutiles.  Si  vous  croyez  que  quelque  chose 
vous  put  servir ,  quand  ce  ne  serq.it  qu'une  épingle ,  vous  ne 
la  foulez  pas  aux  pieds,  mais  vous  la  ramassez  ;  cependant 
vous  foulez  aux  pieds  Jésus-Christ,  vous  en  faites  moins  de 
cas  que  d'une  épingle ,  vous  vous  le  rendez  inutile  ;  si  bien 
qu'il  a  sujet  de  faire  cette  plainte  :Quœ  utilitas  in  san- 
guine meo,  dum  descendu  in  corruplionem?  Son  sang 
précieux  ,  sa  chair  vivifiante  ne  vous  servent  de  rien  étant 
logés  en  votre  conscience  toute  pourrie  et  corrompue  ;  il  est 
à  vous  avec  plus  de  regret  et  de  contre-cœur  qu'il  ne  fut 
aux  bourreaux  le  jour  de  sa  passion  ;  il  est  vrai  que,  pai 
l'appréhension  des  douleurs,  la  partie  inférieure  de  son  âme 
était  triste  ;  mais  il  était  joyeux  quant  à  la  partie  supérieure, 
charmé  qu'il  était  par  l'espérance  du  profit  que  plusieurs 
recevraient  de  sa  passion  :  Admisit  in  se  impias  m  anus 
furentium  qitœy  dumproprio  incumhunt  sceleri  famu- 
latœ  sunt  Redemptori ,  dit  S.  Léon  j  et  S.  Paul  :  Propo- 
sito  sihi  yaudio  sustinui  cracem  ;  mais  ici  il  a  sujet 
d'être  triste  quant  à  la  partie  supérieure  même ,  voyant  que 
ni  vous  ,  ni  autre  personne  ne  retirez  aucun  fruit  du  sa- 
crilège que  vous  commettez  ;  il  alla  de  son  plein  gré  à  la 
passion:  Surgite,  eamus ;  il  se  présenta  volontairement 
aux  bourreaux ,  mais  ici  il  vous  est  livré  si  h  regret  et  contre- 
cœur que  ,  s'il  pouvait,  il  se  retirerait  du  sacrement  et 
d'entre  les  mains  du  prêtre  pour  n'être  pas  mis  en  votre 
bouche  :  témoin  la  vision  de  Witikind  ,  roi  de  Saxe. 

Ce  prince,  étant  encore  païen,  fut  curieux  devoir  ce  que 
les  chrétiens  faisaient  quand  ils  étaient  assemblés  pour 
l'office  divin  ;  il  se  déguise  en  homme  privé ,  il  se  glisse 
dans  l'église  parmi  le  reste  du  peuple  ;  quand  on  donne  la 
communion  il  voit  entre  les  mains  du  prêtre  le  Fils  de  Dieu 
en  forme  d'un  bel  enfant  tout  éclatant  de  lumière  comme 
un  soleil  ;  il  aperçoit  que  cet  enfant  entre  dans  la  bouche 
de  quelques-uns  avec  un  visage  gai ,  joyeux  et  content, 
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comme  sMl  y  fût  allé  de  lui-même  sans  y  être  porté  :  (fêtaient 
ceux  qui  étaient  en  bon  état  et  bien  préparés  qui  le  reçoivent 
ainsi  ;  en  d'autres  il  y  entrait  avec  un  visage  triste  et  mé- 
lancolique ,  et  comme  par  force  :  c'étaient  ceux  qui  com- 
muniaient indignement.' 

Vous  lui  faites  violence,  comme  dit  S.  Cyprien  ;  car  il 
s'est  mis  ici  pour  votre  amour ,  et  il  s'est  imposé  l'obli- 
gation d'y  demeurer  tant  que  les  espèces  sont  entières, 
quelque  injure  qu'on  lui  fasse";  s'il  avait  retenu  la  liberté 
d'en  sortir  quand  il  se  sentirait  offensé,  nous  serions  tou- 
jours en  doute  s'il  n'aurait  point  quitté  le  sacrement  à  cause 
de  notre  indisposition.  Il  s'est  donc  engagé  par  sa  parole 
d'y  demeurer  attaché  pour  votre  consolation  ,  afin  que  vous 
soyez  toujours  très  certain  qu'il  y  est  et  que  vous  puissiez 
toujours  l'y  adorer  ;  vous  lui  faites  donc  violence  quand 
vous  le  persécutez  jusque  dans  sa  maison  ,  en  un  lieu  d'où 
il  ne  peut  point  sortir  pour  éviter  vos  hostilités. 

N.  —  (3°  Communicationihus .  )  Pensez-vous  de- 
meurer impuni  ?  Ecoutez  ce  que  dit  le  Lévitique  :  Omnis 
liomo  qui  accesserit  ad  ea  quœ  consecrata  sunt  a  filits 
Israël  Domino  ?  in  quo  est  immunditia ,  peribit  coram 
Domino:  (Levit.  22  ,3.)  Tout  homme  qui  étant  im- 
monde ,  s'approchera  des  victimes  que  les  enfants  d'Israël 
ont  offertes  à  Dieu  périra  devant  le  Seigneur.  Sur  quoi 
S.  Basile  dit  :  Si  une  si  grande  peine  est  ordonnée  contre  ceux 
qui  touchent  avec  irrévérence  la  chair  morte  des  taureaux 
et  des  moutons ,  combien  ne  sera-t-elle  pas  plus  grande 
contre  ceux  qui  touchent  la  chair  vivante  et  immaculée  de 
Jésus  !  Si  une  peine  si  grande  est  ordonnée  contre  ceux  qui 
touchent  la  chair  qui  n'avait  été  consacrée  que  par  le  peuple , 
et  offerte  à  Dieu  par  les  enfants  d'Israël,  combien  ne  sera- 
t-elle  pas  plus  grande  encore  contre  ceux  qui  touchent  la 
chair  de  Jésus  que  le  Verbe  divin  a  consacrée  ,  et  que  Jésus 
lui-même  a  offerte  à  Dieu  son  Père  !  Si  toucher  la  chair  des 
animaux  arec  une  souillure  corporelle  qui ,  à  proprement 
parler,  ne  l'est  pas  devant  Dieu  est  un  crime,  combien  n'en 
est-ce  pas  un  plus  énorme  que  de  toucher  la  chair  de  Jésus 
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en  état  dépêché  !  Quand  il  parle  des  autres  pécheurs,  comme 
de  ceux  qui  n'obéissent  pas  à  la  loi  de  la  circoncision  ,  il  dit 
seulement:  Delebitur  anima  Ma  de  populo  suo ;  mais 
ici  il  dit:  Peribit  coram  Domino,  ou  bien  exterminabitur 
a  me,  «.n^où.  L'hébreu  et  S.  Basile  :  A  Facie  mea,  les  au- 
tres pécheurs  sont  excommuniés  de  l'assemblée  des  fidèles  ; 
lesacrilége  est  excommunié  de  Dieu  même,  exterminabitur 
a  me,  il  est  rejeté  et  banni  de  sa  présence  ,  a  facie  mea. 

La  face  de  Dieu  dans  l'écriture  ,  signifie  quelquefois  le 
favorable  accueil  qu'il  fait  à  ceux  qui  le  prient  :  Non  aver- 
tit faciem  suam  a  me  ,  et  cum  clamarem  ad  eum  ; 
exaudivit  me,  le  secours  qu'il  nous  donne  en  nos  adver- 
sités :  Dorsum  ,  et  non  faciem  ostendam  eis  in  die  per- 
diiionis  eorum,  la  grâce  prévenante  qui  nous  excite  à  nous 
relever  du  péché  :  Ne  projicias  me  a  facie  tua  ,  ou  enfin 
la  béatitude  et  le  salut  éternel  :  Ostende  faciem  tuam,  et 
salin  erimus.  Si  vous  communiez  indignement,  si  vous 
touchez  cette  chair  divine  avec  le  péché  dans  le  cœur ,  il  ajoute 
qu'il  vous  rejettera  de  sa  face  ,  c'est-à-dire  qu'il  n'exaucera 
point  vos  prières ,  qu'il  ne  vous  assistera  point  en  vos  afflic- 
tions ,  qu'il  ne  vous  donnera  point  de  secours  ni  de  grâce 
prévenante  pour  vous  relever  du  péché  ,  qu'il  vous  laissera 
en  état  de  réprobation  ;  il  ne  dit  pas  :  Avertam  faciem  meam 
ab  eo  y  mais  peribit ,  exterminabitur  a  facie  mea9 

S'il  se  contentait  de  détourner  sa  face  de  vous ,  il  y  aurait 
espérance  qu'il  la  retournerait  aisément  ;  mais  il  dit  que 
vous  serez  tout  à  fait  éloigné,  banni  et  exterminé  de  sa  face, 
c'est-à-dire  qu'il  vous  sera  très  mal  aisé  de  retourner  à  lui, 
d'obtenir  pardon  et  de  rentrer  en  ses  bonnes  grâces  :  Con- 
fidimus  autem  de  vobis,  dilectissimi ,  meliora  et  vici- 
niora  salati,  tametsiita  loquimur.  J'espère  toute  autre 
chose  de  vous,  mes  chers  auditeurs,  j'espère  que  vous 
n'encourrez  aucune  de  ces  malédictions  ;  j'espère  ,  dis-je  , 
que  vous  vous  approcherez  de  l'eucharistie  ,  non-seulement 
tout  purifiés  et  exempts  de  péché  mortel ,  mais  avec  tant  de 
disposition  que  vous  recueillerez  très  abondamment  les  grâces 
d'un  si  grand  mystère ,  grâces  qui  sont  les  arrhes  ,  les  gages 
et  la  disposition  dernière  à  la  gloire  éternelle.  Ament 
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Qui  manduçat  et  bibit  indigne  :  judicium  sibi  mctnducat  et  bibit. 
Celui  qui   reçoit  l'eucharistie  indignement  mange  et  boit  son  propre  juge* 
uent.(l.  Cor.  11.  29.) 

Sur  ces  paroles  effroyables  de  S.  Paul,  on  pourrait  faire 
une  objection  à  un  catholique  qui  est  sur  le  point  de  com- 
munier. Voyez  ce  que  vous  dites  et  ce  que  vous  faites  ;  ce 
que  vous  dites  condamne  ce  que  vous  faites  ,  ce  que  vous 
faîtes  contredit  et  dément  ce  que  vous  dites  ;  car  vous  dites 
que  vous  n  êtes  pas  digne  de  recevoir  le  corps  de  Jésus  : 
Domine ,  non  sum  dignus,  et  néanmoins  vous  le  re- 
cevez ;  n'entendez-vous  pas  S.  Paul  qui  crie  haut  et  clair  : 
Qui  mctnducat  indigne  ,  reus  erit  coiyoris  et  sangiti- 
nis  Domini.  Vous  vous  condamnez  donc  vous-même  de 
votre  bouche  en  recevant  ce  sacrement  dont  vous  avouez 
que  vous  êtes  indigne.  On  répond  qu'il  y  a  dignité  et  dignité  ; 
il  y  a  dignité  que  Jésus-Christ  mérite  ,  il  y  a  dignité  qu'il 
exige  de  nous  ;  la  dignité  qu'il  mérite  est  une  sainteté  pro- 
portionnée et  correspondante  à  sa  grandeur  infinie  ,  et  per- 
sonne ne  Ta,  non  pas  même  S.  Jean-Baptiste  ;  car  comment 
serait-il  digne  de  le  recevoir  puisqu'il  a  déclaré  par  une  très 
humble  mais  très  véritable  confession  qu'il  n  était  pas  di- 
gne de  délier  le  cordon  de  ses  souliers.  La  dignité  qu^il  de- 
mande c'est  une  vraie  pureté  de  cœur  ,  (Tesprit  et  de  con- 
science. Vous  Pavez  eue  en  très  éminent  degré,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge  !  c'est  l'épouse  de  votre  Fils  qui  nous 
apprend  cette  vérité  ,  disant  que  votre  àme  sainte  et  que 
votre  cœur  virginal  ont  été  une  digne  demeure  du  Fils  uni- 
que de  Dieu  ,  et  que  c'est  la  grâce  de  son  esprit  divin  qui 
vous  a  ornée  et  embellie  pour  cet  effet  ;  mais  vous  f  avez 
contribué,  vous  avez  coopéré  à  l'opération  du  Saint-Esp.i'. 


SERMON  XCI.  CONTRE  ,   etc,  25 

et  à  la  vertu  du  Très-Haut,  dont  range  vous  avertit  quand 
ii  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Explicatur  locus  Ecclesiasticœ. 

Primum  punctum.  Causœ  communionis  indignas:.  — B. 
\°  Cœcitas  mentis,  —  C.  2°  Impœnitentia  de  aliquc 
peccalo.  — D.  3°  Respectas  humani. 

Secundum  punctum.  Communia  indigna  est  grave  pec- 
catum  :  — E.  1  °  Quia  directe  offendit  Christum.  — 
F.  2°  quia  offendit  quidquid  est  sanctum  in  cœlo  et 
in  terra,  nempe  Patron,  Verhum  divinum,  Spiri- 
tum  Sanctum  ,  Virginem  ,  Ecclesiam  triumphan* 
tem  et  militantem. 

Coftclusio.  H.  Oratio  ad  Deam  neidpermittat  in  nobis. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Explicatur  ,  etc.)  J'ai  parcouru  en  mon  esprit 
tout  l'univers,  dit  le  sage  Salomon  ;  j'ai  diligemment  considéré 
tous  les  tours  et  retours,  les  pensées,  les  affections  et  les  pa- 
roles, lesoccupations,  les  brigues  et  les  prétentions  des  hom- 
mes ;  et  enfin  j'ai  conclu  que  tout  n'était  que  pure  vanité  , 
qu'il  n'y  avait  rien  de  meilleur  ni  de  plus  expédient  que  de 
manger  et  de  boire  ,  prendre  ses  plaisirs  et  ses  contente- 
ments en  ce  monde:  Il  oc  itaque  mihivisum  estbonum, 
ut  comedat  quis  et  hihat  ,  et  fruatur  lœlitia.  Etrange 
proposition  pour  un  si  grand  personnage  que  Salomon,  Si 
cette  parole  sortait  de  la  bouche  d'un  épicurien  ,  on  ne  s'en 
étonnerait  pas,  ce  serait  un  trait  de  son  métier  ;  si  un  Sar- 
danapale,  un  Néron  ou  un  Héliogabaie  disaient  cela  ,  ce  ne 
serait  pas  merveille;  mais  qu'un  Salomon  le  pense  et  l'en- 
seigne, qu'un  prophète  si  éclairé  de  Dieu,  qu'un  Salomon 
si  sage  qu'il  est  appelé  le  sage  par  excellence ,  qui ,  par  le 
bruit  de  sa  sagesse,  attire  les  reines  d'orient,  dont  le  cœur 
est  le  sanctuaire  de  Dieu  ,  les  pensées  des  prophéties  ,  la 
bouche  l'organe  du  Saint-Esprit  ,  les  paroles  des  oracles  ; 
qu'il  avance  cette  proposition  et  qu'il  ne  la  dise  pas  seule- 
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ment  de  parole  et  à  la  volée  ,  mais  qu'il  la  conche  par  écrit 
et  qu'il  Pécrive  dans  un  livre  qu'il  veut  consigner  à  la  pos- 
térité ,  dans  un  livre  sacré  et  canonique  ,  intitulé  TEcclé- 
siaste,  c'est-à-dire  le  Prédicateur  ;  livre  qui  est  comme  le 
livre  de  ses  rétractations,  livre  qu'il  composa  pendant  sa  pé- 
nitence, pour  faire  amende  honorable  de  sa  chute  ,  et  pour 
renoncer  à  la  vanité  qu'il  avait  reconnue,  aux  délices  de  ce 
monde  ;  qu'il  dise  ces  paroles  :  c'est  une  merveille  de  la- 
quelle je  ne  me  puis  assez  étonner,  et  c'est  ce  qui  surprend 
tous  les  interprètes. 

Sans  doute,  messieurs,  il  y  a  du  mystère  en  ceci,  et  mys- 
tère bien  profond  ;  il  y  a  quelque  secret  d'importance,  quel- 
que solide  vérité  cachée  sous  l'écorce  extérieure  de  cet 
étrange  paradoxe.  Ce  grand  prophète  n'entendait  pas  cela 
de  la  viande  ni  de  la  réjouissance  corporelle  ;  car  il  dit  au 
même  livre  :  Melius  est  ire  ad  domum  luctus  quam  ad 
domum  convivii  :  Il  vaut  mieux  aller  en  une  maison  où  il 
y  a  du  deuil  qu'en  celle  où  on  fait  un  festin  ;  mais  ainsi 
qu'a  remarqué  S.  Augustin,  (1 .  7.  de  Civ.  c.  20.)  comme 
prophète  qu'il  était,  il  avait  l'esprit  appliqué  à  l'avenir,  il  pé- 
nétrait bien  avant  dans  les  siècles  futurs,  il  perçait  avec  ses 
yeux  de  lynx  l'état  heureux  et  florissant  de  l'Eglise  chré- 
tienne ,  il  prévoyait  en  sa  lumière  le  festin  délicieux  que  Jé- 
sus nous  devait  dresser  en  la  table  de  l'Eucharistie,. et  il 
concluait  qu'il  n'y  avait  rien  de  meilleur  ,  de  plus  heureux 
ni  de  plus  souhaitable  que  d'être  régalé  en  ce  banquet  divin, 
de  manger  cette  viande  céleste  et  de  se  réjouir  avec  Jésus- 
Christ  en  la  sainte  communion.  Puisqu'il  n'est  rien  de 
meilleur  et  de  plus  souhaitable  en  ce  monde  que  de  rece- 
voir dignement  ce  pain  céleste  et  de  nous  réjouir  avec  le 
Sauveur  en  cette  table  sacrée ,  il  faut  conclure  ,  par  bonne 
conséquence  ,  qu'il  n'est  rien  de  plus  nuisible  ,  rien  qui  soit 
plus  à  redouter,  que  de  manger  ce  pain  indignement  et  d'of- 
fenser le  Fils  de  Dieu  qui  nous  y  traite.  Pour  éviter  un  mal- 
heur si  extrême  ,  il  nous  faut  premièrement  rechercher  les 
causes  qui  peuvent  nous  y  faire  tomber  ,  et  en  second  lieu  , 
peser  les  raisons  qui  nous  en  doivent  détourner, 
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Primum  punctum.  —  Causœ  communionis  indignœ. 

B.  — (Cœcilas  mentis.)  La  première  cause,  c'est  l'a-, 
vetigicmcnt  d'esprit.  Il  y  a  peu  de  chrétiens  si  abandonnés 
de  Dieu  et  si  prostitués  au  péché  qui  aient  l'impudence  de 
communier  indignement,  de  propos  délibéré  et  de  volonté 
déterminée.  La  plupart  des  catholiques  ont  en  horreur  un 
si  grand  sacrilège  ;  mais  plusieurs  sont  comme  cet  évèque 
de  Laodicée  à  qui  Jésus  dit  en  l'apocalypse  :  (3.  17.)  Di- 
cis  qaod  dives  sum  et  locupletatus  ,  et  nullités  egeo  > 
et  nescis  quia  tu  es  miser,  et  miser abilis  ,  et  pauper  , 
et  cœcus,  et  nudus.  Est  via  quœ  videtur  homini  recta, 
dit-il ,  et  novissima  ejas  deducunt  ad  mortem.  (  Prov. 
14. 12.)  S.  Thomas  (3.  p.  q.  80.  a.  A.  ad  5.)  ayant  pro- 
posé cette  question  :  Utrum  peccator  sumens  corpus 
Chrisîi  sacramentaliter peccet  ?  S'étant  fait  cette  objec- 
tion :  Contingit  quandoque  quod  peccator  non  hahet 
conscientiam  sui peccati  ,  nec  tamen  talis peccare  vi- 
detur corpus  Christi  sumendo. 

Il  répond  :  Si  cet  aveuglement  lui  est  arrivé  par  sa  faute  , 
il  pêche  en  communiant,  quoique  sa  conscience  ne  lui  re- 
proche aucun  péché  ;  car  tant  s'en  faut  qu'il  soit  excusé  du 
péché  par  son  ignorance  crue  son  ignorance  même  est  un 
péché  ;  ce  qui  arrive,  dit-il,  en  deux  rencontres  ,  première- 
ment ,  quand  il  ignore  le  droit  naturel  9  ou  le  droit  positif 
qu'il  est  obligé  de  savoir. 

Cette  table  n'est  pas  pour  les  hibous  ni  pour  les  cor- 
beaux, mais  pour  les  aigles.  Ces  gens  qui  voient  si  clair  la 
nuit ,  qui  sont  si  pénétrants  dans  les  œuvres  de  ténèbres  , 
qui  sont  si  adroits  ,  si  intelligents  et  ingénieux  aux  procès  , 
au  trafic,  à  l'économie  et  aux  affaires  temporelles;  ceux  qui, 
pour  les  affaires  de  leur  salut,  l'examen  de  leur  conscience, 
la  connaissance  de  leurs  défauts  et  de  ce  qui  déplaît  à  Dieu, 
sont  des  hibous  et  des  taupes,  c'est-à-dire,  qui  ne  voient  pas 
plus  qu'un  hibou  en  plein  jour  :  tels  gens  ne  sont  pas  proj 
près  à  communier. 

L'Eglise  a  institué  qu'on  portât  toujours  devant  le  Saint- 
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Sacrement  une  torche  ou  un  cierge  allumé  ;  entr'autres  rai- 
sons de  cette  cérémonie  ,  c'est  pour  nous  apprendre  qu'il 
ne  doit  pas  entrer  en  une  àme  qui  est  dans  les  ténèbres,  en 
une  àme  qui  n'est  pas  éclairée  des  lumières  du  Saint-Esprit 
pour  connaître  ce  qui  peut  offenser  les  yeux  divins  d'une  si 
haute  et  si  redoutable  majesté. 

Il  y  a  de  très  grands  rapports  entre  le  mystère  de  l'incar- 
nation et  le  mystère  de  l'eucharistie.  Au  mystère  de  Tin- 
carnation  ,  le  Fils  de  Dieu  est  venu  à  nous  ;  par  l'eucharis- 
tie, il  vient  en  nous;  en  l'incarnation,  son  avènement  a  été 
visible  est  palpable  ;  en  l'eucharistie  ,  son  avènement  est  in- 
visible, mais  très  très  véritable;  en  l'incarnation,  il  est  venu 
pour  nous  racheter  ;  en  l'eucharistie  il  vient  pour  nous  ap- 
pliquer la  rédemption  et  pour  nous  sanctifier;  en  son  pre- 
mier avènement,  il  a  eu  S.  Jean-Baptiste  pour  précurseur  , 
S.  Jean  qui  marchait  devant  lui  comme  un  flambeau  ardent 
ou  une  lampe  allumée:  Ma  erat  lucernaardens  et  lucens; 
S.  Jean-Baptiste  dont  il  est  dit  qu'il  lui  lui  a  marqué  le  lo- 
gis et  préparé  la  voie  dans  les  cœurs  des  Israélites  en  leur 
enseignant  la  science  de  salut  :  Prœibis  ante  faciem  Do- 
mini  parare  vias  ejus  9  ad  dandum  scientiam  salutis 
plebi  ejus  in  remissionem  peccatorum  eorum.  Entre 
les  péchés  dont  ils  devaient  demander  pardon  à  Dieu  ,  et 
qu'ils  devaient  éviter  avec  plus  de  soin ,  il  leur  en  marque 
particulièrement  trois  que  notre  aveuglement  a  coutume  de 
nous  cacher  et  qui  sont  cause  de  mille  communions  indignes. 

Premièrement,  parlant  aux  pharisiens,  (Matth.  3.  7, — 
Luc.  3.  7o)  il  les  appelle  engence  de  vipères ,  parce  qu'au 
dehors  ils  ne  commettaient  pas  de  grands  crimes ,  disent 
S.  Augustin  et  S.  Grégoire,  mais  au  dedans  ce  n'était  que 
venin.  Tels  sont  ceux  que  S.  Paul  appelle  homines  mente 
corruptos,  qui,  comme  dit  S.  Augustin,  sont  exempts  des 
péchés  des  hommes  ,  mais  remplis  des  vices  des  démons  : 
Carentes  vitiis  liominum,  abundant  vitiis  dœmonum. 
En  Tapparence  extérieure  ,  et  même  selon  leur  opinion  er- 
ronée, ils  sont  gens  de  bien.,  parce  qu'ils  ne.blasphjèment, 
ils  ne  tuent ,  ne  volent  point  ;;  ils  ventejidçnt  la  messe  , 
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ils  disent  leur  chapelet ,  mais  au  dedans  ce  n'est  que  pour- 
riture et  corruption;  le  cœur  est  tout  gangrené,  ils  sont  en- 
flés <f  orgueil,  Ils  présument  d'eux-mêmes,  de  leur  science, 
de  leur  vertu  et  de  leur  jugement  ;  ils  se  préfèrent  aux  au- 
tres, ils  adorent  les  grands  et  les  grandeurs  du  monde  ,  ils 
sont  attachés  effroyablement  aux  biens  de  la  terre,  idolâtres 
de  leurs  enfants,  de  leurs  ouvrages  et  de  leurs  sentiments  , 
envieux,  ambitieux,  impatients  au  moindre  mépris  ;  ils  n'ai- 
ment  point  Dieu,  ils  n'ont  point  d'affection  pour  sa  gloire  ; 
ils  nVimcnt  et  ne  recherchent  qu'eux-mêmes  ,  ils  ne  font 
rien  que  par  rapport  à  eux-mêmes  et  à  leur  propre  intérêt  : 
Hommes,  sine  affectione,  se  tpsos  amantes. 

En  second  lieu  ,  S,  Jean-Baptiste  avertissait  les  publi- 
cains,  soldats  et  autres  semblables  personnes  de  se  garantir 
des  désordres  que  ceux  de  leur  profession  ont  coutume  de 
commettre  :  Neminem  concutiatis.  La  vraie  science  de 
salut,  c'est  que  vous  sachiez  bien  ce  qui  est  de  votre  devoir 
en  votre  profession,  et  que  vous  vous  en  acquittiez  chrétien- 
nement. Ne  pensez  pas  être  innocent  devant  Dieu  ni  exempt 
de  sacrilège  quand  vous  communiez  ,  quoique  votre  con- 
science erronnée  ne  vous  donne  pas  des  remords,  si  vous  vous 
êtes  ingéré  dans  une  charge  dont  vous  êtes  incapable  ,  si 
vous  êtes  curé,  confesseur,  juge,  notaire  ,  médecin  ou  chi- 
rurgien ,  ne  sachant  qu'à  demi  ce  qui  est  de  votre  devoir  et 
étant  en  danger  d'y  commettre  plusieurs  défauts  par  igno- 
rance grossière  :  L'ignorance  du  fait  excuse  ,  mais  non  pas 
celle  du  droit,  dit  le  jurisconsulte  ;  (1)  et  ailleurs  l'incapa- 
cité est  estimée  un  péché.  Si  un  médecin  est  cause  de  la  mort 
de  votre  serviteur  parce  qu'il  Ta  mal  saigné  ou  qu'il  lui  a 
donné  une  médecine  mal  à  propos,  (2)  il  est  coupable  de  sa 
mort. 

En  troisième  lieu,  si  vous  laissez  languir  de  faim,  de  froid , 

(1)  Ignovnntis  facli ,  non  juris  ,  excusât.  (  L.  Liberoruni.  ff.  de  Iiis  qui 
notantur  infamia. 

(2)  Imperilia  culpae  annumeratur  ,  ut  si  medicus  servum  tuum  occident 
quia  maie  eum  secuerit  ,  aut  e*  peperam  medicamenlum  dede*i**  (  ft.  im- 
perilia Insnt.  de  lege  aquilia.  ) 
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de  misère  et  de  pauvreté  votre  prochain  r  dépensant  le  bien 
dont  vous  pourriez  les  assister  enjeux,  en  danses,  en  luxe , 
en  superfluité  d'habits  ou  de  bonne  chère,  vous  êtes  coupa- 
ble :  S.  Jean-Baptiste  disait:  Qmnis  arhor  quœ  non  fa- 
cit  fntetum  honum  v . .  si  vous  n'avez  point  de  charité  pour 
instruire  vos  gens  en  l'amour  et  en  la  crainte  de  Dieu,  pour 
leur  faire  apprendre  les  mystères  de  la  foi  et  ce  qu'un  chré- 
tien doit  savoir  ,  vous  ne  pourrez  recevoir  Jésus-Christ. 
Celui  qui  mérite  d'être  jeté  dans  le  feu  est-il  digne  de  com- 
munier ?  S.  Jean  ne  dit  pas  seulement  :  Tout  arbre  qui 
porte  de  mauvais  fruits,  mais  tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de 
bons  fruits.  Prohet  ergo  seipsum  homo ,  dit  S.  Paul.  Re- 
marquez qu'il  ne  dit  pas  seulement  que  l'homme  s'examine 
pour  connaître  ses  péchés ,  mais  aussi  qu'ii  Réprouve  pour 
savoir  s'il  en  est  bien  exempt  et  bien  éloigné. 

C.  ■ —  (2°  Impœnitentia  de  aliqno  peccafo.  )  C'est  la 
seconde  cause  pour  laquelle  S.  Thomas  au  lieu  précité,  (3. 
p.q.80.  a.  4.  ad5.  )  nous  avertit  que  nous  pouvons  commu- 
nier indignement  quoiquenousnelepensionspas,  àcausedela 
négligence  à  nous  éprouver  :  Sœpe  sibide  se  mensipsameii- 
tiiur  fitque  ut  aliudin  intimis  inientio  supprimât ,  et 
aliudtractantisanimo  superficies  cogitationisostendat, 
dit  S.  Grégoire,  (  parte  1 .  Pastor.  cap.  9.)  Nous  sommes  in- 
génieux autant  que  possible  à  nous  tromper  nous-mêmes  ; 
nous  nous  imaginons  avoir  des  dispositions  que  nous  n'avons 
pas  ;  nous  pensons  être  bien  séparés  et  éloignés  du  péché 
quand  nous  y  sommes  encore  attachés  ;  nous  prenons  les 
pensées  de  l'esprit  pour  désaffections  du  cœur,  ce  qui  n'est 
qu'en  la  surface  de  Pâme  pour  ce  qui  devrait  être  au  fond 
de  la  volonté  :  Prohet  aiiiera  seipsum  :  Prohatio  dilec- 
tionis  exhibitio  est  operis ,dit  le  même  S.  Grégoire:  La  vé- 
ritable épreuve  pourètreassurésinous  aimons  Dieu  etsi  nous 
avons  en  horreur  le  péché  ce  sont  les  œuvres.  La  langue 
n'est  pas  le  truchement  du  cœur  ,  mais  de  Pesprit  ;  les  pa- 
roles ne  sont  pas  les  interprêtes  de  la  volonté ,  mais  de  la 
pensée  :  le  vrai  truchement  ^  cœur  ,  c'est  la  main  ;  In- 
terprète de  la  volonté  ,  c'est  l'action,  S^  vous  vous  conten- 
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de  dire  :  Je  ne  jurerai  plus  ,  je  ne  répondrai  plus 
insolemment  à  ma  mère  ,  je  n'irai  plus  à  la  débauche  , 
je  ne  retiendrai  plus  de  l'étoffe  qu'on  m'a  mise  entre  les 
mains  pour  travailler  ,  ce  ne  sont  que  des  pensées  et  des 
paroles  ;  ni  vous  ni  votre  confesseur  ne  pouvez  pas  as- 
seoir là-dessus  un  solide  jugement ,  ni  connaître  en  cela 
votre  conversion  ;  pour  savoir  que  vous  êtes  véritablement 
éloigné  de  ces  péchés  ,  il  faut  que  vous  ayez  été  quelque 
temps  sans  jurer ,  sans  aller  au  cabaret  et  sans  dérober  de 
l'étoffe,  le  pouvant  faire  :  Cor  enim  hominum  de  operum 
Qstenàitur  qualitate,  et  formas  mentium  speciesdetegit 
actionum ,  dit  S.  Léon  :  La  disposition  du  cœur  humain 
ne  se  montre  que  dans  les  œuvres,  et  les  affections  de  Pâme 
ne  se  connaissent  que  par  les  actions.  Si  vous  n'avez  chassé 
cette  femme  de  votre  maison ,  restitué  le  bien  d'autrui  , 
rendu  les  papiers  à  cette  veuve,  satisfait  pour  les  dommages 
et  intérêts  de  ce  procès  mal  entrepris,  mal  poursuivi  ou  mal 
jugé  ;  si  vous  n'avez  parlé  charitablement  à  votre  ennemi  , 
quelque  bonne  résolution  que  vous  pensiez  avoir  ,  vous  ne 
pouvez  pas  juger  que  votre  cœur  est  détourné  du  péché  ;  et 
ainsi  gardez-vous  bien  de  communier. 

D.  —  (3°  Respectas  humant.)  Mais  c'est  un  bon  jour, 
c'est  un  premier  dimanche  du  mois  ,  une  fête  de  Notre- 
Dame,  c'est  la  Toussaint,  Noël,  la  Pentecôte  ;  si  je  ne  com- 
munie selon  ma  coutume,  qu'en  dira-t-on  ,  qu'en  pensera- 
t-on,  qu'en  jugera  mon  mari,  ma  femme  ,  mes  enfants  et 
mes  domestiques  ?  A  ce  que  vous  dites  de  la  fête,  S.  Chry- 
sostôme  vous  répond:  (Hom.  3.  in  cap.  1  •  adEphes.)«  J'en 
«  vois  plusieurs  qui  participent  au  corps  de  Jésus-Christ 
«  simplement  par  rencontre,  et  plutôt  par  coutume  et  par 
«  obligation  que  par  élection  et  par  esprit.  Ces  personnes 
«  veulent  participer  aux  mystères  en  quelque  état  qu'elles 
«  soient ,  parce  que  c'est  le  carême  ou  l'Epiphanie  ;  mais 
«  certes  ce  n'est  pas  le  temps  qui  nous  met  en  état  de  faire 
«  cette  action.  Ce  n'est  pas  l'Epiphanie  ni  le  carême  qui 
«  nous  read  dignes  d'en  approcher ,  mais  la  sincérité  et  la 
«  pureté  de  l'ànae  :  avec  elle  appprochez-vous-en  toujours; 
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((  sans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais  ,  etc.  Considères 
«  les  vases  qui  sont  employés  à  ce  sacrifice:  combien  sont- 
a  ils  nets,  combien  luisants,  et  néanmoins  nos  âmes  doivent 
a  être  encore  plus  pures,  plus  saintes  et  plus  éclatantes 
«  que  ces  vases,  puisque  ce  n'est  que  pour  nous  qif on  les 
«  tient  de  cette  sorte.  »  Voilà  ce  que  dit  S.  Chrysostôme. 
(Hom.  17.  in  ep.  ad  Heb.) 

Et  ailleurs  il  ajoute  :  Puisque  nous  sommes  venus  à  ce 
sacrifice,  je  veux  vous  en  dire  quelque  chose ,  à  vous  qui  êtes 
baptisés ,  et  ce  que  je  vous  dirai  sera  petit  quant  aux  paroles 
mais  grand  quant  à  la  force  et  à  Futilité  des  choses ,  parce 
que  ce  ne  seront  pas  mes  pensées  que  je  vous  dirai  ,  mais 
celles  du  Saint-Esprit  même  :  Je  remarque  que  plusieurs  ne 
s'approchent  du  Saint  -  Sacrement  de  l'autel  qu'une  fois 
Tannée  ,  les  autres  deux  seulement ,  les  autres  plusieurs 
fois  ,  etc.  Lesquels  estimerons-nous  plus  ?  Nous  n'estimons 
ni  ceux  qui  ne  communient  qu'une  fois ,  ni  ceux  qui  com- 
munient souvent,  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement, 
mais  ceux  qui  communient  avec  une  conscience  sincère,  un 
cœur  pur  et  une  vie  irréprochable.  Ceux  qui  sont  en  cette 
disposition ,  qu'ils  s'en  approchent  toujours  ;  ceux  qui  ne 
sont  pas  tels,  qu'ils  ne  s'en  approchent  pas  même  une  seule 
fois ,  parce  qu'ils  ne  font  qu'attirer  sur  eux  les  jugements 
de  Dieu  et  se  rendre  dignes  de  la  condamnation  des  peines  et 
des  supplices. 

Vous  me  direz  :  Je  sais  bien  que  je  suis  en  mauvais  état , 
je  ne  devrais  pas  communier  ;  mais  si  je  ne  le  fais,  que  dira- 
t-on  de  moi  étant  en  telle  confrérie,  passant  pour  homme 
de  bien  et  même  pour  un  dévot?  Que  vous  souciez-vous 
qu'on  en  dise  ?  Aimez-vous  mieux  commettre  le  plus  énorme 
sacrilège  qu'on  puisse  faire  que  de  perdre  la  bonne  estime 
qu'on  a  de  vous  ?  faites-vous  plus  d'état  de  votre  honneur 
que  de  celui  de  Jésus-Christ  ?  aimez-vous  mieux  lui  dé- 
plaire qu'aux  hommes  ?  Ou  ceux  qui  jugent  de  vous  sont 
sages  et  raisonnables  :  ou  non  s'ils  ne  le  sont  pas ,  que 
vous  souciez-vous  de  les  contenter;  ils  ne  sont  pas  capa- 
bles de  bien  juger,  vous  devez  mépriser  leurs  jugements  ; 
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s'ils  sont  sages  et  raisonnables,  ils  ne  jugent  pas  témérai- 
rement de  vous,  ils  savent  ou  doivent  savoir  que  s'abstenir 
de  la  communion  n'est  pas  une  marque  infaillible  qu'on 
soit  en  mauvais  état  ni  même  qu'on  en  soit  indigne;  que 
Fauteur  de  l'Imitation  de  Jésus  a  dit  :  Si  qiùs  interdum 
abstinet  humilitatis  gratta  laudandus  est  de  reveren- 
tia  :  Si  quelqu'un  par  humilité  s'abstient  quelquefois  de 
communier,  il  faut  le  louer  du  respect  qu'il  a  pour  la  sainte 
communion  ;  ils  savent  que  plusieurs  grands  saints  qui  en 
étaient  très  dignes  s'en  sont  quelquefois  privés  par  res- 
pect etpour  s'y  disposer  de  mieux  en  mieux. 

S.  Siméon  Stylite  passait  ordinairement  tout  le  carême 
sans  communier  ;  et  pour  se  préparer  à  la  communion  de 
Pâques,  il  jeûnait  quatre  jours  sans  boire  ni  manger.  Théo- 
doret,  qui  était  de  son  temps  et  qui  l'a  connu,  Ta  écrit  en 
sa  vie.  Ste  Geneviève  se  retirait  en  un  ermitage  depuis  la 
fête  des  rois  jusqu'au  vendredi  saint  pour  examiner  sa 
conscience;  elle  jeûnait  alors  plus  austèrement  que  jamais  ; 
elle  couchait  sur  la  dure  et  se  préparait,  par  des  excerci- 
ces  de  piété,  à  communier  plus  saintement  et  plus  digne- 
ment. S.  François  en  faisait  tout  autant  tous  les  ans ,  an 
rapport  de  S.  Bonaventure.  S.  Chrysostôme  dit  que  plu- 
sieurs anachorètes  de  son  temps,  qui  vivaient  dans  les  dé- 
serts ,  s'abstenaient  par  humilité  des  années  entières  de 
communier.  De  notre  temps,  le  père  de  Condrin,  qui  a  été 
reconnu  de  toute  la  France  pour  un  des  plus  éclairés  et 
des  plus  spirituels  de  son  siècle,  s'abstint  de  dire  la  messe 
plusieurs  jours,  parce  qu'il  était  dans  un  état  de  sécheresse, 
d'aridités  et  de  tentations  intérieures  qui  arrivent  quel- 
quefois aux  plus  grands  saints.  Ah!  que  ces  grands  saints 
étaient  bien  éloignés  de  communier  indignement  comme 
nous! 

secundum  punctum.  Communia  indigna,  etc. 

E.  —  (1°  Quia  directe,  etc.  )  Et,  en  effet,  quelle  har- 
diesse, quelle  présomption  et  quelle  témérité  de  nous  ap- 
procher de  ces  redoutables  mystères ,    sachant  que  noire 
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afTcction  n'est  pas  bien  détachée  de  tout  péché  !  Ne  trcrii- 
biez-vous  point,  mes  frères,  quand  vous  entendez  crier  en 
l'église  :  liens  erit  corporis,  etc.  Judicium  sibi  man— 
ducat  et  bibit. 

Considérez  l'exemple  de  Judas,  dit  S.  Chrysostôme.  Il 
est  détracteur,  et  Jésus-Christ  le  souffre  ;  il  est  larron,  il 
dérobé  ce  qui  était  donné  en  aumône  pour  la  nourriture  du 
Sauveur  et  de  ses  apôtres,  et  Jésus-Christ  le  souffre  ;  il 
vend  son  maître  à  beaux  deniers  comptants,  et  Jésus- 
Christ  le  souffre  avec  une  patience  admirable;  il  communie 
indignement,  et  Jésus  ne  le  peut  souffrir  ;  il  le  livre  sur- 
le-champ  à  la  puissance  de  Satan  :  Etpost  buccellam  in- 
troivit  in  eum  Satanasf  parce  que  c'est  un  crime  de  lèse- 
majesté  divine  au  premier  chef,  c'est  attenter  immédiate- 
ment et  en  droite  ligne  à  l'humanité  sainte  et  déifiée  de 
Jésus. 

Si  la  loi  de  nature  défend  si  expressément  d'offenser 
notre  prochain  en  ses  biens,  en  son  honneur  ou  en  sa  vie, 
parce  qu'il  est  l'image  de  Dieu  ;  si  Dieu  trouve  si  mau- 
vais quand  nous  manquons  de  respect  envers  nos  supérieurs, 
parce  que  ce  sont  ses  lieutenants;  si  l'apôtre  décrie  si  fort 
le  péché  de  fornication,  parce  qu'il  souille  nos  corps  qui 
sont  les  membres  de  Jésus-Christ ,  que  peut-on  dire  des 
communions  indignes  ?  Si  c'est  un  si  grand  mal  d'outrager 
et  de  faire  injure  à  l'image,  combien  plus  à  l'original  ?  si 
c'est  un  attentat  que  d'offenser  les  lieutenants  du  roi, 
combien  plus  d'offenser  le  roi  même  ?  si  c'est  un  crime  de 
souiller  les  membres,  combien  plus  de  souiller  le  chef?  si 
S.  Paul  s'estime  un  si  grand  pécheur  d'avoir  persécuté,  par 
ignorance  et  par  un  zèle  indiscret,  l'Eglise  de  Dieu  qui  mi- 
lite encore  sur  la  terre  et  qui  n'est  que  le  corps  mystique 
de  Jésus^  combien  plus  d'outrager  à  son  escient  et  volon- 
tairement Je  corps  naturel  de  Jésus-Christ,  qui  est  uni  au 
Verbe  revêtu  d'immortalité,  assis  au  trône  de  gloire  et  à  la 
droite  du  Père  ! 

Le  roi  Sédécias  donne  un  soufflet  au  prophète  Michée  ; 
c'était  un  attentat  bien  hardi,  un  sacrilège  digne  de  grande 
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punition  ;  Dieu  le  tolère  et  le  conserve  en  vie  plusieurs  an- 
nées: mais  parce  que  l'arche  d'alliance  était  son  trône  et  la 
figure  cle  ce  sacrement,  il  punit  de  mort  sur-le-champ  la  témé- 
rité d'Oza,  qui  ose  la  toucher  avec  un  peu  d'irrévérence. 

Communier  indignement,  c^est  une  ingratitude  mons- 
trueuse contre  la  libéralité  incompréhensible  de  Jésus,  qui 
répand  en  nous  par  ce  sacrement  les  trésors  de  sa  bonté,  de 
son  amour  et  de  sa  charité  infinis;  il  est  ici  notre  père  pour 
nous  régaler  comme  ses  enfants  ;  il  est  notre  avocat,  plai- 
dant continuellement  pour  nous  devant  son  Père  ;  il  est 
notre  médecin  pour  guérir  le  reste  des  infirmités  qui  nous 
sont  demeurées  après  notre  confession. 

Si,  au  lieu  de  nous  prévaloir  des  qualités  et  des  offices 
que  Jésus-Christ  exerce  en  ce  sacrement,  nous  le  recevons 
en  mauvais  état  ,  nous  commettons  la  plus  noire  ,  la 
plus  énorme  et  la  plus  détestable  ingratitude  qui  se  puisse 
imaginer;  ingratitude  d'un  enfant  contre  son  père  très 
débonnaire,  d'un  client  contre  son  avocat  très  officieux,  et 
d'un  malade  contre  son  médecin  très  charitable. 

Un  père,  un  avocat,  un  médecin  ne  donnent  que  leurs 
biens  ou  que  leurs  services  ;  mais  Jésus  se  donne  lui-même, 
et  il  se  donne  en  viande  pour  être  uni  à  notre  àme  très  in- 
timement, très  étroitement  et  très  parfaitement,  comme  la 
viande  est  unie  au  corps  qu'elle  nourrit.  Y  a-t-il  affront , 
injure  et  cruauté  plus  barbare  que  de  joindre  ensemble 
deux  choses  si  contraires  :  le  Saint  des  saints  avec  im  pé- 
cheur, la  lumière  avec  les  ténèbres,  la  pureté  avec  l'ordure, 
le  Dieu  vivant  avec  un  cadavre,  Jésus-Christ  avec  Bélial  f 
le  Fils  de  Dieu  avec  Satan  ?  car  quand  vous  êtes  en  état  de 
péché,  vous  êtes  un  démon  devant  Dieu,  et  voilà  tout  ;  e6 
quand  vous  portez  grande  haine  à  quelqu'un,  vous  dites  : 
J'aimerais  autant  voir  le  diable  que  lui.  La  haine  que  Dieu 
nous  porte  alors  est  très  juste  et  très  sainte,  mais  très 
grande.  Il  disait  d'un  pécheur  comme  vous  :  Unns  ves- 
trum  diabolus  est.  Votre  âme  est  un  démon  en  sa  pré- 
sence, et  vous  le  joignez  à  cette  àme  j  quelle  injure  !  quel 
outrage 


3G  SERMON  XCI     CONTRE 

G.  —  (  Quia  offendit  quidqidd  est,  etc,  )  VOUS  n'of- 
fensez  pas  seulement  Jésus-Christ,  vous  offensez  tout  ce 
qui  est  grand,  saint,  sacré,  excellent  et  redoutable  au  ciel 
et  en  la  terre  ;  vous  offensez  le  Père  éternel  qui  voit  son 
Fils  bien-aimé,  la  splendeur  de  sa  gloire,  la  figure  de  sa 
substance  ,  l'objet  de  ses  délices  et  de  sa  complaisance 
plongé  dans  le  fond  d'une  conscience  très  immonde  :  In- 
fixiis  sum  in  limoprofundi. 

Vous  offensez  le  Verbe  divin  qui  voit  son  humanité , 
qu'il  a  unie  à  sa  divinité  d'une  liaison  personnelle,  être  trai- 
tée aussi  indignement  et  aussi  outrageusement  qu'elle  le 
fut  en  sa  passion  ;  c'est  S.  Chrysostôme  qui  le  dit.  Et  en 
effet,  celui  qui  jetterait  le  manteau  royal  du  prince  dans  la 
boue  ne  serait -il  pas  aussi  criminel  et  aussi  digne  de  pu- 
nition que  celui  qui  le  mettrait  en  pièces  ?  Les  Juifs  ont  dé- 
chiré la  sainte  humanité  de  Jésus-Christ,  et  vous  la  recevez 
en  votre  àme  qui  est  un  égoùt  d'ordure  et  de  saleté. 

Vous  offensez  le  Saint-Esprit,  qui  a  formé  si  amoureu- 
sement et  avec  tant  d'artifice  le  corps  divin  et  adorable 
que  vous  traitez  avec  tant  d'injures.  Vous  offensez  la  sainte 
Vierge,  qui  a  sujet  d'un  grand  déplaisir  de  voir  que  son 
Fils,  qu'elle  a  donné  au  monde  pour  le  salut  et  la  rédemp- 
tion des  hommes,  vous  serve  et  de  piège  et  de  damnation 
par  le  mauvais  usage  que  vous  en  faites. 

Vous  offensez  l'Eglise  triomphante  et  l'assemblée  des 
saints,  qui  voient  que  leur  pain  céleste ,  le  pain  des  anges, 
le  pain  substantiel  qui  les  nourrit  et  rassasie,  est  ici  jeté  aux 
chiens;  que  celui  qui  est  si  honoré,  si  redouté  et  si  aimé  dans 
le  ciel  par  les  âmes  bienheureuses  est  ainsi  méprisé  sur  la 
terre  par  de  petits  vermisseaux. 

Vous  offensez  l'Eglise  militante,  quand  elle  voit  que  le 
plus  précieux  de  ses  joyaux ,  le  plus  riche  de  ses  trésors ,  le 
plus  auguste  de  ses  sacrements  est  horriblement  profané  ; 
quand  elle  voit  son  divin  époux  crucifié  de  nouveau  :  Rur- 
eum  crucifig  entes  in  semetipsis  Fi  Hum  Dei;  que  vous 
êtes  le  bourreau  qui  le  crucifiez ,  crucifigentes ,  et  la  croix 
où  il  est  crucifié,  in  semetipsis  /  le  gibet  et  les  clous  du 
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Calvaire  lui  furent  doux  et  agréables  par  l'espérance  des 
grands  fruits  qu'il  devait  recueillir  et  recevoir  de  ce  sacri- 
fice  sanguftâl*  V  otre  âme  est  un  nouveau  gibet  où  il  est  cru- 
cifié ;  les  ifl&s  clous  qui  l'attachent  et  qui  le  tourmentent  à 
cette  croix  ce  sont  les  trois  crimes  qui  sont  en  vous  :  le 
péché  mortel  que  vous  avez  celé  en  votre  confession  ou  que 
vous  n'avez  pas  quitté  d'affection,  la  confession  invalide  que 
vous  avez  faite  ,  le  sacrilège  que  vous  commettez  ,  commu- 
niant en  cet  état;  cette  croix  ,  ces  trois  clous  ,  ni  ces  sacri- 
lèges ne  produiront  jamais  aucun  fruit  ;  et  ainsi  je  ne  puis 
pas  dire  :  Du/ce  lignum,  dulces  clavos;  mais  au  moins 
je  vous  dirai  :  Fierté  ramos,  arhor  alla,  tensa  laxa  vis- 
cera.  Puisque  vous  êtes  résolu  de  faire  ce  tort  à  Jésus  que 
de  le  crucifier  en  vous  par  vos  communions  indignes ,  au 
moins  abaissez  un  peu  votre  humeur  altière  et  superbe, 
amollissez  ce  naturel  endurci  et  obstiné,  ne  commettez  pas 
de  si  grands  péchés  ni  en  si  grand  nombre,  afin  que  Jésus 
en  soit  traité  moins  cruellement  en  votre  cœur. 

CONCLUSIO. 

H.  — (  Oraîio  ad  Deum,  etc.)  Mais  plutôt  disons  à 
Jésus  avec  l'Eglise  :  Cœlestia  dona  capientibus }  quœ- 
sumus ,  Domine,  non  ad  judicium  venire  patiaris , 
qitœ  fidelibus  tais  ad  re médium providisti  :  Mon  Sau- 
veur, vous  êtes  si  puissant ,  si  sage  et  si  bon  que  vous  avez 
le  pouvoir,  l'invention  et  la  bonté  de  tirer  du  bien  de  nos 
plus  grands  maux  :  Métis  ubi non  seminasti y  nous,  au 
contraire,  nous  sommes  si  malheureux,  si  corrompus  et  si 
malicieux  que  nous  tirons  du  mal  de  vos  plus  grands 
biens.  Vos  bienfaits  nous  rendent  ingrats  ,  vos  libéralités 
nécessiteux,  vos  remèdes  malades  et  vos  sacrements  pro- 
fanes ;  la  charité  plus  que  maternelle  que  vous  nous  avez 
témoignée  en  nous  donnant  cette  mamelle,  nous  rend  dé- 
daigneux et  insolents  ;  le  trop  de  douceur  que  vous  avez  mis 
en  cette  manne  angélique  nous  la  rend  fade  et  nous  en  dé- 
goûte ;  ce  trésor  de  vie  et  de  miracle  que  vous  nous  avez 
laissé  nous  cause  mille  infirmités  :  Infirmi  multi  inter 
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mëp  et  dormiunt  multi.  Nous  demeurons  comme  des 
Tantales  altérés  et  mourant  de  soif  auprès  de  la  source 
d'eau  vive,  nous  nous  salissons  dans  ce  bain,  nous  nous 
souillons  dans  ce  sanctuaire,  nous  nous  empoisonnons  par 
cet  antidote,  nous  prenons  la  mort  en  cet  arbre  de  vie.  Ne 
permettez  plus  que  ces  dérèglements  nous  arrivent  ;  faites , 
s'il  vous  plaît,  que  ce  sacrement  que  vous  avez  institué  pour 
notre  salut  soit  le  collyre  de  notre  aveuglement,  le  renfort 
de  notre  faiblesse  et  le  baume  de  nos  blessures  ;  faites  qu'il 
soit  la  médecine  de  nos  maladies ,  le  paiement  de  nos 
dettes  et  la  propitiation  de  nos  crimes  ;  faites  enfin  qu'il 
soit  un  festin  de  délices ,  un  germe  de  résurrection  glo- 
rieuse et  un  gage  de  la  vie  éternelle  !  Amen. 


SERMON  XCIÏ. 


LA  SAINTE  EUCHARISTIE  DOIT  NOUS  EXCITER  A  LA   FUITE 
DU  PÉCHÉ  VÉNIEL. 


Probat  autem  se  ipsurn  homo  :  et  sic  ,  de  pane  Mo  edat. 

Que  L'homme  s'éprouve  soi-même  ,  et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain.  (  1.  Cor. 

11.28.) 

Le  prophète  Daniel  ,  rendant  les  oracles  au  peuple  de 
Dieu  et  lui  prédisant  la  vernie  du  Messie  ,  disait  qu'un  des 
principaux  fruits  et  des  plus  signalés  effets  de  son  avène- 
ment serait  d'effacer  1  iniquité  et  d'anéantir  le  péché  : 
Ut  finem  accipiat  peccatum  et  deleatur  iniquifas  et 
addiccatur  justitia  et  ungatur  Sanctus  sanctorum  , 
pour  faire  fleurir  et  régner  la  justice.  Quand  récriture  met 
quelque  distinction  ou  quelque  différence  entre  l'iniquité  et 
le  péché,  comme  elle  le  fait  en  ce  lieu-ci,  par  l'iniquité  elle 
entend  ordinairement  les  fautes  mortelles  ,  et  par  le  péché 
les  véniels.  Or,  comme  la  sainte  communion  ,  selon  la  doc- 
trine des  pères  ,  est  une  extension  de  l'incarnation  ,  ces 
deux  adorables  mystères  ont  de  grands  rapports  ensemble  , 
ils  tendent  tous  deux  ensemble  à  la  même  fin  et  produisent 
de  mêmes  effets  ;  et  pour  cela  le  fils  de  Dieu  dans  l'institu- 
tion de  l'eucharistie,  non-seulement  a  intention  de  faire 
mourir  en  nous  le  péché  mortel,  comme  nous  avons  vu  ces 
jours  passés,  mais  encore  de  nous  faire  craindre  et  éviter 
les  véniels,  comme  nous  verrons  en  ce  discours.  La  piété  des 
fidèles  a  tenu  toujours  pour  indubitable  que  vous  en  aviez  été 
entièrement  affranchie  ,  ô  Vierge  sainte  !  car  votre  époux 
dit  en  son  cantique  que  vous  êtes  toute  belle ,  toute  pure  , 
toute  immaculée  et  sans  aucune  tache  ;  et  ce  qui  est  encore 
en  vous  bien  plus  à  estimer  ,  c'est  que  votre  pureté  est  pu- 
rifiante ,  que  votre  sainteté  est  sanctifiante  ;  c'est-à -dire 


/|0     SERMON  XCII.  ^EUCHARISTIE  DOIT  EXCITKft 

qu'elle  imprime  la  sainteté  et  la  pureté  dans  les  cœurs  de  ceux 
qui  vous  honorent  comme  nous  faisons  dévotement  en  vous 
disant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SEllMONIS. 

Exordium.  A.  Paraphrasis  illorum  verborum  rSiprœoc- 
cupatus  fuerit  homo  in  aliquo  delicto.  (Galat.  6.  1 .) 

Punc tum  tinicum.  Eucharistia  est  motivum  ad  fugam 
peccati  venialis  :  B.  \  °  Scriptura.  —  C.  2°  Patribus. 
—  D.  3°  Rationibus  ex  parte  Christi:  1.  Quia  ve- 
niale  displicet  Chris to  qui  habitat  in  nobis. —  2. 
Quia  amplectitur  nos.  —  E.  U°  Rationibus  ex  parte 
nostri:Y.  Quia  veniale  privât  nos  aliquo  fructu  com- 
munionis.  —  G.  2.  Quia  minus  dignos  rediat  au- 
diendi  missam.  — H.  3.  Quia  veniale  exsuo  gé- 
nère aliquando  est  mortale  ex  circumstantiis .  —  I. 
5°  Excmplis. 

Conclusio.  L.  Exhortatio  ad  fugam  venialis per  vigï-* 
lantiam,  diligentiam  et  humilitatem. 

EXORDIUM» 

A.  —  [Paraphrasis ,  etc.)  Fratres,  si prœoccupatus 
fuerit  homo  in  aliquo  delicto  ,  vos  qui  spirituales  es- 
tis,  hujusmodi  instruite  in  spiritu  lenitatis.  S.  Chry- 
sostôme  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  nous  pouvons 
comparer  l'écriture  sainte  à  une  mine  d'or,  conformément 
à  ces  paroles:  Dilexi  mandata  tua  super  aurum  et  topa* 
sium,  desiderabilia  super  aurum  et  lapidem  pretiosum. 
Or ,  ceux  qui  travaillent  à  une  mine  d'or  ou  d'argent  ne 
méprisent  rien;  tout  y  est  cher  et  précieux  jusqu'aux  moin- 
dres pailles  et  aux  plus  petits  grains,  on  y  recueille  tout,  ou 
y  pèse  tout,  on  y  estime  tout;  ainsi  dans  l'écriture  sainte  il 
n'y  a  pas  une  parole ,  pas  une  syllabe  ,  ni  une  seule  lettre 
qui  ne  porte  coup,  qui  ne  soit  significative,  mystérieuse  et 
emblématique.  Si  nous  faisons  attention  aux  paroles  que 
S.  Paul  écrit  au  commencement  du  sixième  chapitre  de  f  é- 
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pitre  aux  Galates,  nous  verrons  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mot 
qui  ne  mérite  une  réflexion  toute  particulière  :  Si  prœoc- 
tupatus  fuerit  homo. 

Premièrement,  il  dit  homo.  Quand  nous  voyons  quel- 
qu'un de  nos  frères  tomber  en  faute  ,  nous  ne  devons  pas 
nous  en  étonner  ,  bien  moins  nous  aigrir  ou  nous  fâcher 
contre  lui.  Pourquoi  ?  Il  est  homme  ,  et  qui  dit  homme  dit 
une  créature  faible ,  fragile  et  fautive;  qui  dit  homme  dit 
vanité,  mensonge  et  néant,  pente  et  inclination  au  péché  : 
Verumtamen  aniversa  vanitas ,  omnis  homo  vivens. 
(S.  Aug.)  Hommes  fragiles,  lutea  vasa  'portantes.  Qui 
dit  homme  dit  une  créature  plus  fragile  que  le  verre  ;  quel- 
que beau  et  éclatant  qu1il  soit,  laissez-le  tomber  tant  soit 
peu,  adieu  mon  verre  et  toute  sa  beauté.  Ce  n'est  pas  que  sa 
fragilité  lui  doive  donner  sujet  de  tomber  aisément  au  pé- 
ché ou  de  se  justifier  quand  il  y  est  tombé ,  car  il  n'est  pas 
seulement  homme,  il  est  aussi  chrétien,  et  la  grâce  du 
christianisme  doit  corriger,  fortifier  et  sanctifier  la  nature* 

En  secand  lieu,  S.  Paul  ne  dit  pas  absolument  :  Prœ- 
occupatus  est,  mais  si  prœpccupatus  fuerit,  supposant 
que  le  chrétien  ne  doit  pas  tomber  dans  le  péché  ,  ou  s'il  y 
tombe,  ce  doit  être  un  extraordinaire  ,  par  accident  et  fort 
rarement  :  Ex  aliquo  delicto.  N'est-ce  donc  pas  une 
honte  de  voir  qu'un  chrétien  faisant  sa  confession  tienne  des 
cahiers  entiers  ,  qu'il  compte  ses  péchés  ,  non  par  unités  r 
mais  par  douzaines,  par  cinquantaines  ou  par  centaines,  qu'il 
demeure  aussi  longtemps  à  se  confesser  que  si  un  Arabe  ou 
un  païen  se  confessait  ? 

En  troisième  lieu  ,  il  ne  dit  pas  :  In  aliquo  crimine  ou 
scelere,  en  un  crime  ou  en  un  forfait,  mais  in  delicto,  qui 
signifie  proprement  une  faute  légère,  un  péché  véniel, 
comme  quand  le  prophète  dit  :  Delicta  quis  intellicjit  ? 
par  ce  mot  delicta,  il  n'entend  que  les  péchés  véniels;  car 
il  n'est  pas  besoin  d'être  prophète  comme  était  David  pour 
remarquer  les  grands  crimes  et  pour  savoir  que  c'est  mal 
fait  de  battre  ,  de  jurer  ,  de  déshonorer  une  fille  ;  les  plus 
grossiers  le  connaissent  assezi  il  dit  donc  :  In  aliquo  de- 
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licto ,  ne  croyant  pas  qu'un  chrétien  puisse  être  si  malheu- 
reux, si  abandonné  et  opposé  au  christianisme  et  aux  maxi- 
mes de  sa  religion  que  de  commettre  un  péché  mortel  ;  un 
chrétien  qui  sait  que  le  péché  engage  infailliblement  à  être 
brûlé,  un  chrétien  qui  voit  si  souvent  le  crucifix  au  milieu  de 
l'église ,  un  chrétien  qui  croit  que  c'est  le  péché  qui  a  réduit 
Jésus-Christ  en  cet  état,  que  pour  l'expiation  d'un  seul  pé- 
ché ,  il  a  fallu  que  Dieu  mourût  sur  un  gibet ,  est-il  capable 
de  le  commettre  ?  Niellas  christianus  malus  est  ,  nisi 
gui  liane  professionem  simidarit ,  dit  Tertullien.  Le  pé- 
ché mortel  est  une  chose  si  contraire  à  la  profession  d'un 
chrétien  ,  si  monstrueuse  et  si  prodigieuse  en  lui ,  qu'un  seul 
Corinthien  ,  oui  un  seul  en  toute  une  grande  ville  ,  scanda- 
lisant les  fidèles  par  les  péchés  qu'il  commettait ,  S.  Paul  ne 
parle  que  de  foudres  et  de  carreaux  contre  lui ,  que  d'ana- 
Ihcmes ,  d'excommunications ,  que  de  le  chasser  de  l'église 
comme  une  peste  ,  que  de  le  retrancher  de  la  société  des 
fidèles  comme  un  membre  pourri  et  de  le  livrer  à  la  puis- 
sance et  à  la  possession  du  diable. 

Il  dit  :  Si  prœoccupatus  fnerit ,  s'il  est  surpris  ,  pen- 
sant que  si  un  chrétien  tombe  quelquefois  en  faute  ,  ce  doit 
être  une  surprise,  comme  s'il  voulait  dire  :  Il  y  a  trois  sor- 
tes de  péché  ,  péché  de  malice  ,  péché  d'ignorance  et  péché 
de  surprise  ou  de  fragilité.  Un  chrétien  tombera-t-il  dans 
un  péché  de  malice  ,  offensera-t-il  Dieu  à  dessein  et  de  pro- 
pos délibéré  ,  sachant  et  voyant  bien  qu'il  offense  Dieu  ou 
que  cette  action  lui  déplaît  ?  Un  chrétien  peut-il  être  si  té- 
méraire que  cela  ?  je  ne  le  crois  pas.  Mais  pourra-t-il  com- 
mettre un  péché  d'ignorance  ?  Il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  il  est 
trop  bien  instruit  ,  il  y  a  ou  il  doit  y  avoir  dans  l'église  tant 
de  prédications  ,  d'exhortations  ,  de  catéchismes  et  d'in- 
structions en  public  et  en  particulier  que  si  un  chrétien  veut 
les  entendre,  il  ne  peut  aucunement  pécher  par  ignorance  ; 
c'est  donc  seulement  par  surprise  ,  par  fragilité  et  par  inad- 
vertance qu'il  peut  tomber  ,  et  s'il  arrive  qu'il  tombe  : 
ïlujusmodi  instruite  :  Redressez-le  ,  rétablissez— le  et 
relcvez-le. 
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Mais  s'il  faut  instruire  et  relever  ceux  qui  commettent 
des  péchés  véniels  par  inadvertance  ou  par  surprise,  à  plus 
forte  raison  faut-il  s'efforcer  de  relever  ceux  qui  en  com- 
mettent de  propos  délibéré;  par  habitude  volontaire,  par  in- 
clination affectée }  je  ne  sais  point  d'instruction  plus  salu- 
taire ni  d'antîtode  plus  efficace  que  la  considération  de 
l'eucharistie. 

Comme  il  y  a  trois  genres  dépêchés,  originel,  mortel  et 
véniel,  Jésus  a  trois  avènements  :  à  nous,  en  nous  et  con- 
tre nous  ;  à  nous  par  l'incarnation,  en  nous  par  l'eucharistie, 
contre  nous  par  le  jugement.  Au  premier  avènement,  il  est 
venu  pour  expier  le  péché  originel  que  S.  Jean  -  Baptiste 
appelle  le  péché  du  monde  ;  au  troisième,  il  viendra  prin- 
cipalement pour  punir  les  péchés  mortels  ;  au  second,  il  vient 
pourruiner  et  exterminer  les  péchés  véniels,  c'est  à  quoi  nous 
devons  travailler  pour  nous  conformer  à  ses  intentions  et 
pour  n'être  pas  méconnaissants  d'un  si  grand  bienfait. 

S.  Paul  dit  :  Vos  qui  spirituelles  estis,  hujusmodi 
instruite.  Je  ne  suis  pas  spirituel,  je  ne  suis  donc  pas  ca- 
pable de  vous  instruire ,  ce  doit  être  l'écriture  sainte  ,  les 
saints  pères  ou  les  docteurs  de  l'Eglise  ;  je  leur  prêterai 
seulement  ma  langue.  Moïse,  ce  divin  législateur,  disait  au- 
trefois au  peuple  juif  :  Perfectus  eris  et  absque  macula 
cum  Domino  Deo  tuo  :  Vous  serez  parfaits  et  sans  tache 
avec  votre  Dieu  :  le  peuple  chrétien  y  est  bien  plus  obligé  , 
ayant  l'honneur  de  recevoir  son  Dieu  au  milieu  de  son 
cœur. 

punctum  unicum.  — Eucharistia  est  motivum,  etc. 

B.  — (1°  Scriptural)  Dans  la  dernière  cène  ,  Jésus- 
Christ  se  présentant  à  S.  Pierre  pour  lui  laveries  pieds ,  et 
S.  Pierre  se  retirant ,  le  Fils  de  Dieu  lui  dit  :  Si  non  la- 
vero  te,  nonhabebis  partem  raecum}  (Joan.  13.  8.)  ce 
qui  lui  fit  répondre  incontinent  :  Non  tantum  pedes  meosf 
sed  et  manus  et  caput  /  auquel  Jésus-Christ  repartit  :  Qui 
lotus  est  non  indiget  nisi  ut  pedes  lavet,  sed  est  mun- 
dus  totus;  vos  mundi  estis  :  Si  vous  ne  me  permettez  ps 
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de  vous  laver,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi.  S.  Pierre 
ivpond  :  Puisqu'ainsi  est,  ne  me  lavez  seulement  les  pieds, 
mais  encore  la  tôle  et  les  mains ,  s'il  vous  plaît  ;  mais  Jé- 
sus-Christ lui  dit  :  Vous  êtes  assez  pur  et  net  par  tout  le 
reste,  mais  vous  avez  besoin  de  laver  vos  pieds.  Sur  quoi 
S.  Bernard  ajoute  excellemment  :  Lotus  est  qui  gravia 
peccata  non  habet,  cujus  caput ,  id  est  intentio  et  ma- 
ntiSj  id  est  operatio  mundaest.  (S.  Bern.  serm.  in  cœna 
Dom.  )  Les  pieds  sont  les  affections  de  l'àme  qui  sont  quel- 
quefois souillées  parla  poussière  de  quelque  vanité,  curio- 
sité ou  sensualité  vénielle,  desquels  Jésus  enseigne  deux 
vérités,  comme  remarque  S.  Bernard. 

La  première,  que  lui  seul  peut  nous  en  laver  ;  son  sang 
doit  y  être  employé  :  Sinon  lavero  te,  ce  qui  doit  nous 
servir  de  frein  pour  ne  pas  les  commettre  ;  il  faut  que  les 
mérites  ,  le  sang  et  la  mort  d'un  Dieu  nous  soient  appliqués 
pour  nous  en  rendre  quittes;  si  Dieu  ne  s'était  pas  incarné, 
il  n'y  a  aucun  homme,  aucun  ange,  aucune  créature  qui  eût 
pu  y  satisfaire  et  nous  en  racheter. 

La  seconde  :  Non  habebis  partent  mecum.  Si  vous  n'ê- 
tes affranchi  de  ces  souillures  ,  je  ne  vous  ferai  point  part  de 
ma  chair,  je  ne  vous  recevrai  pas  agréablement  à  ce  festin 
royal  que  je  vais  instituer.  Si  vous  dites  avec  quelques  doc- 
teurs que  ces  paroles  de  Jésus  :  Vous  n'aurez  point  de  part 
avec  moi ,  s'entendent  de  l'entrée  en  paradis,  souvenez-vous 
que  la  même  pureté  qui  est  nécessaire  pour  jouir  de  Dieu  dans 
le  ciel,  la  même  serait  bien  convenable  pour  jouir  de  lui  sur 
terre,  puisqu'il  est  aussi  pur,  aussi  saint,  aussi  grand  et 
aussi  digne  de  respect  sur  la  terre  que  dans  le  ciel. 

Aussi  S.  Augustin  (Trac.  26.  Joan.  sub.  finem.)  entend 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Beati  mundo  corde  ,  et  des 
saints  qui  sont  là-haut  dans  le  ciel,  et  des  chrétiens  qui  sont 
ici-bas  sur  la  terre,  parce  que  les  saints  ne  le  possèdent  pas 
plus  réellement  ni  plus  véritablement  que  nous  ,  et  même 
nous  avons  montré  autrefois  que  par  l'eucharistie  nous  som- 
mes élevés  à  un  état  plus  noble,  plus  éminent  et  plus  divin 
que  par  la  vision  béatifique  et  que  par  l'union  très  étroite, 
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liaison  admirable  que  nous  avons  avec  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  nous  sommes  reçus  à  la  participation  de  lVinïon  hy- 
postatique,  puisque,  selon  la  doctrine  des  pères,  reucha- 
ristie  est  une  extension  et  une  consommation  du  mystère  de 
l'incarnation. 

C.  —  (2°.  Pairihus.)  S.  Augustin  dit  aussi  :  «  Noîi 
<c  despicere  peccata  tua,  quia  parva  sunt,  nam  et  pluviarum 
<t  guttœ  sunt,  sed  flumina  implenti  et  moles  trahunt  et  ar- 
ec bores  cum  suis  radicibus  tollunt,  et  qui  dicisquia  parvum 
«  peccatum  est,  velim  scire  quoties  taie  peccatum  admïttes, 
«  si  totparvas  plagas  in  corpore,  et  tôt  maculas  vel  scissu- 
«  ras  in  vestibus  tuis  fieri  velis  ?  qua  ergo  conscientîa  hoc 
<(  facere  in  anima  tua  non  metues  ?Quicumque  hoc  fecerit, 
«  plus  amat  vestem  et  carnem  suam  quam  animam  ;  cum 
«  enim  ad  imaginem  Dei  facti  sumus,  quoties  aliquid  turpe 
<(  aut  loquimur  aut  facimus,  toties  Dei  imaginem  sordida- 
«  mus,  et  cum  nullus  homo  velit  cum  tunica  sordibus  plena 
<(  ad  ecclesiam  convenire,  nescio  qua  conscientia  cum  ani- 
<(  ma  inquinata  ad  aitare  prœsumat  accedere  ,  non  timens 
«  quod  apostohis  dixit  :  Qui  enim  manducat  et  bibit  indi- 
«  gne  ;  etsi  erubescimus  aut  tïmemus  eucharistiam  manibus 
«  sordidis  tangere,  plusdebemus  timereeam  in  anima  pol- 
«  luta  suscipere.  »  :  (S,  Aug.  ser.  244.  de  Tempore.) 
Craignez  de  commettre  un  grand  nombre  dépêchés,  quoi- 
que petits  ;  car  les  gouttes  de  pluie  sont  petites  ,  et  néan- 
moins elles  grossissent  les  rivières ,  elles  renversent  quel- 
quefois les  bâtiments  et  arrache  des  arbres.  Toutes  les  fois 
que  vous  commettez  ces  petits  péchés,  voudriez-vous  rece- 
voir autant  de  petites  plaies  en  votre  corps  et  autant  de  pe- 
tites taches  ou  trous  à  votre  robe  ?  Celui  qui  commet  aisé- 
ment des  péchés  véniels  fait  plus  d1état  de  son  corps  et 
de  son  habit  que  de  son  âme ,  puisque  notre  âme  étant  à 
l'image  de  Dieu ,  toutes  les  fois  que  nous  proférons  ou 
faisons  quelque  impureté,  nous  souillons  l'image  de  notre 
Dieu. 

Le  bienheureux  évèque  de  Genève  conseille  aux  âmes 
qui  sont  attachées  à  quelque  péché  véniel  de  ne  pas  corn  - 


46  SERMON  xcn.  —  l'eucharistie  doit  exciter 
munier  souvent.  Voici  les  paroles  qu'il  adresse  à  sa  Philo- 
tée  :  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  dit-il,  il  est  re- 
quis de  n'avoir  ni  péché  mortel  ni  aucune  affection  au  pé- 
ché véniel.  Remarquez  qu'il  dit  affection  ;  car  comme  il  dît 
ailleurs  :  Nous  ne  pouvons  pas  être  longtemps  sans  quel- 
que péché  véniel ,  mais  nous  pouvons  bien  n'avoir  aucune 
affection  aux  péchés  véniels  ;  il  y  a  une  très  grande  diffé- 
rence entre  les  péchés  véniels  qui  se  commettent  avec  af- 
fection et  volonté  et  ceux  qui  se  commettent  par  surprise 
ou  fragilité ,  ceux  de  propos  délibéré  et  ceux  qui  se  commet- 
tent par  ignorance  ou  par  négligence  ,  entre  ceux  qui  pro- 
cèdent d'une  mauvaise  inclination  ou  d'habitude  volontaire 
et  ceux  qui  procèdent  de  quelque  tentation  ou  rencontre 
passagère.  Les  péchés  véniels  de  la  première  sorte  sont  : 
avoir  coutume  de  mentir  ou  de  tourner  la  tète  à  l'église , 
parler  à  sa  mère  avec  un  peu  d'irrévence ,  perdre  le  temps 
en  actions  oisives ,  perdre  le  temps  en  jeux  ou  en  vains  or- 
nements ;  c'est  principalement  de  ces  péchés  que  l'institu- 
tion de  l'eucharistie  doit  nous  détourner.  Vous  regarderiez 
bien  d'un  autre  œil  et  vous  traiteriez  bien  autrement  un 
serviteur  qui  de  temps  en  temps  casserait  un  verre  de  pro- 
pos délibéré  et  en  se  jouant,  et  celui  qui  ne  le  ferait  que 
faute  de  dextérité  et  par  inadvertance. 

D.  —  (3°  Rationibusj  etc.  :  \.  Qiiiaveniale,  etc.) 
Le  même  saint  évêque  nous  fournit  la  première  raison  de 
cette  vérité.  Le  péché  véniel,  quelque  petit  qu'il  soit,  déplaît 
à  Jésus-Christ;   et  quoiqu'il  ne  l'offense  pas  jusqu'à  ce 
point  qu'il  nous  en  veuille  damner  pour  cela ,  cependant  il 
lui  déplaît,  et  par  conséquent  l'affection  et  la  volonté  qu'on 
a  au  péché  véniel  n'est  autre  chose  qu'une  résolution  de 
vouloir  déplaire  à  sa  divine   majesté  :  est-il   bien  possi- 
ble !  se  peut-il  faire  qu'une  àme  bien  née  veuille  non-seu- 
lement déplaire  à  son  Dieu  mais  encore  affectionner  de  lui 
déplaire  !  Si  un  prince  devait  entrer  en  notre  maison,  nous 
;  ne  voudrions  pas  laisser  quelque  chose  que  nous  saurions 
î  lui  être  désagréable,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  difforme,  ni 
î  mauvaise,  ni  odieuse  d'elle-même.  Jésus  daigne  venir  en 
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nous ,  non  pas  en  passant  et  pour  un  peu  de  temps ,  mais 
pour  y  habiter  :  Adeumveniemus,  et  mansionem  apud 
eum  faciemus.  Pouvons-nous  bien  y  laisser  le  péché  vé- 
niel qu'il  a  en  aversion,  non  pas  par  caprice  et  par  fantaisie, 
comme  les  princes  abhorrent  plusieurs  choses  ,  mais  juste- 
ment et  avec  raison,  puisque  le  péché  souille  notre  cœur, 
et  imprime  une  tache  en  notre  âme;  il  est  vrai  qu'il  ne  lui 
ôte  pas,  comme  fait  le  péché  mortel,  sa  beauté  essentielle, 
qui  consiste  en  la  grâce  sanctifiante  ;  mais  il  la  ternit ,  il 
lui  ôte  ce  lustre,  cet  éclat  et  cette  splendeur,  cette  bonne 
grâce  et  ce  parfait  agrément  qui  serait  convenable  à  une 
créature  chez  laquelle  leFilsdeDicu  veut  se  complaire  comme 
en  son  jardin  de  délices  et  en  son  paradis  terrestre  :  Ve- 
niat  Dilectus  meus  in  hortum  suam.  S.  Thomas  (3.  p, 
q.  12.  2.  2.  ad  3.)  dit  que  le  péché  véniel  est  comme  un 
peu  de  boue  et  de  poussière. 

E.  —  (2.  Quia  ampleciitur  nos.)  Jésus-Christ  n'a 
pas  seulement  institué  l'eucharistie  pour  venir  en  notre  âme, 
pour  y  habiter  et  y  faire  sa  demeure ,  mais  aussi  pour  se 
lier  à  elle  intimement,  étroitement  et  parfaitement  comme  à 
sa  chère  épouse  :  Lœva  ejus  suh  capite  meo  ,  dextera  ejus 
amplexabitur  me,  Comment  le  peut-il  faire  avec  complai- 
plaisance  en. la  voyant  en  l'état  où  le  péché  véniel  l'a  ré- 
duite ?  Il  ne  la  tue  pas  comme  fait  le  péché  mortel;  mais  il 
la  rend  malade,  ridée,  maigre,  pale  et  exténuée  comme 
une  épouse  qui ,  à  la  vérité  n'est  pas  morte  ,  mais  qui  n'a 
que  la  peau  et  les  os.  S.  Augustin  passe  bien  plus  avant, 
car  il  dit  que  les  péchés  véniels  qui  ne  sont  pas  effacés  par 
la  pénitence  sont  des  pustules  ou  des  gales  qui  gâtent  tel- 
lement la  beauté  de  Famé,  qu'elles  la  privent  des  embras- 
sements  de  l'époux  qui  est  le  plus  beau  d'entre  les  enfants 
des  hommes  :  Quamvis  singula  leihali  vulnere  ferirè 
non  senti  al  ur  y  tamen  omnia  simul  congregala  velut 
scahies  ;  quo  plurasunt  necant,  etnostrum  decus  ita 
exterminant ,  ut  a  sponsi  speciosi  forma prœ  filiis  ho- 
minum  amplexibus  séparent,  nisi  medicamento  quo- 
tidianœ  pœnitentiœ  descicentur. 
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Supposons  donc  que  l'eucharistie  n^aït  pas  été  instituée  , 
et  que  personne  n'ait  jamais  communié,  et  que  je  vous  dise: 
Il  y  a  à  Paris  ou  ailleurs  une  créature  pour  qui  Jésus  a  des 
inclinations  et  des  tendresses  toutes  particulières  ;  elle  lui 
est  si  chère  et  si  précieuse  que  de  temps  en  temps  il  vient 
tout  exprès  du  ciel  pour  la  visiter ,  il  se  présente  à  elle,  il 
converse  avec  elle,  elle  lui  parle  familièrement,  elle  lui  baise 
ies  pieds,  il  entre  dans  son  corps,  il  loge  en  sa  poitrine 
aussi  réellement  et  aussi  véritablement  qu'il  était  dans  le 
sein  de  la  Vierge  :  Vous  vous  moquez,  me  diriez-vous? 
Non  je  ne  me  moque  point,  c'est  la  pure  vérité.  Si  vous  sa- 
viez que  je  dis  vrai;  qu'en  diriez-vous,  qu'en  penseriez- 
vous ,  comment  admireriez-vous  son  bonheur  ,  combien 
l'eslimeriez-vous  heureuse  et  fortunée  ?Ne  diriez-vous  pas  : 
Elle  est  obligée  d'être  aussi  vertueuse,  aussi  pure,  aussi 
parfaite  et  sainte  que  la  Vierge,  ou  guère  moins  ?  Quand 
elle  serait  jour  et  nuit  à  genoux  pour  remercier  Dieu  d'une 
telle  faveur,  elle  ne  le  saurait  jamais  faire  assez  digne- 
ment; elle  doit  vivre  retirée,  recueillie  et  éloignée  de  tout 
ce  qui  pourrait  la  faire  tomber  dans  le  moindre  péché.  Si  elle 
reçoit  cette  visite  une  fois  par  an ,  elle  doit  s'y  préparer  six 
mois  auparavant  par  des  jeûnes,  des  aumônes,  des  oraisons, 
des  méditations  et  autres  exercices  de  piété  ;  elle  doit  em- 
ployer les  six  mois  suivants  en  actions  de  grâces  ,  en  louan- 
ges et  en  bénédictions. 

Si  je  vous  disais  ensuite  que  cette  personne  ainsi  favo- 
risée de  Dieu  ne  fait  point  d'actions  noires  ni  grandement 
criminelles,  mais  qu'elle  fréquente  les  bals  et  les  danses  , 
qu'elle  joue  souvent,  qu'elle  perd  le  temps  en  cajoleries, 
qu'elle  est  ajustée  et  velue  superbement ,  vous  ajouteriez  : 
C'est  un  monstre  d'ingratitude  qui  ne  mérite  pas  seule- 
ment d'être  privé  de  cette  faveur,  mais  d'être  puni  très  ri- 
goureusement. 

En  bonne  foi  croyons-nous  que  nous  recevons  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  ?  Non  certes  nous  le  croyons  pas, 
ou  si  nous  le  croyons  ,  nous  sommes  dépourvus  de  jugement; 
car  si  Dieu  ne  faisait  celte  faveur  qu'à  nous ,  nous  pense- 
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rions  être  obliges  de  vivre  en  .solitude  ,  en  pureté  ,  en  sain- 
teté et  en  perfection  extraordinaire;  et  parce  qu'il  la  fait  à 
d'autres,  lui  en  sommes-nous  moins  obligé  ?  Parce  qu'il  est 
plus  libéral,  est-il  moins  digne  de  respect?  La  bienheu- 
reuse sainte  Cécile  était-elle  moins  reconnaissante  envers  son 
ange  gardien  quand  il  se  communiquait  à  elle  ,  à  son  mari 
Valérien  et  à  son  beau-frère  Tiburce  que  quand  il  ne 
conversait  qu'avec  elle  seulement  ?  Au  contraire ,  ce  lui 
était  un  nouveau  motif  de  reconnaissance  et  d'affection. 

F.  —  (4°  Rationibus  ,  etc.  \ .  Quia  veniale  privât, 
etc.)  Il  n'y  va  pas  seulement  de  l'honneur  et  du  contente- 
ment de  Jésus,  mais  aussi  de  notre  intérêt  ;  car  plusieurs 
docteurs  tiennent  pour  assuré  que  l'affection  actuelle  que 
nous  avons  à  un  péché  véniel,  au  temps  de  la  communion, 
l'empêche  de  produire  son  effet  principal ,  qui  est  l'augmen- 
tation de  la  grâce.  Je  sais  bien  que  d'autres  docteurs  ne 
suivent  pas  cette  opinion,  mais  toutefois  est-il  qu'elle  peut  être 
vraie,  puisque  l'Eglise  n'a  point  décidé  le  contraire  ;  et  si 
elle  est  vraie,  quel  tort  nous  faisons-nous,  quel  déplaisir,  à 
l'heure  de  la  mort ,  de  voir  que  l'attachement  à  une  ché- 
tive  créature  ,  à  un  peu  de  vanité  ,  à  quelques  vains  orne- 
ments ou  à  je  ne  sais  quelles  autres  bagatelles  ,  nous  aura 
privé  du  fruit  d'une  infinité  de  communions  que  nous  aurons 
faites  en  notre  vie  ?  Et  si  cette  opinion  n'est  pas  vraie  ,  au 
moins  le  maître  de  la  théologie,  S.  Thomas  (3.  p.  q.  79. 
8.  in  corp.  et  ad  1 .)  et,  après  lui ,  tous  ceux  de  son  école, 
concluent  que  l'affection  actuelle  à  un  péché  véniel  empê- 
che le  fruit  qui  est  propre  et  particulier  à  ce  sacrement; 
savoir  le  goût,  la  douceur,  le  plaisir,  la  satisfaction  et  le 
contentement  spirituel  qu'on  reçoit  de  cette  manne  sacrée. 

G.  —  (2.  Quia  minus  dignos,  etc.)  Mais  quand  tout 
ce  que  j'ai  dit  ne  serait  pas,  quand  nous  ne  voudrions  ja- 
mais communier ,  quand  nous  devrions  seulement  assister 
à  la  messe,  cette  seule  pensée  devrait  nous  suffire  pour 
nous  faire  abstenir  de  tout  péché  véniel  et  pour  nous  ren- 
dre vertueux  ,  purs,  saints  et  parfaits  le  plus  qu'il  nous  se- 
rait possible. 
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Les  jeunes  hommes  qui  devaient  être  présentés  au  roi  Na- 
buchodonosor  pour  être  en  sa  chambre  et  lui  servir  de 
pages  devaient  être  sans  tâche  ,  beaux  et  agréables  ,  bien 
élevés,  civils,  tout  ce  qui  se  peut  :  Pueros  in  quihus  nulla 
esset  macula,  decoros  forma  et  eruditos  omni  sapien— 
tia,  qui possent  stare  in  palatio  régis.  Et  les  chrétiens 
qui  doivent  si  souvent  entendre  la  messe ,  entrer  dans  le 
palais  du  Roi  des  rois,  paraître  en  sa  présence,  lui  parler 
bouche  à  bouche,  négocier  avec  lui  l'affaire  de  leur  salut, 
ne  doivent-ils  pas  être  exempts  de  tout  ce  qui  peut  l'offen- 
ser, quelque  petit  et  léger  qu'il  puisse  être?  Si  vous  aviez 
à  parler  au  roi  et  lui  présenter  une  requête,  ne  vous  sou- 
cieriez-vous  pas  d'avoir  vos  cheveux  mal  peignés  ou  vos  ha- 
bits mal  ajustés  sous  prétexte  que  ce  n'est  pas  un  crime 
contre  ses  ordonnances  ?  Ayant  à  parler  à  Jésus  ,  vous  ne 
vous  souciez  pas  si  voire  âme  est  mal  ajustée,  si  ces  che- 
veux frisés  ,  si  ces  rubans,  ces  habits  et  ce  linge,  si  mon- 
dainement  et  si  curieusement  ajustés ,  lui  déplaisent,  sous 
prétexte,  dites-vous,  que  ce  n'est  pas  un  péché  mortel. 

H.  —  (3,  Quia  veniale,  etc.)  Qui  vous  a  dit  que  ce 
n'est  pas  péché  mortel  ;  il  y  a  cent  actions  qui  vous  semblent 
légères  et  pardonnables  ou  qui  ,  en  leur  genre  et  en  leur 
espèce,  ne  sont  pas  mortelles,  mais  qui  en  effet  sont  ren- 
dues mortelles  par  quelque  circonstance  qui  les  accom- 
pagne et  les  envenime.  Qui  eût  dit  à  Adam  que  ce  se- 
rait un  péché  mortel  de  manger  une  pomme?  Qui  eût 
dit  à  S.  Pierre  que  c'eût  été  un  péché  mortel  s'il  n'eût 
pas  permis  à  Jésus  de  lui  laver  les  pieds?  et  toutefois 
S.  Basiie,  Denis  le  chartreux  et  d'autres  tiennent  que  c'en 
eût  été  un.  Ce  qui  de  soi  n'est  que  péché  véniel  peut  de- 
venir mortel  en  diverses  rencontres  par  la  disposition  du 
cœur  ou  de  l'esprit.  Comme  cette  veuve  ,  qui  ne  jeta  que 
deux  mailles  au  tronc  du  temple,  donna  plus  que  les  rn 
ches  qui  y  avaient  jeté  de  grosses  pièces  à  cause  de  sa 
bonne  volonté.  Ainsi  celui  qui  dérobe  une  petite  somme , 
étant  disposé  à  prendre  beaucoup  plus  s'il  osait  ou  s'il  pou- 
vait, est  aussi  larron  que  ceux  qui  dérobent  de  grandes 
sommes  :  Deus  pensai  corda,  non  opéra. 
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De  ces  vérités  vous  devez  apprendre  que  c1est  une  bonne 
chose  que  d'exhorter  vos  gens  à  communier  souvent ,  de 
leur  en  donner  le  loisir  et  de  leur  en  montrer  l'exemple  : 
mais  vous  ne  devez  pas  les  y  contraindre,  les  y  obliger; 
vous  ne  devez  pas  mépriser  une  âme  ni  juger  qu'elle  soit 
en  mauvais  état  quand  elle  ne  communie  pas  un  jour  de 
Notre-Dame,  de  Toussaint  ou  de  INoël. 

Le  petit  Zachée  reçut  joyeusement  Jésus  en  sa  maison  , 
h  centenier  s'estima  indigne  de  le  recevoir  en  la  sienne  ; 
les  saints  disent  que  tous  deux  honorèrent  également  Jé- 
sus ,  et  que  Dieu  donne  aux  uns  la  ferveur  de  Zachée,  aux 
autres  l'humilité  du  centenier.  Vous  vous  en  approchez 
avec  les  dispositions  de  Zachée  ,  peut-être  que  votre  com- 
pagnon s'en  est  retiré  par  les  sentiments  du  centenier; 
peut-être  est  -  il  tombé  en  quelque  péché  véniel  ou  en  quel- 
que trouble  intérieur,  et  il  s'en  retire  par  respect  à  l'imita- 
tation  de  plusieurs  saints. 

I.  —  (5.  Exemplis.)  Palladïus  écrit  dans  la  vie  de  S. 
Chrysostôme  que  ce  grand  saint  étant  un  jour  près  de 
dire  la  messe,  et  tout  le  peuple  déjà  assemblé,  un  évêque, 
nommé  Eusèbe,  vint  lui  demander  justice  contre  Àntonin, 
évêque  d'Ephèse  ;  ce  qui  ayant  un  peu  troublé  le  saint  pa- 
triarche, parce  que  ce  n'était  pas  le  temps  ni  le  lieu  de 
faire  cette  demande,  il  ne  voulut  point  dire  la  messe  avec 
ce  trouble,  mais  il  pria  un  autre  évêque  de  la  dire  à  sa 
place.  S.  Jérôme,  dit  :  Si  iratus  fuero,  aut  me  noctur- 
numphantasma  deluserit,  hasilicas  martyrum  intrare 
non  mtdeop  ita  totus  corpore  et  animo  contremisco  : 
Si  je  me  suis  mis  en  colère ,  ou  s'il  m'est  arrivé  quelque  il- 
lusion en  dormant ,  je  n'ose  pas  entrer  dans  les  chapelles 
des  saints  martyrs.  Se  fût-il  présenté  pour  recevoir  la  sainte 
eucharistie  lorsqu'il  n'osait  se  présenter  devant  les  reli- 
ques des  saints  ?  eût-il  eu  moins  de  respect  pour  le  maître 
que  pour  les  serviteurs  ?  S.  Romuald  (Kibadeneira  in  ejus 
vita.)  privait  de  dire  la  messe  les  religieux  qui  s'était  un 
peu  laissé  aller  au  sommeil  pendant  l'oraison  ;  S.  Charles 
s'abstint  quelque  jour  de  dire  la  messe  pour  avoir  commis 
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quelque  faute  légère  dans  la  célébration  de  ce  sacrifice;  et, 
de  notre  temps,  le  père  de  Condram  que  toute  la  France 
a  reconnu  pour  un  des  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus 
spirituels  de  son  temps,  se  priva  un  jour  de  dire  la  messe 
parce  qu'il  avait  dit  au  frère  qui  le  servait  une  parole  de 
vivacité. 

CONCLUSIO. 

L.  —  (Exhortatio  ad  fugam,  etc.)  Je  ne  dis  pas  ceci 
pour  vous  détourner  de  la  communion  ,  mais  pour  vous  ex- 
horter à  fuir  les  péchés  véniels;  car,  ou  vous  avez  volonté 
de  les  éviter ,  ou  non.  Si  vous  n'en  avez  point  de  volonté , 
c'est  dire  opiniâtrement  à  Jésus  :  Non  lavabis pedes  meos; 
c'est  vouloir  garder  en  votre  cœur  de  propos  délibéré  ce 
qui  déplaît  à  ses  yeux  divins  ,  c'est  vouloir  souiller  le  trône 
où  il  doit  être  reçu,  c'est  vouloir  laisser  de  la  gale  à  une 
créature  qu'il  doit  embrasser,  c'est  vouloir  vous  mettre  en 
danger  de  vous  rendre  la  communion  infructueuse,  c'est 
vouloir  vous  priver  des  délices  qu'il  y  communique  aux  âmes 
bien  pures,  c'est  vouloir  assister  à  la  messe  et  lui  présen- 
ter vos  prières  en  une  posture  qui  le  mécontente ,  c'est 
vouloir  vous  exposer  au  péril  de  tomber  en  de  plus  grandes 
fautes;  si  vous  êtes  résolu  d'éviter  les  péchés  véniels  ,  vous 
avez  besoin  à  cet  effet  de  vigilance  ,  de  diligence  ou  d'hu- 
milité toute  particulière. 

Les  péchés  véniels  étant  plus  petits  échappent  aisé- 
ment à  notre  vue.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  grande  lu- 
mière pour  voir  les  piliers ,  les  chaires  et  les  bancs  qui  sont 
en  cette  église;  mais  pour  vous  faire  voir  les  atomes  qui  y 
sont. ,  une  clarté  médiocre  ne  suffit  pas ,  il  y  faut  l'éclat  du 
soleil.  Il  n'y  a  si  petit  enfant  qui  ne  sache  que  c'est  mal  fait  de 
blasphémer,  de  tuer  et  de  dérober;  les  premières  notions  de 
la  raison  naturelle  le  font  connaître  aux  plus  grossiers;  mais 
les  inclinations  de  l'amour-propre,  la  recherche  de  nous-mê- 
mes, la  secrète  vanité,  l'inutilité  en  nos  paroles,  l'impureté 
d'intention  en  nos  actions,  la  sensualité  en  l'usage  de  nos 
sens,  lacuriositéeni'usagedenotreesprit;  éehappentaisément 
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à  notre  connaissance  si  nous  ne  disons  souvent  :  Emit  te 
lucem  tuant  et  illumina  oculos  meos  f  si  nous  n'ayons 
soin  de  nous  bien  examiner. 

S.  Chrysostôme  dit  :  Mirahile  quidom  et  inauditum 
dicere  audeo*  soient  mihinonnunquam  non  tanto  stu- 
dio ?nagna  videri  esse  peccala  vitanda,  quanto  parva 
et  vilia  :  (S.  Chrys.  ho.  87.  in  Matlh.)  Je  vous  dirai  una 
chose  qui  peut-être  vous  étonnera,  c'est  qu'il  me  semble 
quelquefois  qu'on  doit  éviter  les  petits  péchés  avec  plus  de 
soin  que  les  grands. 

S.  Grégoire  dit  :  Nonnunquam  in  parva  deterius 
quant  in  majori  culpa  peccamus ,  major  quippe  quo 
citius  esse  culpa  cognoscitur,  eo  celer  lus  emendatar  ; 
minor  vero  dum  quasi  nulla  créditai*,  eo  pejus  quo  et 
securius  in  usu  retinetur  :  (S.  Greg.  3.  part.  Pastor 
admonitione  34.)  Nous  péchons  quelquefois  plus  dangereu- 
sement dans  les  petites  fautes  que  dans  les  grandes;  car  on 
s'amende  d'autant  plus  promptement  d'un  grand  péché 
qu'on  le  connaît  plus  aisément  ;  mais  quand  on  pense  qu'une 
petite  faute  n'est  rien  ,  on  y  persévère  avec  moins  de  crainte 
et  plus  de  danger.  On  ne  lit  point  dans  l'Exode  (8.  29.)  que 
Pharaon  et  ceux  de  son  royaume  aient  demandé  d'être  dé- 
livré des  moucherons  comme  ils  firent  des  mouches ,  des 
grenouilles  et  des  autres  grands  fléaux. 

Ne  faisons  pas  comme  ces  réprouvés  :  quoique  les  pé- 
chés véniels  nous  semblent  petits  comme  les  moucherons , 
craignons-en  la  multitude  et  le  grand  dommage  qu'ils  peu- 
vent nous  apporter.  Quant  à  ceux  que  nous  avons  commis, 
l'eau  bénite,  l'Oraison  dominicale,  l'aumône,  le  pardon 
des  injures  qu'on  nous  a  faites  et  d'autres  semblables  œu- 
vres les  effacent ,  pourvu  qu'on  les  désavoue ,  qu'on  s'en 
repente  et  qu'on  ait  la  volonté  de  s'en  corriger;  mais  si  nous 
en  avons  une  vraie  volonté  ,  il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre 
en  éviter  les  occasions ,  les  combattre  par  des  actions  con- 
traires, s'éloigner  des  compagnies  du  monde  ,  se  tenir  re- 
tiré dans  sa  maison  ,  parler  le  moins  qu'on  peut  pour  éviter 
les  paroles  oisives ,  ou  s'appliquer  à  quelque  honnête  occu- 
nation  contre  la  perte  du  temps, 
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Quand,  par  fragilité  humaine,  nous  sommes  tombés  en 
quelqu'une  de  ces  sortes  de  fautes ,  souvenez-vous  de  ce 
que  S.  Bernard  nous  apprend  :  «  De  minoribus  istispecca- 
«  tiS)  pia  dispensatione  nobiscum  agitur,  ut  non  penitus  au- 
«  ferantur ,  sed  in  illis  nos  eradiat  Deus  ut  cum  minima 
«  cavere  non  possumus,  certi  simus  quod  non  nostris  viri- 
«  bus  majora  superemus,  semperque  timorati  et  omnino  sol- 
«  liciti  simus,  quomodo  ejus  gratiam  non  amittamus,  quam 
«  nobis  tam  multipliciter  necessarium  esse  sentimus)  ;  et 
ainsi,  pour  être  secourus  de  la  grâce  que  nous  expérimentons 
tous  les  jours  nous  être  nécessaire  ,  jetons-nous  aux  pieds 
de  sa  miséricorde  pour  la  lui  demander  avec  affection  par  les 
mérites  de  son  fils  ,  auquel  soit  honneur ,  gloire ,  louange 
et  bénédiction  entop-sios  siècles  des  siècles.  Amen» 


SERMON  XCÏIL 

DE  CE  QU'lL  FAUT  FAIRE  APRES  LA    SAINTE  COMMUNION. 


[Accepit  Jésus  panem  /  et  grattas  agens  fvegit  et  dixit  :  Hoc  est  corpus  meitm. 
Jé:us  prit  du  pain  et  ,  rendant  grâces  ,  il  le  rompit  et  dit  :  Prenez  ,  ceci  est 
mon  corps.  (4.  Corps.  11.  ) 

Le  bienfait  que  Dieu  nous  accorde  quand  il  nous  donne 
son  Fils  en  la  sainte  eucharistie  est  un  don  si  grand  ,  si  es- 
timable et  si  digne  de  reconnaissance,  que  Jésus-Chrit  lui- 
même  ne  se  contenta  pas  de  lui  en  rendre  des  actions  de 
grâces  après  la  sainte  communion,  mais  il  l'en  remercia  par 
anticipation  avant  que  de  consacrer  ,  ainsi  que  le  dit  son 
apôtre  :  Inqua  nocte  tradehatur  accepit panem ,  et  gra- 
ttas agens  fregtt.  Contre  cet  exemple  de  Jésus  pèchent 
grièvement  plusieurs  âmes  chrétiennes  qui  se  contentent 
de  mettre  tout  leur  soin  à  se  préparer  pour  venir  à  cette  table 
sacrée  et  pour  recevoir  dignement  cette  viande  céleste ,  mais 
qui,  après  l'avoir  reçue,  dissipent  et  égarent  aisément  leur 
esprit,  sans  remercier  un  hôte  si  digne  d'honneur  et  sans 
recueillir  les  fruits  d'une  semence  si  divine ,  c'est  ce  qui  me 
donnera  sujet  de  vous  traiter  aujourd'hui  des  exercices  spiri- 
tuels qu'il  faut  pratiquer  après  la  communion  ,  et  de  vous 
montrer, premièrement,  que  c'est  une  chose  injurieuse  etdé- 
sagréable  à  Jésus  de  se  distraire  volontairement  après  la 
communion  ;  et,  en  second  lieu,  que  ce  nous  est  une  chose 
nuisible  et  dommageable.  Nous  devons  éviter  ces  fautes  à  votre 
imitation,  ôsainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Primum  inuno- 
quoque génère  est  causa 7  et  emensura  reliquorum  :  Vous 
êtes  la  première  créature  qui  avez  reçu,  ou  pour  mieux  dire, 
conçu  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ.  Oh!  quels  actes  hé- 
roïques d'adoration  très  profonde,  de  charité  très  ardente , 
d'actions  de  grâces  très  affectueuses  vous  exerçâtes  à  ce  pre- 
mier instant  !  Vous  dites  en  ce  premier  cantique  :  Dilecivs 
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meusmihij  etegoilli;  egoDilectomeo,  et  adme  conversio 
ejus.  Que  de  retours,  que  de  réflexions,  que  de  flux  et  de  reflux 
d'affections  de  votre  cœur  virginal  au  cœur  amoureux  de 
Jésus,  et  du  cœur  amoureux  de  Jésus  à  votre  cœur  virginal  ! 
Vous  êtes  le  modèle  que  nous  devons  suivre  en  ces  exer- 
cices spirituels  ;  soyez ,  s'il  vous  plaît ,  le  canal  salutaire  qui 
nous  communique  cette  dévotion.  Nous  vous  saluons  à  cette 
intention  :  Ave,  Maria. 

TPEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Alia  sacramenta  consistunt  infieri,  eu- 
charistia  in  facto  esse,  idest,  habet  existentiam  per- 
manentem  ;  quod  probatur  scriptura  ,  patribus  et 
ratione. 

Prîmum  punctum.  Voluntarie  distrahi post  communio- 
nem  displicet  Christo:  l°B.  Scriptura.  — C.  ^Pa- 
tribus. —  D.  3°  Ratione.  —  E.  4°  Comparatione. 

—  F.  5°  Exemplis.  —  G.  6°  Instructionibus. 
Sccundum  punctum.  Hoc  nocet  nobis  :  EL  \°  Scriptura 

—  I.  2°  Patribus.  —  L.  3°  Ratione.  — M.  4°  Com- 
paratione.  —  N.  5°  Exemplis.  —  O.  6°  Instruction 
nibus. 

EXORDIUM. 

A.  —  {Alia  sacramenta,  etc.  Scriptura.)  II  y  aune 
grande  différence  entre  la  sainte  eucharistie  et  les  autres 
sacrements  de  l'Eglise.  Les  autres  sacrements  ont  un  être 
passager ,  un  être  qui  n'est  qu  au  moment  qu'on  le  fait  : 
Consistunt  in  fieri ,  dit  la  théorie  ;  leur  forme  essentielle 
qui  est  la  plus  noble  partie  de  leur  être  consiste  en  paroles 
vocales,  et  vous  savez  que  les  paroles  sont  fluides,  coulantes 
et  passagères  comme  si  elles  avaient  des  ailes  ,  ainsi 
qu'Homère  dit  si  souvent:  i^ex^xepàeiftx^pocsr^ix» L'eucha- 
ristie, tout  au  contraire,  a  un  être  permanent  qui  dure 
après  qu'il  est  fait  :  Consistit  in  facto  esse.  Les  paroles 
de  la  consécration  en  sont  la  cause ,  mais  efficiente  et  non 
formelle  :  Externe  non  interne ,  qui  produit  et  non  qui 
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compose ,  qui  fait  le  sacrement  et  non  qui  entre  dans  Tes- 
sence  du  sacrement.  Ceci  se  prouve  efficacement  en  ce  que 
quand  récriture  traite  des  autres  sacrements,  elle  en  parle 
en  des  termes  qui  expriment  une  action  coulante  ,  passagère 
et  momentanée  :  Baptizantes  eos,  imponenies  eismanus, 
ung entes  oleo  ;  mais  quand  elle  parle  de  l'eucharistie,  elle 
en  traite  en  des  termes  qui  expriment  un  être  fixe,  ferme  et 
permanent  :  Hoc  est,  non  pas  :  Hoc  fit  corpus  meum. 
(Matlh.  26.  20.)  Caromea  vere  est  cibus.  Panisquem 
ego  dabo ,  caro  mea  est  :  (  Joan.  6.  55.)  Ceci  est  mon 
corps;  ma  chair  est  vraiment  viande;  le  pain  que  je  donne- 
rai, c'est  ma  chair. 

(Patribus.)  Et  nous  voyons  que  de  tout  temps ,  même 
dès  la  primitive  Eglise  ,  les  catholiques  ont  redouté  comme 
un  grand  inconvénient  de  laisser  perdre  ou  tomber  à  terre 
la  moindre  parcelle  de  la  sainte  hostie.  Tertullien  dit  :  Ca- 
licis  aut  partis  nostri  aliqiiid  in  terram  decuti  anxie 
pati?nur  :  (Ter.  1.  de  Corona  mil.  c.  3.)  Nous  éprouvons 
de  grande  peine  de  voir  tomber  à  terre  quelque  goutte 
du  saint  calice  ou  quelque  miette  du  pain  consacré.  S.  Chry- 
sostôme  se  plaignant  au  pape  S.  Innocent  Ier  que  ses  enne- 
mis avaient  envoyé  des  soldats  contre  lui,  qui,  étant  entrés 
dans  Péglise  avec  grand  bruit,  avaient  fait  répandre  le  sang 
précieux  de  Jésus-Christ  sur  leurs  vêtements  :  Ka<  ro  &yieb- 

xatov  atptjc,  toi)  Xptavov  ,   dos   é^éxsixo.  S.   Augustin  ,    ail  livre 

des  cinquante  Homélies  s  (hom.  26.  ex.  50.)  Mes  frères , 
dit-il ,  vous  savez  avec  quelle  sollicitude  nous  prenons 
garde  que  rien  ne  tombe  de  la  sainte  eucharistie  quand  on 
nous  Padministre.  Origène  en  dit  tout  autant  presque  en 
mêmes  termes.  (Hom.,  13.  in  Exod.) 

Il  est  donc  faux  ce  que  disent  les  calvinistes  en  Padmiw 
nistratiou  de  leur  cène ,  qu'il  ne  se  faut  pas  arrêter  à  ces 
éléments  corruptibles  pour  y  chercher  le  corps  du  Fils  de 
Dieu,  et  qu'il  ne  le  faut  chercher  qu'au  ciel.  Il  est  faux  ce 
que  Luther  et  ses  partisans  disent ,  que  le  corps  de  Jésus 
n'est  en  ce  sacrement  qu'à  Pinstant  qu'il  entre  en  la  bou- 
che, Il  disait  :  Ceci  est  mon  corps  avant  que  les  apôtres  \q 
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mangeassent  ;  et  en  S.  Luc,  que  c'est  le  calice  de  son  sang  ; 
c'est  donc  son  sang  dans  le  calice  et  non-seulement  en  la 
bouche. 

(Ratione.)  Le  raison  de  cette  différence  qui  est  entre 
l'eucharistie  et  les  autres  sacrements,  c'est  que  Jésus-Christ 
a  institué  les  autres  sacrements  par  amour  de  bienveillance 
envers  nous  ,  et  qu'il  a  institué  l'eucharistie  par  amour  de 
complaisance  ;  qu'il  a  institué  les  autres  pour  notre  profit , 
et  celui-ci  pour  son  plaisir  ;  les  autres  pour  nous  donner  ses 
biens ,  et  celui-ci  pour  converser  avec  nous  ;  les  autres 
comme  roi  magnifique,  et  celui-ci  comme  époux  amoureux; 
les  autres  pour  nous  faire  ses  largesses,  et  celui-ci  pour  nous 
faire  des  caresses  ;  les  autres  en  suite  de  cette  parole  qu'il 
a  dite  :  C'est  un  bien  que  de  donner  :  Beatius  est  dare 
qnam  accipere ,  et  celui-ci  en  suite  de  cette  parole  :  Mes 
délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes. 

primum  punctum.  —  {Voluntarie  distrahi,  etc.) 

B.  —  (1°  Scriptural)  De  cette  doctrine  de  théologie 
nous  devons  tirer  deux  conclusions  de  très  grande  impor- 
tance en  la  vie  chrétienne.  Premièrement  ,  que  c'est  une 
grande  irrévérence  et  un  grand  mépris  envers  le  Fils  de 
Dieu  que  de  distraire  volontairement  son  esprit  et  encore 
plus  de  se  jeter,  comme  font  quelques-uns ,  à  des  occupa- 
tions inutiles  aussitôt  après  la  communion.  Quand  Moïse 
parlait  à  Dieu  sur  le  mont  Sinaï  pour  recevoir  ses  comman- 
dements ,  il  était  défendu  bien  expressément  qu'aucune 
béte  et  même  qu'aucun  homme  n'en  approchât  tant  soit 
peu  :  Omnis  qui  tetigeritmontemy  morte  morietur^sive 
jumentum  fuerit,  sive  homo  ;  et  toute  la  montagne  fut 
enveloppée  de  brouillards  pour  lui  dérober  la  vue  de  tout 
autre  chose  que  de  celui  qui  lui  apparaissait;  et  néanmoins 
ce  n'était  pas  Dieu  qui  lui  apparaissait ,  mais  un  ange  qui 
le  représentait  ;  et  quand  nous  devons  traiter  avec  le  Fils 
de  Dieu  même  en  personne,  quand  nous  devons  lui  parler 
bouche  à  bouche,  cœur  à  cœur,  et  négocier  avec  lui  les  af- 
faires de  notre  salut,  recevoir  d§  lui  §ç$  çonimançlemenls 
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et  la  grâce  de  les  accomplir ,  laisserons-nous  dîvêf  tir  notre 
vue  à  des  objets  extérieurs  et  approcher  de  notre  cœur  des 
pensées  brutales  ou  mondaines  ?  Sivejumentum  fuerit , 
sive  homo,  moriatur;  il  faut  alors  mortifier  et  éteindre, 
non-seulement  les  pensées  brutales  et  sensuelles,  mais  en- 
core les  pensées  humaines  et  civiles, 

C. — (2°  Patribus.)  Multi  corpus  Christi  moleste  pre- 
munt , pauci saluhriier  tangunt,  dit  S.  Augustin.  Il  fait 
allusion  à  une  belle  histoire  qui  est  en  PEvangile.  (Matth. 
9.  20.)  Notre  Sauveur  allant  un  jour  dans  la  maison  de 
Jaïrus,  prince  de  la  synagogue  ,  une  bonne  femme  qui  avait 
le  flux  de  sang  depuis  douze  ans  disait  en  elle-même  :  Si 
je  puis  avoir  le  bonheur  de  toucher  seulement  la  frange  de 
sa  robe  ,  je  serai  guérie  ;  sur  cela  elle  fend  la  presse  et  vient 
par  derrière  comme  à  la  dérobée  toucher  avec  grand  respect 
le  bord  de  la  robe  du  Sauveur  ;  il  s'écrie  là-dessus  :  Qui  m'a 
touché,  qui  m'a  touché?  S.  Pierre  lui  répond:  Maître, 
la  foule  du  peuple  vous  accable  et  vous  demandez  qui  vous 
a  touché  :  J'entends  qui  m'a  touché  non  pas  par  m é garde  , 
mais  avec  foi  et  avec  dévotion  ;  car  j'ai  senti  qu'il  est  sorti 
de  moi  une  vertu  médicinale  pour  guérir  quelque  malade  ; 
et  alors  la  femme  confessa  devant  tous  que  cet  attouche- 
ment l'avait  guérie.  Si  nous  voyons,  comme  les  anges  le 
voient ,  ce  qui  se  passe  dans  les  paroisses  la  nuit  de  Noël 
ou  le  jour  de  Pâques  ,  nous  verrions  que  le  même  arrive 
tous  ces  jours-là.  Plusieurs  se  hâtent  de  se  confesser,  vont 
à  la  sainte  table  et  se  pressent  pour  communier  des  pre- 
miers. Pourquoi  ?  pour  déjeuner  bien  matin;  ils  n'ont  leur 
pensée  au  Fils  de  Dieu  qu'à  demi,  leur  cœur  est  à  la  bonne 
chère  et  aux  folàtreries  ;  ainsi,  ils  tirent  fort  peu  de  fruit  de 
la  communion.  Il  n'y  a  que  les  bonnes  âmes,  les  âmes  bien 
avisées  qui  ne  se  hâtent  pas  tant,  mais  qui  s'en  approchent 
avec  grande  application  d'esprit,  avec  foi  et  dévotion  ,  qui 
en  reçoivent  beaucoup  de  grâces  pour  le  remède  de  leurs 
imperfections  et  maladies  spirituelles.  Ces  âmes  se  rendent 
agréables  à  Dieu  comme  cette  femme  dévote  ;  les  autres 
l'importunent ,  le  pressent  f  f  accablent  et  lui  déplaisent  ; 
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Multi  corpus  Christi  moleste  premunî,  seclnon  sàhi- 
briter  tangunt. 

D.  —  (3°  Rafione.)  Isaïe  leur  peut  dire  comme  aux 
Juifs  :  Molesii  estis  Deo  meo.  Si  vous  disiez  à  ua  honnête 
homme  :  Il  n'y  a  point  de  plaisir  avec  vous ,  je  me  lasse 
d'être  en  votre  compagnie  ;  vous  le  désobligeriez.  Vous  en 
dites  de  même  tacitement  à  notre  Sauveur  lorsque,  Payant 
reçu  en  votre  cœur,  vous  dédaignez  de  lui  tenir  compagnie. 
C'est  démentir  par  effet ,  en  quelque  façon  ,  le  Saint-Es- 
prit ,  qui  a  dit  que  la  conversation  du  Fils  de  Dieu  n'est 
point  ennuyeuse  \JSon  habet  tœdium  conversatio  illius  ; 
et  vous  vous  ennuyez  de  converser  avec  lui! 

E.  — (4°  Comparatione.)  Pour  le  bien  concevoir,  figu- 
rez-vous qu'un  cavalier  qui  est  obligé  de  demeurer  en  cour 
la  plus  grande  partie  de  Tannée  ,  parce  qu'il  est  le  princi- 
pal favori  et  le  mignon  du  roi ,  a  sa  femme  en  une  maison 
des  champs  assez  loin  de  Paris;  qu'il  a  tant  d'Inclination  pour 
elle  que,  de  temps  en  temps,  il  prend  la  poste  et  la  vient  voir 
pour  apprendre  de  ses  nouvelles  et  lui  en  faire  savoir  des 
siennes.  Elle  n'en  aime  point  d'autre,  elle  lui  est  très  fidèle , 
mais  elle  est  si  attachée  au  tracas  de  son  ménage  qu'elle 
lui  donne  seulement  le  bonjour  ;  elle  se  contente  de  lui 
dire  quelques  paroles  ,  et  puis  le  laisse  là  tout  seul  en 
une  chambre  :  Entretenez-yous  si  vous  voulez  avec  vous- 
même  et  avec  vos  pensées ,  lui  dit-elle  ;  puis  elle  s'amuse 
avec  ses  servantes  ou  avec  ses  fermiers.  Certes ,  elle  aurait 
mauvaise  grâce  ,  et  le  moindre  reproche  qu'on  lui  pourrait 
faire,  ce  serait  de  lui  dire  qu'elle  est  bien  incivile ,  bien  in- 
grate et  bien  peu  aimante.  Jésus  est  obligé  de  demeurer 
toujours  au  ciel ,  parce  qu'il  est  le  favori  de  son  Père  éter- 
nel et  l'objet  de  sa  complaisance.  Il  a  ici  une  épouse  au 
village  de  ce  monde  ,  c'est  l'Eglise  et  l'àme  chrétienne  ;  car 
S.  Jean-Baptiste  disait  de  Jésus:  Qui  habet  sponsam, 
sponsus  est;  sans  sortir  du  sein  de  son  Père,  il  vient  de 
temps  en  temps  visiter  cette  épouse  comme  par  divertisse- 
ment et  pour  prendre  ses  ébats  :  Deliciœ  meœ  esse  cum 
jlliis  hominum.  Nous  sommes  ses  délices  !  nous  somme? 
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ses  délices  !  il  est  les  délices  de  son  Père,  et  nous  sommes 
les  siennes  ;  quel  admirable  bonheur  !  Il  vient  à  nous  par  la 
communion  pour  avoir  le  contentement  de  converser  avec 
nous  ;  et  au  lieu  de  l'entretenir,  au  lieu  de  le  courtiser  et  de 
le  caresser ,  nous  le  laissons  là  tout  seul ,  et  nous  nous 
amusons  à  penser  au  ménage,  aux  procès,  aux  affaires  tem- 
porelles et  aux  vanités  du  monde. 

F.  —  (5°  Exemplis.)  Voyez  quels  reproches  il  fait  au 
pharisien  qui  l'avait  invité ,  et  quelle  louange  il  donne  à 
sainte  Madeleine.  Ce  pharisien  était  superbe ,  arrogant ,  su- 
jet aux  jugements  téméraires,  et,  pour  dire  en  un  mot  tous 
ses  vices,  c'était  un  pharisien.  Jésus-Christ  le  voulant  cor- 
riger met  en  oubli  tous  les  autres ,  ne  lui  en  dit  pas  un 
seul  mot  ;  il  lui  remontre  seulement  la  négligence  qu'il 
avait  apporté  à  le  traiter  selon  son  mérite;  et,  pour 
donner  du  relief  à  son  indévotion,  il  la  confronte  à  la  piété 
et  à  la  dévotion  de  cette  sainte  :  Je  suis  entré  en  votre  mai- 
son, lui  dit-il ,  où  vous  n'avez  pas  daigné  me  donner  de 
Peau  pour  laver  mes  pieds  ,  et  celle-ci  les  a  arrosés  de  ses 
larmes  et  essuyés  des  cheveux  de  sa  tête  ;  vous  n'avez  pas 
répandu  des  parfums  sur  ma  tête  selon  la  coutume  ,  et  elle 
a  oint  mes  pieds  d'un  parfum  précieux  ;  vous  ne  m'avez  pas 
donné  un  seul  baiser,  et  elle  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds 
depuis  qu'elle  est  entrée. 

Quand  je  considère  cette  histoire  ,  il  me  semble  voir  d'un 
côté  un  prêtre  sans  dévotion  qui  a  l'honneur  de  dire  la 
messe  presque  tous  les  jours  ,  représenté  par  ce  pharisien. 
Jésus  lui  fait  la  faveur  de  venir  dans  sa  maison  et  dans  son 
cœur;  et  au  lieu  de  l'entretenir,  de  lui  faire  la  cour  et  de 
lui  tenir  compagnie ,  il  le  laisse  seul ,  il  répand  son  esprit 
en  pensées  et  en  occupations  superflues ,  il  s'applique  à  juger 
et  critiquer  le  prochain,  à  remarquer  les  habits  et  les  clé- 
portements  du  monde ,  à  ouïr  des  confessions  qui  ne  pres- 
sent point.  De  l'autre  côté ,  une  bonne  femme  qui  n'a  pas 
la  commodité  de  communier,  sacramentellement ,  mais  qui 
entend  la  messe  bien  dévotement,  est  représentée  par 
lainte  Madeleine  ;  elle  vient  trouver  Jésus  en  la  maison  de 
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l'Eglise  comme  sainte  Madeleine  en  celle  du  pharisien  ; 
elle  se  prosterne  en  esprit  à  ses  pieds  par  des  actes  d'adora- 
tion  ,  elle  les  lave  de  ses  larmes  pas  des  actes  de  repentance 
et  de  contrition,  les  baise  par  des  actes  d'amour,  les  oint 
par  des  résolutions  de  faire  l'aumône.  Ne  pensez-vous  pas 
que  Jésus  estime  et  loue  sa  dévotion,  qu'il  reprend  et  blâme 
l'irrévérence  de  ce  prêtre  ?  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  lui  dira  : 
Intraviin  domum  tuant:  Je  vous  ai  fait  l'honneur  d'en- 
trer dans  votre  maison,  et  vous  n'avez  pas  répandu  une  seule 
larme  de  contrition,  vous  n'avez  pas  exercé  un  seul  acte 
d'adoration,  d'anéantissement,  d'amour  et  de  remerciement  ; 
au  lieu  de  parler  à  votre  hôte,  vous  l'avez  laissé  pour  vous 
amuser  à  je  ne  sais  quoi. 

Quelle  pensée,  quel  soin  et  quelle  occupation  plus  civile 
et  plus  charitable  ,  plus  utile  et  plus  raisonnable  en  appa- 
rence que  la  pensée  et  le  soin  de  pourvoir  à  la  nourriture 
de  Jésus  et  de  ses  apôtres  ?  et  toutefois  il  ne  trouve  pas  bon 
que  Ste  Marthe  ne  fasse  pas  comme  sa  sœur,  qu'elle  s'em- 
presse et  s'embarrasse  au  soin  du  ménage  au  lieu  de  se 
tenir  à  ses  pieds  et  d'écouter  sa  parole  divine.  S.  Luc  re- 
marque expressément  qu'aussitôt  que  la  Vierge  eut  donné 
son  consentement  au  mystère  de  l'incartion,  et  qu'elle  eut 
conçu  le  Fils  de  Dieu,  il  remarque,  dis-je,  que  l'ange, 
son  ambassadeur,  se  retira  :  Discessit  ab  ea  angélus , 
pour  la  laisser  seule  avec  Jésus-Christ,  afin  qu'elle  n'eût 
aucune  distraction  de  sa  compagnie,  de  quelque  part  que 
ce  pût  être ,  non  pas  même  d'un  esprit  bienheureux.  Je 
vous  laisse  à  penser  si  Dieu  prendra  de  bonne  part  qu'au 
lieu  de  converser  avec  lui  nous  nous  arrêtions  à  penser  aux 
créatures  de  ce  monde  ou  à  converser  avec  elles. 

Le  Seigneur  dit  dans  l'Àpocaîype  :  Si  quelqu'un  m'oïK. 
vre  la  porte  et  me  reçoit  en  son  cœur,  je  souperai  avec  lui 
et  lui  avec  moi.  Nous  nous  contentons  qu'il  nous  régale , 
nous  ne  pensons  qu'à  souper  avec  lui,  mangeant  sa  chair 
précieuse,  et  nous  ne  pensons  point  à  lui  rendre  le  réci- 
proque. Il  veut  aussi  souper  avec  nous  et  être  régalé  lui- 
même  ;  or>  la  meilleure  chère  que  nous  lui  puissions  faire, 
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*  c'est  de  pratiquer  ses  trois  vertus  théologales  qui  sont  pro- 
prement les  vertus  chrétiennes,  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité, et  ensuite  exercer  les  actes  intérieurs  qui  procèdent 
de  ces  habitudes  ;  car  chacune  de  ces  yertus  produit  polir 
le  moins  deux  actes. 

G.  —  (G0  lnstructionibus.)  Premièrement,  il  faut  être 
bien  convaincu  et  bien  persuadé  de  la  présence  réelle  de 
Jésus  en  ce  sacrement,  exercer  un  acte  de  foi,  croire  fer- 
mement et  concevoir  vivement  qu'il  est  en  nous  après  la 
communion  ;  ce  qu'on  pourra  faire  en  lui  disant:  Vous  êtes, 
ô  mon  Dieu!  la  vérité  même  ;  vous  nous  avez  dit  que  vous 
êtes  présent  dans  la  sainte  eucharistie  ,  vous  y  êtes  donc 
très  assurément  et  plus  assurément  que  je  ne  suis  ici.  Vous 
êtes  infiniment  puissant,  vous  Pavez  donc  pu  faire  ;  vous 
êtes  infiniment  sage,  et  ainsi  vous  Pavez  su  faire  ;  infini- 
ment bon,  et  vous  Pavez  voulu.  Vous  êtes  la  puissance,  la 
sagesse  et  la  bonté  essentielles  ;  vous  avez  donc  le  pouvoir, 
Finvention  et  le  désir  de  le  faire  ;  vous  Pavez  donc  fait , 
mon  Sauveur.  Et  ensuite  de  cette  première  vertu  ,  il  faut 
exercer  deux  actes  :  un  acte  d'adoration,  se  prosterner  en 
esprit  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  s'humilier  beaucoup  de- 
vant lui,  nous  mettre  au  centre  de  notre  néant,  nous  recon- 
naître indigne  de. cette  visite  :  Et  unde  hoc  mihi  ?  Do- 
mine, non  stem  dignus  ;  exi  a  me,  Domine  :  D'où  me 
vient  ce  bonheur  que  vous  daigniez  venir  en  cette  chétive 
cabane  ? 

Il  ne  se  faut  pas  contenter  d'avoir  la  connaissance  d'un 
si  grand  bienfait,  il  faut  user  de  reconnaissance,  faire  des 
actes  de  remerciements  et  d'actions  de  grâce,  appeler  toutes 
les  puissances  de  notre  âme  et  les  convier  de  Pen  remer- 
cier en  lui  disant  :  Mon  âme  ,  louez  le  Seigneur,  que  tout 
ce  qui  est  en  moi  le  bénisse;  il  a  satisfait  à  tous  mes  désirs, 
il  m'a  comblé  de  bénédictions  ;  et  parce  que  nous  ne  som- 
mes pas  capables  de  le  remercier,  il  faut  prier  la  Ste  Vierge, 
notre  ange  gardien  et  les  saints  de  le  faire  pour  nous,  il 
faut  inviter  toutes  les  créatures  à  le  louer  et  à  le  bénir  ; 
car  l'Eglise  nous  fait  dire  ,  après  la  messe  ,  le  cantique  ; 
Benedicite,  omnia  opéra  Domim\  Domino. 
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Après  la  foi ,  il  faut  pratiquer  la  vertu  d'espérance.  Le 
Fils  de  Dieu  se  logeant  sous  les  espèces  sacramentelles  par 
la  transsubstantiation,  les  prive  de  leur  appui  et  de  leur 
base  naturelle;  il  semble  que,  par  cette  action,  ces  accidents 
devraient  périr  et  tomber  au  néant,  n'ayant  plus  rien  sur 
quoi  s'appuyer  ;  mais  ils  ne  périssent  pas  ;  mais  ils  ne  per- 
dent rien,  ils  ne  reçoivent  aucun  déchet  ;  le  Fils  de  Dieu  les 
soutient  plus  noblement,  plus  excellemment  et  plus  efficace- 
ment que  ne  faisait  la  substance  du  pain  ;  et  ainsi ,  plus  de 
confiance  aux  créatures  depuis  que  le  Créateur  est  entré  en 
nous.  L'appui  du  monde  est  un  bâton  de  roseau  qui  se  brise 
à  la  moindre  secousse  :  plus  d'espérance  qu'en  Jésus,  mais 
espérance  ferme,  solide  et  inébranlable  :  Dominus  pascit 
me,  et  nihil  mihi  deerit  :  Il  se  donne  lui-même,  nous 
pourra-t- il  refuser  queîqu'  autre  chose  qui  nous  soitnéces* 
saire  ?  il  est  en  nous,  qui  est-ce  qui  sera  contre  nous  ? 

En  suite  de  l'espérance  il  faut  faire  deux  actes.  Premiè- 
rement, lui  montrer  nos  plaies  et  nos  infirmités,  lui  remon- 
trer nos  besoins ,  le  conduire,  comme  un  bon  médecin,  par 
toutes  les  facultés  de  notre  âme,  comme  par  les  chambres 
d'une  infirmerie  :  Domine  si  vis,  potes  me  mundare. 
Voyez  cet  entendement  qui  est  si  aveugle,  cette  volonté  si 
froide  en  votre  amour,  ma  mémoire  si  oublieuse  de  vos 
bienfaits,  mon  imagination  si  volage,  ma  concupiscence  si 
ardente,  mon  irascibilité  si  aisée  à  prendre  feu.  Et  secon- 
dement, le  prier  de  nous  guérir  de  ces  imperfections, comme 
qui  dirait  :  Ame  sainte  de  Jésus,  je  vous  donne  mon  âme, 
sanctifiez-la  ;  corps  précieux  de  Jésus,  je  vous  donne  mon 
corps,  vivifiez-le  ;  entendement  de  Jésus,  vous  n'êtes  que 
lumière,  je  vous  donne  mon  entendement  qui  n'est  que  té- 
nèbres, éclairez-le  ;  mémoire  de  Jésus,  vous  n'êtes  que  sa- 
gesse ,  et  je  ne  suis  que  folie,  je  vous  donne  ma  mémoire  ; 
corrigez-la  ;  volonté  de  Jésus,  vous  n'êtes  que  bonté,  je  ne 
suis  que  malice,  je  vous  donne  ma  volonté,  redressez-la  ; 
concupiscence  de  Jésus,  vous  n'êtes  que  pureté  et  je  ne  suis 
qu'impureté,  je  vous  donne  ma  concupiscence,  purifiez-la  ; 
irascibilité  de  Jésus,  vous  n'êtes  que  douceur  et  je  ne  suis 
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que  rudesse,  je  vous  donne  mon  irascibilité,  retenez-la  s'il 
vous  plaît. 

Puis  il  le  faut  prier  pour  nos  parents,  nos  amis,  nos  en- 
nemis, et  particulièrement  pour  quelqu'un  de  ceux  qui  nous 
auront  plus  désobligés,  pour  l'Eglise,  pour  nos  prélats  , 
pour  nos  rois,  etc.  Les  autels  étaient  autrefois  dressés  sur 
les  tombeaux  des  saints  martyrs,  parce  qu'on  croyait  que  les 
prières  qu'on  y  faisait  étaient  plus  efficaces  et  mieux  reçues 
par  les  mérites  des  saints  dont  les  corps  reposaient  dans 
ces  sépulcres  ;  et  de  là  vient  que,  même  à  présent,  dans  la 
consécration  des  autels ,  on  y  met  des  saintes  reliques.. 
Quand  nous  sortons  de  la  communion,  nous  sommes  des  re- 
liquaires vivants,  des  tabernacles  animés  où  repose  le  Saint 
des  saints  ;  les  prières  que  nous  faisons  alors  sont  plus  ac- 
ceptables, plus  méritoires  et  plus  agréables  à  Dieu.  C'est 
Jésus  qui  parle  par  nous,  qui  anime  notre  esprit,  qui  parle 
par  notre  bouche,  parce  qu'il  est  en  notre  cœur.  Très  ado- 
rable trinité  ,  je  suis  très  incapable  de  vous  rendre  mes 
devoirs,  mais  je  m'estime  très  heureux  d'avoir  en  moi  mon 
Sauveur  qui  supplée  à  mon  défaut.  Je  vous  offre  les  adora- 
tions, les  affections  ardentes  de  son  cœur,  les  oblations 
qu'il  vous  fait  de  lui-même,  les  actions  de  grâces  qu'il  vous 
rend  pour  les  bienfaits  inestimables  que  vous  m'avez  faits  , 
et  les  prières  qu'il  vous  fait  pour  moi.  C'est  aussi  le  vrai 
temps  d'honorer  la  sainte  Vierge,  de  nous  adresser  à  elle  et  de 
gagner  ses  bonnes  grâces,  puisque  nous  avons  en  nous  une 
si  précieuse  relique  de  sa  chair,  l'objet  de  sa  complaisance 
et  les  délices  de  son  cœur  :  sainte  Vierge,  je  vous  offre 
mon  âme  et  mon  corps  ,  et  tout  ce  qui  esten  moi;  jetez  vos 
yeux  de  miséricorde  sur  moi  pour  l'amour  de  votre  Fils 
qui  est  ici.  Il  a  dit  que  tout  ce  qu'on  ferait  au  moindre  des 
siens  il  le  tiendrait  fait  à  lui-même  ;  j'ai  l'honneur  de  lui 
appartenir,  puisqu'il  me  fait  un  de  ses  membres  par  cet  ado- 
rable sacrement  ;  je  vous  offre  l'amour  qu'il  a  pour  vous 
et  1  honneur  qu'il  vous  rend  comme  à  sa  très  digne  mère. 
Mais  il  faut  principalement  pratiquer  la  vertu  de  charité 
et  faire  des  actes  d'amour  de  Dieu  ;  car  le  baptême  çst  un 


£6  SERMON  XCïih  —  CE  QU'lL  FAUT  FAIRE 

sacrement  de  foi,  la  confirmation  un  sacrement  de  force,  la 
confession  un  sacrement  de  pénitence  ;  mais  l'eucharistie 
est  un  sacrement  d'amour. 

Or,  pour  faire  naître  et  pour  augmenter  cet  amour,  il 
faut  faire  deux  choses  :  premièrement ,  se  ressouvenir  de  la 
passion  du  Fils  de  Dieu.  Nous  manquons  grandement  en 
ceci;  et  nous  faisons  contre  l'intention  et  l'institution  de 
Jésus.  S.  Paul  nous  dit  :  Toutes  les  fois,  notez  toutes  les 
fois ,  que  vous  mangerez  ce  pain,  vous  annoncerez  la  mort 
du  Seigneur  ;  il  faut  donc  repasser  en  notre  mémoire  avec 
tendresse  de  cœur,  avec  sentiment  de  piété  et  de  compas- 
sion les  souffrances  de  Jésus-Christ  ;  le  suivre  pas  à  pas, 
l'aimer  et  l'adorer  en  tous  les  mystères  de  la  passion,  au 
jardin,  au  prétoire,  au  Calvaire,  etc.  ;  et  afin  de  n'être  pas 
ingrat  de  ces  bienfaits,  il  faut  nous  offrir  à  lui  pour  l'accom- 
pagner en  ses  souffrances.  Le  Saint-Esprit  nous  dit  au  li- 
vre des  Proverbes  :  Quandosederis  ad  mensampotentis, 
diligenter  attende  quœ  apponiintur  tihiy  et  statue  cul- 
trum  in  gutture  tuo  ;  au  lieu  de  diligenter  attende  quœ 
apponuntur  ,  les  Septante  traduisent  :  No^r^s-yo^rr^  txpx- 

?tôé(jLSYX,  'âxî  èittÇxWe  rijv  xsïp&  a°v  êiàà?  ôrc  roixvnb  as  àsï  itxpxct- 

Ksv&oxi  :  Quand  vous  serez  assis  à  la  table  d'un  grand ,  re- 
gardez attentivement  les  mets  qu'on  y  a  servis  ,  et  portez-y 
la  main  ,  vous  souvenant  que  vous  devez  lui  rendre  la  pa- 
reille» 

Quando  sederis.  Il  faut  avoir  l'àme  rassise ,  tranquille 
et  exempte  de  passion  :  Admensam,  c'est  un  motif  d'amour. 
Quelle  grâce ,  quelle  singulière  faveur  que  Jésus  daigne  nous 
recevoir  à  sa  table  !  Cum principe }  ou  selon  les  Septante  : 
Ad  mensam potenth  ,  motif  d'humilité  :  Statue  cultrum 
in  gutture  tuo ,  motif  de  crainte  5  il  faut  trembler  quand 
on  s'en  approche ,  car  c'est  un  couteau  qui  égorge  notre 
àme  si  nous  y  venons  en  mauvais  état  :  Diligenter  attende, 
attention  actuelle  :  Sciens  quod  talia  oportet  te  par  are. 
Comme  Jésus  nous  donne  son  corps  ,  son  âme  ,  sa  divinité, 
ses  mérites  et  le  fruit  de  sa  passion  ;  ainsi  il  faut  lui  offrir 
irrévocablement,  entièrement  et  sans  réserve  notre  corps  , 
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noire  âme,  notre  amour,  nos  actions  et  nos  résolutions  de 
corriger  quelque  vice ,  de  pratiquer  quelque  vertu  en  parti- 
culier ,  d'endurer  quelque  chose  pour  l'amour  de  lui ,  de  nous 
priver  de  quelque  vanité ,  de  quelque  sensualité  ou  inutilité. 
Si  nous  faisions  ainsi  toutes  les  fois  que  nous  communions, 
quand  nous  ne  communierions  qu'une  fois  par  semaine,  ce 
serait  au  bout  de  Tannée  au  moins  cinquante  actes  de  vertu 
que  nous  aurions  pratiqués  ;  mais  nous  communions  souvent, 
et  nous  n'avançons  point  ou  fort  peu ,  parce  que  nous  nous 
contentons  de  communier  sans  avoir  soin  d'en  recueillir 
les  fruits. 

secundum  punctum.  — Hoc  nocet  nobis '. 

Û.  —  (i°  Scriptura.)  Le  prophète  Aggée  nous  dit: 
Seminastis  multum  et  intulistis  parum,  comedistis  et 
non  estis  satiati  ;  et  qui  ?nercedes  congregavit ,  misit 
eas  in  sacculum  perlusum  :  (Agg.  1,6.)  Vous  avez 
beaucoup  semé  et  fort  peu  recueilli  ;  la  viande  que  vous  avez 
prise  ne  vous  a  pas  rassasié  parce  que  vous  avez  mis  vos 
trésors  en  un  sac  percé  ,  c'est-à-dire ,  nous  avons  reçu  peu 
de  fruits  de  cet  auguste  sacrement ,  parce  que  nous  Pavons 
mis  en  un  cœur  déchiré  de  distractions ,  troué  de  pensées 
mondaines  et  d'affections  terrestres. 

I. — (2°  Patribus.)  Le  cardinal  Cajetan  et  d'autres 
bons  théologiens  fondés  dans  la  doctrine  des  pères  nous 
enseignent  une  belle  vérité  bien  remarquable  à  ce  sujet  :  ils 
disent  que  l'eucharistie  ne  confère  pas  seulement  la  grâce 
habituelle  et  sanctifiante  à  l'instant  qu'on  la  reçoit  en  ce 
moment  qu'on  mange  le  corps  de  Jésus-Christ ,  mais  tout 
le  temps  qu'il  est  en  nous  sacramentellement  ;  tant  que  les 
espèces  sont  entières  et  que  le  corps  de  Jésus  y  est,  il  con- 
fère la  grâce ,  je  dis  même  :  Ex  opère  operato ,  pourvu  que 
Tàrne  y  contribue  par  la  disposition  et  par  des  actes  de  dé- 
votion j  et  que  Jésus  peut  dire  de  sa  demeure  en  notre  corps, 
ce  qu'il  disait  autrefois  de  l'univers  :  Je  suis  la  lumière  du 
monde,  et  je  l'éclairé  de  mes  rayons  tant  que  je  suis  dans  le 
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monde  :    Quamdiu  sum  in  mundo,  lux  sum  mundi. 

En  voici  la  raison. 

L.  — (3.  Ratione.  )  Il  a  institué  les  sacrements  en  des 
signes  extérieurs  et  visibles ,  parce  qu'il  ne  nous  veut  pas 
seulement  donner  sa  grâce  par  ses  instruments ,  mais  nous 
instruire  par  ces  signes  et  nous  apprendre  que  sa  grâce  opère 
en  l'âme  les  mêmes  effets  et  en  la  même  manière  que  les 
signes  opèrent  au  corps.  La  matière  du  baptême  n'est  pas 
du  vin  ,  de  l'huile  ni  quelqu'autre  liqueur  pareille,  mais  de 
Peau  pour  nous  apprendre  que  ,  comme  l'eau  nettoie  les  ta- 
ches du  corps  et  est  un  principe  de  génération,  ainsi  la  grâce 
lave  les  taches  du  péché  originel  et  actuel  et  fait  naître 
Tàrne  à  Dieu  et  à  l'Eglise.  La  matière  de  la  confirmation  et 
de  l'extrême-onction  est  l'huile  d'olive ,  pour  faire  savoir 
que  comme  l'huile  fortifie  le  corps  et  rend  les  membres 
plus  souples  et  plus  adroits  ,  que  pour  cela  les  athlètes 
s'oignaient  avant  la  lutte  ,  ainsi  la  grâce  de  ces  deux  sa- 
crements fortifie  notre  âme  contre  les  assauts  du  monde  et 
du  diable  ;  il  nous  donne  son  corps  en  l'eucharistie,  sous 
les  signes  et  les  apparences  du  pain ,  pour  nous  apprendre 
que  son  corps  opère  en  notre  âme  comme  le  pain  opère  en 
notre  corps.  Faites  qu'un  homme  qui  a  l'estomac  caco- 
îhyme,  le  cœur  et  le  foie  indisposés  mange  un  morceau  de 
pain ,  il  n'y  trouvera  pas  grande  saveur ,  ce  pain  ne  le  con- 
fortera point,  ne  le  nourrira  que  fort  peu  ,  il  demeurera  là- 
dedans  presqu'inutile  et  oisif;  mais  si  vous  avez  l'estoma- 
bien  sain ,  bonne  chaleur  naturelle ,  vive  et  vigoureuse ,  le 
cœur  et  le  foie  en  bonne  disposition,  vous  avez  grand  plai- 
sir à  le  manger. 

Peut-être  vous  avez  froid  après  le  repas ,  mais  ce  n'est 
qu'à  l'extérieur,  c'est  signe  de  santé,  le  dedans  s'échauffe 
et  se  conforte  ;  la  viande  vous  réjouit  et  vous  nourrit,  parce 
que  la  chaleur  naturelle  fait  son  devoir  et  agît  avec  la  viande. 
Ce  que  la  chaleur  naturelle  est  à  notre  corps,  l'amour  de 
Dieu  et  la  dévotion  l'est  à  notre  âme  :  si  vous  êtes  froid  en 
l'amour  de  Dieu ,  si  vous  n'avez  guère  de  dévotion  quand 
vous  communiez ,  vous  n'avez  point  ou  fort  peu  de  délices 
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spirituelles.  Jésus  demeure  là  en  votre  corps  presqif  inutile 
et  sans  rien  faire.  Pourquoi  ?  C'est  que  votre  chaleur  qui  est 
votre  amour  n'agit  pas  sur  lui ,  votre  esprit  est  égaré  ,  votre 
cœur  est  à  cent  lieues  de  là.  Le  sacrement  ne  vous  réjouit 
point ,  ne  vous  console  point,  ne  vous  fortifie  pas  ;  mais  si 
vous  êtes  fervent  dans  la  pratique  de  l'amour  de  Dieu  et 
froid  aux  choses  extérieures  ;  si  vous  êtes  attentif  à  ce  que 
vous  avez  reçu ,  appliqué  à  vous-même  et  à  Jésus  qui  est  en 
vous  ;  si  votre  dévotion  qui  est  la  chaleur  de  votre  âme , 
exerce  vers  lui  des  actes  d'adoration,  d'actions  de  grâces, 
d'amour  et  d'oblation  de  vous-même  ,  tant  que  ce  pain  cé- 
leste sera  dans  vous,  il  opérera  en  vous  et  y  produira  in- 
cessamment de  nouveaux  degrés  de  grâce ,  même  Ex  opère 
operato. 

On  peut  dire  avec  vérité,  en  suite  de  ce  principe ,  qu'il  est 
plus  profi  able  à  une  âme  de  communier  une  fois  et  d'être 
bien  attentive  ,  bien  appliquée  au  Fils  de  Dieu  après  la  com- 
munion que  de  communier  plusieurs  fois  et  de  se  distraire 
ou  de  se  dissiper  soudain  après  avoir  communié. 

Supposons  que  ce  soit  maintenant  l'hiver ,  qu'il  fasse  un 
grand  froid  et  qu'il  y  ait  ici  un  bon  feu;  je  m'en  approche 
cinq  ou  six  fois  :  mais  tout  aussitôt  je  m'en  retire  bien  loin, 
je  retourne  à  l'air  et  au  froid.  Vous  ne  vous  en  approchez 
qu'une  fois  ,  mais  vous  y  demeurez  demi-heure  entière  ; 
lequel  de  nous  deux  aura  plus  de  chaleur,  je  vous  en  fais 
juges  vous-mêmes.  L'eucharistie  est  un  feu  spirituel  et 
divin  ,  figuré  en  ce*feu  qui  brûlait  continuellement  sur  Tau- 
tel  par  le  ministère  du  prêtre  :  Ignis  in  altari  ?neo  semper 
ardehit,  qnem  nutriet  sacerdos.  Nous  nous  approchons 
de  ce  feu  pour  nous  échauffer  en  l'amour  de  Dieu  ;  pour  ce 
sujet  même ,  l'Eglise  nous  fait  dire  au  sortir  de  l'autel 
l'hymne  des  trois  enfants  en  la  fournaise.  Je  m'approche  de 
ce  feu  cinq  ou  six  fois  en  quinze  jours  ;  mais  je  me  distrais 
tout  aussitôt,  mon  esprit  s'envole  et  s'applique  à  des  baga- 
telles ;  vous  ne  communiez  qu'une  fois  en  quinze  jours  et, 
après  la  communion,  vous  recueillez  votre  esprit, vous  réu- 
nisse* les  puissances  de  votre  âme,  vous  employez  demi- 
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heure  avec  ferveur  à  caresser  Jésus,  à  faire  des  actes 
d'amour,  des  résolutions  solides  et  efficaces  de  vous  cor- 
riger ,  d'endurer  pour  l'amour  de  lui  et  de  lui  pratiquer  la 
vertu  ;  pour  moi ,  je  pense  que  vous  profitez  plus  en  cette 
seuie  communion  que  je  n'ai  profité  en  six. 

M.  —  (4.  Comparatione.)  Aussitôt  que  la  mère-perle 
a  reçu  la  douce  rosée  que  le  ciel  lui  a  distillée  ,  elle  a  grand 
soin  de  refermer  sa  coquille  ;  autrement ,  quand  le  flux 
retourne ,  l'eau  salée  entrerait  en  son  écaille  et  se  mêlerait 
avec  l'eau  douce  ,  elle  ruinerait  l'effet  de  la  rosée  et  empê- 
cherait que  l'huitre  ne  devint  enceinte  de  la  perle.  L'àme 
dévote  est  comme  une  mère-perle ,  elle  reçoit  Jésus  conlme 
une  rosée  céleste  :  Concrescat  ut  vos  eloquium  meum  9 
ro?^ate  cœli  desuper  ;  et  ainsi  elle  doit  avoir  grand  soin  de 
fermer  son  cœur  à  toute  affection  étrangère ,  son  esprit  aux 
pensées  extravagantes,  afin  qu'elle  puisse  concevoir,  par 
cette  influence  divine  ,  les  perles  spirituelles  des  vertus  so- 
lides ;  elle  doit  prendre  garde  que  Pesprit  malin  ne  lui  fasse 
comme  le  polype  ou  écrevisse  de  mer  fait  à  l'huître  quand 
ii  voit  qu'elle  a  ouvert  sa  coquille ,  il  a  bien  l'invention  et 
la  méchanceté  de  lui  jeter  promptement  une  petite  pierre, 
et  l'huître  ne  pouvant  se  refermer ,  il  se  jette  sur  elle  et  en 
fait  sa  curée.  Satan  est  un  polype  ,  un  cancre  marin  ;  il  va 
toujours  à  reculons  comme  l'écrevisse,  il  est  friand  des  âmes 
dévotes  comme  l'écrevisse  des  huîtres. 

Quand  l'àme  ouvre,  épanouit  et  dilate  son  cœur  pour  re- 
cevoir affectueusement  le  précieux  corps  de  Jésus ,  il  lui 
jette  la  pierre  de  quelque  scrupule  ,  de  quelque  inquiétude 
de  souci  superflu  ou  de  quelque  soin  de  ménage.  Si  nous 
devons  écrire  une  lettre,  c'est  alors  qu'il  nous  la  dicte  avec 
de  plus  belles  pointes  ;  si  nous  devons  faire  une  leçon  ,  un 
sermon  ou  une  dispute,  il  nous  ouvre  l'esprit,  il  le  subtilise, 
il  fournit  des  arguments  et  des  matières  ;  si  nous  avons  un 
procès,  il  nous  remet  en  mémoire  notre  bon  droit  et  le  tort 
de  notre  partie,  il  nous  suggère  des  raisons,  des  inventions 
et  des  artifices  pour  gagner  notre  cause  ;  mais  omnia  tem- 
yus  hàhent ,  chaque  chose  a  son  temps.  Quelque  appa- 
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rente,  spécieuse  ,  charitable  et  nécessaire  que  soit  la  pensée 
qui  nous  vient  après  la  communion  ,  il  faut  la  rejeter  comme 
une  tentation  du  diable  qui  veut  nous  dérober  la  meilleure 
partie  du  fruit  de  la  communion  :  ce  n'est  pas  alors  la  saison  ; 
c'est  le  temps  de  penser  à  Jésus ,  de  méditer  sa  vie  et  sa 
passion,  de  lui  communiquer  nos  secrets,  déparier  avec  lui 
bouche  à  bouche ,  cœur  à  cœur,  et  de  négocier  avec  lui  les 
affaires  de  notre  salut.  C'est  alors  le  temps  de  recueillir  la 
grâce  et  le  fruit  du  sacrement. 

N. — (5°  Exemplis.)  Je  remarque  en  l'Evangile  trois 
sortes  d'apôtres  qui  communièrent  bien  diversement  et  avec 
un  succès  bien  différent.  Le  traître  Judas  communia  indi- 
gnement et ,  après  la  communion  ,  le  démon  entra  en  son 
cœur  et  le  porta  à  faire  l'action  la  plus  noire  et  la  plus  cri- 
minelle qui  se  puisse  commettre ,  à  livrer  son  maître  entre 
les  mains  de  ses  ennemis:  Posthuccellamintroivitin  eu/m 
Salarias.  S.  Pierre  et  les  autres  apôtres  communièrent  en 
bon  état,  mais  après  la  communion  ils  s'amusèrent  à  penser 
qui  d'entr'eux  était  le  plus  grand;  il  n'y  eut  que  S.  Jean 
qui  se  tint  recueilli  et  attentif  à  méditer  les  grands  mystères 
qui  s'opéraient,  qui  se  reposa  sur  le  sein  adorable  de  Jésus, 
et  qui  fut  caressé  de  lui  ;  parce  que  les  autres  Savaient 
pas  tiré  tant  de  force  et  de  vigueur  de  la  sainte  communion , 
ils  tombèrent  et  ne  furent  pas  fidèles  à  leur  maître  ;  l'un  le 
renia,  les  autres  rabandonnèrent.  S.  Jean  seul  qui  avait  fait 
profit  de  la  communion  fut  constant ,  persévéra  et  tint  com- 
pagnie à  Jésus  jusqu'au  pied  de  la  croix,  et  en  récompense  il 
reçut  la  sainte  Vierge  pour  sa  mère. 

Ainsi  ,  entre  les  chrétiens  ,  quelques-uns  communient 
comme  Judas ,  indignement  et  en  état  de  péché  mortel  ;  ils 
sont  coupables  de  la  mort  d'un  Dieu  :  s'ils  ont  la  foi,  ils  doi- 
vent trembler  quand  on  lit  en  la  messe  de  cette  octave  :  Rens 
erif,  corpuris  et  sanguinis  Domini  ,  alléluia.  Quand  un 
prêtre  qui  a  communié  indignement  une  seule  fois  en  sa  vie 
récite  ces  paroles  en  la  post-communion  ,  il  devrait  avoir 
envie  d'éclipser  ce  mot  alléluia  ;  car  c'est  un  chant  d'allé- 
gresse ,  et  les  parole  qui  ie  pi"&&jfeiit  sont  des  coups  d$ 
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tonnerre  pour  ceux  qui  ont  communié  en  mauvais  état  une 
seule  fois.  D'autres  communient  dignement  ;  mais  un  mo- 
ment après  la  communion  ,  ils  égarent  leur  pensée  et  ré- 
pandent leur  esprit  aux  choses  extérieures,  à  de  vaines  sen- 
sualités, à  des  inutilités.  Quiseorum  videatur  esse  major. 
Une  telle  a  trop  de  luxe  ,  cet  habit  est  mieux  fait  que  le 
mien;  une  telle  a  passé  devant  moi.  Et  comme  ils  n'ont  pas 
tiré  beaucoup  de  fruit  de  l'eucharistie ,  ils  manquent  à  Dieu 
clans  l'occasion.  11  n'y  a  que  les  âmes  bien  dévotes  qui  font 
comme  S.  Jean,  qui  ramassent  toutes  les  puissances  de  leur 
âme  et  qui  sont  soigneuses  de  négocier  avec  Jésus  les  af- 
faires de  leur  salut  en  un  temps  si  opportun  ,  qui  résistent 
aux  tentations  dans  les  occasions  et  qui  font  progrès  en  la 
perfection  chrétienne. 

O.  —  (6°  Instructionibus.)  Disons  donc  après  la  com- 
munion :  Exalta  et  lauda  ,  habitatio  Sion  ,  quia  Ma 
cjnus  in  medio  tui  sanctus  Israël '  :  Mon  âme,  tressaillez 
de  joie  et  louez  le  Seigneur,  parce  que  le  Grand  par  excel- 
lence est  au  milieu  de  vous,  lui  qui  est  le  saint  d'Israël. 

Exulta.  S.  Jean  ,  en  la  présence  de  Jésus  rompit  ses 
liens  ;  il  franchit  les  lois  de  la  nature  et  tressaillit  d'allé- 
gresse. Vous  n'êtes  pas  seulement  en  la  présence  de  Jésus, 
vous  ne  l'avez  pas  seulement  devant  vos  yeux,  mais  en  votre 
sein,  sur  votre  cœur  et  au  milieu  de  vous  :  In  medio  tui  ha- 
bitatio Sion.  Il  ne  vient  pas  à  vous  pour  y  loger  en  passant, 
mais  pour  y  habiter  et  pour  y  faire  sa  demeure  :  Elegit  Do- 
minas Sion,  elegit  eani  in  habitationem  sibi.  Se  peut-il 
faire  que  vous  ne  tressailliez  pas  de  joie:  Exulta^  exulta. 

Et  lauda,  habitatio  Sion.  S.  Athanase  écrit  que  S. 
Antoine  étant  allé  visiter  S.  Paul ,  premier  ermite  ,  Dieu 
leur  envoya  parmi  corbeau  un  pain  entier  pour  leur  souper: 
ils  furent  tellement  attendris  par  cette  douceur  de  la  provi- 
dence divine  qu'ils  passèrent  toute  la  nuit  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Le  Fils  de  Dieu  ne  vous  donne  pas  un 
pain  matériel,  mais  le  pain  des  anges,  sa  propre  chair  ;  il  ne 
vous  envoie  pas  un  corbeau  ,  mais  il  vous  l'apporte  lui— 
m-Ame  ;  il  ne  vous  le  donne  pas  une  seule  fois ,  mais  tous  les 
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mois  j  tous  les  quinze  jours  ,  toutes  les  semaines  ;  ne  pas- 
serez-vous  pas  au  moins  une  demi-heure  à  ses  louanges  ? 

Magniis  in  medio  fui.  S.  Siméon  ayant  eu  le  bonheur  de 
tenir  entre  ses  bras  l'enfant  Jésus  ne  se  soucia  plus  de  vivre  ; 
il  avait  la  mort  à  souhait,  il  ne  se  souciait  plus  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  les  créatures,  ayant  eu  alliance  avec  le 
Créateur  ;  il  disait  :  Nunc  dimittis  servum  tuum  ,  Do- 
mine ;  c'est  qu'il  prit  tant  de  plaisir  à  baiser  ce  diyin  enfant 
que,  pour  mieux  jouir  de  cette  douceur  ,  toute  sonàme  se 
mit  sur  ses  lèvres  et  fut  sur  le  point  de  sortir  pour  s'atta- 
cher inséparablement  aux  sacrés  pieds  de  ce  béni  Sauveur, 
Vous  ne  l'avez  pas  seulement  entre  vos  bras,  mais  au  cen- 
tre de  votre  cœur  :  In  medio  lui.  Il  n'est  plus  enfant,  mor- 
tel et  passible,  mais  glorieux,  immortel  et  impassible  ;  vous 
ne  le  recevez  pas  des  mains  de  la  sainte  Vierge ,  mais  de 
celle  du  Père  éternel;  au  moins, après  un  tel  bonheur,  après 
avoir  reçu  la  vie ,  mourez  au  monde,  à  vos  vices,  à  vos  pas- 
sions, à  vos  imperfections  et  à  vous-même  ,  pour  ne  vivre 
qu'en  Jésus ,  qu'à  Jésus  ,  pour  Jésus  ,  et  dites  comme  l'a- 
pôtre :  Vivo  ego  ,  jam  non  ego  ;  vivit  vero  in  me 
ChristuSn 

Magnas.  Un  prince  de  notre  temps  ,  pour  éprouver  la 
piété  d'un  bon  prêtre,  l'alla  demander  pendant  qu'il  disait 
la  messe.  Le  sacristain  ,  au  sortir  de  l'autel ,  lui  dit  :  Mon 
père,  M.  le  prince  vous  demande  et  vous  attend  il  y  adéjà quel- 
que temps.  Si  c'eût  été  un  prêtre  indévôt,  il  eût  laissé  promp- 
tement  ses  ornements  et  fût  allé  complimenter  ce  prince. 
Le  père  le  fit  fort  bien  attendre  assez  longtemps  pour  foire 
ses  actions  de  grâces ,  et  puis  dit  à  ce  prince  :  Monseigneur, 
je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  fait  tant  attendre,  c'est 
que  je  parlais  à  un  plus  grand  que  vous.  Le  prince  le  prit  de 
très  bonne  part  et  depuis  estima  et  honora  beaucoup  ce  bon 
ecclésiastique. 

Sanctus.  C'est  le  Saint  des  saints  qui  est  venu  à  vous  j 

sa  sainteteté  l'éloignait  de  vous  ,  mais  sa  bonté  plus  forte 

que  sa  sainteté  l'a  approché  de  vous  ;  elle  l'a  mis  au  milieu 

de  vous,  elle  l'a  joint  et  uni  à  vous:  In  medio fui  ;  g^nfcz- 
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vous  bien  de  vous  en  jamais  séparer  ,  plutôt  mourir  que  de 
le  quitter.  Salomon  eut  autrefois  une  pensée  dignede  sa 
sagesse.  L'écriture  dit  qu'ayant  épousé  la  fille  de  Pharaon, 
qui  n'était  pas  du  peuple  de  Dieu  ,  il  lui  bâtit  une  maison 
pour  la  loger  hors  de  la  cité  de  David  ,  disant  :  Ma  femme 
n'est  pas  digne  de  demeurer  en  la  maison  de  mon  père  Da- 
vid ,  qui  a  été  sanctifiée  par  l'entrée  que  l'arche  d'alliance  y 
a  faite  :  Filiam  Pharaonis  transtulit  de  civilate  Da- 
vid in  Domam  quant  œdificaverat  ei  y  dixit  enini 
rex:  Non  habitai  il  uxormea  in  domo  David,  régis  Is- 
raël, eo  qnod  sanctificata  sit  quia,  incjressa  est  in  eam 
arca  Domini.  Puisque  le  cœur  précieux  de  Jésus  ,  qui  est 
la  vraie  arche  d'alliance,  est  entré  en  votre  cœur  et  l'a  sanc- 
tifié, il  ne  faut  pas  que  rien  de  profane,  rien  de  terrestre,  rien 
d'indigne  d'une  si  sainte  demeure  y  soit  jamais  plus  reçu, 

Sanctus  Israël ,  c'est-à-dire  videns  Deum  ,  c'est  le 
Saint  d'Israël;  il  vient  pour  sanctifier  celui  qui  est  Israël  , 
qui  s'applique  ,  non  pas  à  voir  les  vanités ,  non  à  admirer 
les  mondanités  ,  non  pas  aux  pensées  du  ménago  ,  mais  à 
voir  Dieu  en  ce  sacrement,  à  contempler  Jésus  ,  à  méditer 
ses  perfections,  ses  mystères  et  ses  bénéfices. 

Jacob  fut  surnommé  Israël  quand  il  lutta  avec  Dieu  une 
auittout  entière  ,  et  il  obtint  par  importunité  sa  bénédic- 
tion. (Gen.  32.  28.  )  Le  prophète  Osée  dit  que  cette  lutte 
:Hait  une  longue  et  fervente  prière.  (Osée  !  2.  4.)  Le  temps 
après  la  communion  est  le  vrai  temps  de  lutter  avec  Dieu  , 
puisqu'alors  nous  sommes  joints  à  lui  corps  à  corps  ;  il  nous 
faut  donc  lutter  avec  lui  courageusement  et  opiniâtrement , 
il  faut  le  prier,  le  presser,  le  solliciter,  le  conjurer  et  l'im- 
portuner d'avoir  pitié  de  nous,  de  jeter  ses  yeux  de  miséri- 
corde sur  nous,  de  nous  pardonner  nos  péchés  et  de  guérir 
nos  infirmités  :  Non  dimittam  te  nisi  benedixeris  mihi  : 
Je  ne  vous  quitterai  point  que  vous  ne  m'ayez  donné  votre 
sainte  bénédiction,  ni  môme  après  que  vousmeraurez  donnée. 

Si  nous  faisons  ainsi,  il  le  fera  infailliblement ,  il  exau- 
cera nos  prières,  il  nous  comblera  de  bénédictions,  bénédic- 
tions de  douceur  et  de  grâce  en  ce  monde  ,  bénédictions 
d'honneur  et  de  gloire  en  l'autre.  Amen, 


s 


DE  I/fcSSENCE  ET  DES  CEREMONIES  DU  TRES  ADORABLE 
SACRIFICE.  (1) 


Tu  es  sacerdos  in  œtevnum  9  secundam  ordinem  Mdchisedcch. 

Vous  êtes  un  prêtre  éternel  selon  Tordre  de  Melchisedech.  (  Psal.  109.  5.  ) 

Jésus-christ  notre  Seigneur  ,  étant  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  ,  a  toujours  deux  intentions  dans  toutes  ses  entre- 
prises :  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  Pour  cela 
il  a  voulu  que  l'eucharistie  fût  un  sacrifice  et  un  sacrement 
tout  ensemble,  une  victime  et  une  viande.  En  qualité  de  sa- 
crifice et  d'hostie,  il  se  réfère  à  la  gloire  de  Dieu  ;  en  qua- 
lité de  sacrement  et  de  viande  ,  il  se  réfère  au  salut  des 
hommes.  Jusqu'à  présent  nous  avons  envisagé  l'eucharistie 
comme  sacrement ,  aujourd'hui  je  dois  l'envisager  comme 
sacrifice  ,  et  répondre  aux  hérétiques  qui  ne  cessent  de  crier 
qu'on  leur  montre  la  messe  dans  la  Bible,  et  qu'ils  se  feront 
catholiques  ;  et  je  dis  que  si  je  ne  leur  montre  pas  la  messe 
dans  la  Bible  sans  qu'ils  puissent  repartir  ,  je  suis  content 
de  ne  plus  monter  en  chaire.  Quand  Josué  voulut  combattre 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  il  arrêta  le  soleil  au  milieu 
de  sa  course  pour  se  servir  de  sa  lumière  en  cette  bataille 
si  importante  ,  et  pour  l'avoir  comme  témoin  oculaire  de  ia 
victoire  glorieuse  qu'il  devait  remporter.  Ayant  à  combat- 
tre contre  les  adversaires  de  l'Eglise  ,  je  ne  dois  pas  vous 
prier  de  vous  arrêter  sur  notre  horizon  ,  ô  Jésus  ,  mon 
sauveur,  vrai  soleil  de  justice  !  vous  vous  y  êtes  obligé  par 
l'institution  de  ce  sacrement  ;  mais  je  vous  veux  supplier  de 
répandre  en  nos  esprits  les  rayons  de  votre  lumière  et  de 
votre  vérité  :  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam  , 
etc.  ;  et  parce  que  nous  en  sommes  indignes ,  donnez  ,  s'il 

(!)  Oq  montre  dans  ce  discours  aue  le  sacrifice  de  h  messe  se  trouve  dans 
laBibl** 
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vous  plaît ,  cette  lumière  à  votre  Mère  bien-aimée  ,  afin 
qu'elle  nous  la  communique,  Nous  la  saluons  à  cette  inten- 
tion :  Ave ,  Maria. 

1DEA  SEUMONIS. 

Exordium.  A.  Hœretici  injuste  petunt  ut  osfenda-* 
mus  tilts  tnissam  in  Bibliis ,  cum  in  Us  non  possint 
ostendere  suam  cœnam. 

Pnmum  punctum.  B.  Cœremoniœ  missœ  ostenduntur 
sùjillatim  in  scriptura.  —  C.  Earum  convenien- 
iiœ  probantur  :  \°  Scriptura  — D.  2°  Patribus  et 
ratione.  E.  —  3°  Comparaiione.  —  F,  4°  Respon- 
sione  ad  objectiones. 

Secimdum  Punctum.  G.  Esseniia  missœ  seu  sacrifia 
cium  ostenditur  in  scriptura. 

Tertium  punctum.  Morale:  H  .1°  Arguuntur indevoti 
de  suis  immodestiis *  — I.  2°  Instruuntur  devoti. 

EXORDIUM. 

A.  —  {Jtlœretici  injuste  petunt  ,  etc.  )  Pour  trouver 
mauvais  avec  raison  que  nous  disions  lasainte  messe  ,  il  fau- 
drait montrer  dans  récriture  ou  dans  la  tradition  de  l'Eglise 
qu'il  est  défendu  de  la  dire  ;  car  ,  comme  dit  le  juriscon- 
sulte ,  (ï .  Statuas ,  cod.  de  religiosis  et  sumptibus  fune- 
rum.  )  les  choses  qui  ne  sont  point  défendues  sont  sensées 
être  permises  :  Quœ  non  sunt  proliibita ,  concessa  in- 
telliguniur.  Cherchant  ce  matin  la  messe  dans  votre  Bible, 
messieurs  de  la  prétendue  religion,  j'y  ai  trouvé  à  la  fin  du 
nouveau  Testament  ces  paroles,  la  forme  des  prières  ecclé- 
siastiques ,  la  forme  d'administrer  le  baptême  ,  la  manière 
de  célébrer  la  cène ,  la  forme  de  célébrer  le  mariage  ;  vous 
dites  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  à  la  Bible  ,  et  vous  y  avez 
ajouté  toutes  ces  paroles,  la  forme  d'administrer  ,  la  forme 
de  célébrer  ,  la  manière  de  célébrer  :  vous  dites  qu'on 
vous  montre  la  messe  dans  la  Bible,  montrez-moi  dans  la 
Bible  toutes  ces  formes  etees  manières;  vous  demandez  qu'on 
vous  montre  que  les  apôtres  ont  dit  la  messe,  montrez-moi 
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qu'ils  ont  fait  la  cène  comme  vous  la  faites  :  vous  faites  la 
cène  en  lisant  le  chapitre  onzième  de  la  première  épître  aux 
Corinthiens.  S.  Paul  n'écrivit  cette  lettre  que  Pan  de  notre 
Seigneur  cinquante-sept  ,  et  S.  Matthieu ,  le  premier  des 
évangélistes  qui  ont  écrit ,  n'écrivit  son  Evangile  que  l'an 
quarante-un  ;  donc,  avant  tout  ce  temps-là  ,  les  apôtres  et 
leurs  disciples  célébraient  la  cène  sans  lire  aucun  chapitre 
du  nouveau  Testament  ;  donc  ils  ne  faisaient  pas  la  cène 
comme  vous  la  faites.  Je  pourrais  vous  montrer  au  texte  hé- 
breu de  la  Bible  ce  mot  de  messe  ;  mais  je  ne  m'y  veux 
pas  arrêter,  car  cela  est  trop  rebattu. 

Je  ne  crois  pas  que  yous  soyez  si  pointilleux  que  de  re- 
jeter la  messe,  si  on  ne  vous  en  montre  le  nom  dans  la  Bi- 
ble ;  vous  seriez  aussi  déraisonnables  que  celui  qui  ne  vou- 
drait pas  croire  en  la  sainte  trinilé  ,  qui  ne  voudrait  pas 
croire  qu'il  y  a  une  seule  essence  en  Dieu  et  trois  personnes, 
que  le  Fils  de  Dieu  est  consubstantiel  au  Père  ,  parce  que 
ces  mots  de  trinité  ,  d'essence  et  de  consubstantiel  ne  sont 
pas  dans  la  Bible  :  et  ceux  d'entre  nous  qui  disent  que  Dieu 
n'a  pas  fait  la  messe,  parce  qu'il  ne  Ta  pas  nommée  ,  sont 
aussi  simples  que  celui  qui  dirait  que  Dieu  ne  créa  pas  les 
animaux  parce  qu'il  ne  les  nomma  point  ,  mais  qu'il  les 
amena  à  Adam  pour  leur  imposer  des  noms.  Un  père  de  fa- 
mille travaille  pour  acquérir  des  biens  à  ses  enfants  ,  et  il 
laisse  à  la  mère  la  charge  de  leur  apprendre  à  parler  ;  de 
là  vient  qu'on  dit  la  langue  maternelle.  Notre  Seigneur  a 
travaillé  pour  acquérir  des  mérites  aux  fidèles,  et  a  institué 
les  sacrements  et  le  saint  sacrifice  pour  leur  appliquer  ses 
mérites  ;  mais  il  a  laissé  à  l'Eglise  la  charge  d'enseigner 
aux  fidèles  comment  ils  devaient  parler  de  ces  mystères.  Il 
y  a  dans  la  messe  diverses  parties  ;  il  y  a  des  parties  acci- 
dentelles qui  sont  lesprières  qu'on  dit  et  les  cérémonies  qu'on 
pratique  avant  et  après  le  sacrifice  ;  il  y  a  des  parties  es- 
sentielles qui  sont  la  consécration  et  l'oblation  du  corps  et 
du  sang  précieux  de  Jésus-Christ.  Si  donc  je  montre  dans  la 
Bible  les  parties  accidentelles  et  les  parties  essentielles,  ne 
sera-ce  pas  montrer  la  messe  dans  la  Bible? 
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Premièrement,  les  accidentelles.  Montrez-moi,  je  vous 
prie,  le  symbole  des  apôtres  dans  la  Bible?  Si  vous  avez  tant 
soit  peu  d'esprit ,  vous  me  répondrez  ,  il  est  vrai,  qu'il  n'y 
est  pas  tout  de  suite  comme  nous  le  récitons  ;  mais  qu'il  y 
est  par-ci,  par-là,  et  que  les  apôtres  ont  fait  un  recueil  de 
divers  passages  de  récriture  et  en  ont  composé  leur  sym- 
bole. Vous  dites  vrai,  et  je  vous  dis  de  même  que  l'Eglise 
a  fait  une  harmonie  de  diverses  prières  et  de  diverses  pra- 
tiques qui  sont  dans  la  Bible,  comme  de  diverses  fleurs,  pour 
en  composer  les  cérémonies  de  la  messe.  En  voici  les 
preuves. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

B.  —  (Cœremoniœmissœ  ,  etc.)  Nous  disons  :  In  no- 
mine  Patris  ,  et  Filii ,  et  Spiritus  Sancti  j  ces  paroles 
sont  en  Saint  Matthieu,  (chap.  28.  19.) 

On  dit  :  Judica  me  ;  c'est  le  psaume  42  ou  selon 
vous  43. 

Nous  nous  reconnaissons  et  nous  nous  confessons  pécheurs 
en  la  présence  de  Dieu  et  des  saints  ;  David  le  fit  ainsi  et  ob- 
tint pardon  au  second  livre  des  Rois  ,  ou  selon  vous  au  se- 
cond livre  de  Samuel,  (chap.  12.  13.) 

Nous  nous  frappons  l'estomac  en  nous  confessant  pé- 
cheurs ;  le  publicain  l'a  fait  et  en  a  été  loué  du  Sauveur  ,  en 
S.  Luc.  (chap.  18.  13.) 

Nous  disons  :  Deus  Ut  conversus  ostende  nohis  mi- 
sericordiam  tuam  ;  et  cela  est  au  psaume  84  ,  ou  selon 
vous  au  85 

On  encense  l'autel  dans  les  messes  solennelles  ;  l'ange  l'a 
fait.  (Apoc.  8.  3.) 

On  dit  Y  Introït  ;  c'est  quelque  verset  tiré  des  psaumes. 

On  dit .  Kyrie  eleijsoyi ,  c'est-à-dire  :  Seigneur,  ayez 
pitié  de  nous  ;  cela  est  au  psaume  122  ,  ou  selon  vous  , 
au  123. 

Gloria  in  excelsis  Deo  /  les  anges  l'ont  dit  en  S.  Luc 
(chap.  2,14.) 

Le  prêtre  se  retourne  quelquefois  vers  le  peuple  ,  puis 
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il  s'adresse  à  Dieu  ;  Jésus-Christ  fit  ainsi  dans  le  jardin , 
parlant  à  ses  apôtres  de  temps  en  temps ,  et  puis  s'adressaût 
à  son  Père  ,  en  S.  Luc.  (chap.  22,  41 .  ) 

On  dit  :  Dominas  vobiscum  ;  Booz  l'a  dit  au  chapitre 
du  livre  de  Ruth. 

Et  cum  Spiritu  tuo  ;  S.  Paul  Ta  dit  dans  la  deuxième 
àTimothée.  (chap.  A,  22.) 

On  dit  des  oraisons  pour  les  nécessités  de  l'Eglise ,  et 
Papôtre  Ta  recommandé  en  écrivant  auxPhilippiens.  (chap. 
4,6.) 

On  lit  quelque  texte  des  épîtres  de  S.  Paul  ;  il  Ta  com- 
mandé aux  Colossiens,  (chap.  4,  1 6.  )  ou  en  l'Apocalypse, 
et  S.  Jean  le  conseille  lorsqu'il  dit  :  Bienheureux  celui  qui 
lit  les  paroles  de  cette  prophétie  dans  l'Apocalypse  ;  (ch. 
1 ,  3.  )  ou  bien  on  lit  quelque  chose  d'un  prophète  ,  et  le 
Fils  de  Dieu  Ta  fait  en  S.  Luc.  (chap.  4,  17.  ) 

On  chante  le  graduel  ;  ce  sont  quelques  versets  des 
psaumes,  et  le  psafmiste  le  commande  au  psaume  quarante- 
six  :  Psallite  Deo  nostro. 

On  dit  :  Alléluia  ;  les  saints  le  disent  dans  l'Apocalypse 
(chap.  19,  3.) 

On  lit  l'Evangile ,  et  Jésus  l'a  commandé  en  S.  Matth. 
(28,20.)  et  en  S.  Marc.  (16,  15.) 

On  se  lève  et  on  se  tient  tout  droit  quand  on  lit  l'Evan- 
gile ,  pour  montrer  qu'on  est  prêt  de  combattre  contre  les 
infidèles  ,  et  de  mourir  pour  la  vérité  de  l'Evangile ,  d'après 
cette  parole  :  Quisconsurgeimiliiadversusmalignantes, 
ant  quis  stahit  rnecum  adversus  opérantes  iniquita- 
tem  ?  Qui  est-ce  qui  se  lèvera  pour  moi  contre  les  méchants  ? 
qui  est-ce  qui  s'opposera  avec  moi  à  ceux  qui  font  l'iniquité  ? 
(Ps.  93,16.) 

On  dit  le  Credo  ;  les  apôtres  et  les  pères  du  concile  de 
Nicée  l'ont  composé.  On  fait  l'offertoire  ,  et  Jésus  a  prévu 
et  prédit  qu'on  le  ferait  et  l'a  approuvé  en  disant  :  Si  tu 
présentes  ton  offrande  à  l'autel ,  va  te  réconcilier  première- 
ment à  ton  frère  s'il  a  quelque  chose  contre  toi ,  et  puis  tu 
viendras  faire  ton  offrande ,  en  S.  Matthieu  au  chapitre 
o    v.  23. 


On  se  lave  les  mains  endisant  :  Lavabo  inter  innocentes 
mantes  meas ;  cela  est  au  psaume  25. 

On  dit  :  Orale  fratres,  et  Jésus-Christ  Ta  dit  en  S. 
Marc.  (chap.  14,  38.) 

On  prie  Dieu  quelquefois  à  voix  basse ,  d'autres  fois  à 
voix  haute  ;  et  Jésus-Christ  l'a  fait  sur  la  croix  ,  cum  la- 
crymis  et  clamore  valido.  (aux  Hébreux  ,  chap.  5.  7.  ) 

On  lève  les  mains  en  haut  ;  cela  nous  est  commandé  :  (1 . 
Tim.  2.  S.) In  nociihus  extollite  manns  vestras  ,  le- 
vantes curas  manas. 

On  dit  :  Sursiim  corda;  c'est  ce  que  Jérémie  commande 
en  ses  Lamentations:  Levemus  corda  nostra  cummanibus 
ad  Dominmn  in  cœlos.  (Thren.  3  ,  41 .) 

Grattas agamus  Deo nostra.  (1 .  Thess.  5.  18.) 

Sanctus  sanctus  sanctus /  en  Isaïe  ;  (chap.  6,  3.) 
Dans  r  Apocalypse.  (  chap.  4,  8.) 

Hosanna  henedictus  qui  venit  in  nomine  Do  mini. 
(Matth.  21,  9.) 

On  fait  des  prières  pour  le  roi,  pour  les  prélats  et  pour 
tous  les  fidèles.  (  1 .  ad  Tim.  2.  2.  ) 

On  prie  Dieu  d'avoir  pour  agréables  nos  dévotions  par 
les  mérites  des  saints  ;  les  amis  de  Job  le  firent  et  furent 
exaucés,  (Job.  42,  10.  )  et  le  prophète  Daniel  disait  à 
Dieu  :  Propter  Abraham  dilectum  tuum,  et  Isaac  ser- 
viwi  tuum,  et  Israël  sanctum  tuiim.  (Dan.  3,  35.) 

On  lève  les  yeux  au  ciel  ;  Jésus-Christ  lui-même  Ta 
fait,  en  S.  Jean.  (chap.  6,5,  et  17,  1 .) 

On  bénit  et  on  consacre  le  pain  ;  Jésus-Christ  l'a  com- 
mandé :  Hoc  facite.  (Luc.  22,  19.  ) 

On  fléchit  les  genoux  ;  S.  Etienne  Ta  fait ,  (Act.  7,  1 1 .  ) 
et  S.  Paul.  (Ephes.  3,  14.) 

On  propose  au  peuple  le  corps  de  Jésus-Christ  pour  IV 
dorer  ;  le  Père  éternel  en  fit  autant  à  ses  anges  :  (Hebr*  1 . 
6.  )  Et  adorent  eumomnes  angell  ejus. 

On  bénit  le  calice,  et  S.  Paul  le  faisait.  (1.  Cor.  10. 
16.  )  Le  calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons. 
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On  recommande  à  Dieu  les  trépassés  ?  et  cela  est  loué 
dans  PEcriture.  (2.  Mach.  12,  42.  ) 

On  dit  POraison  dominicale  ;  Jésus-Christ  Pa  composée, 
en  S.  Matthieu,  (chap.  6.  9.) 

On  rompt  l'hostie  ;  Jésus  Pa  fait.  (Matth.  26,  26.  ) 
On  dit  :  Pax  Domini  sit  semper  vobisçum  ;  Jésus  Pa 
dit  en  S.  Luc.  (24,36.) 

Agnus  Dei ,  qui  tollis  peccata  mundi }  S.    Jean- 
Baptiste  Pa  dit  au  premier  chapitre  de  PEvangile  de  S.  Jean. 
Domine  non sum  dignus;  le  centenier  Pa  dit.  (Matth. 
8,8.) 

On  reçoit  la  communion;  Jésus  Pa  commandé.  (1. 
Cor.  11.) 

On  remercie  Dieu  en  chantant  quelques  versets  des 
psaumes,  et  Jésus-Christ  le  fit  en  la  dernière  cène ,  en  allant 
au  jardin  après  la  communion.  (Matth.  26,  30.  )  Hymno 
dicto  ,  exierunt. 

On  congédie  le  peuple  après  le  sacrifice  ;  Salomon  le  fit 
ainsi.  (2.  Parai.  7,  10.) 

On  bénit  le  peuple  ;  Melchisédech  le  fit  après  son  sacri- 
fice. (Hebr.  7,  1.) 

On  dit  le  dernier  Evangile  ;  c'est  le  premier  chapitre  de 
S.  Jean. 

On  a  un  autel ,  S.  Paul  en  fait  mention  lorsqu'il  dit  : 
Nous  avons  un  autel  ;  (  Hebr.  1 3  ,  1 0.  )  et  Jésus-Christ  ; 
(  Matth.  5,  23.  )  Si  tu  offres  ton  présent  à  Pautel. 

On  a  des  lampes  ou  des  cierges  allumés  ;  nous  avons 
appris  de P Apocalypse  aie  faire:  c'est  au  quatrième  chapitre. 
C.  — Earum  convenientiœ  ,  etc.  :  i.  Scriptura.)  Le 
prêtre  est  revêtu  d'une  aube  ,  d'un  voile  blanc  ou  d'un  amict, 
d'une  étole ,  d'un  manipule  et  d'une  chasuble ,  ce  sont  les 
livrées  de  la  passion  et  l'accomplissement  de  ce  comman- 
dement que  Jésus  fit  à  ses  apôtres  :  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi  ;  ce  que  S.  Paul  explique  en  disant  :  Toutes  les  fois 
que  vous  mangerez  de  ce  pain ,  vous  annoncerez  la  mort  du 
Seigneur.  Vous  m'avouerez  qu'un  ministre  qui ,  ayant  des 
habits  séculires,  donne  un  morceau  de  pain  et  un  verre  de 
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vin  comme  il  ferait  dans  un  cabaret ,  ne  représente  pas  fa 
passion  du  Fils  de  Dieu  comme  fait  un  prêtre  qui  porte  les 
livrées  de  la  passion  et  qui  en  remet  devant  les  yeux  des 
assistants  les  principaux  mystères  par  ses  actions.  Quand  les 
enfants  d'Israël  célébraient  tous  les  ans  la  fête  de  leur  sortie 
d'Egypte ,  ils  mangeaient  l'agneau  pascal  dans  la  même 
posture  que  la  première  fois,  avec  empressement,  avec  des 
pains  sans  levain,  des  laitues  amères,  le  bâton  à  la  main 
comme  des  voyageurs ,  parce  qu'ils  sortirent  en  cet  état  de 
la  captivité  d'Egypte. 

D.  —  (2°  Patrihus  et  ratione.  )  Et  que  les  cérémonies 
que  nous  pratiquons  à  la  messe  soient  fort  anciennes ,  on  le 
voit ,  en  ce  que  nous  avons  encore  les  liturgies  de  S.  Basile, 
de  S.  Chrysostôme  et  des  autres  pères  de  la  primitive 
Eglise  ;  car  la  consécration  se  faisant  en  fort  peu  de  paroles , 
et  la  transsubstantiation  se  faisant  invisiblement  ,  si  elles 
û'étaîent  ornées  et  relevées  par  cette  pompe  de  cérémonies 
extérieures ,  le  peuple  qui  se  conduit  par  les  sens  les  mépri- 
serait aisément. 

E.  —  (3°  Comparatiane.)  Imaginez-vous  une  dame, 
dont  le  mari  est  mort  au  service  du  roi  en  combattant  géné- 
reusement dans  les  occasions  ;  elle  va  trouver  le  roi  avec 
ses  enfants ,  elle  demande  pour  récompense  des  services  de 
son  mari  quelque  grade  ou  emploi  pour  ses  petits  enfants  ; 
elle  s'habille  convenablement  pour  ce  qu'elle  va  faire  ,  elle 
prend  le  deuil  pour  émouvoir  le  prince  de  compassion  ,  elle 
apprend  soigneusement  et  observe  de  point  en  point  tous  les 
compliments  de  la  cour;  si  ses  petits  enfants  lui  disaient: 
Pourquoi  portez-vous  cette  robe  noire,  pourquoi  vous 
mettez-vous  à  genoux  devant  le  roi ,  pourquoi  faites-vous 
une  telle  cérémonie  ?  ils  parleraient  en  enfants  et  on  ne 
serait  pas  obligé  de  leur  répondre.  L'Eglise  catholique  est 
l'épouse  de  Jésus-Christ  ;  il  a  rendu  de  très  signalés  ser- 
vices à  Dieu  son  Père  ,  il  est  mort  pour  son  honneur  ;  elle 
est  devenue  veuve  par  son  trépas ,  elle  se  présente  au  Père 
éternel  avec  les  livrées  de  la  passion  ,  elle  demande  récom- 
pense de  la  mort  de  son  époux  ,  des  grâces  ut  des  faveurs 
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pour  ses  enfants,  par  les  mérites  de  leur  père  ;  et  vous 
dites  pourquoi  un  tel  habit ,  un  tel  signe  de  croix  ?  allçz  , 
vous  êtes  un  enfant  ;  n'est-ce  pas  assez  que  vous  sachiez  que 
l'Eglise  est  votre  mère  et  quelle  est  plus  sage  que  vous , 
puisqu'elle  est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit  ? 

F. — (4°  lîespcmsione  ad  objectiones.)  Oui,  mais 
premièrement ,  disent-ils ,  Dieu  est  un  esprit  qui  veut  être 
adoré  en  esprit  ;  cela  est  vrai  ;  mais  vous  ne  dites  pas  qu'il 
vous  a  donné  le  corps  et  l'âme ,  et  que  nous  devons  les  em- 
ployer tous  les  deux  à  son  honneur  et  à  son  service.  Si  les 
postures  et  les  contenances  du  corps ,  quand  on  les  fait  à 
bonne  intention ,  ne  lui  sont  point  agréables  ,  mais  indiffé- 
rentes ,  pourquoi  est-ce  que  David  et  Moïse  levaient  les 
mains  en  priant  Dieu,  pourquoi  S.  Etienne  et  S.  Paul  fléchis- 
saient-ils les  genoux,  pourquoi  Jésus-Christ  au  jardin  se 
prosternait-il  contre  terre?  Ils  disent,  en  second  lieu, 
qu'il  ne  faut  honorer  Dieu  que  par  un  culte  commandé  de 
sa  part,  qu'autrement  c'est  superstition  ;  les  trois  rois  fai- 
saient donc  une  superstition  quand  ils  se  prosternaient 
devant  Jésus  et  qu'ils  lui  offraient  leurs  présents  ,  car  cela 
ne  leur  était  pas  commandé  ;  sainte  Madeleine  était  donc 
superstitieuse  lorsqu'elle  lui  lavait  les  pieds  et  les  essuyait 
de  ses  cheveux,  cela  ne  lui  était  pas  commandé  ;  le  peuple 
hébreu  était  donc  superstitieux  lorsqu'il  jetait  des  rameaux 
de  palme  sur  le  chemin  où  le  fils  de  Dieu  devait  passer. 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

G.  —  (Essentia  missœ,  etc.)  Mais  laissons-là  les  cé- 
rémonies de  la  sainte  messe  qui  ne  sont  qu'accidentelles,  et 
considérons  ce  qui  est  essentiel.  lis  ont  coutume  de  s'amu* 
ser  à  des  incidents  et  négligent  le  principal.  Quand  on  ne 
pourrait  pas  vous  montrer  dans  la  Bible  les  prières  qu'on 
y  fait  et  les  cérémonies  qu'on  y  pratique,  il  ne  s'ensuivrait 
pas  pourtant  que  la  messe  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible» 
L'essence  de  la  messe  n'est  pas  proprement  dans  ces  céré- 
monies qui  ne  sont  que  des  ornements  et  des  préparatifs  ; 
l'essence  de  la  messe  c'est  le  sacrifice,  et  je  le  montre  clai- 
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rèment  dans  la  Bible  ;  car  nous  faisons  la  même  chose 
dans  la  messe  que  fit  Jésus  dans  la  dernière  cène;  il  a  dit: 
Hoc  facite  :  Faites  ceci.  Notez  hoc,  ceci,  le  même  que 
jYi  fait.  Quand  il  leur  lavait  les  pieds,  il  leur  dit  :  Je  vous 
ai  donné  bon  exemple  afin  que  sous  fassiez  semblablement; 
mais  ayant  consacré  il  ne  dit  pas  :  Faites  semblablement  ; 
il  dit  :  Faites  la  même  chose  que  j'ai  faite.  Or,  en  consa- 
crant et  en  donnant  son  corps  il  fit  un  vrai  sacrifice  ;  ce  que 
je  montre  si  évidemment  que  je  défie  tous  les  ministres  de 
France  de  répondre  à  cet  argument. 

Où  il  y  a  effusion  de  sang  pour  la  rémission  des  péchés 
îl  y  a  un  vrai  sacrifice.  Dans  la  dernière  cène  il  y  eut  effu- 
sion de  sang  pour  la  rémission  des  péchés  ;  donc  il  y  eut 
un  vrai  sacrifice.  Qu'il  y  ait  eu  effusion,  c'est-à-dire  obla- 
tionde  sang  dans  la  dernière  cène,  on  le  voit  par  les  paroles 
de  Jésus-Christ  qui  dit  :  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance 
en  mon  sang  qui  est  répandu  pour  la  rémission  des  péchés; 
qui  est  répandu,  c'est-à-dire  qui  est  offert,  car,  en  termes 
de  sacrifice,  répandre  le  sang  ou  quelqu'autre  liqueur  c'est 
l'offrir;  rompre  ou  donner  la  victime  et  l'immoler,  c'est  la 
même  chose.  Les  ministres  qui  sontde  bonne  foi  l'avouent; 
mais  ils  répondent  que  ces  paroles:  Mon  sang  s'est  répandu 
pour  vous,  s'entendent  de  l'effusion  qui  fut  faite  sur  la  croix 
et  pendant  la  passion  :  Parumpronihi/o  reputatur,  disent- 
ils;  Jésus  était  sur  le  point  d'aller  au  jardin  et  de  là  au  Cal  - 
vaire  quand  il  dit  en  la  cène  :  Mon  sang  est  répandu  pour 
vous;  c'est-à-dire  qu'il  va  être  répandu.  Cette  échappa- 
toire aurait  quelque  apparence  si  nous  n'avions  que  le  texte 
latin  de  l'Evangile  ;  mais  le  Saint-Esprit  y  a  pourvu  et  leur 
a  ôté  le  moyen  de  s'échapper,  car  au  texte  grec  qui  est  le 
langage  de  S.  Luc,  il  y  a  :  Tovxôrô^orYipiov^nzir^nôqy^êy 

Sur  quoi  j'accuse  les  ministres  de  Genève  d'une  insigne 
fausseté  :  au  frontispice  de  leur  nouveau  Testament  en 
fiançais  ils  protestent  qu'ils  l'ont  traduit  selon  l'original 
grec,  et  ils  en  corrompent  ici  le  sens  d'une  manière  si  sen- 
sible qu'il  ne  faut  qu'entendre  tant  soit  peu  le  grec  pour 
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voir  clairement  leur  erreur  ;  car,  au  lieu  de  traduire  le  texte 
de  S.  Luc  en  cette  manière  :  Ce  calice  est  le  nouveau  Tes- 
tament en  mon  sang,  ils  tournent  :  Cette  coupe  est  le  nou- 
veau Testament  en  mon  sang  ;  ils  ne  veulent  point  de  ca- 
lice en  leur  Bible,  de  peur  que  leurs  gens  ne  leur  disent  : 
Voilà  un  calice  dans  la  cène  de  Jésus-Christ,  et  il  n'y  en 
a  point  dans  la  nôtre  ;  mais  ce  n'est  pas  là  où  est  la  trom- 
perie, et  je  ne  m'y  arrête  pas.  Ils  tournent  :  Cette  coupe 
est  le  nouveau  Testament  en  mon  sang  qui  est  répandu 
pour  ;  je  dis  qu'en  cette  version  qui  est  répandu,  il  y  a 
une  fausseté  si  noire  qu'ils  ne  s^en  sauraient  laver  ;  car , 
pour  traduire  fidèlement  le  grec,  il  faut  dire  :  Cette  coupe 
est,  le  nouveau  Testament  en  mon  saug,  laquelle  est  répan- 
due, puisque  le  participe  e/o^vô/^vov  se  rapporte  à  la  coupe 
et  non  pas  au  sang.  Ce  qui  fait  qifon  ne  peut  pas  bien  dé- 
couvrir leur  fausseté  par  le  texte  latin,  c'est  que  calix  et 
sangitis  sont  de  même  genre,  et  on  ne  peut  discerner  au- 
quel des  deux  se  rapporte  le  relatif  ;  mais  le  texte  grec  est 
évident  et  les  convainc  de  fausseté,  car  la  coupe  est  au  no- 
minatif, le  sang  est  au  datif,  et  le  participe  répandu  se 
rapporte  à  la  coupe  et  non  au  sang,  puisqu'il  est  au  nomi- 
natif et  non  pas  au  datif  ;  il  y  a   ^%Dydptsyoy  ,   non  pas 

Ou  ils  se  sont  aperçus  de  cette  erreur,  ou  non.  S^ils  ne 
s^en  sont  pas  aperçus ,  c'est  une  ignorance  grossière  ;  et 
pourquoi  donc  se  mêlent -ils  de  traduire  récriture  étant 
si  ignorants  ?  s^ils  s^en  sont  aperçus,  c^est  une  malice  noire; 
et  pourquoi  donc  veulent-ils  réformer  le  monde  étant  si 
malicieux  ?  La  raison  pour  laquelle  ils  ont  fait  glisser  cette 
fausseté  dans  le  texte  sacré,  c'est  pour  aveugler  le  monde 
et  pour  éviter  la  preuve  puissante  et  irréprochable  qu'on 
tire  de  ce  texte  pour  montrer  le  sacrifice  ;  car,  selon  le  texte 
de  S.  Luc  quia  écrit  dans  sa  langue  maternelle,  c1est-à- 
dire  en  grec,  ce  n'est  pas  seulement  le  sang  qui  est  répan- 
du ,  c'est-à-dire  offert,  mais  c^est  la  coupe,  c'est-à-dire  le 
sang,  en  tant  qu'il  est  dans  la  coupe.  Il  ne  parle  donc  pas 
de  l'effusion  ou  de  foliation  du  sang  faite  sur  la  croix, 
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ma»  dans  la  cène  ;  car  sur  la  croix  il  n'y  avait  point  de 
coupe,  et  il  y  en  avait  à  la  cène.  Je  défie  tous  les  ministres 
deFrance  de  répondre  à  cette  preuve. 

tertium  punctum. — Morale. 

H.  —  (  1  °  Arguuntur  indevoti,  etc.)  Mais  laissons  là 
les  étrangers  ;  prions  Dieu  qu'il  les  convertisse  et  parions 
aux  serviteurs  de  la  foi,  aux  enfants  de  l'Eglise;  apprenons 
que  puisque  la  messe  est  un  sacrifice  très  auguste  où  est 
offert  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  pour  la  rémission 
des  péchés,  nous  devons  tacher  d'y  assister  le  plus  souvent, 
avec  autant  de  révérence  et  de  dévotion  qu'il  est  possible. 

Adeamus  cum  fiducia  ad  thronum gratiœ  ejus.  Il  a 
son  trône  de  gloire  au  ciel ,  il  aura  son  lit  de  justice  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  L'autel  est  son  trône  de  grâce  ;  il 
est  ici  prêt  à  nous  faire  gràce;  il  est  plein  de  bonne  volonté 
pour  nous;  il  y  reçoit  nos  hommages  et  y  fait  ses  larges- 
ses avec  profusion  et  magnificence.  In  auxilio  opportune: 
le  temps  de  la  messe  est  le  temps  opportun,  l'heure  la  plus 
commode  pour  négocier  les  affaires  de  notre  salut  avec 
Dieu,  pour  apaiser  sa  colère  et  pour  gagner  ses  bonnes 
grâces.  Les  anges  épient  ce  temps  pour  nous  recommander 
à  Dieu  ;  ils  se  tiennent  auprès  de  l'autel,  ils  remontrent  à 
Jésus  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  (S.  Chrysost.  hom.  de  incom- 
prehensibili  Dei  Natura.  ) 

Il  n'y  a  pas  dévotion  si  délicieuse,  d'indulgence  si  aisée 
à  gagner,  de  vertu  si  facile  à  pratiquer  que  d'entendre  la 
messe.  Vous  dites  quelquefois  :  Peccantem  me  qitotidie 
et  non  pœnitentem  timor  mortis  conturbat  me;  vous 
êtes  en  peine  de  votre  salut,  vous  avez  commis  de  grands 
péchés,  vous  ne  pouvez  jeûner,  donner  des  aumônes  ni  faire 
des  austérités,  vous  avez  l'estomac  faible,  vous  êtes  pauvre 
et  de  petite  compiexion  ;  hé  bien!  il  y  a  de  l'excuse.  Mais 
qui  vous  empêche  d'ouïr  plusieurs  messes  ?  Pour  gagner 
les  autres  indulgences,  il  faut  jeûner,  faire  voyage,  etc.  ; 
pour  gagner  celle-ci  il  ne  faut  qu'être  présent  avec  un  peu 
de  bonne  volonté  et  de  piété  intérieure»  un  peu  de  retenue 
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Ci  de  modestie  extérieure,  et  les  souffrances  de  Jésus  vous 
sont  appliquées ,  ses  satisfactions  communiquées,  et  les 
peines  dues  à  vos  péchés  diminuées. 

Je  me  suis  souvent  étonné  de  voir  que  les  hérétiques  ne 
commettent  pas  tant  d'irrévérences  ni  tant  d'insolences  en 
leur  prêche  que  nos  catholiques  en  l'église.  J^ai  autrefois 
été  au  prêche,  nonpas  par  curiosité;  mais  pour  répondre  en- 
suite aux  arguments  du  ministre  ;  j'y  remarquai  que  ,  quoi- 
qu'ils n'y  fissent  autre  chose  que  de  prêcher  et  de  chanter 
deux  ou  trois  psaumes,  on  n'y  entendait  pas  tant  de  bruit, 
et  on  n'y  voyait  pas  tant  d'immodesties  que  nous  faisons 
pendant  la  messe;  lisant  l'autre  jour  l'écriture,  le  Saint- 
Esprit  m'en  apprit  la  raison. 

Les  Israélites  qui  étaient  le  peuple  de  Dieu,  ayant  une 
grande  guerre  contre  les  Philistins,  firent  apporter  en  leur 
camp  l'arche  d'aillance  qui  était  le  principal  et  quasi  Puni- 
que renfort  qu'ils  eussent  en  ce  temps-là.  Les  Philistins 
ayant  appris  cette  nouvelle  commencèrent  à  se  lamenter. 
Malheur  à  nous  !  nous  sommes  perdus  !  le  Dieu  d'Israël 
est  venu  en  son  camp  :  Venit  Deus  in  castra,  c'est-à- 
dire  celui  qui  a  défait  les  Egyptiens,  les  Chananéens,  les 
Amorréens  et  les  autres  peuples  qui  lui  ont  résisté.  Puis  ils 
s'animèrent  \\\\\  Fautre  et  relevèrent  leur  courage  ;  Con- 
forlamini  Philistini,  confortamini!  Courage,  soldats; 
courage,  camarades  ;  bon  courage  !  plus  de  renforts  nos 
ennemis  auront,  plus  nous  aurons  d'honneur  de  les  vaincre; 
il  ne  sera  pas  dit  qu'ils  nous  aient  assujettis  comme  nous 
les  avons  domptés  et  asservis.  Omnia  in  figuris  quœ- 
cumque  scripta  sunt,  ad  nostrarn  doctrinaux  scripta 
stmt.  Quand  on  dit  la  messe,  les  démons  se  pâment  de 
frayeur,  ils  s'attristent  et  se  lamentent  :  Venit  Deas  in 
castra  !  Nous  sommes  défaits  et  tous  nos  desseins  ren- 
versés si  nous  ne  prenons  garde  à  nous.  Cest  pendant  la 
messe  que  S.  Antoine  et  S.  François  furent  touchés  de 
Dieu  ;  c^est  là  qu'ils  prirent  la  résolution  de  nous  déclarer 
la  guerre  ;  mais  courage,  ne  perdons  pas  espérance,  redou- 
tons nos  forces  et  nos  sentinelles.  Un  tel  va  à  l'église  pour 
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ouïr  la  messe  ;  s^il  prie  Dieu  de  bon  cœur  et  bien  attenti- 
vement! Dieu  le  convertira,  il  échappera  de  nos  mains  ;  il 
faut  lui  envoyer  son  compagnon,  il  le  fera  amuser  en  lui 
contant  des  nouvelles  ;  il  faut  lui  susciter  une  telle  qui 
amusera  ses  yeux,  son  esprit,  par  les  charmes  de  ses  ajus- 
tements et  de  ses  beaux  habits.  Ainsi,  Satan  est  très  jaloux 
de  vous  rendre  plus  insolent  et  plus  immodeste  dans  le§ 
églises  que  les  huguenots  en  leur  prêche ,  parce  qu'en  ïau 
sant  cela  vous  êtes  plus  criminel,  vu  que  vous  avez  le  corps 
de  Jésus- Christ  à  la  messe  et  qu'ils  n'ont  qu'un  morceau 
de  pain  à  leur  cène. 

Que  dis-je ?  plus  immodeste  que  les  huguenots,  mais 
plus  que  les  idolâtres.  Cest  une  chose  qui  me  fait  rougir, 
quand  je  vois  avec  quelle  attention,  avec  quel  silence,  quelle 
retenue  et  quelle  application  d'esprit  les  païens  sacrifiaient 
à  leurs  faux  dieux;  quelle  crainte  ils  avaient  d'interrompre, 
de  troubler  ou  de  profaner  tant  soit  peu  leurs  sacrifices  : 
de  là  venaient  ces  avertissements  que  le  héraut  faisait  : 

Favcte  linguis ê»»>...  procul  ,    procul  este  profani. 

(  Horat.  et  Virg.  ) 

Le  roi  Numa  Pompilius  étant  averti  au  milieu  de  son 
sacrifice  que  les  ennemis  étaient  aux  portes  de  la  ville  ré- 
pondit: éy<sû  ^s  ®vœ  et  moi  je  sacrifie.  (1) 

Pour  cette  raison  ,  ils  se  contraient  la  tête  en  sacrifiant , 
pour  n'avoir  aucune  occasion  de  jeter  la  vue  sur  quelque  ob- 
jet qui  leur  apportât  de  la  distraction.  (2) 

Ne  pensez-vous  pas  que  vous  donnez  sujet  à  Satan  de  se 
vanter,  de  se  glorifier,  de  braver  la  majesté  de  Dieu,  de  lui 
insulter  et  lui  dire  :  J'ai  eu  de  meilleurs  serviteurs  que  vous, 
je  ne  leur  promettais  rien ,  et  ils  me  sacrifiaient  à  grands 
frais  des  moutons ,  des  génisses ,  des  taureaux ,  et  même 

(1)  Sacra  Jovi  stygio  ,    qurc  rite  incepta  paravis 
Pcrficcre  est  animos.... 

Virg.  iEncid.  IV. 

(2)  Purpureo  velare  comas  adopertus  amictu  , 
Ne  qua  inter  sacros  ignés  in  honore  cïcorum 
Hostilis  faciès  occurrat  •  et  omina  turbot. 
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leurs  propres  enfants,  et  toutes  les  fois  qu'ils  me  sacrifiaient, 
c'était  avec  grand  respect ,  profond  silence  ,  avec  attention 
et  application  d'esprit  ;  et  encore  que  vous  leur  promettiez 
votre  paradis,  encore  que  le  sacrifice  ne  leur  coûte  rien, 
que  vous  leur  donniez  votre  Fils  pour  vous  sacrifier,  ils  ne 
le  font  que  par  manière  d'acquit,  sans  respect ,  sans  atten- 
tion et  sans  dévotion  ;  ce  n'est  que  bruit,  que  mouvements 
de  tète,  que  curiosité  de  vue,  qu'égarement  d'esprit. 

Ne  pensez-vous  pas  qu'il  est  ravi  de  voir  que  vous  vous 
rendez  inutile  au  plus  salutaire  moyen  que  Dieu  a  institué 
pour  le  salut  de  votre  àme,  que  vous  deveniez  si  pauvre  au- 
près d'un  riche  trésor,  désarmé  auprès  de  cet  arsenal,  ma- 
lade auprès  d'un  si  bon  médecin,  empoisonné  auprès  de  cet 
excellent  antidote,  maigre  ,  défait  et  affamé  auprès  d'une 
viande  si  délicieuse  ?  Oui  se  mandiicantibas  dat  spirilus 
pinguedinem. 

Saiil  avait  été  autrefois  très  humble  :  Cum  esses  par- 
valus  in  oculis  tuis  ;  il  avait  été  innocent  comme  un  en- 
fant d'un  an:  Filius  uni  us  anni  erat  Saul  cum  regnare 
cœpisset  ;  il  avait  été  élevé  à  la  royauté  par  élection  divine, 
et  néanmoins  il  fut  réprouvé;  et  le  commencement  de  sa  ré- 
probation fut  qu'il  offrit  un  sacrifice  hors  de  saison,  un  peu 
plus  tôt  qu'ils  ne  le  devait,  et  qu'il  n'attendit  pas  le  temps 
prescrit  par  Samuel.  S'il  est  réprouvé  pour  avoir  prévenu  le 
temps,  que  deviendront  ceux  qui,  même  les  jours  de  fêtes  et 
de  dimanches,  attendent  de  venir  à  l'église  jusqu'à  onze 
heures  pour  entendre  la  dernière  messe,  la  messe  des  dames, 
pour  avoir  sujet  de  voir  ou  bien  d'être  vus  et  d'être  cajolés? 
Quel  regret  aurez -vous, à  la  mort  quand  vous  verrez  que 
vous  pouviez  si  aisément  négocier  les  affaires  de  votre  salut 
avec  Jésus  à  la  messe,  et  que  vous  l'aurez  négligé  ! 

Je  dis  si  aisément,  car  il  n'y  a  point  de  dévotion  plus  fa- 
cile, plus  utile  ni  plus  agréable  à  Dieu  que  d'ouïr  la  messe 
dévotement.  Quand  vous  me  dites  que  vous  ne  pouvez  pas 
faire  oraison  mentale,  eh  bien  !  il  y  a  quelque  prétexte  d'ex- 
cuse :  il  y  a  de  la  peine  ;  il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  mé- 
diter :  l'imagination  est  volage  ;  elle  s'égare  souvent  contre 
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notre  volonté  ;  mais  qui  vous  empêche  de  vous  prévaloir 
des  prières  que  le  prêtre  et  toute  l'Eglise  font  à  la  messe 
pour  tous  ceux  qui  y  assistent ,  de  vous  prévaloir  des  grâces 
qui  y  sont  données,  des  mérites  et  des  satisfactions  du  Sau- 
veur qui  y  sont  distribués  à  ceux  qui  sont  présents ,  des 
prières  que  Jésus  fait  pour  eux  dans  le  Saint-Sacrement, 

Quand  le  bienheureux  S.  Ignace  ,  S.  Xavier  et  leurs 
compagnons  voyageaient  en  Espagne  ,  avant  que  de  com- 
mencer leur  sainte  société  ils  rencontrèrent  un  bon  homme 
qui  faisait  le  même  voyage  ;  il  était  si  courtois  et  si  chari- 
table qu'il  les  contraignit,  par  importunité  ,  à  lui  donner 
leurs  bardes  à  porter.  Tous  les  matins,  avant  que  de  sortir 
de  l'hôtellerie  ,  ils  faisaient  une  heure  d'oraison  mentale;  le 
hon  homme  faisait  comme  les  autres,  se  tenant  à  genoux  au 
coin  de  la  chambre  ;  ils  s'en  étonnaient  et  disaient  quelque- 
fois entre  eux  :  Qu'est-ce  qu'il  peut  faire  si  longtemps  à 
genoux  ,  lui  qui  est  idiot  et  ignorant  en  la  spiritualité  ?  Ils 
lui  demandèrent  un  jour  par  le  chemin  :  Mon  ami,  que  fai- 
tes-vous une  heure  durant  à  genoux  en  l'hôtellerie  ?  Voici 
ce  qu'il  disait  :  Mon  Dieu,  ces  gens  sont  des  saints ,  je  suis 
leur  bête  de  charge  ;  je  ne  saurais  pas  vous  parler,  mais  je 
vous  dis  tout  ce  qu'ils  vous  disent  :  et ,  par  ce  moyen ,  il 
parvint  à  un  très  haut  degré  de  perfection:  voilà  une  sainte 
leçon  pour  nous. 

L — (2°  Instruitntur  devoti.)  Je  conseillerais  donc  aux 
âmes  choisies  celte  pratique  de  dévotion  pendant  la  sainte 
messe,  ou  un  peu  auparavant,  pour  se  disposer  à  la  bien  en- 
tendre ;  d'adorer  le  Fils  de  Dieu  et  les  dispositions  de  son 
àme  sainte  en  quatre  moments. 

1  °  Au  premier  moment  de  sa  vie  dans  les  entrailles  de  la 
sainte  Vierge,  lorsqu'il  fit  le  traité  de  notre  rédemption  avec 
Dieu  son  Père,  quand  il  se  soumit  à  lui  pour  l'accomplisse- 
ment de  toutes  ses  volontés,  qu  il  lui  promit  de  lui  offrir  le 
sacrifice  de  la  croix  et  celui  de  l'eucharistie  ,  et  le  prier  que 
ce  contrat  soit  notre  justice  originelle  et  la  source  de  toutes 
les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  pour  arriver  au  degré 
de  perfection  et  de  sainteté  auquel  il  nous  a  destinés. 
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2°  L'adorer  au  moment  de  l'institution  de  l'eucharistie , 
quand  il  offrit  à  Dieu  son  Père  toute  la  gloire  et  les  hom- 
mages qu'il  lui  rendra  dans  toutes  les  messes  qui  se  diront 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  et  la  souffrance  de  tou- 
tes les  injures  qu'on  lui  fera  en  ce  sacrement. 

3°  Au  moment  de  sa  mort,  quand  il  expira  sur  la  croix  et 
désira  de  perdre  à  tout  moment ,  pour  la  gloire  de  son 
Père  ,  l'être  qu'il  a  en  ce  sacrement,  comme  il  fait  à  toutes 
les  messes  qui  se  disent  partout  l'univers. 

4°  Au  moment  de  la  messe  que  nous  entendons,  le  prier 
que  notre  salut  et  nos  bonnes  intentions  soient  compris  dans 
les  siennes  ;  lui  offrir  notre  âme  et  notre  corps ,  notre  être 
et  toutes  ses  dépendances  ;  le  prier  de  les  offrir  à  son  Père 
avec  son  corps  adorable  ;  puis  nous  adresser  au  Père  éter- 
nel et  dire  comme  ce  bon  paysan  :  Mon  Dieu ,  je  ne  suis 
qu'une  pauvre  bête, je  ne  sais  pas  vous  parier,  mais  je  vous 
dis  tout  ce  que  votre  Fils  vous  dit  en  ce  sacrement  ;  je  vous 
offre  les  hommages  et  les  soumissions  de  son  âme,  les  élé- 
vations de  son  esprit ,  les  ardeurs  et  les  affections  de  son 
cœur  ,  les  adorations  qu'il  vous  fait ,  les  actions  de  grâces 
qu'il  vous  rend ,  les  prières  qu'il  vous  présente  ,  les  obla- 
tions  qu'il  vous  fait  de  lui-même  et  de  ses  mérites  pour 
nous. 

Quand  nous  ne  pouvons  pas  parler  à  quelqu'un  à  qui 
nous  sommes  obligés ,  parce  qu'il  est  éloigné,  nous  prions 
quelqu'un  de  le  faire  de  notre  part:  Je  vous  prie  de  rendre 
mes  très  humbles  respects  à  un  tel,  de  lui  baiser  les  mains  de 
ma  part.  Dieu  habite  en  une  lumière  inaccessible  ,  je  suis 
très  indigne  et  trfes  incapable  de  m'en  approcher  et  de  lui 
parler;  mais  je  prie  l'Homme-Dieu  de  le  faire  de  ma  part. 
Mon  Sauveur,  je  vous  supplie  de  rendre  mes  devoirs  à  votre 
Père  ,  de  l'aimer  et  de  l'adorer  pour  moi ,  de  le  remercier 
des  biens  qu'il  m'a  faits ,  de  lui  offrir  mon  cœur  et  mon 
corps,  de  lui  demander  pour  moi  son  amour,  sa  grâce  ,  sa 
conduite  et  les  vertus  qui  me  sont  nécessaires  pour  vous  être 
agréable. 

Si  vous  avez  Pesprit  si  distrait ,  la  dévotion  si  refroidie  , 
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que  vous  ne  puissiez  vous  attacher  à  aucun  de  ces  exerci- 
ces ,  ne  laissez  pas  de  demeurer  devant  le  Saint-Sacrement 
le  plus  longtemps  que  vous  pourrez  ,  en  humilité  d'esprit  et 
en  une  posture  de  corps  qui  soit  modeste;  vous  n'y  serez  pas 
en  vain.  Une  sainte  âme  disait  autrefois  :  Je  suis  quelque- 
fois plongée  dans  des  ténèbres  intérieures  si  épaisses,  dans 
des  sécheresses  et  des  aridités  si  étranges  ,  que  je  ne  puis 
appliquer  mon  esprit  à  rien  de  sérieux  ;  je  ne  quitte  pour- 
tant pas  l'oraison ,  mais  je  me  tiens  là  en  la  présence  de 
Jésus  comme  un  petit  chien  aux  pieds  de  son  maître. 

Vous  avez  entendu  parler  du  bienheureux  François-de- 
1 -Enfant-Jésus, carme  déchaussé  ;  c'est  lui  qui  préserva  de  la 
peste  la  ville  de  Valence  ,  ayant  promis  de  la  part  de  Dieu 
qu'elle  en  serait  miraculeusement  affranchie  si  on  faisait  une 
maison  de  repenties.  Au  commencement  de  sa  vie,  c'était  le 
plus  pesant,  le  plus  stupide  garçon  qui  ait  jamais  été.  11 
ne  savait  rien  faire,  il  n'était  bon  à  rien,  il  rompait  ou  per- 
dait tout  ce  qu'on  lui  mettait  entre  les  mains,  il  ne  savait 
pas  même  garder  les  moutons;  ainsi  personne  n'en  voulait: 
il  était  rebuté  de  tout  le  monde  et  son  père  même  ,  pour  se 
défaire  de  lui,  le  donna  à  un  jeune  homme  avec  commission 
de  Temmener  adroitement  à  cinquante  lieues  loin ,  et 
puis  de  le  laisser  là,  sachant  qu'il  n'aurait  pas  l'esprit  de 
s'en  revenir.  Ce  pauvre  garçon  ainsi  délaissé  tout  seul  était 
comme  un  homme  tombé  des  nues  ;  et  ne  sachant  que  de- 
venir ni  où  aller,  il  se  retirait  à  l'église,  il  se  présentait  à 
Jésus  au  Saint-Sacrement ,  il  s'exposait  au  trône  de  sa  mi- 
séricorde, aux  rayons  de  sa  lumière  et  aux  influences  de  sa 
grâce  ;  par  cette  voie  il  fut  tellement  changé  ,  il  reçut  tant 
d'esprit  et  tant  de  vertus,  tant  de  sainteté  et  tant  de  sagesse, 
que  les  rois,  les  évêqueset  les  archevêques  tenaient  à  grand 
honneur  d'avoir  sa  conversation.  Il  est  devenu  un  grand 
saint.  Faites  comme  lui  en  quelque  désolation,  tristesse, 
amertume,  affliction  ou  tentation,  et  en  quelque  état  de  pé- 
ché que  vous  soyez  ;  ne  vous  découragez  point ,  entendez 
plusieurs  messes,  demeurez-là  le  plus  longtemps  que  vous 
pourrez  devant  le  Saint-Sacrement;  remontrez-lui  vos  dis- 
grâces et  reconnaissez  vos  misères. 
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Si  vos  occupations  ne  vous  permettent  pas  de  demeurer 
si  longtemps  à  l'église,  faites  comme  sainte  Monique  ;  elîe 
avait  un  mari  fâcheux  et  difficile  à  contenter,  elle  n'avait  pas 
la  commodité  de  demeurer  longtemps  à  l'église  ,  mais  elle 
ne  manquait  jamais  d'entendre  tous  les  jours  au  moins  une 
messe,  et  lorsqu'elle  en  sortait  quant  au  corps ,  elle  y  lais- 
sait  tout  son  cœur,  elle  avait  lié  son  àme  à  Jésus  au  Saint- 
Sacrement  :  Ad  pretii  nostri  sacramentum  ligavit  ani- 
mant suant  y  nenio  a  yrotectione  tua  dirumpat  eam. 
Faites  comme  elle.  Si  vous  ne  pouvez  entendre  la  messe  les 
jours  ouvriers,  parce  que  vous  gagnez  votre  vie  à  la  jour- 
née, ne  pouvant  porter  votre  corps  à  l'église  ,  portez-y  vo- 
tre cœur  ;  quand  vous  entendez  sonner  la  messe ,  faites  les 
mêmes  actes  intérieurs  et  les  mêmes  dévotions  que  vous  y 
feriez  :  Nemo  aprotectione  tua  dirumpat  eam. Cette  con- 
séquence est  bien  tirée  ;  personne  ne  peut  séparer  de  l'ami- 
tié et  de  la  protection  de  Dieu  ceux  qui  ont  attaché  leur  âme 
et  leur  affection  à  son  Fils  unique  et  bien-aimé  ;  car  il  disait 
à  ses  disciples  :  Mon  Père  vous  aime  parce  que  vous  m'avez 
aimé,  et  S.  Paul  dit  :  La  grâce  de  Dieu  avec  tous  ceux 
qui  aiment  Jésus-Christ  notre  Seigneur  en  incorruption 

Amen* 


SERMON  XCV. 


DES  QUATRE  FINS  POUR  LESQUELLES  LE  SACRIFICE    DE  LA 
MESSE  A  ETE  INSTITUE. 


Hic  est  calix  novum  testamentum  in  meo  sanguine  qui  pro  vobis  fandetnr. 
Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang  qui  sera  répandu  pour  vous, 
(Luc.  22.  20.  ) 

Bien  que  l'eucharistie,  en  qualité  de  sacrifice,  soit  prin- 
cipalement instituée  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu,  et, 
en  qualité  de  sacrement,  pour  le  profit  et  futilité  des  hom- 
mes, cependant  Jésus  a  tellement  attaché  les  intérêts  de  sa 
gloire  à  ceux  de  notre  salut,  que,  comme  quand  nous  rece- 
vons ce  sacrement  pour  notre  salut  il  veut  que  ce  soit  à  sa 
gloire  ,  ainsi,  quand  on  offre  ce  sacrifice  à  sa  gloire ,  il  veut 
que  ce  soit  pour  notre  salut  :  d'où  vient  que  ce  sacrifice  est 
institué  pour  quatre  principales  intentions  que  j'ai  à  vous 
déduire. 

Jésus  institua  ce  sacrifice  dans  le  cénacle  de  Jérusalem, 
mais  il  le  projeta  et  en  forma  le  dessein  dans  votre  sein  im- 
maculé, ô  sainte  Vierge  !  puisque  son  apôtre  nous  dit  qu'au 
moment  de  sa  conception ,  son  àme  s'éleva  à  Dieu  et  lui 
dit  :  Mon  Père  ,  vous  avez  rejeté  les  holocaustes  anciens  à 
cause  de  leur  peu  de  mérite,  et  vous  m'avez  formé  un  corps 
propre  pour  vous  être  offert  en  odeur  de  suavité  :  Ingre- 
diens  mundum  dixi  :  Sacrificium  et  oblationem  no— 
luisti;  corpus  autem  aptasti  mihi.  Comme  le  dessein 
de  ce  sacrifice  a  été  fait  en  votre  sein  virginal ,  ainsi  la  grâce 
d'en  discourir  fructueusement  nous  doit  être  communiquée 
oar  votre  main  généreuse  :  nous  vous  la  demandons  en  vous 
saluant  :  Ave%  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A,  In  lege  mosaica  erant  quatuor  gênera  sa- 
crificiorum ,  quœ  eminenter  continentur  in  sacrificio 
missœ. 

Primum  punctum.  B.  Missa  est  holocaustum  valde  hono- 
rificum  Deo  propter  eum  qui  offert.  —  C.  Propter 
id  quod  qffertur. — D.  Propter  modum  quo  offert ur, 
qui  honorât  Deum  ut  primum  principium.  —  E.  Ut 
viam  et  médium.  —  F.  Ut  finem  ultimum. 

Secimdum  punctum.  G.  Missa  sacrificium  laudis  et  gra- 
tiarum  actionis. 

Tertium  punctum.  H.  Est  hostia  pacifica  seu  impetra- 
toria. 

Quartum  punctum.  I.  Est  sacrificium  propitiatorium. 

Clonclusio.  L.  Exhortatio  et  instructio  ad sœpe  et  dévote 
audiendam  missam. — M.  Et  ad  fugam peccati  mor* 
taïis  quod  damnatis  missam  reddit  inutile  ni. 

EXORDIUM. 

A.  —  (  In  lege  mosaica,  etc.)  Comme  au  mystère  de 
Tincarnation  le  Fils  de  Dieu  a  fait  un  divin  abrégé  dans  le- 
quel il  a  récapitulé  et  réduit  sa  divine  essence  et  toutes  ses 
œuvres,  car  en  Pépître  aux  Ephésiens  où  nous  avons  :  Pro- 
posuit  instaurare  omnia  in  Christo  quœ  in  cœlis  et  in 
terra  sunt ,  il  y  a  au  grec  ,  fc*x-A&%x\M&<sx<sbxi  ;  ainsi  en 
l'eucharistie  ,  il  a  fait  un  admirable  abrégé  dans  lequel  il  a 
recueilli  et  ramassé  les  trésors  de  ses  mérites  et  toutes  les  pré- 
rogatives des  anciens  sacrifices.  Le  prophète  Moïse ,  s^accom- 
modant  à  la  condition  du  peuple  qu1il  conduisait,  avait  ins- 
titué, par  commandement  de  Dieu,  grande  quantité  de  sa- 
crifices pour  entretenir  la  dévotion  de  ce  peuple  grossier, 
qui  était  tout  attaché  à  la  pratique  des  cérémonies  extérieu- 
res et  sensibles,  que  nous  pouvons  tous  réduire  à  quatre  les 
plus  signalées ,  selon  les  quatre  principaux  actes  de  religion 
que  la  créature  raisonnable  est  obligée  d'exercer  vers  la  ir*?-- 
jr-sté  dîVÎUie. 
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Le  premier,  c'était  pour  honorer  Dieu,  pour  rendre  hom- 
mage à  sa  souveraineté  et  pour  reconnaître  le  domaine  ab- 
solu et  indépendant  qu'il  a  sur  toutes  ses  créatures.  Ce  sa- 
crifice s'appelait  holocauste,  c'est-à-dire  tout  brûlé,  parce 
que  toute  la  victime  y  était  consumée  et  réduite  en  cendre 
par  le  feu  ;  et  cela  pour  protester  que  toute  créature  est 
obligée  d'employer  tout  son  être,  de  se  consumer  et  de  s'a- 
néantir, si  elle  le  peut,  pour  rendre  hommage  à  son 
Créateur. 

Le  second  était  l'hostie  de  louange  ou  le  sacrifice  d'ac- 
tions de  grâces ,  qui  s'offrait  pour  remercier  Dieu  des  bien- 
faits qu'on  avait  reçus  de  sa  libéralité  divine  ;  ainsi  Melchi- 
sédech  offrit  un  sacrifice  en  actions  de  grâces  de  la  glorieuse 
victoire  qu'Abraham  avait  remportée  sur  les  quatre  rois 
ennemis,  et  de  là  vient  le  nom  d'hostie  et  de  victime  : 

Hostibus  a  victis  lioslh  nomen  habet. 

En  troisième  lieu,  il  y  avait  l'hostie  pacifique  qui  était 
instituée  pour  demander  à  Dieu  et  pour  impétrer  de  lui 
quelques  biens  temporels  ou  spirituels  ;  comme  le  remède 
dans  les  maladies,  le  secours  dans  les  afflictions,  le  bon  con- 
seil dans  la  perplexité,  la  lumière  et  la  conduite  en  quelque 
entreprise  d'importance ,  la  victoire  des  ennemis  dans  la 
guerre  et  autres  semblables  faveurs.  En  ces  deux  derniers 
sacrifices ,  la  victime  était  divisée  en  trois  parties  ;  l'une 
était  brûlée  en  l'honneur  de  Dieu,  l'autre  était  pour  le  prê- 
tre, la  troisième  demeurait  à  celui  pour  lequel  on  avait  of- 
fert le  sacrifice,  pour  montrer  que  les  prospérités  que  l'on 
reçoit  en  ce  monde  viennent  de  Dieu  par  l'entremise  des 
prêtres,  pour  le  bien  et  l'utilité  de  ceux  qui  l'honorent. 

Le  quatrième  était  le  sacrifice  propitiatoire  pour  deman- 
der à  Dieu  qu'il  se  rendit  propice  aux  hommes  ,  et  pour 
obtenir  l'expiation  des  péchés  en  ce  sacrifice  ;  l'hostie  était 
divisée  en  deux  parties  ,  dont  l'une  consumée  par  le  feu 
et  l'autre  pour  le  prêtre  ,  rien  à  celui  pour  qui  on  offrait , 
et  cela  pour  signifier  que  ses  iniquités  étaient  tellement 
effacées  par  ce  sacrifice,  qu'il  ne  lui  en  demeurait  au- 
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cune.  Cette  oblation  s^appelait  aussi  sacrifium  propec- 
cato  ou  simplement  peccatum  ,  suivant  les  paroles  du 
prophète  qui  dit  :  Peccata  populi  met  comedent  sacer- 
dotes. 

Tous  ces  sacrifices  ne  se  pouvaient  faire  sans  beaucoup 
de  frais  à  cause  des  victimes ,  et  ils  ne  rendaient  pas  grande 
gloire  à  Dieu,  n'étant  que  des  oblations  de  brebis  ou  d'au- 
tres animaux;  ils  ne  produisaient  pas  de  grands  effets  pour 
le  salut  des  hommes ,  d'où  vient  qu'ils  sont  appelés  par 
S.  Paul  :  Nitda  et  egena  elementa.  Néanmoins  Dieu  les 
avait  institués  par  sa  providence,  parce  que  le  peuple  d'Israël, 
vivant  parmi  les  païens  qui  offraient  quantité  d'hécatombes 
à  leurs  fausses  divinités,  si  le  peuple  juif,  grossier  et  maté- 
riel comme  il  était,  n'eût  eu  cette  diversité  de  sacrifices  pour 
occuper  sa  dévotion ,  il  se  fût  aisément  adonné  à  sacrifier 
aux  idoles, 

primum  punctum.  —  Missct  est,  etc. 

Mais  dans  la  loi  évangélique,  dans  laquelle  les  chrétiens 
ne  sont  plus  en  danger  de  tomber  dans  l'idolâtrie,  Jésus- 
Christ  a  institué  un  seul  sacrifice  de  fort  peu  de  frais  ,  très 
aisé,  très  saint,  très  parfait  et  très  agréable  à  Dieu,  qui 
contient  en  éminence  tout  ce  que  l'on  pouvait  prétendre  de 
toutes  les  oblations  ,  sacrifices  et  cérémonies  anciennes  : 
Deus  qui  legalium  differentiam  hosiiarum  imites  sa- 
crificii , perfectione  sanxisti ,  dit  PEqiise  ,  et  S.  Augus- 
tin :  (I.  17.  de  Civ.  c.  20.  Psal  39.)  VocemDomini 
medialoris  per  proplietam  loquentis  audimus  ;  au 
Psaume  :  Sacrificium  et  ohlationem  noluisti ,  corpus 
autem  perfecisti  milii,  quia  pro  illis  omnibus  ohlatio- 
nihus  corpus  ejus  offert  ur ,  et  participaniibas  minis- 
tratur.  Si  nous  considérons  celui  qui  offre,  ce  qu'il  offre  et 
la  manière  dont  il  offre,  nous  verrons  que  c'est  un  sacrifice 
extrêmement  agréable  à  Dieu  ,  qui  lui  rend  un  hommage 
souverain,  qui  honore  infiniment  ses  divines  perfections, 
B.  —  (Propter  eum  qui  offert?)  Car  en  cette  oblation 
;  le  principal  offrant  et  le  YHM  sacrificateur,  c'est  Jésus  notre 
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Seigneur,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  l'objet  de  la  complai- 
sance du  Père  et  le  sujet  de  ses  plus  tendres  amours ,  qui 
égale  en  noblesse  et  en  grandeur  celui  à  qui  il  sacrifie  :  Sa- 
cerdos  in  œternmn  secundum  ordinem  Melchisédech. 
Il  y  eut  cette  différence  entre  Melchisédech,  grand-prêtre 
de  la  loi  de  nature,  et  Aaron,  prêtre  de  la  loi  mosaïque , 
que  celui-ci  offrait  des  sacrifices  sanglants  dans  lesquels  on 
égorgeait  des  moutons,  des  colombes  et  d'autres  victimes  ; 
Melchisédech  offrait  un  sacrifice  non  sanglant ,  oblation  de 
pain  et  de  vin  :  Atvero  Melchisédech  proférons  panem 
et  vinum,  erat  enim  sacerdos  Dei  altissimù  (Gen. 
14*  18.)  Notez  enim.  Jésus-Christ  n'a  été  prêtre,  selon 
l'ordre  d'Aaron ,  qu'une  fois;  ce  fut  sur  fa  croix  ,  lorsqu'il 
offrit  le  sacrifice  sanglant  de  son  corps  qui  mourut  par  ef- 
fusion de  sang  ;  mais  le  prophète  (  Psal  1 09.  )  et  S.  Paul 
(Heb.  5.  61 .)  disent  qu'il  est  prêtre  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  parce  qu'il 
offre  continuellement  par  la  main  du  prêtre  le  sacrifice  non 
sanglant  de  son  corps  sacré  et  de  son  sang  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin.  Le  prêtre  n'est  que  son  organe,  son  instrument 
et  son  ministre;  quand  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  il  est  évi- 
dent que  le  prêtre  ne  parle  pas  de  son  corps ,  mais  de  celui 
de  Jésus-Christ;  et  puisqu'il  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps 
de  Jésus-Christ,  mais  ceci  est  mon  corps,  on  voit  clairement 
par  cela  que  ce  n'est  pas  lui  proprement  qui  parle,  maisque 
c'est  Jésus-Christ  qui  parle  par  sa  bouche.  S.  Chrysos- 

fôme  dit  :  OOSs  yàp  <£YÔp&tfos  èdti  'aW  xbxos  à  cfrxvp&ôeir  vtfèp 

>}//à3v(S.  Chrys.  hom.  de  tradit.  Judée.  )  ce  n'est  pas  un 
homme  qui,  des  choses  proposées,  fait  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus,  mais  c'est  Jésus  môme  ,  celui  qui  a  été  crucifié 
pour  nous. 

C.  —  (  Propter  id  quod  offertur.)  Ce  qu'il  offre  n'est 
pas  la  chair  morte  et  corruptible  d'un  agneau ,  d'un  bœuf 
et  d'un  autre  animal  comme  les  anciens  sacrifices ,  c'est  la 
chair  précieuse  et  adorable  de  l'Homme-Dieu  ;  chair  vi- 
vante, chair  vivifique  ,  immaculée  ,  sainte  et  sanctifiante, 
déifiée  et  tirée  du  corps  de  la  plus  chaste,  de  la  plus  pure, 
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de  la  plus  sainte  et  innocente  Vierge  qui  ait  jamais  été , 
chair  qui  est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit ,  chair  unie  à  la 
nature  divine ,  subsistante  avec  elle  en  la  personne  du 
Verbe. 

D.  —  (Propter  modam  quo  offèrtur.)  La  manière 
dont  il  est  offert  est  admirable  et  donne  à  Dieu  une  très 
grande  gloire  ;  car  c'est  par  un  holocauste  très  parfait  qui 
détruit,  consomme  et  anéantit  en  quelque  façon  la  victime. 
S.  Paul  dit  :  que  pour  rendre  à  Dieu  nos  devoirs  et  lui  payer 
le  tribut  de  gloire  à  quoi  nous  sommes  obligés ,  nous  le 
devons  honorer  comme  premier  principe  d'où  nous  sommes 
émanés ,  comme  voie  et  moyen  qui  nous  conduit  à  lui , 
comme  dernière  fin  où  nous  trouvons  notre  repos  et  notre 
souveraine  béatitude   :  Ex  ipso,  per  ipsum  et  in  ipso  f 
en  grec  «2?  &vtôv  ,  ipsi  gloria  insœcula  eœcîilorum.Ov, 
le  sacrifice  appelé  holocauste  honore  Dieu  en  ces  trois 
attributs ,   et  lui  rend  hommage  en  ces  trois  propriétés 
par  la  destruction  de  la  victime  :  Ex  quo  07nnia;  l'holo- 
causte montre  que  Dieu  est  le  premier  principe  de  tou- 
tes les  créatures,  qu'elles  ne  lui  coûtent  rien,  qu'il  les  a 
faites  sans  travail ,  qu'il  en  peut  disposer  comme  bon  lui 
semble  et  qu'il  ne  perd  rien  quand  elles  périssent.  Quand 
les  fruits  de  nos  héritages ,  les  moutons  de  nos  troupeaux  et 
les  meubles  de  nos  maisons  périssent  par  la  grêle,  par  le  feu 
ou  par  quelque  autre  accident ,  c'est  grand  dommage  pour 
nous;  nous  y  avons  intérêt,  parce  qu'ils  nous  coûtent  beau- 
coup, parce  que  nous  ne  les  avons  pas  faits  ou  que,  si  nous 
les  avons  faits,  c'est  avec  peine  et  sueur  etqu'il  n'est  pas  aisé 
de  les  refaire;  mais  quand  la  créature  périt, Dieu  n'y  a  point 
d'intérêt  :  elle  périt  au  monde  et  non  pas  à  Dieu  ;  elle  perd 
la  vie  et  l'être  qu'elle  avait  en  soi,  mais  non  l'être  et  la  vie 
qu'elle  avait  en  Dieu  :  Regem  cui  omnia  vivunt:  Deus 
eut  non  pereunt  corpora  nostra  moriendo. 

Si  un  régent  de  l'université  ou  un  prédicateur  savait 
uiot  à  mot  tout  ce  qui  est  dans  ses  livres ,  et  s'il  avait  h 
mémoire  si  fidèle  que  ce  qui  y  serait  une  fois  imprimé  n'en 
pût  jamais  être  effacé,  il  11e  s'attristerait  pas  beaucoup  quand 


100  SERMON  XCV. DES  QUATRE  FINS 

toute  sa  bibliothèque  serait  brûlée,  parce  qu'il  a  en  son 
esprit  tout  ce  qui  est  dans  ses  livres ,  et  qu'il  y  est  beaucoup 
plus  noblement,  parfaitement  et  inamissiblement  que  dans 
ses  livres;  il  pourrait  reproduire,  dicter  de  nouveau  et 
coucher  par  écrit  toutes  les  belles  pensées  et  toutes  les 
hautes  conceptions  qui  étaient  dans  ses  livres.  Quand  on 
offre  à  Dieu  un  holocauste,  en  détruit  la  victime  ,  on  la 
brûle  ,  on  la  consomme ,  on  la  réduit  en  cendre  ,  pour  pro- 
tester que,  quand  toutes  les  créatures  qui  sont  au  ciel,  sur  la 
terre ,  les  hommes  et  les  anges  périraient  et  seraient 
anéantis,  Dieu  ne  perdrait  pas  le  moindre  fleuron  de  sa  cou- 
ronne ,  le  moindre  fief  de  son  domaine  ,  parce  qu'il  est  le 
premier  principe  et  la  cause  universelle  qui  les  a  toutes 
créées,  qu'il  les  contient  en  lui-même  et  qu'il  peut  les  pro- 
duire plus  aisément  que  je  ne  parle  :  Ex  quo  omnia. 

E.  —  (JJt  vlam  et  médium?)  Per  quem  omnia.  Les 
deux  principales  voies  par  lesquelles  Dieu  nous  conduit 
à  lui ,  e^est  la  miséricorde  et  la  justice;  la  miséricorde  ache- 
mine les  prédestinés,  la  justice  frappe  les  réprouvés  :  Uni- 
versœ  viœ  Domini  misèricordia  et  veritas  ,  et  ces  deux 
perfections  sont  excellemment  honorées  par  l'holocauste  ;  sa 
justice, en  ce  que,  faisant  mourir  et  brûlant;  on  proteste  que 
par  le  péché  nous  méritons,  non-seulement  que  tous  nos 
biens  soient  confisqués  ,  mais  que  nous  soyons  condamnés  à 
mort ,  que  nous  perdions  l'être,  que  nous  soyons  exterminés 
et  effacés  du  nombre  des  créatures.  Pour  ce  sujet,  ancien- 
nement, comme  a  remarqué  Génébrard ,  celui  pour  lequel 
on  sacrifiait  mettait  la  main  sur  la  tète  de  ranimai  et  con- 
fessait ses  péchés,  se  reconnaissait  criminel  et  digne  de 
mort;  quant  à  la  miséricorde  de  Dieu,  elle  s'exerce  en  ce 
qu'il  accepte  la  mort  de  cet  animai  qui  est  immolé  au  lieu 
de  celle  que  le  pécheur  avait  méritée  :  In  ipsum  surit 
omnia. 

F.  —  (Ut  fine  m  ultimum.)  En  un  mot,  le  sacrifice  ho- 
nore Dieu  en  qualité  de  dernière  fin  et  de  souveraine  féli- 
cité des  créatures.  Quand  nous  servons  les  rois  de  la  terre, 
la  fin  que  nous  prétendons  par  notre  service  n'est  pas  le  ser- 
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vice  même;  nous  prétendons  d'être  récompensés,  avancés, 
enrichis  et  élevés  aux  charges  ;  mais  le  roi  du  ciel  est  si  di* 
gne  d'être  servi  que  la  plus  louable  ambition  que  nous  puis- 
sions avoir  en  le  servant,  c'est  de  le  servir  ;  la  plus  heureuse 
fin  et  la  plus  souhaitable  félicité  que  nous  pouvons  prétendre 
en  lui  rendant  service,  c'est  de  mourir,  d'être  consommés  et 
réduits  à  néant  pour  son  honneur  et  son  hommage  :  pour 
cela,  en  l'holocauste  qui  est  le  plus  noble  et  excellent  ser- 
vice qu'on  puisse  rendre,  la  créature  est  immolée,  détruite, 
brûlée  et  réduite  en  cendre.  Or  ,  est-il  vrai  que  le  très 
adorable  mystère  de  le  messe  est  un  très  parfait  holocauste 
puisque,  comme  nous  voyons,  en  ce  sacrifice  Dieu  est  par- 
faitement honoré  en  qualité  de  premier  principe  ;  car  l'Hom- 
me-Dieu  perdant,  en  l'honneur  de  son  père,  l'être  et  l'ex- 
cellence qu'il  a  ici  ,  montre  que  Dieu  est  son  principe  ; 
c'est  lui  qui  l'a  produit ,  il  a  droit  de  le  détruire ,  il  n'a 
point  d'intérêt  dans  sa  destruction ,  puisque  l'ayant  produit 
il  le  peut  reproduire. 

Il  honore  la  justice  de  son  Père  en  ce  qu'il  avoue  qu'il  a 
mérité  la  mort  et  l'anéantissement  par  les  péchés  des  hom- 
mes dont  il  s'était  rendu  caution  ;  il  honore  sa  miséricorde 
en  ce  qu'il  a  transféré  sur  son  Fils  innocent  les  dettes  des 
serviteurs  criminels ,  et  en  ce  qu'il  accepte  le  sacrifice  de  ce 
précieux  corps  et  l'effusion  mystique  de  son  sang ,  au  lieu 
de  la  vraie  et  réelle  mort  que  nous  avions  méritée  !  il  l'ho- 
nore en  qualité  de  dernière  fin  en  ce  que,  perdant  pour  son 
honneur  l'être  sacramentel  qu'il  a  ici,  il  montre  qu'il  tien- 
drait à  très  grand  bonheur  et  à  souveraine  béatitude,  si  son 
père  le  trouvait  à  propos,  d'être  tout  à  fait  anéanti  pour 
son  service. 

Jésus  donc  étant  le  principal  sacrificateur  dans  ce  sacri- 
fice ,  étant  la  victime  qui  est  offerte  et  s'offrant  en  une  ma- 
nière si  parfaite,  nous  devons  conclure  que  la  messe  est  une 
chose  si  excellente,  si  noble  et  si  divine,  que  ,  si  on  mettait 
ensemble  toutes  les  vertus,  les  bonnes  œuvres,  les  actions 
vertueuses  de  tous  les  hommes,  des  anges,  des  séraphins  et 
de  la  Vierge  même  ;  si  on  mettait  tout  l'honneur,  les  louan- 
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ges,  les  hommages  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  et  ren- 
dront éternellement  âDieu,  tout  l'honneur  et  le  service  qu'on 
lui  pourrait  rendre  en  rétendue  de  l'éternité  ,  et  toutes  les 
créatures  possibles,  tout  cela  ne  serait  pas ,  à  beaucoup 
près,  si  agréable  à  Dieu,  ne  lui  rendrait  pas  tant  de  gloire 
comme  fait  une  seule  messe  dignement  offerte  ;  et  à  propos 
de  cela,  j'ai  horreur  de  certaine  façon  de  parler  qui  est  quel- 
quefois en  la  bouche  du  peuple  où  vous  en  trouverez  qui 
diront  ;  Monsieur,  je  ne  vous  ai  pas  encore  payé  votre  messe. 
Payer  la  messe  !  avec  quel  prix  le  peut-on  faire  ?  quelle 
est  la  somme  d'argent,  d'or  ou  de  pierreries  qui  en  puisse 
égaler  une  seule?  Ce  que  vous  donnez  au  prêtre,  c'est  une 
aumône  pour  aider  à  sa  subsistance  parce  que  ,  comme  dit 
S.  Paul  :  Celui  qui  sert  à  l'autel  peut  vivre  de  l'autel  :  mais 
de  payer  la  messe,  cela  ne  se  peut;  il  n'y  a  rien,  je  ne  dirai 
pas  dans  les  coffres  de  l'épargne  ,  dans  les  finances  des  rois, 
dans  les  richesses  de  l'orient  ni  en  les  mérites  des  gens  de 
bien  qui  sont  sur  la  terre,  des  saints  qui  sont  au  ciel ,  qui 
approche  tant  soit  peu  du  prix,  de  la  valeur  ou  excellence 
d'une  seule  messe,  parce  que  c'est  Jésus  qui  y  est  offert, 
c'est  lui  qui  s'y  offre  et  qui  s'y  offre  d'une  affection  si  ad- 
mirable et  si  divine. 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

G.  — -  (Missa  sacrifichim,)  etc.)  Cet  auguste  sacrifice 
étant  si  agréable  et  si  glorieux  à  Dieu  ne  peut  manquer 
d'être  extrêmement  profitable  et  avantageux  aux  hommes  ; 
c'est  un  magasin  et  un  trésor  spirituel  qui  nous  fournit  plus 
que  suffisamment  pour  nous  acquitter  des  grandes  obliga- 
tions que  nous  avons  à  la  bonté  de  Dieu;  c'est  un  moyen 
très  puissant  pour  obtenir  de  sa  libéralité  toutes  les  grâces 
nécessaires  pour  le  salut  de  l'àme ,  pour  la  santé  et  l'en- 
tretien du  corps;  c'est  une  hostie  de  louange  et  un  sacri- 
fice eucharistique  ;  c'est  une  hostie  pacifique  et  un  sacrifice 
impétratoire  :  Erit  firmamentum  in  terra  f  in  summis 
mo?itium,  dit  le  psalmiste.  Il  y  a  dans  l'hébreu  liehi  phi- 
bat  bar,  erit  particttla  frumentif  d'autres,  rapportés  par 
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Psul  de  Burgo  :  Erit  placenta  tritici  in  capitibus  sa- 
cerdotum  ,  et  d'autres  enfin  selon  Titelman  :  Erit  gra- 
tiarum  actioin  capitibus  sacerdotum.  Il  ajoute  inconti- 
nent après  :  Defecerunt  laudes  David  filii  Jesse ,  com- 
me disant:  Quand  je  prévois  en  esprit  prophétique  cette 
action  de  grâces  qui  sera  rendue  par  l'eucharistie  ,  il  faut 
que  je  me  taise  et  que  je  mette  fin  à  mes  cantiques.  Toutes 
les  louanges,  toutes  les  actions  de  grâces  et  les  reconnais- 
sencesqueje  puis  donner  àDieu  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  celle  qui  lui  sera  rendue  par  ce  pain  de  froment  ,  par  ce 
froment  des  élus,  par  ce  divin  sacrifice  qui  sera  offert  sous 
les  espèces  du  pain.  Isaie  disait  que  quand  on  allumerait  du 
feu  avec  tout  le  bois  qui  est  au  mont  Liban,  et  quand  on  brû- 
lerait en  holocauste  tous  les  animaux  qui  y  paissent  en  re- 
connaissance des  bienfaits  de  Dieu,  que  tout  cela  serait  fort 
peu  de  chose  eu  égard  à  ce  qu'il  mérite  :  Libanns  non 
sujjiciet  ad  succendendum,  et  animalia  ejus  non  suffi— 
tient  ad  hotocaustum.  Il  disait  vrai ,  mais  il  ne  disait  pas 
tout  :  car  on  peut  ajouter  que  quand  on  allumerait  un  feu 
avec  tout  le  bois  du  monde  ,  quand  tous  les  hommes  de  la 
terre  ,  les  anges  du  ciel  et  les  créatures  qui  peuvent  être  y 
seraient  consumées  en  l'honneur  de  Dieu,  tout  cela  ne  suiïî- 
rait  pas  pour  dignement  reconnaître  la  moindre  grâce  qu'il 
nous  a  faite  ;  car,  quelque  petite  qu'elle  soit,  c'est  un  bien- 
fait infini,  puisque  la  main  qui  la  donne  est  infinie,  puisqu'il 
la  donne  d'une  affection  infinie,  puisqu'elle  tend  à  mériter 
une  béatitude  infinie. 

Mais  quand  nous  offrons  à  Dieu  le  précieux  corps  de  son 
Fils  en  actions  de  grâces  de  ses  bienfaits,  nous  lui  donnons 
un  paiement  qui  correspond,  qui  égale  tous  les  bienfaits 
qu'il  a  jamais  faits,  non-seulement  aux  pauvres  pécheurs  qui 
rampent  sur  la  terre,  mais  encore  aux  saints  qui  sont  bien- 
heureux dans  le  ciel  ;  et  c'est  en  ce  sens  que  se  doit  enten- 
dre cette  façon  de  parler  des  fidèles  :  Dire  une  messe  de 
Notre-Dame  ou  de  S.  Etienne,  ce  n'est  pas  que  l'on  offre 
ce  sacrifice  à  la  Vierge  ou  aux  autres  saints  ;  l'Eglise  ne  Pa 
jamais  fait  ,  ne  le  fesa  jamais  et  ne  le  peut  pas  faire,  car 
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tout  sacrifice  est  culte  de  latrie  ,  qui  ne  peut  s'offrir  qu'à 
Dieu  seul,  pour  reconnaître  sa  souverainté,  l'indépendance 
et  le  domaine  absolu  qu'il  a  sur  ses  créatures.  Quand  on  ne 
sacrifierait  qu'une  mouche,  ce  serait  idolâtrie  que  de  la  sa- 
crifier à  la  Vierge  ou  à  quelque  autre  saint  ;  mais  on  ap- 
pelle la  messe  de  S.  Pierre  et  de  S.  Jean,  parce  qu'on  l'of- 
fre à  Dieu  en  reconnaissance  et  en  remerciement  des  grâces 
qu'il  a  faites  à  ce  saint  pendant  sa  vie,  et  de  la  gloire  qu'il 
lui  a  donnée  après  sa  mort;  on  l'offre  aussi  à  Dieu  pour  le 
prier  d'augmenter  la  béatitude  accidentelle  de  ce  saint ,  de 
le  rendre  glorieux  sur  la  terre  en  faisant  connaître  ses 
grands  mérites,  en  inspirant  aux  fidèles  de  l'honorer ,  et  en 
excitant  leur  dévotion  envers  lui. 

TERTIUM  PUNCTUM, 

H. — {Est  hostia  paçifica,  etc.)  Car  cette  hostie  de 
louange  étant  présentée  à  Dieu  en  actions  de  grâces  de  ses 
bienfaits,  elle  en  impètre  de  nouveaux  :  Si  quid  petieritis 
Patrem  in  nomme  ?neo,  dahitur  vohis;  nous  ne  pouvons 
mieux  demander  à  Dieu  quelque  faveur  au  nom  de  Jésus 
que  l'ayant  avec  nous,  en  notre  compagnie  et  sur  nos  au- 
tels ,  entre  nos  mains  et  au  milieu  de  notre  cœur;  il  faut 
nous  servir  de  l'ingénieuse  invention  de  cet  ancien. 

Plutarque ,  dans  la  vie  de  Thémistocle ,  raconte  que  ce 
grand  homme  ayant  été  injustement  banni  de  la  ville  d'A- 
thènes ,  sa  patrie ,  il  fut  contraint  de  se  réfugier  au  pays 
des  Molossiens  ;  mais  qu'ayant  autrefois  fait  la  guerre  au 
roi  de  ce  peuple ,  nommé  Admète ,  il  craignit  avec  raison 
de  l'avoir  pour  ennemi  ;  l'affliction,  qui  fait  revenir  l'esprit 
aux  fous ,  le  rend  plus  subtil  et  pénétrant  aux  personnes 
sages  : 

....  Miscrisquc  venit  solertia  rébus. 

Il  s'informe  de  toutes  les  coutumes  du  pays ,  des  compli- 
ments de  la  cour ,  et  il  apprend  que  c'était  la  coutume  que 
si  quelqu'un  se  présentait  au  roi  auprès  de  l'autel  domes- 
tique, ayant  entre  ses  bras  un  des  enfants  de  sa  majesté  ^ 
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il  notait  jamais  éconduit,  qu'il  obtenait  tout  oe  qu'il  de- 
mandait ;  il  trouve  donc  l'invention  d'avoir  en  sa  puissance 
l'héritier  de  la  couronne  :  le  portant  en  ses  bras,  il  s'adresse 
au  roi  et  lui  dit  :  Sire  ,  je  me  présente  à  votre  majesté 
saisi  de  deux  passions  qui  conspirent  à  votre  respect,  mais 
qui  sont  contraires  à  me  conseiller  la  crainte  et  l'espérance. 
La  crainte  me  dissuadait  par  la  mémoire  de  mes  offenses 
de  me  présenter  à  vos  yeux,  pensant  que  ce  me  serait  té- 
mérité d'attendre  quelque  faveur  de  celui  que  j'ai  désobligé  ; 
mais  l'espérance  me  persuade  que  votre  clémence  royale 
aura  plus  d'égard  à  l'amour  présent  de  votre  fils  qu'à  11 
haine  passée  de  votre  ennemi  ;  au  sacré  gage  que  je  lui 
présente,  qu'à  la  guerre  que  je  lui  ai  faite;  à  l'objet  qu'elle 
a  devant  ses  yeux ,  qu'à  celui  qu'elle  a  dans  sa  mémoire. 
Il  ne  fut  pas  besoin  d'autre  prière ,  la  vue  de  cet  enfant 
eut  tant  de  pouvoir  sur  l'esprit  de  son  père,  qu'il  pardonna 
à  Thémistocle;  il  le  reçut  en  son  amitié,  il  lui  donna  un 
appartement  en  son  palais  ,  l'admit  à  sa  table  et  lui  confia 
une  charge  honorable  en  son  royaume. 

Lisez  tous  les  manuels  de  prières ,  tous  les  livres  spiri- 
tuels qui  traitent  de  la  pratique  de  l'oraison,  vous  n'en  trou- 
verez point  qui  vous  enseignent  une  prière  plus  puissante, 
une  éloquence  chrétienne  plus  persuasive  que  celle-ci.  Avez- 
vous  beaucoup  offensé  Dieu ,  démérité  ses  grâces  ,  mérité 
sa  justice  et  sa  colère  ;  craignez-vous  les  effets  de  sa  ven- 
geance ,  n'osez-vous  pas  paraître  en  sa  présence  à  cause 
de  Pénormité  de  vos  péchés,  faites  comme  Thémistocle: 
prenez  en  votre  compagnie  le  dauphin  du  ciel  ,  le  bien- 
aimé  du  Père  ,  Héritier  de  sa  couronne  ;  dites  la  messe  ou 
assistez-y  dévotement,  offrez  au  Père  éternel  ce  précieux 
corps  qui  est  sacrifié ,  ce  sang  qui  a  été  répandu  ,  cette 
passion  ici  représentée  ?  il  faudra  que  Dieu  soit  bien  en 
colère  s'il  ne  s'apaise  et  n'entérine  vos  requêtes  ;  c'est  le 
Saint-Esprit  qua  nous  apprend  cette  dévotion  :  Appre- 
hendite  disciplinant,  et  en  l'Hébreu  :  Nacheroa  har , 
osculamini  Fiîium  ;  d'autres  (dans  Pineda ,  in  pravio  Sa- 
lomone)  :  Adoraie  triticuwpuritnu 
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Pécheurs ,  dit  le  Saint-Esprit,  pécheurs,  faites  pénitence) 
pensez  à  apaiser  la  colère  de  Dieu,  à  satisfaire  à  sa  justice 
et  à  gagner  ses  bonnes  grâces,  de  peur  qu'il  ne  vous  ré- 
prouve et  qu'il  ne  vous  efface  du  livre  de  vie  :  Apprehen-* 
dite  disciplinant,  ne  quando  irascatur  Dominus.  Et 
quelle  apparence  de  rentrer  en  grâce  après  tant  de  crimes  ? 
Comment  est-il  possible  de  satisfaire  à  une  justice  infinie 
pour  des  péchés  si  grands  et  en  si  grand  nombre  ?  Oscu- 
lamini  Filium ,  apprehendite  Filium  :  Prenez  le  dau- 
phin du  ciel ,  le  Fils  bien-aimé;  et  où  est-il  ?  où  le  trou- 
verons-nous ?  Ador^ate  triticum  :  il  est  là ,  sur  l'autel , 
à  la  messe ,  sous  les  espèces  du  vin,  sous  l'apparence  du 
pain  :  c'est  pour  cela  principalement  qu'il  a  institué  ce  sa- 
crifice ,  pour  être  la  victime  sacrée  qui  apaise  la  colère  de 
de  Dieu  et  qui  expie  nos  iniquités  ;  il  le  déclare  expressé- 
ment par  les  paroles  de  la  consécration  :  Qui  pro  vobis  et 
pro  mitltis  effundetur ,  éxXuvd/aevoy,  effunditurin  remis- 
sionem  peccatorum  ;  car  il  faut  se  souvenir  que  l'eucha- 
ristie est  un  sacrifice  et  un  sacrement  tout  ensemble  ;  et  il 
y  a  cette  différence  entre  ces  deux  choses ,  que  le  sacre- 
ment ne  produit  ses  effets  que  dans  celui  qui  le  reçoit,  et 
qu'il  ne  donne  ordinairement  que  des  grâces  spirituelles  ;  le 
sacrifice  est  profitable  ,  non-seulement  à  celui  qui  l'offre  , 
mais  à  ceux  qui  y  servent  et  y  coopèrent,  à  ceux  qui  y  as- 
sistent et  à  ceux  pour  lesquels  il  est  offert,  quoique  absents 
et  bien  éloignés. 

S.  Grégoire  rapporte  que  dans  son  temps  un  bon  homme 
ayant  été  fait  prisonnier  par  ses  ennemis,  et  ayant  été  em- 
mené bien  loin  de  son  pays,  sa  femme  pensant  qu'il  était 
mort  faisait  dire  toutes  les  semaines  quelque  messe  pour 
son  âme.  Plus  tard  étant  délivré  de  la  prison  et  de  retour 
en  sa  pairie  ,  il  raconta  à  sa  femme  une  chose  prodigieuse  : 
Quand  j'étais  en  captivité,  dit-il ,  mes  liens  se  déliaient  un 
certain  jour  de  la  semaine  :  après  avoir  conféré  et  remar- 
qué le  jour  avec  sa  femme,  ils  trouvèrent  que  c'était  juste- 
ment les  mêmes  jours  qu'on  disait  la  messe  pour  lui  :  Hinc 
ergo  ,   fratres  charissimi ,  hinc  certa  considération  v 
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eolligite}  ohîata  a  nobis  hostia  sacra:  quantum  a  no- 
his  solvere  valeat  liyaturam  cordis  ?  si  oblata  ah  al- 
tero  potait  in  altero  solvere  vincula  corporis  :  Con- 
cluez donc,  mes  frères,  dit  S.  Grégoire,  quel  pouvoir  a 
cette  hostie  sacrée  pour  détacher  les  liens  du  cœur,  quand 
nous  Foffrons  pour  nous-mêmes ,  puisqu'elle  a  eu  tant  de 
pouvoir  que  de  détacher  les  liens  du  corps,  étant  offerte  par 
un  autre  pour  un  tiers. 

QUARTUM    PUNCTUM. 

I.  —  (Est  sacrifîcium propitiatorium.)  La  théologie 
iit  que  la  rnesse  opère  cet  effet  et  sert  à  la  rémission  des 
péchés  en  deux  manières  :  premièrement,  quand  vous  êtes  en 
état  de  péché  mortel  ;  si  on  dit  la  messe  pour  vous,  ou  si 
vous  y  assistez  ,  cela  impètre  de  Dieu  des  grâces  actuelles, 
des  lumières ,  de  bons  mouvements ,  des  inspirations  du 
Saint-Esprit  pour  vous  reconnaître ,  pour  rentrer  en  vous- 
même  ,  pour  quitter  le  péché  et  vous  convertir,  si  vous  ne 
résistez  par  votre  endurcissement  aux  douces  semonces  de 
grâce.  Quand  vous  êtes  en  état  de  grâce,  si  on  dit  la  messe 
pour  vous ,  ou  si  vous  y  assistez ,  on  vous  applique  une 
partie  des  mérites ,  des  souffrances  et  des  satisfactions  de 
Jésus-Christ ,  du  paiement  qu'il  a  fait  en  la  croix  par  son 
sang  pour  acquitter  vos  dettes  et  pour  diminuer  les  peines 
dues  à  vos  péchés. 

CONCLUSIO. 

L.  —  (ExhortatiO)  etc.)  Je  m'étonne  qu'un  homme  qui 
a  la  foi ,  qui  a  commis  plusieurs  péchés ,  qui  n'a  rien  à  faird 
et  qui  sait  que  Ton  di*  la  messe  près  du  lieu  où  il  est  ;  je 
m'étonne,  dis-je,  comment  il  peut  rester  en  sa  maison  ou 
clans  la  rue  à  perdre  le  temps.  Si  on  distribuait  de  grosses 
sommes  à  tous  ceux  qui  iraient  chez  un  gentilhomme  à  un 
quart  de  lieue  d'ici ,  quand  vous  verriez  un  homme  extrê- 
mement endetté  qui  négligerait  d'y  aller  ,  qui  aimerait 
mieux  se  tenir  les  bras  croisés  sur  sa  porte,  n'admireriez- 
vous  pas  sa  stupidité  ,  sa  paresse  et  son  incrédulité  ?  auriez- 
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vous  pitié  de  lui ,  quand  ses  créanciers  le  feraient  pourrir 
au  fond  d'une  basse-fosse?  Non.  Vous  êtes  infiniment 
obligé  à  la  justice  de  Dieu ,  vous  n'avez  rien  en  tout  votre 
fonds  pour  payer  la  moindre  partie  de  vos  dettes  ;  on  dis- 
tribue à  la  messe  les  mérites  de  Jésus-Christ  qui  peuvent 
acquitter  votre  hypothèque j  pour  en  être  participant,  îl 
n'est  pas  besoin  de  faire  un  quart  de  lieu ,  il  ne  faut  que 
faire  cinq  ou  six  pas,  entrer  à  l'église,  assister  à  trois  ou 
quatre  messes:  et  vous  aimez  mieux  vous  amuser  à  badiner 
à  la  maison  ou  à  ajuster  un  corps  de  boue  et  de  péché.  Quand 
vous  me  dites  que  vous  ne  pouvez  faire  l'oraison  men- 
tale ,  jeûner  le  vendredi  ou  le  samedi ,  faire  l'aumône 
par  pénitence  de  vos  péchés,  je  ne  m'en  étonne  pas ,  je 
vous  excuse  un  peu ,  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de 
notre  imagination  pour  l'attacher  au  sujet  de  l'oraison  ; 
vous  avez  l'estomac  faible  et  indigeste  qui  ne  porte  pas  le 
jeûne,  vous  avez  besoin  de  vos  petites  provisions  ;  mais  pour 
être  participant  du  fruit  du  sacrifice  et  diminuer  les  peines 
dues  à  vos  péchés,  il  ne  faut  qu'être  présent  à  la  messe  en 
une  posture  modeste  et  respectueuse  quant  au  corps,  et  en 
esprit  d'humilité  et  de  dévotion  quant  à  l'âme. 

Au  livre  du  Lévi tique  il  est  dit  :  Si peccaveritprinccps, 
et  sipeccaverit  anima,  etfecerit  quod  Dominilegepro* 
Jiibetur,  offeret  hostiam,  hircum,  vitiihimy  et  asper- 
qet  sanguinem  contra  vélum  sanctuarii.  Sur  quoi  S. 
Chrysostôme  dit  :  (hom.  3.  ad  neophytos.)  Que  dites-vous, 
Moïse,  quelle  ordonnance  faites-vous;  pensez-vous  que  le 
sang  d'un  animal  puisse  laver  les  souillures  d'une  âme  douée 
déraison?  Ce  sang  ne  fait  pas  cela  de  lui-même,  mais 
comme  figure  et  représentation  de  l'agneau  sans  tache  : 
ainsi  voyons-nous  que  ceux  qui  recourent  à  la  statue  du 
prince  y  trouvent  un  asile  assuré  ,  qu'ils  obtiennent  grâce 
et  qu'ils  sont  affranchis  de  l'oppression  qu'on  leur  fai- 
sait: (1)  Ce  n'est  pas  ,  dit  S.  Chrysostôme  que  cette  image 
ait  celte  puissance  en  tant  qu'elle  est  de  bronze,  d'or,  d'ar- 

(1)  L.  S.  Dominus  ff.  de  lug  £ui  sui  vel  alicnï  juris  sunl  1.  unica  c.  de  hi? 

qui  ad  statuts  copfugiuut, 
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gent  ou  d'autre  matière,  mais  en  tant  qu'elle  représente  la 
personne  sacrée  du  roi  qui  peut  donner  grâce  ;  ainsi  la  chair 
des  agneaux,  les  oblations  et  les  victimes  delà  loi  ancienne 
expiaient  les  péchés  et  sanctifiaient  les  hommes  ,  non 
pas  tant  par  leurs  mérites  ou  leur  sainteté  propre,  mais  parce 
que  c'étaient  les  ombres,  les  images  et  les  symboles  du 
précieux  corps  de  Jésus  ,  et  par  la  piété  des  fidèles  qui 
croyaient  aux  mystères  qu'il  devait  opérer. 

Mais  supposez  que  vous  ne  soyez  pas  endetté  à  la  justice 
de  Dieu ,  vos  pères  et  vos  mères ,  vos  parents  et  amis  dé- 
funts le  peuvent  être  ;  vous  les  pouvez  beaucoup  aider , 
faisant  dire  ou  entendant  la  messe  pour  eux.  Si  vous  en 
voulez  voir  la  pratique  en  la  primitive  Eglise ,  voyez  ce  qui 
est  ci-dessous  au  sermon  quatre-vingt-dix-huit ,  à  la  let- 
tre R. 

Cela  vous  jette  la  jalousie  dans  l'esprit ,  messieurs ,  cela 
vous  pique  d'envie  envers  les  prêtres  qui  ont  l'honneur  de 
pouvoir  faire  des  actions  si  augustes  :  c'est  la  vérité  que 
s'il  y  a  rien  au  monde  digne  d'être  saintement  envié,  c'est 
ce  bonheur  incomparable  ;  mais  une  chose  vous  doit  con- 
soler en  ce  sujet ,  c'est  que  ce  n'est  pas  seulement  le  prêtre 
qui  dit  la  messe  et  qui  offre  ce  sacrifice,  ce  sont  tous  les  as- 
sistants; le  prêtre  vous  le  fait  savoir  quand  il  dit,  se  tour- 
nant devers  vous  :  Orale,  fratres,  ut  meum  ac  vestrum 
sacrificium  acceptabile  sit  apud  Deum  patron.  Et  au 
saint  canon,  après  avoir  fait  mémoire  des  absents  :  Et  om- 
nium circumstantium  pro  quibus  offerimus  (nempe 
absentibus),  vel  qui  tihi  offerunt  [nempe  circumstan* 
tes)  hoc  sacrificium  lundis. 

Dominique  Soto  dit  que  la  messe  profite  autant  à  celui 
qui  y  assiste  qu'à  celui  qui  la  fait  dire  et  qui  n'y  assiste  pas. 
Pour  assister  chrétiennement  et  fructueusement  sans  qu'il 
vous  coûte  rien,  non-seulement  à  une  grand'messe,  mais 
à  cinq  ou  six  messes  ,  vous  pouvez  retenir  et  exécuter  les 
quatre  pratiques  qui  suivent  :  Mon  Dieu  ,  je  vous  offre  le 
précieux  corps  et  sang  de  Jésus ,  premièrement ,  en  l'hon- 
neur de  votre  souveraineté  et  de  vos  très  adorables  et  ia- 
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Çaies  perfections,  de  votre  éternité  ,  bonté  ,  beauté,  cha- 
rité ,  débonnaireté,  excellence  et  fécondité,  en  l'honneur 
de  l'incarnation  de  votre  Fils,  de  sa  demeure  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  de  sa  naissance  et  de  sa  circoncision,  à 
l'honneur  de  ses  pensées ,  paroles ,  actions  et  souffrance* 
de  son  enfance  ,  adolescence,  jeunesse  et  de  tout  le  cours 
de  sa  vie. 

Secondement;  en  mémoire  de  tous  les  biens  que  vous 
avez  faits  à  l'humanité  sainte  de  Jésus ,  à  la  Vierge ,  aux 
saints,  à  moi,  à  mes  parents,  amis  et  à  toutes  les  créatu- 
res ;  de  ce  que  vous  avez  donné  le  courage  d'endurer  la 
mort  aux  martyrs  et  de  garder  la  pureté  aux  saints ,  aux 
vierges  dont  c'est  la  fête;  de  ce  que  vous  m'avez  créé,  con- 
servé ,  etc. 

En  troisième  lieu ,  demandez  à  Dieu  tout  ce  que  vous 
avez  à  lui  demander  pour  vous ,  pour  vos  parents  et  vos 
amis  ;  pour  le  roi ,  pour  l'Eglise  ;  et  à  chaque  chose  que  vous 
demanderez ,  ajoutez-y  ;  Je  vous  demande  cela  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ. 

En  quatrième  lieu ,  je  vous  l'offre  pour  la  rémission  de 
mes  péchés  ,  de  mon  mari ,  de  ma  femme  ,  cle  mes  enfants 
'vivants  et  trépassés  ;  je  vous  prie  de  considérer  que  votre 
Fils  vous  honore  plus  par  cet  auguste  sacrifice ,  que  nous 
ne  vous  avons  déshonoré  par  nos  crimes. 

La  sainte  messe  ainsi  offerte  est  utile  pour  toutes  ses  in- 
tentions ;  elle  est  salutaire  à  tout  le  monde  ,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  n'en  profite.  Non  ,  je  me  trompe  ;  elle  n'est  pas 
utile  à  tout  le  monde  ;  il  y  a  des  âmes  qui  n'en  profitent 
point.  Et  quelles  sont  ces  malheureuses  ,  ces  infortunées  et 
ces  excommuniées  ?  Ce  sont  les  pauvres  âmes  damnées ,  les 
âmes  qui  sont  sorties  de  ce  monde  en  état  de  péché  mortel. 
Est  peccatum  ad  mortem,  non  dico  ut  oret  quis  pro 
eo  :  Je  ne  veux  pas  qu'on  prie  en  la  messe ,  qu'on  offre  ce 
sacrifice  pour  la  rémission  de  ce  péché.  Peccatum  ad  mor* 
tem  est  peccatum  usqiie  ad  mortem ,  dit  la  glose;  c'est 
le  péché  dans  lequel  on  a  persévéré  jusqu'à  la  mort. 

Pensons-y ,  messieurs ,  cela  nous  importe  ;  vous  mour- 
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rez  quelque  jour  très  assurément,  et  moi  aussi.  Après  notre 
mort,  s'il  plait  à  Dieu  ,  on  dira  des  messes  pour  nous  ,  on 
fera  des  prières  et  on  chantera  des  offices  ;  mais  si  la  mort 
nous  trouve  en  état  dépêché,  tout  cela  ne  vous  servira  de 
rien.  Quand  vous  serez  au  lit  de  la  mort,  vous  léguerez 
quarante  ou  cinquante  écus  à  Téglise  pour  un  service  an- 
nuel afin  qu'on  dise  des  messes  pour  vous  ;  ce  sera  bien 
fait ,  je  vous  le  conseille  :  mais  si  vous  avez  acquis  ces 
cinquante  écus,  prêtant  de  Targent  à  usure ,  opprimant 
l'orphelin  ou  le  villageois,  ces  messes  ne  vous  serviront  de 
rien.  Faites  mieux ,  ne  faites  point  de  fondations  si  vous 
ne  voulez,  mais  rendez  ces  cinquante  écus  au  villageois  à 
qui  ils  appartiennent ,  ne  donnez  point  d'argent  à  usure. 
Vous  laisserez  à  quelque  confident  trente  ou  quarante  li- 
vres pour  faire  dire  des  messes,  cela  sera  bien  fait;  mais 
si  vous  les  avez  amassés  petit  à  petit,  en  vous  parjurant 
pour  mieux  vendre,  en  vendant  à  faux  poids  ,  et  que  la  mort 
vous  surprenne  en  ces  péchés-là,  ces  messes  ne  vous  servi- 
ront de  rien  :  faites  mieux  ,  ne  faites  point  dire  de  messes 
si  vous  ne  voulez  ,  mais  ne  vous  parjurez  pas;  soyez  justes 
et  fidèles  en  vendant  et  en  achetant.  Tant  s'en  faut  que  la 
messe  serve  aux  âmes  damnées,  au  contraire  elle  augmente 
leurs  supplices  et  donne  du  surcroit  à  leurs  peines. 

M.  —  (Et  ad  fugam,  etc.)  Jésus  vous  invite  par  ma 
bouche  à  quitter  votre  péché ,  à  vous  réconcilier  ,  à  satis- 
faire à  cette  fille  que  vous  avez  abusée ,  et  vous  n'en  voulez 
rien  faire ,  vous  pensez  encore  avoir  dix  ou  douze  ans  de 
loisir  ;  vous  n'avez  peut-être  pas  dix  ou  quinze  jours  à  vivre, 
la  mort  vous  surprendra  l'un  de  ces  jours  en  mauvais  état; 
on  dira  des  messes  pour  vous  à  l'époque  de  votre  enterre- 
ment ou  le  jour  des  trépassés  ,  cela  redoublera  vos  peines 
et  vous  fera  enrager  de  dépit  contre  vous-même.  Vous  di- 
rez en  enfer  :  Si  j'eusse  cru  le  prédicateur  un  tel  jour,  si 
j'eusse  quitté  mon  péché  à  sa  semonce,  je  serais  en  purga- 
toire, la  messe  que  l'on  dit  maintenant  me  profiterait  comme 
elle  profite  à  un  tel;  cela  vous  fera  sécher  de  regret.  Or 
donc,  puisque  lamessç  nepoura  servir  pour  vous  empêcher 
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tfy  aller,  en  quelque  mauvais  état  que  vous  soyez,  ne  laissez 
pas  d'entendre  tant  de  messes  que  vous  pourrez  ;  assistez-y 
donc  dévotement,  ou  du  moins  avec  révérence  et  sans  y 
cajoler;  exposez-y  vos  misères  au  trône  de  la  miséricorde  , 
ce  sera  le  moyen  d'amollir  un  cœur  endurci  pour  arrêter  la 
vengeance  de  Dieu,  pour  vous  remettre  tôt  ou  tard  au  che- 
min de  votre  salut  ;  car  Dieu  a  dit  pas  son  Prophète  :  Sa* 
crificium  laudis  honorificahit  me^  et  illic  iter  quo  os* 
tendant  illi  saluiare  Dei.  Amen* 


SERMON  XCVÏ. 


QUE  LA  MESSE   EST   LA  COMMEMORATION  DU  LA  PASSION 
DE  JESUSé 


Quotiescumque  manducabitis  pancm  hune  et  caîicem  bibetis  ,  mortem  Domim 
annuntiabitïs» 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  boirez  ce  calice  ,  vous  annon- 
cerez la  mort  du  Seigneur.  (  1.  Cor.  11.  26.  ) 

Quoique  David  enseigne  que  l'eucharistie  est  un  parfait 
mémorial  de  toutes  les  merveilles  de  Dieu ,  un  abrégé  de 
tous  les  mystères  de  la  religion  chrétienne,  memoriam  fecit 
mirabilium  suôrum  ?  Jésus-Christ  souhaite  néanmoins 
qu'en  la  célébration  de  ce  sacrifice ,  on  fasse  mémoire  de  sa 
sainte  mort  et  passion  ,  plus  particulièrement  et  plus  dis- 
tinctement que  d'aucun  autre  mystère  ;  car  lorsqu'il  dit  en 
instituant  ce  sacrement  :  Hcec  quotiescumque  fecerit,  in 
mei  memoriam  faciefis  ,  S.  Paul  lui  servant  d'interprète 
dit  :  Quotiescumque  manducabitis  panem  hune  ,  mor- 
tem Domini  annuntiabitis  /  si  bien  que  ,  pour  vous  ex- 
citer à  obéir  à  ce  commandement ,  je  vous  montrerai  7  pre- 
mièrement, que  c'est  une  chose  très  agréable  à  Jésus  que 
de  remémorier  sa  mort  et  sa  passion  à  la  sainte  messe  ; 
secondement  ,  que  c'est  une  chose  très  profitable  et  très 
salutaire  aux  hommes. 

Mais  si  c'est  une  chose  si  agréable  à  votre  Fils ,  elle  vous 
est  extrêmement  douce  et  délicieuse  ,  ô  Vierge  saime  !  par 
l'amour  de  complaisance  et  de  sympathie  que  vous  aveî  pour 
lui  ;  vous  prenez  un  singulier  contentement  en  tout  ce  qui 
lui  plait.  Et  en  effet  quelle  est  la  mère  qui  ne  se  réjouisse 
d'ouïr  conter  les  braves  exploits  et  les  conquêtes  d'un  fils 
qu'elle  chérit  plus  qu'elle-même  ?  Il  s7en  est  trouvé  qui  en 
sont  mortes  de  joie.  Quand  vous  étiez  sur  la  terre  après 
son  ascension  ,  le  plus  doux  entretien  de  votre  cœur  virginal 
était  de  penser  à  ce  grand  mystère;  vous  disiez  :  Fasciculus 


1  1  4  SERMON  XCVI. LA  MESSE 

mt/rrhœ ,  Dilectus  meus  inter  ubera  mea  commorahi- 
fur  ;  ainsi  maintenant  vous  êtes  bien  aise  quand  on  le  loue, 
qu'  on  le  bénit  et  qu'on  le  glorifie  des  victoires  quvil  a  rem- 
portées par  ses  souffrances  et  ses  ignominies  ;  c'est  ce  que 
nous  désirons  faire  moyennant  sa  grâce  que  nous  implo- 
rons par  votre  entremise.  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primtim  punctum.  A.  Quatuor  rationibus  probamus 
Chris ti  amorem  in  Patrem  et  nos  esse  maximum.  — 
B.  Eumprobavit  et  exercuit  instituendo  missam  in 
memoriam  suce  passionis. 

Secundum  punctum.  Missa  inducit  memoriam  passionis 
Chris  ti  tripliciter:  —  C.  \ .  In  materia  consecrationis 
—  D.  2.  Informa.  —  E.  3.  In  cœremoniis. 

Tertium  punctum.  Chris  tus  voluititafieri  ob  tria  :  —  F. 
\  .  Ob  propriam  clelectationem.  —  G.  2.  Ob  conso- 
lai ionem  et  utilitatein  piorum — H.  3.  Ob  conversion 
nem  et  increpationem  impiorum. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

À. « —  {Quatuor  rationibus  probamus,  etc.)  Ubiama- 
tur,  non  laboraiur,  aut  si  laboraturf  labor  amatur, 
dit  S.  Augustin  :  Où  il  y  a  de  l'amour,  il  n'y  a  point  de 
travail  ;  ou  s'il  y  a  du  travail ,  c'est  un  travail  que  l'on  em- 
brasse volontiers,  un  travail  qui  n'est  pas  pénible,  qui  ne 
travaille  point,  qui  nous  est  doux,  charmant  et  agréable; 
jamais  personne  n'a  aimé  son  Dieu  avec  tant  de  ferveur, 
jamais  personne  n'a  aimé  les  hommes  avec  tant  de  tendresse 
qu'a  fait  Jésus  -  Christ  notre  Seigneur  ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  ;  il  est  arrivé  en  un  si  haut  degré  d'amour  que  la 
charité  de  tous  les  hommes  avec  celle  d*e  tous  les  séraphins, 
à  qui  l'amour  a  donné  le  nom ,  n'est  que  froideur  et  que 
glace  en  comparaison  du  grand  brasier  de  dilection  qui  est 
allumé  au  cœur  amoureux  de  cet  Homme-Dieu.  Pour 
preuve  de  cette  vérité,  la  théologie  fournit  une  foule  de 
raisons  toutes  puissantes ,  péremptoires  et  convaincantes , 
dont  voici,  à  mon  avis ,  les  principales. 
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La  grâce  sanctifiante  et  la  charité  sont  deux  habitudes 
qui  se  tiennent  par  la  main  ;  il  y  a  tant  de  rapport ,  d'al- 
liance  et  de  correspondance  entre  ces  deux  perfections,  que 
plusieurs  bons  théologiens  tiennent  qu'elles  ne  sont  qu'une 
même  habitude  qui  exerce  deux  offices,  l'un  d'orner  et  d'em- 
bellir l'àme  ou  la  rendre  agréable  à  Dieu  ,  l'autre  de  sol- 
liciter notre  cœur  à  aimer  Dieu  pour  l'amour  de  lui  et  îe 
prochain  pour  l'amour  de  Dieu  ;  toujours  est-il  que  ces 
deux  habitudes  vont  toujours  de  pair ,  qu'elles  se  produi- 
sent en  même  temps ,  qu'elle  croissent  et  s'augmentent  à 
l'égal  l'une  de  l'autre  et  qu'elles  ne  se  produisent  jamais 
l'une  sans  l'autre  :  or,  nous  devons  apprendre  delà  doctrine 
des  pères  et  des  principes  de  notre  foi  que  la  grâce  sanc- 
tifiante ,  qui  est  dans  l'âme  de  Jésus ,  n'est  pas  seulement 
une  grâce  participée  ou  infuse ,  et  accidentelle  comme  la 
nôtre ,  mais  c'est  une  grâce  substantielle  ,  divine ,  subsis- 
tante et  personnelle  ;  si  bien  que  cette  humanité  sacrée 
n'est  pas  seulement  sainte  par  une  onction  et  sainteté  créée, 
finie  et  limitée,  mais  par  une  sainteté  incréée  ,  immense  et 
infinie ,  parla  filiation  naturelle  et  non  adoptive,  par  la  per- 
sonne du  verbe  qui  l'élève  et  l'unit  à  lui ,  qui  se  l'applique 
et  se  l'approprie,  la  vivifie,  la  sanctifie,  la  déifie  et  la 
rend  agréable  à  Dieu  par  la  résidence  hypostatique  qu'il 
fait  en  elle  pour  jamais:  qui  doute  que  la  charité  qui  cor- 
respond à  cette  grâce  et  qui  va  quasi  de  pair  avec  elle 
ne  soit  extrêmement  grande,  ineffable  et  incompréhensible  ? 

De  plus,  la  cause  contient  toujours  en  éminence  et  avec 
excès  toutes  les  qualités ,  les  perfections  et  les  propriétés 
de  ses  effets.  Jésus-Christ ,  Homme-Dieu  ,  n'a  pas  seule- 
ment la  grâce  pour  lui  ;  il  l'a  pour  tous  les  hommes ,  il  a  la 
grâce  du  chef,  il  a  la  plénitude  de  la  grâce,  il  en  est  le 
trésor  et  la  cause  universelle ,  il  en  est  le  principe  et  la 
source  :  Deplenitndine  ejus  omnes  accejnmus  ;  il  a  donc 
lai  seul  plus  de  grâce  et  de  charité  que  tous  les  hommes  et 
les  anges  ensemble,  comme  le  roi  a  plus  de  dignité  et  de 
noblesse  que  tous  les  gentilshommes  du  royaume  ,  comme 
le  soleil  a  plus  de  lumière  qaue  tous  les  astres ,  la  mer  plus 
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d'eau  que  toutes  les  rivières  et  le  cœur  seul  plus  de  chaleur 
que  tous  les  membres. 

Un  ancien  a  dit  avec  vérité  que  les  yeux  sont  les  flam- 
beaux du  cœur  :  Si  nescis^  oculi  sunt  in  amore  duces  / 
ce  qui  s'entend  des  yeux  de  l'esprit  autant  et  plus  que  de 
ceux  du  corps  :  Nihil  volitum  quod  non  prœcognitum. 
Puisque  la  bonté  et  la  beauté  sont  les  deux  pierres  d'aimant 
de  notre  cœur,  les  principales  amorces  de  notre  amour,  ce- 
lui qui  est  tant  soit  peu  raisonnable  a  d'autant  plus  d'affec- 
tion pour  un  objet  qu'il  le  connaît  plus  avantagé  de  ces  deux 
perfections;  les  saints  qui  jouissent  de  Dieu  dans  le  ciel, 
voient  en  lui  tant  de  bonté,  de  beauté,  d'attraits  et  de  per- 
fections qu'ils  l'aiment  nécessairement.  Heureuse  et  sou- 
haitable nécessité  !  la  lumière  de  la  gloire  dont  ils  sont  éclai- 
rés leur  fait  connaître  si  évidemment  comme  ce  divin  objet 
est  très  digne  d'être  aimé,  qu'ils  s'y  attachent  insépérable- 
ment  sans  en  pouvoir  être  détachés.  L'âme  sainte  de  Jésus 
jouissait  de  Dieu  dès  le  premier  instant  de  sa  conception.  Cet 
Homme-Dieu  était  voyageur  et  compréhenseur  tout  en- 
semble; ce  divin  composé,  bienheureux  quant  à  l'âme,  quoi- 
que passible  quant  au  corps  ,  voyait  en  même  temps  Dieu 
avec  plus  de  lumière,  de  clarté  et  de  perfection  sans  com- 
paraison que  tous  les  anges  et  tous  les  saints  ensemble  ; 
car  les  saints  n'ont  point  de  lumière,  même  dans  le  ciel,  que 
ce  qu'ils  en  empruntent  de  lui  ;  et  il  est  dit  dans  l'Apoca- 
lypse que,  dans  le  ciel  empyrée  et  au  paradis  des  bienheu- 
reux, il  n'y  a  point  d'autre  lumière  que  celle  de  l'Agneau 
qui  y  sert  de  lampe,  de  flambeau  et  de  soleil  :  Civitas  non 
effet  sole,  sed  lucerna  ejus  est  4 g  nus.  Cette  âme  sainte 
de  Jésus  voit  la  bonté  et  la  beauté  de  Dieu  avec  plus  de 
clarté  que  tous  les  saints  ensemble  ;  elle  a  donc  plus  d'a- 
mour ,  d'ardeur  et  de  zèle  pour  Dieu  que  tous  les  saints 
ensemble. 

Une  âme  bien  faite  a  d'autant  plus  d'amour  pour  quel- 
qu'un qu'elle  a  reçu  plus  de  bienfaits  de  lui.  (1) 

(1)  Munera,  crede  mihi ,  vincunt  hominesque  ,  deosque  ; 
Vsrba  movent ,  exempU  Iraliunt  ,  $ed  munera  cogunt. 

<Ovid.  de  Art.  am.  ) 
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Or,  quel  bienfait  plus  grand  que  l'union  hypostatîque  ! 
Quanti  donc  l'àme  sainte  de  Jésus  ,  au  moment  de  sa  concep- 
tion, se  vit  retirée  du  néant  par  la  toute-puissance  de  Dieu 
e!  par  sa  bonté  ineffable  ,  élevée  au  trône  de  la  divinité  ,  éta- 
blie pour  jamais  dans  la  dignité  de  filiation  naturelle  ,  asso- 
ciée à  la  communion  de  la  souveraineté  et  des  autres  per- 
fections divines,  oh!  quels  transports  de  son  cœur  amoureux, 
quelles  actions  de  grâces,  quelle  ardeur  et  quel  brasier  de 
charité  pour  Dieu  !  quel  désir  d'endurer  et  de  mourir  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  hommes!  je  dis  quel 
désir  d'endurer ,  car  S.  Augustin  nous  a  dit  :  uhi  amatur, 
non  lahoratur. 

B.  —  (Eum  prohavit,  etc.)  Le  premier  et  le  principal 
effet  de  ce  grand  amour  que  Jésus  a  porté  à  Dieu  son  père 
et  à  nous  fut  ce  désir  ardent  et  passionné  qu'il  avait  d'en- 
durer pour  Dieu  et  pour  nous  les  supplices  de  la  croix.  Ut 
cognoscat  mundus,  quia  diUgo  Patrem  ,  surgite  camus. 
Dilexit  me  et  tradidit  semetipsum  pro  me;  il  disait: 
Çuomodo  coarctor  ,  donec perficiatur ?  Il  s'ennuyait,  il 
languissait,  il  était  affligé  du  délai  de  sa  passion  ,  il  souffrait 
de  ne  pas  souffrir ,  il  mourait  de  ne  pas  mourir.  Et  ailleurs, 
il  appelle  le  jour  de  ses  souffrances  le  jour  de  ses  délices  , 
de  sa  joie  et  de  ses  noces  :  Coronavit  eum  Mater  sua  in 
die  desponsationis  et  lœtitiœ  cor  dis  ejus. 

Il  s'est  trouvé  quelquefois  des  saints,  comme  S.  Fran- 
çois, S.  Dominique  et  autres  qui ,  par  un  excès  d'amour 
qu'ils  portaient  à  leur  Créateur,  désiraient  d'être  tous  les 
jours  taillés  en  pièces  et  brûlés  à  petit  feu  pour  sa  gloire  ;  ils 
souhaitaient  avoir  autant  de  corps  qu'il  y  aura  de  jours  jus- 
qu'à la  fin  du  monde ,  ou  un  corps  qui  fût  tous  les  jours  re- 
nouvelé et  tous  les  jours  démembré  pour  l'amour  de  celui 
qui  nous  avait  tant  obligés  :  tout  cela  n'était  que  de  petites 
binettes  d'amour  en  comparaison  du  brasier  ardent  de  la 
charité  et  de  la  dilection  qui  était  allumé  dans  le  cœur  amou- 
reux de  Jésus.  Il  désirait  languir  en  croix  et  mourir  à  cha- 
que moment  jusques  à  la  consommation  des  siècles  ;  mais 
parce  que  cela  n'est  pas  nécessaire  ni  même  expédient ,  et 
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que  le  Sauveur  ressuscité  doit  être  immortel  et  impassible 
pour  jamais,  pour  flatter  en  quelque  façon  son  amour  et 
pour  contenter  le  désir  passionné  qu'il  a  de  mourir,  il  a  in- 
génieusement inventé  et  institué  un  sacrifice  dans  lequel  il 
est  immolé  tous  les  jours  et  presque  tout  moment,  en 
quelque  partie  du  monde,  mais  mystiquement  et  par  re- 
présentation ;  notez  que  je  ne  dis  pas  qu'il  y  est  mystique- 
ment, mais  je  dis  qu'il  y  est  immolé  mystiquement;  car  il 
y  est  réellement,  véritablement  et  de  fait,  mais  il  n'y  est 
immolé  que  mystiquement. 

Ainsi  le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même  sacrifice  que  ce- 
lui de  la  croix,  et  ne  diffère  que  dans  la  manière  dont  il  est 
offert;  c'est  le  même  sacrifice,  parce  que  c'est  un  même 
principal  offrant,  la  même  hostie,  la  même  victime,  le  même 
corps  et  le  même  sang  qui  est  offert  ;  il  est  différent  parce 
que  sur  la  croix  l'oblation  a  été  sanglante,  il  y  a  eu  vraie 
effusion  de  sang,  une  réelle  et  actuelle  immolation  de  Jésus 
qui  est  la  victime;  et  à  la  messe,  c'est  un  sacrifice  non  san- 
glant, l'effusion  de  sang  n'est  que  mystique,  la  victime  n'y 
est  pas  mise  à  mort  réellement  et  de  fait,  mais  seulement 
par  représentation.  Le  grand  concile  de  Nicée  dit  qu'à  la 
messe  l'Agneau  de  Dieu  y  est  «6u™s  *&/*««*,  immolé 
sans  être  occis. 

secundum  punctum.  -»  Missa  inducit^  etc. 

C.  -—  (1°  In  materia  consecrationis.)  Le  sacrifice  de 
la  messe  est  la  commémoration,  la  souvenance  et  la  repré- 
sentation du  sacrifice  de  la  croix,  principalement  sous  trois 
rapports  :  sous  le  rapport  de  la  matière  avec  laquelle  on  con- 
sacre cet  auguste  sacrement,  sous  le  rapport  de  la  forme 
par  laquelle  on  le  produit  et  sous  le  rapport  de  la  manière 
dont  on  le  célèbre.  Voyez,  de  grâce,  la  douceur  et  la  béni- 
gnité paternelle  de  Jésus-Christ  :  il  semble  que  voulant  nous 
obliger  à  remémorer  sa  mort  et  sa  passion  par  quelque  signe 
extérieur  et  quelque  action  solennelle,  il  devait  instituer  un 
sacrement  pénible  ,  douloureux  et  sensible  ,  auquel  nous 
eussions  répandu  notre  sang,  reçu  quelque  flétrissure  comme 
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en  la  circoncision;  ou  s'il  voulait  que  nous  bussions  ou  man- 
geassions, il  devait  nous  obliger  à  boire  du  fiel  et  du  vinai- 
gre ,  à  manger  de  l'absinthe  ou  quelque  autre  chose  fort 
amère  ,  car  cela  eût  eu  plus  de  conformité  avec  les  amer- 
tumes de  sa  passion  ;  c'eût  été  plus  propre  et  plus  significatif 
oour  exprimer  la  rigueur  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort 
que  ne  Test  un  festin  délicieux  de  pain  et  de  vin.  Non,  il  ne 
veut  pas  cela;  il  veut  qu'on  consacre  cet  adorable  sacre- 
ment sous  les  espèces  du  pain,  non  d'un  pain  d'orge  et  d'a- 
voine ou  d'autre  grain  plus  grossier,  mais  d'un  pain  de  fro- 
ment ;  sous  les  espèces  du  vin  ,  non  d'un  vin  aigre  et  cor- 
rompu, mais  mûr,  sain  et  entier;  parce  que,  comme  père 
charitable  et  débonnaire,  il  prend  pour  lui  les  choses  âpres 
et  difficiles  et  nous  donne  comme  à  ses  enfants  celles  qui  sont 
douces  et  agréables;  et  il  nous  veut  enseigner  que,  de  même 
que  le  froment ,  pour  servir  de  nourriture  aux  hommes  et  leur 
donner  du  plaisir,  est  premièrement  battu  à  coups  de  fléaux, 
brisé,  moulu,  pétri  et  passé  par  le  feu  ;  que  de  même  que 
le  raisin,  pour  servir  de  breuvage,  doit  être  foulé  et  écrasé 
du  pressoir;  ainsi  Jésus ,  pour  nous  servir  de  viande  et  de 
boisson  délicieuse  en  ce  sacrement,  et  pour  nous  y  appliquer 
ses  mérites  ,  a  été  froissé  par  les  coups  de  fouet,  flétri  et 
brisé  par  les  épines  et  les  clous,  foulé  aux  pieds  par  les  op- 
probres  et  les  ignominies  ,  pressuré  et  comme  écrasé  sous 
la  croix;  en  sorte  que  son  corps  y  est  demeuré  tout  épuisé 
de  sang,  ainsi  que  le  raisin  demeure  au  pressoir  vide  de 
toute  liqueur.  # 

D.  — (2°  In  forma.  )  La  messe  représente  la  passion  de 
Jésus  par  la  forme  des  paroles  dont  on  offre  ce  sacrifice.  Sur 
quoi  je  prie  les  doctes  de  me  permettre  d'expliquer  au 
peuple  quatre  vérités  catholiques  qui  ,  quoique  rebattues 
dans  les  écoles,  sont  souvent  ignorées  par  les  fidèles  chré- 
tiens :  vous  retiendrez  donc  la  résolution  de  quatre  ques- 
tions, que  vous  devriez  quelquefois  proposer  à  vos  pasteurs 
ou  à  vos  pères  spirituels,  car  les  ignorer  c'est  être  négligent 
de  son  salut  et  peu  curieux  en  un  mystère  ou  nous  assis- 
tons tous  les  jours. 
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Premièrement  :  Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  la  sainte  hostie 
après  la  consécration  ,  après  que  le  prêtre  a  dit  les  paroles 
sacramentelles  ?  C'est  Jésus  tout  entier  ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme ,  c'est-à-dire  que  son  sacré  corps  s'y  trouve  ainsi  que 
son  précieux  sang  ,  son  àme  sainte  et  sa  divinité  adorable. 
Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  le  saint  calice  après  les  paroles  sa- 
crées ?  Tout  de  même  que  dans  Phostie  ,  Jésus-Christ  tout 
entier  ,  son  précieux  sang  ,  son  sacré  corps  ,  son  àme  et  sa 
divinité. 

En  second  lieu  ,  vous  demanderez  s'il  n'y  a  pas  plus  dans 
l'hostie  que  dans  le  calice  ,  si  les  mêmes  choses  sont  dans  le 
calice  que  dans  Phostie;  d'où  vient  que,  quand  on  lève  l'hos- 
tie, nous  adorons  particulièrement  le  sacré  corps  :  Ave,  ve« 
rum  corpus  natum  ;  et  quand  on  lève  le  calice  ,  nous  ado- 
rons particulièrement  le  précieux  sang  :  Ave,  vere  sanguis: 
et  quand  on  porte  la  sainte  hostie  par  !a  rue,  si  vous  deman- 
dez à  tous  les  catholiques  du  monde  :  Qu'est  cela  ?  ils  vous 
répondront  tous  :  C'est  le  corps  de  Jésus-Christ  qu'on  porte 
à  un  malade  ;  pas  un  ne  dira  :  C'est  le  sang  de  Jésus ,  c'est 
Pâme  de  Jésus,  et  néanmoins  vous  dites  que  l'àme  et  le  sang 
y  sont  aussi  bien  que  le  corps  ?  On  parle  ainsi ,  et  c'est  bien 
parler  ,  parce  que  les  paroles  sacramentelles  qui  consacrent 
l'hostie  n'expriment  que  le  corps  ,  celles  qui  consacrent  le 
calice  n'expriment  que  le  sang.  Jésus-Christ  consacrant 
l'hostie  par  la  bouche  du  prêtre  ne  parle  que  du  corps  et  ne 
demande  que  le  corps  ;  sa  première  intention  n'est  que  d'y 
mettre  le  corps;  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps  ;  mais  consacrant 
le  calice ,  il  ne  parle  que  du  sang  et  ne  demande  que  le  sang  ; 
sa  première  intention  n'est  que  d'y  mettre  le  sang  ;  d'où 
Tient  qu'il  dit  :  C'est  le  calice  de  mon  sang. 

En  troisième  lieu  ,  quelqu'un  pourra  dire  :  Puisque  les 
paroles  sacrées  que  Jésus  prononce  par  la  bouche  du  prêtre 
expriment  et  demandent  seulement  le  corps  en  l'hostie  et 
le  sang  dans  le  calice  ,  d'où  vient  que  tout  le  reste  est  en  l'un 
et  en  l'autre ,  le  sang  ,  l'âme  et  la  divinité  en  l'hostie ,  et  pa- 
reillement au  calice  ?  Cela  se  fait  par  la  liaison  ,  la  suite  , 
l'union,  la  compagnie,  et,  comme  on  parle  dans  l'école,  par 
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concomitance  naturelle  ;  car  puisque  Jésus  ne  meurt  plus 
mais  qu'il  est  immortel  et  impassible  pour  jamais,  son  corps 
ne  pouvant  être  détaché  de  son  âme  ,  de  son  sang  et  de  sa 
divinité,  étant  mis  dans  l'hostie,  il  faut  nécessairement  que 
son  âme ,  son  sang  et  sa  divinité  l'y  accompagnent  ;  son 
sang  pareillement  ne  devant  plus  être  séparé  de  son  corps 
vivant,  étant  mis  dans  le  calice,  il  faut  nécessairement  que 
le  corps,  l'âme  et  la  divinité  l'y  accompagnent  :  tant  il  y  a 
néanmoins  que  la  première  est  la  principale  intention  de  Jésus 
n'est  de  mettre  que  le  corps  en  l'hostie  et  le  sang  dans  le  ca- 
lice; que  le  reste  n'y  est  qu'indirectement,  en  seconde  in- 
tention ;  comme  si  je  prie  les  âmes  dévotes  d'assister  demain 
au  sermon  et  qu'elles  s'y  trouvent ,  leur  corps  aussi  y  as- 
sistera ;  je  n'ai  parlé  toutefois  que  des  âmes,  je  n'ai  demandé 
que  les  âmes,  je  n'ai  affaire  qu'avec  les  âmes,  et  les  corps  y 
viennent  par  compagnie,  parce  que  les  àmesleur  sontjointes; 
et  quand  vous  priez  qu'on  vous  apporte  un  peu  d'eau,  on  vous 
apporte  l'aiguière,  parce  que  l'eau  est  dans  l'aiguière.  Pour 
ce  sujet,  si  S.  Pierre  ou  quelqu'autre  eût  dit  la  messe  et  con- 
sacré le  samedi  saint,  quand  le  corps  mort  de  Jésus-Christ 
était  au  sépulcre,  il  n'y  eut  eu  en  son  hostie  que  le  corps  et 
la  divinité,  le  sang  et  lame  n'y  eussent  point  été  ;  il  n'y  eut 
eu  en  son  calice  que  le  sang  et  la  divinité,  l'âme  et  le  corps 
n'y  eussent  pas  été. 

Oui ,  mais,  direz-vous  en  quatrième  lieu,  puisque  Jésus 
tout  entier  est  en  effet  et  réellement  dans  l'hostie  et  sembla- 
blement  tout  entier  dans  le  calice,  pourquoi  est-ce  qu'en 
consacrant  l'hostie  on  ne  demande  que  le  corps ,  et  qu'en 
consacrant  le  calice  on  ne  demande  que  le  sang?  pourquoi  ne 
idit-on  pas  :  Ceci  est  Jésus-Christ ,  au  lieu  de  dire  ceci  est 
mon  corps  ?  Cela  se  fait  pour  représenter  et  remémorer  sa 
sainte  mort  et  passion.  Dans  la  passion  de  Jésus-Christ,  son 
sang  fut  séparé  de  son  corps  par  la  flagellation,  le  couronne- 
ment d'épines  et  le  crucifiement  :  on  exprime  cela  quand 
on  consacre  le  sang  distinctement,  et  vous  vous  en  souve- 
nez quand  vous  adorez  le  sang  dans  le  calice  sous  les  es- 
pèces du  vin  qui  est  liquide  comme  le  ijapft.  Par  la  mort  de 
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Jésus,  son  corps  fut  séparé  cle  son  àme;  on  vous  exprime  cela 
quand  on  consacre  le  corps  distinctement  et  vous  vous  en  sou 
venez  quand  vous  Padorez  en  Phostie  sous  les  accidents  du  pain . 

E.  — (3°  In  cœremoniis.)  Mais  parce  que  cette  repré- 
sentation ne  touche  pas  assez  les  sens  du  peuple,  PEglise, 
par  le  commandement  de  Jésus-Christ ,  en  a  institué  une 
autre  plus  sensible,  ce  sont  les  cérémonies  de  la  messe,  en 
quoi  les  errants  de  ce  temps  font  bien  voir  leur  peu  de  rai- 
son et  le  mépris  qu'ils  font  du  commandement  de  Jésus, 
quand  il  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ;  S.  Paul  Pex- 
plique  :  Mortem Domini annuntiahitis  ( I .  Coi\  1 1 . 26.). 
Je  vous  fais  juge:  qui  est-ce  qui  vous  fera  mieux  ressouve- 
nir de  la  passion  de  Jésus,  ou  quand  vous  verrez  un  ministre 
avec  son  chapeau  ou  quelqtPautre  habit  séculier  vous  don- 
ner un  morceau  de  pain,  ou  quand  vous  voyez  un  prêtre  revêtu 
des  livrées  de  la  passion  de  Jésus,  qui  exprime  et  représente 
par  ses  actions  toutes  les  particularités  et  les  circonstances 
de  ce  qui  s'est  passé  à  la  mort  et  à  la  passion  de  Jésus  ? 

Seguius  irritant  animos  demissa  per  aurem  , 
Quam  quse  suât  oculis  subjecla  fidelibus.... 

(  Horat.  Ar.  poet.  ) 

Quand  vous  voyez  Pamict  ou  le  voile  dont  le  prêtre  se  cou- 
vre, vous  vous  ressouvenez  du  linge  dont  on  voila  les  yeux 
à  Jésus  chez  Caïphe;  Paube  vous  remet  en  mémoire  la  robe 
blanche  dont  il  fut  vêtu  chez  Hérode;  la  ceinture,  Pétoie, 
le  manipule,  les  liens  dont  il  fut  garrotté  au  jardi»  des  Olives, 
attaché  à  la  colonne  et  à  la  croix  ;  et  ainsi  des  autres  orne- 
ments et  cérémonies  de  la  messe  qu'on  a  coutume  de  vous 
expliquer  quand  on  fait  la  doctrine  chrétienne. 

ïertium  punctum.  —  Christus  voluit  etc. 

F.  —  (\°  Ob  propriam  délecta tionem.  )  Jésus  a  dé- 
siré que  nous  remémorions  ainsi  les  mystères  de  sa  passion, 
premièrement,  pour  son  propre  contentement;  secondement 
pour  la  consolation  et  le  profit  des  âmes  dévotes  5  troisiê- 
ment,  pour  la  confusion  des  âmes  obstinées. 

La  messe  est  le  trophée  de£  conquêtes  que  Jésus  a  faites 
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par  ses  souffrances  ,  le  triomphe  des  victoires  qu'il  a  rem- 
portées sur  le  monde,  sur  le  prince  des  ténèbres,  sur  le  pé- 
ché et  sur  la  mort.  Les  anges  accourent  à  cette  action  ;  ils 
rendent  leurs  devoirs  à  ce  victorieux,  ils  le  congratulent  par 
leurs  applaudissements  et  leurs  acclamations ,  ils  entonnent 
à  son  honneur  un  chant  de  triomphe. 

Jésus  étant  encore  en  ce  monde  prenait  un  si  grand 
plaisir  à  penser  à  sa  passion  qu'il  en  parlait  à  tout  propos  et 
même  souvent  hors  de  propos  ,  comme  au  milieu  des  joies 
et  de  la  gloire  de  sa  transfiguration  :  Loquebantur  de  ex- 
cessu,  tant  il  estimait  l'honneur  qu'il  devait  rendre  à  Dieu 
son  Père  par  ses  souffrances  et  le  profit  que  nous  en  rece- 
vrions; à  plus  forte  raison  ce  sont  maintenant  pour  lui  des 
délices  et  des  contentements  extrêmes  de  remémorer  cette 
même  passion  et  de  nous  en  faire  ressouvenir.  Quand  il  était 
au  monde,  la  pensée  et  la  prévoyance  de  sa  passion,  quoi- 
que douce  à  la  partie  supérieure  de  son  àme ,  était  amère  et 
fâcheuse  à  l'inférieure  ,  à  cause  de  la  crainte  et  de  l'appré- 
hension  des  douleurs;  mais  maintenant  les  souffrances  de  sa 
passion  sont  agréables  et  consolantes  à  toutes  les  parties  de 
son  àme;  il  ne  craint  plus  rien,  il  n'appréhende  plus  rien,  il 
n'est  plus  en  danger  ni  de  mourir  ni  de  souffrir  :  Jam  non 
moritar.  Il  n'y  a  rien  qui  nous  soit  si  délicieux  que  la  sou- 
venance des  douleurs  et  des  travaux  passés  quand  nous  en 
sommes  tout  à  fait  affranchis  : 


et  hsec  olim  meminîsse  jitvabit. 

(  Virg.  iÈneid.  î.  I.) 

Alors  il  ne  moissonnait  pas  encore  les  fruits  de  sa  passion: 
mais  maintenant  qu'il  les  recueille  à  pleines  mains  et  qu'il 
en  jouit  à  son  aise ,  il  nous  les  applique  par  le  sacrifice  de  la 
messe,  et  tout  ce  qu'il  a  acquis  avec  tant  de  peine  nous  est 
adjugé  et  approprié  par  la  seule  souvenance  de  ses  dou- 
leurs. 

Il  n'y  a  point  de  dévotion  qui  nous  soit  plus  recommandée 
en  Técriture,  plus  digne  d'une  àme  chrétienne  ,  plus  utile  à 
notre  salut  que  la  pensée  de  la  passion  de  Jésus  :  Recogi- 
late ,  Àv*Xoy/f6d*f  serio  co/jitate ,  comiderate,   expen- 
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dite  eum  qui  talem  sustinuit  a  peccatoribus  adversus 
semelipsum  contraàictionem ,  dit  S.  Paul:  Pensez  et 
réfléchissez  sérieusement  et  avec  application  d'esprit  à  celui 
qui  a  souffert  des  pécheurs  une  si  grande  contradiction 
contre  lui-même  :  Gratiam  fidejusstwis  lui  ne  oblivis- 
caris ,  posuit  enim  pro  te  animant  suam  :  Gardez-vous 
bien  d'oublier  la  grâce  que  vous  a  faite  celui  qui  s'est  rendu 
votre  caution ,  car  il  a  engagé  sa  vie  pour  vous.-  Ceux  qui 
se  font  caution  quand  ils  répondent  pour  leurs  amis  es- 
pèrent toujours  qu'ils  ne  paieront  pas ,  mais  que  le  prin- 
cipal débiteur  sera  suffisant  pour  satisfaire  ;  mais  Jésus- 
Christ,  se  faisant  notre  caution,  savait  très  assurément  que 
nous  ne  pourrions  jamais  acquitter  la  moindre  de  nos  dettes, 
et  qu'il  serait  obligé  de  satisfaire  avec  perte  de  son  sang  et 
de  sa  vie. 

Recordare paupcrtatis  meœ^  àbsinthii et  fellis :  Sou- 
venez-vous de  ma  pauvreté ,  du  fiel  et  des  amertumes  que 
j'ai  goûtées  pour  vous ,  nous  dit  leFils  de  Dieu  par  Jérémie. 
S.  François  méditant  un  jour  la  passion  de  Jésus ,  et  pen- 
sant n'être  ouï  de  personne ,  pleurait  amèrement  et  soupi- 
rait, il  sanglotait  et  se  lamentait.  Un  saint  homme  l'ayant 
entendu  accourut  auprès  de  lui  comme  au  secours  d'un 
homme  qu'on  eût  égorgé ,  et  le  trouvant  tout  seul  il  lui  dit  : 
Pourquoi  pleurez-vous  de  la  sorte  ?  Hélas  !  dit  le  saint , 
c'est  que  je  considère  que  Jésus  a  tant  enduré  pour  nous  ; 
cependant  personne  n'y  pense  :  et  ayant  dit  cela  il  continua 
à  gémir  comme  auparavant ,  et  ce  bon  homme  se  mit  aussi 
à  pleurer  avec  lui.  Faisons  comme  eux  si  nous  avons  tant 
soit  peu  d'amour  et  de  tendresse  pour  notre  Sauveur  ;  et  si 
nous  voulons  faire  un  grand  progrès  dans  le  chemin  de  la 
perfection ,  jetons  souvent  les  yeux  sur  le  Fils  de  Dieu  cru- 
cifié et  sur  les  exemples  de  vertus  qu'il  nous  a  donnés 
sur  la  croix. 

G.  —  (2°  Oh  consolationem  etc.  )  Albert-le-Grand  , 
(tract,  de  Missa.)  et  quelques  autres  maîtres  de  la  vie  spi- 
rituelle y  disent  qu'il  est  plus  salutaire  à  une  àme  d'avoir 
tous  les  jours  une  simple  pensée  affectueuse  pour  la  passion 
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de  Jésus  que  si  elle  jeûnait  au  pain  et  à  Peau  tous  les  ven- 
dredis de  Tannée  sans  penser  à  la  passion.  Pour  ce  sujet  , 
on  ne  saurait  trop  nous  recommander  d'avoir  en  nos  mai- 
sons au  moins  une  image  du  crucifix  ;  car  si  les  Israélites, 
piqués  des  serpents  au  désert  ,  étaient  guéris  de  ces  mor- 
sures en  regardant  seulement  ic  serpent  d'airain  ,  sans  offrir 
aucun  sacrifice  ,  sans  oblation  ni  aucune  cérémonie  ,  parce 
que  ce  serpent  était  la  figure  de  Jésus -Christ  qui  devait 
être  élevé  en  croix  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  incarné  , 
combien  plus  serons  -  nous  guéris  des  piqûres  du  serpent 
infernal ,  si  nous  regardons  avec  les  yeux  de  l'esprit ,  de  k 
foi ,  le  même  Jésus-Christ  crucifié  !  C'est  ce  qui  faisait  dire- 
a  l'épouse  :  Fascicuhis  myrrliœ  ,  Dilectus  meus  mihi 
inter  niera  mea  commoralilur.  Sur  quoi  S.  Bernard: 
(  serm.  43.  in  Cant.  )  Et  ego  ,  fratres ,  ah  ineunte  mea 
conversione  ,  *pro  acervo  meritorum  quœ  mihi  déesse 
scielam,  hune  mihi  fasciculum  colligare,  et  inter  niera 
mea  collocare  curavi  ex  omnibus  anxietatilus  et  amari* 
tudinilus  Domini  jnei:  Mes  frères,  dès  le  commencement 
de  ma  conversion,  n'ayant  point  de  propre  mérite,  j'ai  lâché 
de  recueillir  et  de  loger  en  mon  cœur  ce  bouquet  de  myrrhe 
de  toutes  les  souffrances  et  amertumes  de  mon  Sauveur. 

L'épouse  ne  dit  pas  simplement  :  Collocalitur  ,  mais 
Commoralilur  ,  parce  que  les  souffrances  de  Jésus  sont 
toujours  actuellement  imprimées  dans  le  cœur  d'une  âme 
vraiment  dévote  ;  elle  ne  les  perd  jamais  de  vue  ,  sa  pensée 
est  toujours  plongée  dans  les  sacrées  plaies  de  son  bien- 
aimé  :  Columla  mea  in  foraminilus  petrœ  ;  et  parce 
que  les  diverses  nécessités  et  occupations  de  cette  chétive  vie 
peuvent  souvent  nous  en  distraire  ,  celui  qui  a  tant  soit  peu 
d'amour  de  Dieu  et  de  soin  de  son  salut  doit  destiner  tous 
les  jours  certain  temps  préfîx  et  déterminé  pour  se  souvenir 
de  la  passion  ,  rendre  hommage  à  Jésus  crucifié  ,  le  remer- 
cier d'un  si  grand  excès  d'amour  ,  comme  on  pourrait  faire 
à  midi  lorsqu'il  fut  attaché  en  croix  ,  ou  à  trois  heures  quand 
il  mourut  ;  mais  cela  ne  peut  se  faire  en  aucun  temps  plus 
commodément  ni  plus  efficacement  m%  la  messe  ;  lorsque 
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les  mystères  de  la  passion  nous  sont  distinctement  repré- 
sentés ,  et  que  Jésus  même  daigne  bien  s'y  trouver  en  propre 
personne  par  sa  présence  réelle  et  corporelle  ;  c'est  alors  que 
nous  devons  répandre  notre  cœur  devant  lui,  réveiller  notre 
dévotion  ,  l'adorer  du  plus  profond  de  notre  cœur  et  de  tous 
les  efforts  de  notre  àme ,  nous  abimer  en  sa  présence  jusques 
au  centre  de  notre  néant ,  remémorer  ses  douleurs ,  ses 
opprobres  et  ses  ignominies,  repasser  en  notre  esprit  ses 
langueurs ,  son  agonie  et  sa  mort ,  les  affections  et  les 
dispositions  de  son  àme  sainte  envers  Dieu  et  envers  nous, 
les  offrir  au  Père  éternel,  le  prier  de  s'en  souvenir  et  d'y 
avoir  égard  pournous  faire  miséricorde  ;  en  un  mot  pratiquer 
les  mêmes  actes  intérieurs  que  nous  eussions  voulu  prati- 
quer si  nous  eussions  été  au  pied  de  la  croix  quand  Jésus 
y  était  attaché  :  et  comme  les  rochers  se  fendirent  en  la 
passion  de  Jésus  ,  ainsi  quand  on  nous  la  représente  si  vive- 
ment et  si  expressément  par  les  redoutables  mystères  de  la 
messe ,  les  cœurs  les  plus  endurcis  doivent  s'amollir ,  les 
plus  grands  pécheurs  doivent  être  touchés  de  componction 
et  d'un  ardent  désir  d'honorer  par  imitation  la  mort  et  la 
passion  de  Jésus  :  nous  y  sommes  obligés  principalement 
quand  nous  communions. 

H. — (3°  Ob  conversionem  etc.)  Au  chapitre  cent 
soixante-six  du  Pré  spirituel ,  qui  a  été  cité  en  Faction  quatre 
du  deuxième  concile  de  Nicée  ,  est  rapporté  un  trait  prodi- 
gieux. Un  insigne  voleur  près  de  la  ville  de  Diospoly  va  frap- 
per à  la  porte  du  monastère  de  S.  Firmin  ;  il  demande  à 
parler  à  l'abbé ,  nommé  Zozime  :  Mon  père  ,  si  vous  le 
trouvez  bon,  je  désire  être  ermite  en  votre  ordre.  Ermite  ? 
certes  vous  en  portez  bien  la  mine  ;  vous  êtes  quelque  voleur 
qui  nous  volerez  et  fuirez  au  bout  de  huit  jours.  Non  assu- 
rément, mon  père  ,  croyez  que  Dieu  veut  que  je  sois  reli- 
gieux, il  faut  nécessairement  que  je  le  sois  ;  mettez-moi 
en  prison ,  faites-moi  jeûner  au  pain  et  à  Peau  ,  employez- 
moi  à  tout  ce  que  vous  voudrez,  je  ne  m'en  soucie  point 
pourvu  que  je  sois  anachorète.  Allez  vous-en ,  lui  dit-on  j 
vous  êtes  un  imposteur  t  on  n'a  que  faire  m  <$  SQHP5&t  cte 
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personnes  comme  vous  :  Mon  père ,  dites  tout  ce  qu'il  vous 
plaira ,  mais  Dieu  veut  que  je  sois  religieux  et  que  je  fasse 
pénitence  ,  autrement  je  suis  damné  ;  et  si  vous  ne  me  rece- 
vez, Dieu  vous  en  fera  rendre  compte.  Eh  bien  !  attendez- 
moi  ici,  il  faut  que  je  demande  l'avis  de  nos  pères  :  Mes 
pères  ,  dit  le  saint  abbé,  c'est  un  soldat  inconnu  qui  est  à  la 
porte  de  la  maison  qui  demande  notre  habit  avec  beaucoup 
d'importunité.  Ces  sortes  de  gens  ne  nous  sont  guère 
propres,  mais  vous  en  ferez  comme  il  vous  plaira  ;  il  dit  que 
s'il  n'est  religieux  il  se  damnera  dans  le  monde  et  que  j'en 
répondrai  devant  Dieu  :  pour  moi  je  n'en  veux  point  ré- 
pondre ;  j'aurai  assez  au  jugement  de  répondre  de  mon  àme 
sans  répondre  de  celle  des  autres  :  je* suis  d'avis  qu'on  le 
reçoive ,  qu'en  dites-vous  ?  Mon  père,  lui  répondit-on  ,  s'il 
demande  avec  tant  d'instance ,  c'est  signe  qu'il  sera  fervent  ; 
et  alors  tous  se  prirent  à  dire  :  Je  suis  content  qu'il  soit 
reçu.  Le  voilà  dedans ,  il  ouvre  son  cœur  à  son  abbé  avec 
grande  sincérité  ,  lui  déclare  humblement  tout  l'état  de  sa 
vie  passée  :  Mon  fds ,  lui  dit  l'abbé  ,  cela  étant  ainsi ,  vous 
n'êtes  pas  sûrement  en  ce  lieu  ,  ce  monastère  est  trop  près 
de  la  ville ,  quelqu'un  vous  pourrait  reconnaître  et  vous  faire 
prendre  par  le  prévôt  des  maréchaux  ;  il  vaut  mieux  que  je 
vous  envoie  au  monastère  de  l'abbé  Dorothée,  près  la  ville 
de  Gaze ,  vous  y  serez  tout  à  fait  inconnu.  Il  y  va ,  il  y 
mène  une  vie  très  austère  ,  apprend  tout  le  psautier  et  toutes 
les  constitutions  monastiques.  Après  neuf  ans  de  pénitence, 
un  enfant  qu'il  avait  tué  avant  que  d'être  religieux  lui 
apparaît  tout  ensanglanté  et  lui  dit  d'une  face  triste:  Quare 
me  occidisti  ?  Pourquoi  T  malheureux  !  hé  pourquoi  m'as- 
tu  assassiné  ?  Il  demande  d'être  renvoyé  à  son  premier  mo- 
nastère, il  va  trouver  l'abbé  Zozimequi  l'avait  reçu  :  Mon 
père,  il  y  a  neuf  ans  que  j'ai  l'honneur  de  porter  l'habit  de 
la  sainte  religion  ;  je  me  confessai  à  votre  révérence  d'avoir 
tué  un  pauvre  petit  innocent ,  j'en  ai  fait  pénitence  le  mieux 
qu'il  m'a  été  possible  ;  néanmoins  il  s'apparaît  à  moi  et  me 
fait  des  reproches  de  ce  que  je  l'ai  tué.  Ce  sont  des  imagi- 
nations ,  lui  repartit  Zpzime  ;  reçominandez-vous  à  Dieu  et 
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ne  pensez  plus  à  cela.  11  va  travailler  au  jardin ,  cet  enfant 
lui  apparaît  :  Hé  !  pourquoi  m'as-tu  tué  ?  Il  va  à  l'office 
divin ,  cet  enfant  se  montre  à  lui  et  lui  redit  sans  cesse  : 
Pourquoi  m'as-tu  tué  ?  Il  retourne  au  supérieur  :  Mon  père, 
faites-moi  faire  pénitence,  déchirez-moi ,  démembrez-moi, 
je  ne  m'en  soucie  point ,  pourvu  que  je  sois  délivré  des 
importunités  de  cet  enfant.  Les  religieux  dirent  que  c'est 
mélancolie,  que  ses  trop  grandes  austérités  lui  ont  vidé  le 
cerveau  ;  qu'il  faut  bien  le  traiter.  Il  reprend  ses  habits  du 
monde ,  il  va  dans  la  ville  de  Diospoly  tout  droit  au  palais, 
il  demande  audience:  Messieurs,  dit-ii,  les  plus  grands 
criminels  tachent  de  passer  pour  les  plus  innocents  du 
monde,  et  moi ,  au  contraire ,  je  vous  déclare  qu'il  y  a  en- 
viron neuf  ou  dix  ans  qu'étant  voleur  je  tuai  cruellement  un 
pauvre  enfant;  pour  ce  sujet,  je  vous  prie  qu'aujourd'hui 
même  je  sois  condamné  à  être  conduit  sur  la  place  publique 
et  décapité  par  la  main  d'un  bourreau.  Les  juges  se  regar- 
dèrent l'un  l'autre.  Qui  a  jamais  vu  rien  de  semblable  ?  Mon 
ami ,  êtes-vous  dans  votre  bon  sens ,  rêvez-vous ,  ou  si  vous 
vous  moquez  ?  Je  ne  rêve  ni  ne  me  moque ,  je  sais  bien 
tout  ce  que  je  fais  ;  il  faut  que  vous  prononciez  cet  arrêt 
qui  me  sera  mille  fois  plus  doux  que  la  voix  funeste  de  cet 
innocent  qui  me  fait  mourir  cent  fois  par  jour  quand  il  se 
présente  à  moi  et  me  dit  :  Pourquoi  m'as-tu  tué  ?  Chose 
étrange  !  il  fit  tant  et  poursuivit  tant  qu'il  fut  condamné 
et  exécuté. 

Jésus  est  ici  représenté  comme  mort  et  se  présente  à 
nous  à  la  communion  et  à  la  sainte  messe  avec  les  livrées 
de  sa  passion,  afin  que  vous  voyez  en  quel  état  vous  l'avez 
réduit.  Voyez  tous  les  membres  de  cet  innocent  crucifié  ; 
ce  front  est  empourpré,  non  pas  tant  par  la  teinture  de  son 
sang  que  par  la  honte  de  nos  effronteries  ;  ses  yeux  sont 
fermés ,  non  pas  tant  par  la  nécessité  de  la  mort  que  par 
l'horreur  qu'il  a  de  voir  vos  iniquités  ;  ses  joues  sont  pâles, 
non  pas  tant  faute  de  sang  que  par  la  crainte  des  châti- 
ments qui  fondront  bientôt  sur  votre  tête  criminelle  ;  cette 
langue  est  muette  par  la  lassitude  de  vous  reprendre.  La 
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voix  lu!  manque,  vous  Pavez  étouffée  par  la  résistance  que 
vous  avez  faite  à  sa  vocation  ;  ses  mains  sont  attachées,  non 
tant  par  ces  crampons  de  fer,  que  par  l'impuissance  qu'il  a 
de  voiis  faire  du  bien  à  laquelle  votre  obstination  l'a  réduit; 
il  se  présente  ici  comme  mort  et  avec  ses  plaies ,  comme 
vous  disant  d'une  voix  plaintive  et  lugubre  :  Quare  me  oc- 
cidisti  ? 

II  vous  fait  ces  reproches  afin  que  vous  vous  présentiez , 
non  à  la  justice  des  hommes  comme  ce  religieux  ,  mais  à  la 
justice  de  Dieu  comme  S.  Paul,  quand  il  entendit  cette 
plainte  :  Quare  me  persequeris  ?  11  répondit  avec  grande 
soumission  :  Domine,  quid  me  vis  facere?  S.  Grégoire 
dit  :  Cum  hœc  agimits,  nosmetipsos  Deo  in  cordis  con- 
tritioîie  maclemus,  quia  qui passionis  Domïaicœ  mys- 
teria  celebramus ,  debermis  imitari  quod  agimus ; 
tune  ergo  vere pro  nobis  hostia  erit  Deo,  cum  nosmet- 
ipsos  hostiam  fecerimus.  (S.  Greg.  1.  4.  Dial.  c.  59.) 
Quand  nous  offrons  ce  sacrifice,  nous  devons  nous  immoler 
à  Dieu  par  une  vive  contrition  de  cœur;  car  en  célébrant 
les  mystères  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu  ,  nous  devons 
imiter  ce  que  nous  honorons,  et  il  s'offrira  volontiers  pour 
nous  à  Dieu  son  Père,  quand  nous  nous  sacrifierons  nous- 
mêmes  en  son  honneur. 

Quand  nous  voyons  cette  sainte  victime  mourante  sur 
l'autel ,  considérons  que  c'est  nous  qui  l'avons  mise  en 
cet  état  ;  entrons  en  componction  de  cœur  ,  exposons-nous 
aux  rigueurs  de  la  justice  de  Dieu  que  nous  avons  méritées 
par  un  si  énorme  parricide  ;  prenons  la  résolution  de  nous 
sacrifier  nous-mêmes  par  une  vraie  pénitence  en  Plionneur 
de  ce  sacrifice ,  afin  qu'ayant  dignement  remémoré  en 
ce  monde  sa  sainte  mort  et  passion,  nous  en  puissions 
ressentir  et  recueillir  les  fruits  en  la  gloire  du  ciel. 


A  m 


en. 


SERMON  XCVII. 


ON  MONTRE  PAR  LES  PERES  LES  ARTICLES  DE  LA  FOI  QUE 
LES  CALVINISTES  REJETTENT, 


Sapientiam  omnium  antiquorum  exquiret  sapiens. 
Le  sage  recherchera  la  sagesse  des  anciens. 

(Eccli.  59.1.) 

Le  très  adorable  sacrement  de  l'autel  n'est  pas  seule- 
ment un  festin  royal  où  les  âmes  chrétiennes  sont  délicieu- 
sement régalées  ,  c'est  encore  un  arsenal  et  un  magasin 
d'où  elles  peuvent  tirer  des  armes  de  bonne  trempe  pour 
combattre  et  surmonter  les  ennemis  de  FEglise  :  Parasii 
in  conspectu  meo  mensam  advei*sns  eos  qui  tribiilant 
me.  L'épouse disait  en  son  cantique  :  Mon  bien-aimé  esta 
moi  ,  et  je  suis  à  lui.  La  secte  de  Calvin  n'est  pas  cette 
épouse  sacrée  ,  et  par  conséquent  elle  ne  peut  être  la  vraie 
Eglise,  puisque  le  divin  époux n'est  pas  à  elle  :  elle  n'a  pas 
le  corps  de  Jésus;  elle  n'en  a,  comme  elle  dit  elle-même  , 
que  la  figure,  Fombre  et  Fimage.  Je  vous  ai  autrefois  mon- 
tré par  plus  de  cent  passages  de  Fécriture  contre  les  erreurs 
de  cette  prétendue  église  ,  que  tous  les  articles  de  foi  que 
nous  croyons,  et  les  cérémonies  que  nous  pratiquons  ,  sont 
conformes  à  la  parole  de  Dieu,  Aujourd'hui  et  demain,  Dieu 
aidant,  je  vous  ferai  voir  par  le  témoignage  des  saints  pè- 
res qui  vivaient  du  temps  des  quatre  premiers  conciles  que 
la  foi  et  pratique  des  premiers  chrétiens  étaient  les  mêmes 
que  la  nôtre.  Ce  doit  être  par  votre  secours  ,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge  !  Vous  êtes  tous  les  jours  comparée  à 
la  tour  de  David  :  Turris  davidica  ;  il  est  dit  de  cette 
tour  :  Mille  cl  i/pei  pendent  ex  ea  :  Vous  avez  mille  bou- 
cliers pour  la  défense  de  la  foi,  vous  avez  des  armes  de  bonne 
trempe,  offensives  et  défensives,  pour  la  querelle  de  l'Eglise; 
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laites  comme  votre  Fils  :  Armai  creaturam  ad  ultionem 
inimicorum.  Donnez-nous,  s^il  vous  plaît,  des  armes  pour 
venger  les  injures  que  Ton  fait  à  son  épouse.  Nous  vous  sa- 
luons pour  cet  effet  et  nous  vous  disons  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SEllMONIS. 

Exordium.  A.  Sicut  Athanasius ,  falso  accusatus  mu- 
tilasseArsenium  ,  euni  exhibait  consilio,  sic  nos  Ec- 
clesiam  antiquam  inlegram ,  et  nunc  eamdem  quant 
olim. 

Punctum  unicum.  Antiquï  easclem  devotïones  exhibant 
erga  sanctos  quas  nunc  exhibemus.  Honoramus  eos 
corde ,  ore  et  manu ,  toto  corpore  et  anima  ,  et  hœc 
omnia  prœstabant  olim  christiani.  Corde  :  B.  —  1  ° 
Honorabant  sanctorum  corpora.  —  C.  2°  Miracula. 
—  D.  3°  Festa.  —  E.  Ore  sanctos  laudabant.  — F. 
Orabant. — G.  Osculabantur  reliquias . — H.  Manu, 
in  honorera  sanctorum ,  Deo  dicabant  templa*  —  L 
Imagines.  —  L.  Altaria.  —  M.  Sacriftcia.  —  N. 
Toto  corpore  et  anima  prosternabantur  ante  sancto- 
rum thecas. —  O.  Colebani  eos  peregrinationibus. — 
P.  Et  processionibus.  —  Q.  Insignia  testimonia 
Chysostomi  et  Theoaoreti,  quibus  supra  dicta  pro-* 
bantur9 

Conclusio  moralis.  II.  Honorandi  a  nobis  sancti  quia 
orant  pro  nobis.  - —  S.  Triplex  praxis  devotionis 
in  eos. 

EXORDIUM. 

A.  —  {Sicut  Athanasius ,  etc.  )  Comme  TEglise  d'à 
présent  étant  la  même  que  celle  des  siècles  passés  est  ani- 
mée du  même  Saint-Esprit ,  elle  a  la  même  conduite  et 
pratique ,  les  mêmes  cérémonies  que  FEglise  naissante. 
Ainsi  la  secte  de  Calvin  étant  le  ramas  et  régoût  de  toutes 
les  erreurs  du  temps  passé  est  possédée  du  même  démon  ; 
elle  use  des  mêmes  artifices  et  enfin  elle  pratique  les  mê- 
mes injustices  que  les  anciens  hçrétkiuçs.  L%vincible  flé- 


1  32  SERMON  XCVIÏ.  — -  SUR  LES  ARTICLES 

Penseur  de  la  foi ,  S.  Athanase,  digne  véritablement  de  Té- 
tymologie  de  son  nom,  c'est-à-dire  d'immortalité,  écrit  en 
la  seconde  apologie  qu'il  a  faite  de  sa  foi  que  les  hérétiques 
ariens,  ne  pouvant  résistera  la  vérité  de  sa  doctrine  et  à  l'es- 
prit de  Dieu  qui  parlait  par  lui,  s'avisèrent  de  calomnier  sa 
vie.  Ils  firent  assembler  en  la  ville  de  Tyr  ,  par  l'autorité 
de  l'empereur,  un  concile  ou,  pour  mieux  dire,  un  concilia- 
bule ;  ils  le  citèrent  de  se  trouver  en  cette  assemblée  pour 
répondre  aux  informations  dressées  contre  lui.  Entre  plu- 
sieurs autres  calomnies^  ils  l'accusèrent  faussement  d'avoir 
mutilé  un  certain  ecclésiastique,  nommé  Arsène,  de  lui  avoir 
coupé  un  bras  pour  s'en  servir  en  ses  enchantements  et  en 
ses  sorcelleries,  et,  à  cet  effet ,  ils  apportèrent  au  milieu  du 
concile  un  bras  coupé  qu'ils  disaient  être  celui  d'Arsène.  La 
providence  de  Dieu  permit  que  ,  la  veille  de  l'accusation  , 
Arsène  ,  qui  jusqu'alors  s'était  caché  par  la  crainte  des  hé- 
rétiques ,  vint  trouver  le  saint  afin  de  le  justifier  de  cette 
fausse  accusation.  Le  saint ,  pour  découvrir  les  impostures 
de  ses  adversaires,  produisit  Arsène  au  conciliabule:  Mes- 
sieurs ,  s'écria-t-il ,  plusieurs  d'entre  vous  connaissent-ils 
Arsène  ?  n'est-ce  pas  là  lui-même  en  personne  ?  Après 
qu'Arsène  fut  reconnu  par  le  témoignage  de  ceux  qui  le  con- 
naissaient, Athanase  lui  lève  son  manteau  :  Voilà  son  bras 
droit,  dit-il,  voilà  son  bras  gauche,  un  homme  n'a  pas  trois 
bras  ;  avisez  à  qui  est  ce  troisième  que  mes  adversaires  ont 
produit.  Ils  furent  couverts  de  confusion  et  devinrent  la 
risée  du  concile,  le  sujet  des  railleries  de  tout  la  chrétienté 
et  de  tous  les  siècles.  Je  me  dois  comporter  envers  les  cal- 
vinistes comme  S.  Athanase  envers  les  ariens ,  puisqu'ils  se 
comportent  envers  nous  comme  les  ariens  envers  S,  Atha- 
nase. 

Ils  nous  accusent  faussement  que  nous  avons  mutilé  l'Eglise 
ancienne,  que  nous  l'avons  gâtée,  corrompue  et  altérée,  que 
nous  y  avons  introduit  des  pratiques  superstitieuses  ,  des 
traditions  humaines,  des  cérémonies  frivoles  ou  impertinen- 
tes. Pour  les  convaincre  d'imposture  et  les  faire  rougir  de 
honte,  je  dois  aujourd'hui  vous  représenter  l'Eglise  prier/?* 


QUE  LES  CALVINISTES  REJETTENT.  133 

tive  ,  vous  la  faire  voir  au  visage  et  en  toutes  les  parties  de 
son  corps  ,  vous  montrer  qu'elle  n'a  aucunement  changé 
et  que  c'est  maintenant  la  même  qui  était  alors  ;  je  veux  vous 
faire  voir  que  dans  l'Eglise  ancienne  on  croyait  les  mêmes 
articles ,  on  avait  les  mêmes  traditions ,  on  gardait  les  mê- 
mes coutumes  et  on  pratiquait  les  mêmes  cérémonies  ;  et 
afin  qu'il  n'y  ait  rien  à  repartir,  je  ne  veux  rien  alléguer  de 
suspect ,  je  ne  veux  alléguer  que  les  écrivains  qui  floris- 
saient  au  temps  des  quatre  premiers  conciles  ou  auparavant, 
parce  que  nos  adversaires  disent  que,  pendant  ce  temps-là  , 
l'Eglise  était  en  sa  pureté;  je  ne  veux  alléguer  que  les  li- 
vres que  tout  le  monde  avoue  être  des  pères  de  ce  temps- 
là  et  non  des  œuvres  supposées,  par  le  consentement  même 
des  ministres.  Je  ne  veux  point  alléguer  les  œuvres  où  les 
pères  parlent  comme  docteurs  particuliers,  mais  seulement 
les  œuvres  où  ils  rendent  témoignage  de  la  foi  et  des  prati- 
ques de  l'Eglise  d'alors. 

Remarquez  ce  point.  Quand  oft  cite  S.  Augustin  ,  S. 
Chrysostôme  ou  quelqu'autres  pères ,  nos  religîonnaires  ré- 
pondent que  c'était  ira  homme,  qu'il  était  fautif;  je  ne  suis 
obligé  à  m'attacher  à  son  opinion.  Pour  cela  je  ne  veux  point 
citer  les  passages  oà  les  pères  proposent  leur  opinion  par- 
ticulière ,  mais  seulement  ceux  dans  lesquels  ils  enseignent 
quelle  était  la  foi  et  la  pratique  de  l'Eglise  de  leur  temps  ; 
je  ne  veux  citer  que  les  lieux  que  j'ai  vus  en  leurs  sources 
et  que  je  m'oblige  de  montrer  à  quiconque  le  désirera,  à 
peine  de  ne  monter  jamais  en  chaire.  J'ai  confronté  ces  passa- 
ges dans  la  bibliothèque  de  Sedan,  dans  les  livres  imprimés 
à  Baie  et  autres  villes  protestantes.  Nous  pouvons  voir  la 
face  de  l'Eglise  primitive  ,  si  nous  considérons  les  ouvrages 
et  les  cérémonies  qu'elle  pratiquait  envers  les  saints  qui  sont 
au  ciel ,  ou  envers  les  personnes  qui  sont  sur  terre  ,  ou 
envers  les  âmes  du  purgatoire.  Suivez  -  moi  •  s'il  vous 
platt. 
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Pujsctum  unicum.  —  Antiqui  easdem  devotiones,  etc> 

B.  —  (1  °  Honorahanl  sanciGrum  corpora.)  Nous  fai- 
sons en  toutes  ces  choses  de  même  que  les  premiers  chré- 
tiens. Envers  les  saints  du  ciel  ,  nous  employons  pour  les 
honorer  le  cœur,  la  bouche  et  la  main,  le  corps  tout  entier 
avec  Pâme.  Du  cœur  nous  honorons  leurs  saints  corps,  leurs 
miracles  et  leurs  fêtes  ;  de  la  bouche  nous  faisons  leurs  pa- 
négyriques, nous  les  prions,  nous  baisons  leurs  reliques;  de 
la  main  nous  bâtissons  et  dédions  à  Dieu  des  églises  en  leur 
honneur  ,  nous  y  mettons  leurs  images  ,  nous  y  dressons 
des  autels,  nous  y  offrons  des  sacrifices. 

De  tout  le  corps  et  l'àme  nous  nous  prosternons  devant 
leurs  châsses ,  non  pas  pour  les  adorer,  mais  pour  honorer 
leurs  corps.  Nous  allons  en  pèlerinage  et  nous  faisons  des 
processions;  or  tel  était  la  pratique  de  l'Eglise  naissante. 

On  rendait  honneur  aux  corps  des  saints  et  même  aux  châs- 
ses où  ils  étaient  renfermés.  Témoin  S.  Grégofre  de  Nysse  , 
frère  de  S.  Basile,  qui  était  en  si  grande  autorité  dans  l'E- 
glise que  le  second  concile  général  tenu  à  Constantinople 
lui  donna  charge  de  dresser  le  symbole  de  Nicée.  Ce  grand 
saint  dit  au  tome  second  ,  en  l'oraison  qu'il  a  faite  de  S. 
Théodore  ,  martyr  ,  parlant  de  ceux  qui  venaient  en  son 
église:  a  Cupit  etiam  ipsi  conditorio  appropinquare,  sanc- 
«  tificationemetbenedictionem  contractationem  ejus  esse  cre- 
a  dens  ;  quod  si  quis  etiam  pulverem  quo  conditorium ,  ubi 
a  martyris  corpus  quiescit ,  obsitum  est  ,  auferre  permit- 
k  tat ,  pro  munere  pulvis  accipitur  ,  et  tanquam  res  magni 
<(  prelii  condenda  terra  colligitur.  Nam  ipsas  attingere  re- 
«  liquias,  si  quando  aliqua  ejusmodi  prospéra  for tunacon- 
«  tingat ,  ut  id  facere  liceat  9  quam  id  sit  multiirn  deside- 
a  randum  et  optandum ,  et  summarum  precum  donum  , 
«  sciunt  experti  ;  corpus  enim  amplcctuntur  quasi  vivens 
«  et  florens,  oculis,  ori,  auribus,  omnibus  sensuum  instru- 
u  mentis  adhibentes,  lacrymas  martyri  superfundentes,  ut 
a  pro  ipsis  deprecator  intercédai  supplices  preces  oflerunt  :  n 
Le  fidèle  désire  s'approcher  de  la  chasse  du  saint  t  croyant 
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qu'il  y  a  bénédiction  et  sanctification  à  la  toucher  ;  que  si 
on  permet  à  quelqu'un  Remporter  de  la  poussière  qui  est 
sur  la  chasse  du  saint,  il  la  reçoit  comme  un  présent  et  comme 
une  chose  de  grand  prix  ;  car  quand  cette  bonne  fortune  ar- 
rive à  quelqu'un  qu'on  lui  permette  de  toucher  les  reli- 
ques ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  expérimenté  qui  sachent 
combien  cette  faveur  est  souhaitable  et  qu'on  ne  l'obtient 
que  par  de  grandes  prières  ;  et  ceux  à  qui  on  fait  ce  don 
embrassent  le  corps  du  saint  comme  s'il  était  encore  vivant, 
l'appliquent  à  leurs  yeux ,  à  leur  bouche  ,  à  leurs  oreilles  , 
l'arrosent  de  leurs  larmes  et  prient  humblement  le  saint 
d'être  leur  intercesseur. 

C.  —  (2°  Miracula.)  On  ajoutait  foi  aux  miracles  que 
Dieu  faisait  par  leur  entremise.  S.  Ambroise  ,  tome  cin- 
quième ,  épitre  cinquante-quatrième  qu'il  écrit  à  sa  sœur 
Marcelline  ,  lui  racontant  ce  qui  se  passa  en  la  translation 
des  corps  de  S.  Gervais  et  de  S.  Protais  :  Urnbra  quadam 
sanctorum  corporutnplerosquesanatoscernitis;  quanta 
orariajactitantiir;  quanta  indumenta  super  reliquias 
sacratissimas ,  et  tactu  ipso  medicahilia  reposcuntur? 
gaudent  omnes  extrema  lintea  contingere,  et  qui  con- 
tigerit  salvus  erit.  Et  un  peu  plus  haut  il  dit  :  Dum 
transtidimus ,  cœcits  sanatus  est  :  Vous  en  voyez  plu- 
sieurs qui  ont  été  guéris  par  l'ombre  des  saints  corps  ;  on 
jette  sur  les  sacrées  reliques  des  vêtements  et  d'autres  cho- 
ses, et  on  les  redemande  comme  ayant  reçu  par  cet  attou- 
chement une  vertu  médicinale.  Tous  désirent  au  moins  tou- 
cher l'extrémité  du  drap  qui  les  couvre,  et  ceux  qui  la  tou- 
chent en  sont  guéris.  Et  un  peu  plus  haut  il  dit  :  Quand 
nous  transportions  ces  reliques  ,  un  aveugle  fut  guéri. 

Et  en  l'épltre  cinquante-cinquième  ,  le  même  S.  Am- 
broise racontant  comme  il  trouva  en  la  ville  de  Boulogne 
les  corps  des  saints  martyrs,  Vital  et  Agricole  :  Multi  qui 
variis  vexabantur  œgritudinihus ,  sanctorum  tangen- 
tes sudaria  continuo  sanabantur  :  Plusieurs  qui  étaient 
affligés  de  diverses  maladies,  touchant  les  suaires  des  saints , 
étaient  guéris  sur-le-champ. 
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S.  Augustin  ,  tome  cinquième  ,  livre  vingt-deux  de  la 
Cité  de  Dieu,  chapitre  huitième,  raconte  plusieurs  signalés 
miracles  qui  furent  faits  en  plein  jour,  à  la  vue  de  toute  une 
ville,  parles  reliques  de  S.  Etienne,  et  il  dit  que  s'il  voulait 
écrire  tous  ceux  qui  furent  faits  en  deux  villes  seulement  , 
il  faudrait  plusieurs  volumes.  Souvenez-vous  qu'il  a  écrit 
ces  livres  de  la  Cité  de  Dieu  comme  une  apologie  du  chris- 
tianisme contre  les  païens,  et  qu'il  apporte  ces  miracles  pour 
preuve  de  la  vérité  de  notre  religion.  Si  ces  miracles  n'a- 
vaient été  faits,  ce  saint  docteur  n'aurait  pas  été  si  indiscret 
que  de  les  alléguer,  parce  qu'il  aurait  été  démenti  par  autant 
de  gens  qu'il  y  en  avait  en  ces  villes. 

D.  —  (3°  Festa. )On  faisait  les  fêtes  des  saints.  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  en  la  harangue  vingtième  qui  est  des 
saints  Machabées  ,  dit:  Quidnam  Machahœi?  Jiorum 
enimnotnine  dies  festus  prœsenti  frequentiacelebratiir: 
Que  dirons-nous  des  Macabées  au  nom  desquels  on  célè- 
bre la  fête  par  ce  grand  abord  du  peuple  ?  S.  Chrysostôme 
et  Théodoret  nous  en  donneront  ci-dessous  des  témoigna- 
ges encore  plus  exprès. 

E.  —  {Ore  sanctos  laudabant.)  On  faisait  en  PEglise 
leur  panégyrique  ;  témoins  les  harangues  que  les  saints 
pères  nous  en  ont  laissées  en  leurs  livres  ,  comme  saint 
Grégoire  deNazianze,  celle  de  S.  Barlaam  martyr,  de  S.  Cy- 
prien ,  de  sainte  Justine;  S.  Grégoire  de  Nysse  celle  de 
S.  Théodore  ;  et  S.  Chysostôme  celle  de  S.  Philogone. 

F.  —  (Orabant.)  On  les  priait.  Je  ne  veux  pas  ici  ap- 
poster  les  prières  que  les  pères  de  ce  temps-là  adressent  aux 
saints ,  leurs  livres  en  sont  tout  parsemés.  Mais  nos  dévoyés, 
pour  se  crever  les  yeux,  disent  que  ce  sont  des  apostrophes 
cPorateurs  ou  des  opinions  de  docteurs  particuliers.  Je  ne 
veux  donc,  comme  j'ai  promis,  que  citer  les  lieux  où  ils  té- 
moignent que  c'était  la  pratique  des  fidèles  de  leur  temps. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  vivait  Pan  trois  cent  cin- 
quante, tome  premier,  dans  la  harangue  dix-huitième  qu'il 
fait  en  Phonneur  de  S.  Cyprien  ,  martyr ,  prie  le  saint  de 
Paitter  à  paître  son  troupeau,  et  raconte  que  sainte  Justine, 
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martyre  ,  étant  sollicitée  au  crime  et  pressée  de  consentir 
par  les  charmes  d'un  magicien,  pria  la  vierge  Marie  de  la 
secourir,  et,  par  ce  moyen ,  elle  en  sortit  victorieuse  et  le 
démon  vaincu,  confessant  au  magicien  qu'il  Savait  point  de 
pouvoir  sur  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  Jésus- 
Christ  '•  lixl  r^v  rtxpôêvov  Mufti xv  ,  ïnere'bovax  poiqÔYictxt  tfxp~ 
ôévco   >uy$uv£uotftfY)  5..0  -axe  vwa  >j    tfxpôsvoç  9  vivixr&i  à  <Sx{(agôY. 

G.  —  (  Osculahantur  reliquias.)  On  baisait  leurs  re- 
liques. S.  Jérôme  nous  rapprend;  car,  au  tome  second, 
écrivant  contre  Vigilance ,  il  apporte  les  plaintes  que  cet 
hérétique  faisait  contre  les  catholiques  :  Ils  adorent,  disait- 
il  ,  et  baisent  je  ne  sais  quelle  poussière  enveloppée  d'un 
linge  précieux  dans  un  petit  vase  :  Pulvisculum  nescio 
qiwd  in  modico  vascalo  pretioso  linteamine  circwmda- 
tum  osculantes  adorant, 

H.  —  (  Manu,  in  honorera  sanctortcm1  etc.)  On  dé- 
diait à  Dieu  des  églises  en  leur  honneur  et  on  les  appelait 
l'église  d'un  tel  saint.  Cela  est  si  vrai  que  le  concile  de 
Chalcédoine,  qui  fut  le  quatrième  général,  fut  tenu  en  l'é- 
glise  qu  on  appelait  l'église  de  sainte  Euphémie,  parce  que 
son  corps  y  reposait.  Il  ne  faut  que  lire  les  actes  de  ce  con- 
cile pour  le  voir. 

I.  —  (Imagines.)  On  y  mettait  les  images  des  saints. 
S.  Grégoire  de  Nysse,  en  la  susdite  harangue  de  S.  Théo- 
re,  dit  qu'en  l'église  de  ce  saint  martyr  où  il  prêchait ,  le 
peintre  avait  représenté  artistement  toute  l'histoire  de  sa 
mort  et  de  son  martyre  :  Solet  enim  etiam  pictura ,  ta- 
cens  in  pariete  loqui,  maximeque  prodesse. 

S.  Basile  ,  frère  du  même  S.  Grégoire ,  en  la  harangue 
qu'il  a  faite  de  S.  Barîaam  ,  villageois  auprès  de  Césarée, 
après  avoir  écrit  comme  il  avait  enduré  qu'on  lui  brûlât  la 
main  sur  un  réchaud  de  feu  plutôt  que  d'obéir  au  tyran  , 
dit  :  Le  peintre  qui  a  fait  cette  image  a  mieux  exprimé  cette 
main  brûlée  par  son  pinceau  que  moi  par  ma  langue. 

S.  Augustin,  tome  quatre,  livre  premier,  (du  consente- 
ment des  évangélistes)  chapitre  dixième,  dit  que  les  païens 
forgèrent  un  livre ,  qu'ils  disaient  avoir  été  composé  par 
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Jésus  pour  enscignei*  à  ses  disciples  û\  magie ,  et  (\u'iï  îe 
dédiait  à  ses  disciples  Pierre  et  Paul  qui  lui  avaient  été  plus 
familiers  ;  mais  que  leur  malice  les  aveuglant ,  ils  ne  s'a- 
perçurent pas  que  Paul  n'était  pas  son  disciple  avant  son 
ascension,  et  ce  qui  les  avait  trompés,  c'est  qu'ils  avaient  vu 
en  plusieurs  lieux  Jésus  peint  au  milieu  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Paul ,  et  qu'on  solennisait  le  même  jour  avec  grande 
solennité  les  mérites  de  leur  martyre. 

L.  —  (Altaria.)  On  dressait  des  autels  dans  les  églises 
des  SS.  martyrs  ;  S.  Augustin,  tome  six ,  livre  vingt ,  contre 
Fauste,  chapitre  vingt  et  un  :  Nitlli  martyrum  ^  sed  ipsi 
Deo  martyrum  sacrificamus  ,  quamvis  in  memoriis 
martyrum  constituamus  altaria  :  Nous  ne  sacrifions  à 
aucun  des  martyrs,  mais  au  Dieu  des  martyrs,  quoique  nous 
dressions  des  autels  dans  les  chapelles  des  martyrs. 

M. — (Sacrificia.) On  faisait  mémoire  des  saints  au  saint 
sacrifice  de  la  messe,  non -seulement  pour  louer  leurs  vertus 
et  pour  célébrer  leurs  victoires ,  mais  pour  être  aidé  par 
leurs  prières.  S.  Augustin  dit  en  ce  même  chapitre  vingt  et 
unième  du  livre  vingtième  contre  Fauste  :  Longe  minoris 
peccati  est  ehrîum  redire  a  martyribus  9  quant  jeju- 
nium  sacrificare  martyribus  ;  sacrificare  marty ri- 
bus  dixi,  non  dixi  sacrificare  Deo  in  memoriis  marty- 
rum j  quod  frequentissime  facimus.  Ce  n'est  pas  un  si 
grand  péché  d'être  ivre  quand  on  revient  des  chapel- 
les des  martyrs  que  de  sacrifier  aux  martyrs  ;  je  dis 
de  sacrifier  aux  martyrs,  mais  je  ne  dis  pas  de  sacrifier  à 
Dieu  dans  les  chapelles  des  martyrs  ;  ce  que  nous  faisons 
très  souvent. 

S.  Cyrille  de  Jérusalem  ,  au  milieu  de  sa  catéchèse 
mystagogique  cinquième ,  dit  positivement  :  Nous  offrons 
ce  sacrifice  en  commémoration  de  tous  ceux  qui  sont  morts 
avant  nous;  premièrement,  des  patriarches,  des  prophètes, 
des  apôtres  et  des  martyres  ,  afin  que  Dieu  par  leurs  prières 
et  intercessions  reçoive  nos  supplications. 

On  allumait  des  cierges  clans  les  chapelles  des  saints , 
même  en  plein  jour.  S.  Jérôme  rapporte  les  plaintes  que 
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l'hérétique  Vigilantius  en  faisait,  disant  que  c'était  éclairer 
le  jour  et  perdre  du  bien  ;  mais  S.  Jérôme  lui  répond  qu'il 
fait  comme  le  traître  Judas ,  qui  disait  que  c'était  dommage 
de  répandre  des  parfums  sur  le  chef  du  Sauveur  comme 
faisait  sainte  Madeleine.  S.  Paulin  ,  parlant  de  la  chapelle 
de  S.  Félix ,  dit  : 

Clara  coronantur  densis  altaria  lychnis  , 
Lumina  ceratis  adolentur  odora  papyris. 
Nocte  dieque  micant ,  sic  nox  splendore  Diei 
Fulget  etipsa  dies  cœlestis  illuslris  honore  : 
Plus  micat  innumcris  lucem  gcminata  lucernis» 

N.  —  (  Toto  coiyore  et  anima,  etc.)  On  se  proster- 
nait devant  les  chasses  où  étaient  leurs  corps  ,  car  Rufin  , 
contemporain  de  S.  Jérôme,  au  livre  second  de  l'histoire  ec- 
clésistique,  chapitre  trente-trois,  dit  que  l'empereur  Théo 
dose,  avant  que  de  donner  la  bataille  au  tyran  Eugène,  ne 
se  fiant  point  autant  en  ses  armes  et  en  la  vigilance  des  sen- 
tinelles qu'au  secours  des  prières,  des  jeûnes  et  des  veilles 
qu'il  faisait,  se  tenait  prosterné  et  couché  sur  un  cilîce  de- 
vant les  chasses  des  apôtres  et  des  martyrs,  demandant  assis- 
tance par  l'intercession  des  saints  ;  et  Dieu  approuva  sa  dé- 
votion, car,  pendant  le  combat,  il  se  leva  un  vent  impétueux 
qui  relançait  contre  ses  ennemis  les  flèches  qu'ils  déco- 
chaient contre  lui*  Claudian  le  félicite  de  ce  bonheur  en 
disant  : 

O  nimium  dilecte  Deo  ,  cui  militât  aethef  , 

Et  coujurati  veniunt  ad  classica  venii  I  (  Claud.  de  5.  consul.  ) 

Voici  les  paroles  de  Rufin  :  «  Igitur  prœparavit  bellum , 
«  ad  non  tam  armorum  telorumque  quam  jejimiorum  ora- 
«  tionumque  subsidiis ,  nec  tam  excubiarum  vigiliis  quam 
«  obsecrationum  pernoctatione  munitus  ;  ante  martyrum  et 
«  apostolorum  thecas  jacebat  cilicio  prostratus ,  et  auxiiia 
«  sibi  fida  sanctorum  intercessione  poscebat  ;  et  infra,  ven- 
«  tus  ita  vehemens  exortus  est  in  confflictu,  ut  tela  hostium 
a  in  cos  qui  injecerant  retorqueret.  » 

S.  Augustin  ,  en  l'épltre  quarante-deuxième  à  ceux  de 
S.  Madaure,  dit:  Videiis  imperii  nohilissinil  emincn-* 
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tissimum  culmen  ad  sepulcrum piscaioris  Pétri  ,  sub- 
misso  diademate  supplicare  :  Vous  voyez  que  le  souve- 
rain du  plus  grand  empire  du  monde ,  abaissant  son  dia- 
dème, fait  des  prières  au  sépulcre  de  S.  Pierre,  qui  n'était 
qu'un  pécheur. 

O.  —  (Colehant  eos9  etc.)  On  allait  en  pèlerinage  à 
leur  église.  Prudentius ,  qui  vivait  Tan  390  ,  parlant  des 
saints  martyrs  Hermiterius  et  Cheledonius ,  (hym.  2.  in 
honorem  sanctorum  martyr.  Ilerm.  et  Cheled.  t.  8.  bibl. 
Patr.  pag.  488.  novae  cdit.)  dit  : 

Exteri  necnon  et  orbis 
Hue  colonus  advenit. 
Fama  nam  terras  in  omnes 
Prœcucurrit  prodiirix  , 
Hic  palronos  esse  mundi  9 
Quos  precantes  ambiant. 

Les  étrangers  viennent  ici  avertis  par  la  renommée  que 
les  patrons  du  monde  y  sont  et  qu'on  doit  les  y  prier. 

P.  —  (Et  processiones.)  On  allait  en  procession  avec 
les  reliques  des  saints.  S.  Chrysostôme  (t.  5.  Orat.  contra 
génies.)  et  Sozomène  (1.  5.  c.  13  et  19.)  l'enseignent  des 
reliques  de  S.  Babylas,  martyr,  qui  furent  portées  en  pro- 
cession solennelle  du  temps  de  Julien  Tapostat. 

Q.  —  (  Insignia  testimonial  etc.)  Mais  écoutez  deux 
témoins  irréprochables  qui  vous  rapportent  un  abrégé  des 
dévotions  que  les  premiers  chrétiens  pratiquaient  envers  les 
saints.  S.  Chrysostôme,  homélie  vingt-sixième  sur  la  se- 
conde aux  Corinthiens,  tome  quatrième,  pour  montrer  aux 
païens  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu  ,  puisqu'il  ne  se  fait 
pas  seulement  adorer  après  sa  mort,  mais  qu'il  fait  honorer 
ses  serviteurs  après  leur  décès  ,  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  «  Quid  Christum  commemoro ,  cum  ipse  discipulk 
»  quoque  suis,  ut  post  morlem  clan  ac  célèbres  essent,  con- 
«  cessent?  Ubi  enim  ,  quœso  ,  Alexandri  tumulus  est?  fac 
«  mihi  eum  ostendas,  diemque,  quo  vitam  cum  morte  coni- 
«  mutavit,  dicas?at  Christi  servorum  tam  spiendida  sepul* 
«  cra  sunt,  ut  quae  urbem  omnium  prœstanlissimam  maxi- 
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«  mamque  regiam  occupaient,  et  dies  noti  atque  perspecti, 
«  et  qui  festi  a  toto  orbe  agitentur.  Atque  illius  quidem 
«  tumulum  familiarcs  quoque  ignorant  :  Imjus  autem , 
«  Barbari  quoque  exploratum  habent  ;  ac  sepulcra  eorum 
«  qui  crucifixo  servierunt,  regias  aulas  splendore  vincunt, 
«  non  tam  magnitudinis  aut  pulchritudinis  sedificiorum  ra- 
ce tione  (  nam  hac  etiam  parte  superant)  quam  (quod  multo 
«  ma  jus  est)  coeuntium  studio  atque  alacritate  ;  nam  et  ille 
«  qui  purpuram  gestat ,  ad  sepulcra  illa  se  confert ,  ut  ea 
«  exosculelur  ;  abjectoque  fastu  supplex  stat ,  sanctosque 
«  obsecrat ,  ut  ipsi  apud  Deum  sibi  prcesidio  sint  ;  atque,  ut 
«  et  tentoriorum  opificem  et  piscatorem ,  et  quidem  fato 
«  functos  palronos  habeat,  precibus  is  contenait  qui  diade- 
«  mate  cinctus  est.  Ergone,  die  quœso,  horum  Dominum 
«  mortuum  dicere  audebis ,  cujus  servi ,  etiam  defuncti , 
<(  eorum  qui  universo  orbi  imperant,  patron i  ac  defensores 
«  sunt  ?  )>  Qu'est-il  besoin  que  je  parle  de  l'honneur  qu'on 
rend  à  Jésus-Christ ,  puisque ,  par  sa  puissance  ,  ses  disci- 
ples, même  après  leur  mort,  sont  connus  et  célébrés  ?  Car, 
dites-moi,  où  est  le  sépulcre  d'Alexandre-le-Grand,  en  quel 
jour  mourut-il?  On  ne  sait  ;  au  lieu  que  les  sépulcres  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ  sont  pleins  de  gloire  dans  la 
ville  la  plus  illustre  et  la  plus  royale  du  monde,  et  le  jour 
de  leur  mort  est  connu  et  célébré,  puisqu'on  en  fait  le  fête 
par  tout  l'univers;  et  au  lieu  que  les  familiers  même  d'A- 
lexandre ne  savent  pas  où  est  son  sépulcre ,  le  tombeau  de 
Jésus-Christ  est  connu  des  Barbares  mêmes;  et  les  sépulcres 
de  ceux  qui  ont  été  les  serviteurs  d'un  crucifié  ont  plus  de 
splendeur  que  les  palais,  non  pas  tant  par  la  beauté  et  la 
grandeur  des  bâtiments  (quoiqu'il  les  surmontent  aussi  en 
cela)  mais  (ce  qui  est  beaucoup  plus)  par  la  dévotion  et  l'al- 
légresse de  ceux  qui  les  visitent ,  car  celui  qui  porte  la 
pourpre  va  à  ces  sépulcres  pour  les  baiser  avec  vénération  ; 
et,  déposant  sa  pompe,  il  se  rend  suppliant  et  prie  les  saints 
de  le  secourir  devant  Dieu  ;  et  celui  qui  a  la  couronne  en 
tête,  tâche  d'obtenir,  à  force  de  prières,  qu'un  faiseur  de 
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pavillons  (1)  et  qu\m  pécheur  soient  ses  avocats,  même 
après  leur  mort.  Direz-vous  clone  que  Jésus-Christ  soil 
mort  à  présent,  puisque  ses  serviteurs,  même  défunts,  sont 
avocats  et  protecteurs  de  ceux  qui  ont  l'empire  de  tout  le 
monde? 

ïhéodoret,  évoque  de  Cyr  eii  Mésopotamie,  qui  vivait 
en  Tan  quatre  cent  trente-neuf,  dit  dans  un  traité  de  Cura- 
ttone grœcarum  affecîionum  5  (2)  sur  la  fin  du  livre  huitième 
qui  est  des  martyrs,  après  avoir  reproché  aux  gentils  que  les 
sépulcres  des  anciens  capitaines  ,  des  plus  grands  philoso- 
phes et  même  des  Augustes  et  autres  empereurs  %  étaient 
ou  inconnus  ou  négligés  :  «  Martyrum  vero  templa  conspi- 
re cua  cernunturmagnitudmequeprœstantia,  omni  praterea 
((  ornatus  génère  variata,  spiendoremque  quodammodo 
<(  pulchrilidinis  suae  late  fundentia.  Nequevero  hœc  per  an- 
ce  num  semel  aut  bis  aut  quinquies  adventamus ,  sed  in  eis 
ce  sœpe  dies  festos  peragirnus  ;  ssepe  diebus  singulis  eorum 
a  martyrum  Domino  laudes  hymnosque  cantamus  ;  quique 
ce  homines  prospéra  sunt  valetudine  conservari  eam  sibi  a 
ce  martyribus  petunt;  qui  vero  œgritudinem  aliquam  patiun- 
cc  tur,  sanitatem  exposcunt  ;  insuper  et  stériles  viri  et  mu-* 
<(  Mères  dari  sibi  filios  petunt;  qui  vero  parentes  sunt,  in- 
û  tegra  sibi  et  propria  custodiri  quse  consecuti  sunt  dona, 
«  Item  qui  peregre  aiiquo  proficiscuntur,  petunt  martyres 
ce  sibi  comités  esse  in  via,  vel  potius  itineris  duces;  qui 
ce  vero  jam  sospites  redierunt  gratias  agunt  acceptum  bene- 
ce  ficium  confitentes.  Non  qui  se  adDeos  accedere  arbi- 
<e  trentur,  sed  qui  orentDei  martyres  tanquam  divinos  ho- 
ce  mines  intercessoresque  sibi  eos  apud  Deum  advocent  ac 
ce  precentur  ;  pie  vero  fideliterque  precatos  ea  maxime  con- 
te sequi  quœ  desiderant,  testantur  îlla  quse  votorum  rei  dona 
ce  persolvunt ,  manifesta  nimirum  adeptee  sanitatis  indicia  ; 
ce  nam  alii  quidem  oculorum ,  alii  vero  pedum  1  alii  porro 

(1)  Faiseur  Je  pavillons  ,  et  c'est-à-dire  S.  Paul ,  qui  exerçait  de  métier, 
Erat  scenofacloriœ  arlis.  (  Act.  18.  ) 

(2)  Tome  ii. 
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m  inairaum  simulacra  suspendunt  ex  argenlo  auroque  cou- 
rt fecta.  Qtiin  etiam  nascentibus  filiis  martynim  nomina  im- 
<(  poni  curant ^  ita  custodiam  iliis  tutelamque  certissiuiam 
a  comparantes.  »  Et  plus  bas  :  «  Petro,  Paulo,  Marcello  , 
«  Scrgio,  Mauricio,  aliisque  sanctis  martyribus  solemnita- 
«  tes  peraguntur ,  proque  illa  veteri  pompa  ,  pro  turpi  obs- 
«  ceniiate,  fiunt  modeste,  caste  ae  temperantise  plense  fes- 
a  tivitates  j  non  illœ  quidem  mero delibute,  non  comessatio- 
a  ni  bus  levés,  non  cachinnis  solute,  sed  divinis  canticis  per- 
«  sonantes,  sacrisquesermonibus  audiendis  intente,  in  qui- 
u  bus  adDeum  preces  non  sine  sanctis  lacrymis  ac  suspiriis 
«  summittuntur  »  :  Mais  on  voit  les  temples  des  martys  re- 
marquables par  leur  grandeur,  parés  de  divers  ornements  9 
et  répandant  bien  loin  l'éclat  de  leur  beauté  ;  et  nous  n'y 
venons  pas  seulement  une,  deux  ou  cinq  fois  par  an,  maïs 
nous  y  faisons  souvent  des  fêtes.  Et  chaque  jour  nous 
chantons  souvent  des  hymnes  et  des  louanges  au  Seigneur 
de  ces  martyrs  ;  et  ceux  qui  se  portent  bien  prient  que  les 
martyrs  leur  conservent  la  santé,  et  les  malades  demandent 
d'être  guéris.  De  plus ,  les  hommes  et  les  femmes  stériles 
demandent  d'avoir  des  enfants,  et  ceux  qui  ont  des  enfants 
prient  qu'ils  leur  soient  conservés;  et  ceux  qui  vont  aux 
champs  prient  les  saints  de  leur  tenir  compagnie ,  ou  plutôt 
d'être  leurs  guides.  Et  quand  ils  sont  de  retour,  ils  les  re- 
mercient, reconnaissant  que  c'est  par  leur  assistance  ;  non 
pas  qu'ils  croient  s'adresser  aux  saints  comme  à  des  dieux  , 
mais  comme  à  des  hommes  divins  qu'ils  désirent  avoir  pour 
intercesseurs  auprès  dô  Dieu.  Et  après  les  avoir  priés  dé- 
votement et  fidèlement,  ils  témoignent  par  les  dons  qu'ils 
leur  offrent  qu'ils  ont  été  exaucés  ;  car  les  uns  attachent  à 
leur  église  des  yeux,  d'autres  des  pieds ,  d'autres  des  mains 
d'or  ou  d'argent,  pour  marques  de  leur  guérison;  et  ils 
donnent  à  leurs  enfants  les  noms  des  martyrs  ,  leur  procu- 
curant  par  ce  moyen  une  sauve-garde  et  protection  très 
assurée.  Et  un  peu  plies  bas  :  On  fait  des  solennités  aux 
saints ,  Pierre  ,  Paul ,  Marcel ,  Serge ,  Maurice  et  autres 
saints  martyrs;  et  au  lieu  de  ces  fêtes  immodestes  et  dés- 
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honnêtes  qui  se  faisaient  autrefois  parmi  les  païens ,  on  fait 
parmi  nous  des  fêtes  avec  grande  modestie,  chasteté  et 
tempérance  ;  on  les  emploie  non  en  ivrognerie ,  en  festins 
ou  en  folies,  mais  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  enten- 
dre les  prédications  ,  et  on  y  adresse  à  Dieu  des  humbles 
prières  avec  des  larmes  et  des  soupirs.  Notez  que  Théodo- 
reta  écrit  ces  douze  livres  contre  le  paganisme  qui  se  réveil- 
lait sous  l'empire  de  Théodose  le  jeune  en  même  temps 
que  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  qui  présida  au  concile  d'E- 
phèse,  écrivit  des  commentaires  sur  le  même  sujet. 

CONCLUSIO    MORALIS. 

R.  — Grandi  sancti  a  nabis. .)Tout  ce  discours  ayant 
été  de  controverse  contre  les  hérétiques,  je  ne  dois  pas  finir 
sans  un  peu  de  morale  pour  les  catholiques.  Outre  l'exemple 
de  ces  premiers  chrétiens ,  qui  nous  apprend  à  honorer  les 
saints,  le  secours  que  nous  pouvons  recevoir  de  Dieu  par 
leur  entremise  nous  y  doit  obliger.  S.  Pierre  (2.  Pet.  \ . 
15.)  promettait  aux  fidèles  de  se  souvenir  d'eux  après  sa 
mort,  et  S.  Chrysostôme,  en  l'oraison  qu'il  lui  adresse  ,  le 
prie  de  se  souvenir  de  sa  promesse. 

Quand  les  saints  étaient  en  ce  monde,  ils  étaient  si  cha- 
ritables envers  le  prochain  qu'ils  n'ont  pas  perdu  leur  cha- 
rité à  présent  qu'ils  sont  unis  à  Dieu  qui  est  la  charité  même  ; 
càYcharttas  nunquam  excidit ,  dit  S.  Paul.  Us  sont  en- 
trés dans  le  ciel,  mais  ils  n'ont  pas  oublié  la  terre;  ils  y  ont 
un  trop  bon  gage  ,  leur  corps  qui  est  leur  cher  moitié  :  le 
torrent  de  volupté  qu/îls  boivent  là-haut  à  longs  traits  n'est 
pas  comme  le  fleuve  Léthé  qui  fait  perdre  la  mémoire  à  ceux 
qui  goûtent  de  ses  eaux.  Les  saints  ne  sont  pas  comme  i'é- 
chanson  de  Pharaon  qui ,  étant  mis  en  liberté ,  oublia  les 
recommandations  que  son  compagnon  et  son  interprète  lui 
avaient  faites.  Le  mauvais  riche  dans  les  enfers  avait  soin 
du  salut  de  ses  frères ,  les  saints  dans  le  paradis  n'ont  pas 
moins  de  charité  que  lui. 

Et  puis,  il  y  va  de  leur  intérêt  ;  ils  n'auront  pas  l'accom- 
plissement de  leur  parfaite  béatitude ,  la  résurrection  et  la 
gloire  de  leurs  corps ,  que  le  nombre  de  prédestinés  ne  soit 
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accompli.  On  leur  dit  en  l'Apocalypse  :  Attendez  que  le 
nombre  de  vos  frères  soit  accompli  :  ils  sont  donc  soigneux 
de  procurer  par  leurs  prières  que  le  nombre  des  élus  soit 
bientôt  parfait  et  achevé. 

S.  — (Triplex  praxis  devotionis.)  Je  conseillerais 
donc  à  tous  les  chrétiens  trois  pratiques  de  dévotion  envers 
les  saints.  Premièrement ,  parce  qu'il  y  en  a  un  si  grand 
nombre  que  nous  ne  pouvons  pas  tous  les  honorer  en  dé- 
tail et  en  particulier,  il  faudrait  tous  les  ans,  à  la  Toussaint 
ou  au  commencement  de  Tannée  ,  choisir  un  ordre  ou  une 
hiérarchie  de  saints  pour  l'honorer  toute  Tannée,  comme 
cette  année  Tordre  des  anges,  Tannée  prochaine  Tordre  des 
saints  patriarches,  des  prophètes  et  ainsi  des  autres. 

En  second  lieu ,  honorer  les  saints  qui  ont  été  éminents 
en  la  vertu  qui  nous  est  le  plus  nécessaire  et  les  saints  qui 
ont  été  de  même  profession  que  nous  ;  les  saints  anges 
pour  Thumilité,  les  saints  martyrs  pour  la  patience,  les  vier- 
ges pour  la  chasteté;  car  comme  à  la  cour  le  connétable  a 
plus  de  faveur  pour  obtenir  les  charges  militaires  aux  soldats, 
le  chancelier  à  ceux  de  longue  robe,  le  grand  aumônier  aux 
ecclésiastiques,  ainsi  les  saints  ont  plus  d'affection,  d  inclina- 
tion et  de  crédit  pourceux  qui  sont  de  leur  état  et  pour  noue 
communiquer  les  vertus  par  lesquels  ils  ont  gagné  le  ciel. 

En  troisième  lieu,  il  faudrait  avoir  un  certain  nombre  de 
saints,  dix,  douze,  quinze,  plus  ou  moins,  chacun  selon  sa 
commodité  et  sa  dévotion ,  les  choisir  pour  vos  avocats  et 
patrons  en  toute  votre  vie ,  les  écrire  en  un  petit  billet  que 
vous  porteriez  en  vos  heures  ,  en  choisir  un  chaque  diman- 
che pour  Thonorer  tous  les  jours  de  la  semaine,  ce  que  nous 
pouvons  faire  en  plusieurs  manières. 

En  premier  lieu ,  par  pensée  ;  estimant  grandement  le 
saint  et  Téminence  de  ses  vertus ,  nous  abaissant  intérieu- 
rement devant  lui  et  nous  prosternant  à  ses  pieds  ,  honorant 
en  Jésus  -  Christ  les  vertus  qui  ont  été  plus  éminentes  en  lui  j 
car  elles  ont  été  en  Jésus-Christ  comme  en  leur  source,  et  en 
ce  saint  comme  en  un  conduit  ou  canal  pour  nous  les  donner;  ; 

Secondement,  par  parole  ;  lui  demander  part  à  ses  ver-  " 

TOME    ÏV  9 


4'lG       SERMON  XCVII.  —  SUR  LES  ARTICLES,  etc. 

tas,  afin  de  porter  ses  livrées  ,  dire  quelques  prières  vocales 
Tison  intention,  lire  l'histoire  de  sa  vie.  Je  conseille  à  tous 
les  pères  et  mères  de  famille  qui  ont  quelque  peu  de  moyens 
d'acheter  et  d'avoir  en  leur  maison  le  livre  de  la  vie  des 
saints,  c'est  le  meilleur  meuble  que  vous  puissiez  avoir;  vous 
dépenseriez  bien  ce  qu'il  coûte  à  régaler  quelqu'un  qui  ne  vous 
en  saurait  aucun  gré,  et  ce  livre  vous  servira  toute  votre  vie 
et  celle  de  vos  enfants  ;  c'est  la  plus  louable  et  utile  récréa- 
tion que  vous  puissiez  faire  les  après  dîners  et  les  soirées 
des  fêtes  de  faire  lire  par  un  de  vos  domestiques  la  vie  d'un 
saint,  et  que  tous  les  autres  l'écoutent;  vous  y  aurez  du  con- 
tentement et  m'en  saurez  bon  gré  quand  vous  l'aurez  fait. 
Troisièmement,  par  action;  communiant  le  jour  de  sa 
fête,  jeûnant  la  veille  ouse  privant  d'une  petite  partie  de  son 
repas  pour  la  donner  aux  pauvres,  endurant  quelques  pa- 
roles de  travers ,  obéissant  à  votre  mère  ou  faisant  quelque 
autre  acte  de  vertu  pour  l'honorer:  croyez-moi ,  quand  on 
est  à  l'heure  de  la  mort,  on  ne  se  repent  pas  d'avoir  honoré 
les  saints,  on  est  bien  aise  d'avoir  leur  protection  en  un 
temps  si  dangereux.  Honorons-les  donc  et  invoquons-les  , 
puisqu'ils  ont  du  crédit  et  de   la  faveur  envers  Dieu , 
puisqu'ils  entendent  nos  prières,  qu'ils  savent  nos  nécessi- 
tés, qu'ils  ont  expérimenté  nos  misères  et  qu'ils  ont  de  l'af- 
fection pour  nous  ;  honorons-les ,  puisque  Dieu  les  honore 
car  il  a  dit  à  Elie  :  Qui  me  glorifiera,  je  le  glorifierai,  c'est- 
à-dire  je  le  ferai  honorer  ;  comme  il  ajoute  :  Et  ceux  qui 
me  méprisent ,  je  les  rendrai  méprisables:  honorons-les, 
puisque  étant  en  ce  monde  ils  ont  méprisé  la  gloire,  et  que 
la  gloire  est  comme  l'ombre  qui  doit  suivre  ceux  qui  la 
fuient;  puisqu'ils  ont  pratiqué  la  vertu  et  que  l'honneur  en 
est  le  salaire  ;  puisqu'ils  sont  si  précieux  à  Dieu  et  le  sujet  de 
ses  pensées  ;  car  au  lieu  de  ces  paroles  :  Mihi  autem  nimis 
Jionorati  sient  amici  tuiy  Deus ;  une  autre  lettre  dit: 
Nimis  prefiosœ  factœ  sunt  cogitationes  tuœ  :  Vos  pen- 
sées, ô  mon  Dieu!  me  sont  très  chères  et  précieuses;  ho- 
norons-les afin  qu'ils  nous  fassent  participants  de  leurs  mé- 
rites ,  et  qu'ils  daignent  quelque  jour  nous  associer  à  leur 
gloire,  Amm. 


SERMON  XCVI1L 

SUITE  DU  MÊME  SUJET. 


Sapientiam  omnium  antiquorum  exquiret  sapiens. 

Le  sage  recherchera  la  sagesse  des  anciens.  (Eccl.  59.  1.) 

Comme  le  texte  de  récriture  ,  en  pariant  de  Sara,  femme 
d'Abraham,  dit  qu'étant  avancée  en  âge  elle  ne  laissait  pas 
d'être  belle,  ainsi,  dit  S.  Augustin,  la  foi  de  l'Eglise  chré- 
tienne, épouse  de  Jésus-Christ,  ne  reçoit  aucun  déchet,  et 
sa  beauté  ne  se  flétrit  en  rien  par  les  injures  du  temps  et 
parla  révolution  des  années  et  des  siècles.  Hier,  je  vous 
montrais  que  l'Eglise  primitive  avait  la  même  foi  et  prati- 
quait les  mêmes  choses  que  l'Eglise  catholique  d'à  présent; 
aujourd'hui  je  dois  continuer  le  même  sujet  moyennant  la 
grâce  de  Dieu  que  nous  devons  obtenir  par  vos  interces- 
sions, ô sainte  et  bienheureuse  Vierge!  J'oserai  dire,  sans 
danger  de  mentir,  que  l'Eglise  catholique  a  l'honneur  et  le 
bonheur  d'être  votre  fille,  puisqu'elle  est  l'épouse  de  votre 
Fils,  selon  la  parole  du  saint  précurseur  :  Qui  hahetspon- 
sam  sponsus  est,  et  vous  avez  sujet  de  lui  dire  ce  que 
Noémi  disait  à  Ruth,  sa  belle  fille  :  Faciat  Dominus 
vohiscum  misericordiam  :  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  fasse 
miséricorde.  Ruth  gagna  les  bonnes  grâces  de  sa  belle- 
mère  par  la  fidélité  et  la  constance  qu'elle  eut  à  lui  tenir 
compagnie  ;  l'Eglise  mérite  votre  bienveillance  par  les  hum- 
bles respects  et  les  hommages  qu'elle  vous  rend  tous  les 
jours,  en  vous  disant  cent  et  cent  fois  ces  paroles  angéli- 
ques  :  Ave,  Maria,  gratia  plena, 

IDEA  SEUMONIS. 

fcxordium.  —  A.  Hœretici  contra  se  invicem  pugnan- 
tes  et  Ecclesiam  récusantes  dehent  considère  fi~ 
dem  et  praxim  vrimorum  christianor-um. 
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Punctum  imieum.  Habemus  camdem  fidem  quant  primi- 
tiva  Ecclesia  circa  sçripturam  sacram  ,  personas 
scieras,  tempora  sacra,  actiones  sacras  et  purgato- 
Hum  j  contra  hœt%eticos  :  —  B.  1  °  Libri  quos  calvi- 
nistœ  apocryphes  dicunt  ,  probantur  ex  Patribus 
esse  canonici  ;  nempe  liber  Tobiœ,  Judith,  Esther, 
Sapientiœ  ,  Ecclesiastici  et  Machabœorum.  — C, 
2°  Circa  personnas  sacras,  —  Primatus  papœ. 
— D.3°  Cœlibatus sacerdotum.  —  E.  4°  Circa  tem- 
po ra  sacra,  festa  et  qiiadragesima.  —  F.  5.  Circa 
actiones  sacras,  id  est sacrame7tta.  —  G.  Probatur 
baptismi  nécessitas,  sicui  et  ceremoniœ. — H.  Con- 
firmation —  I.  Realitas  corporis  Christi  in  euclia- 
ristia.  —  K.  Ejits  adoratio.  —  L.  Absolutionis 
nécessitas  in  pœnitentia.  — M.  Confessio  auricu- 
laris.  —  N.  Extrema  unctio.  —  O.  Ordinis  sacra- 
mentiim. — P.  Matrimonium. — Q.  Signum  cru- 
els.—  R.   Purgatorium  seu  preces  pro    mortuis. 

Conclusio.  —  S.  Exhortatio  ad  tenendam  fidem  et  doc- 
trinam  antiquoritm  patrum. 

EXORDIUM. 

A.  — (Hœretici  contra,  etc.  )  Concurrere  faciam 
JEgyptos  contra  sEgyptios  ,  et  pugnabit  vir  contra 
mnicum  suum  :  Je  permettrai  que  les  Egyptiens  s^entre- 
battront  et  que  les  amis  feront  la  guerre  à  leurs  amis. 
Si  cette  prophétie  cflsaie  s^est  jamais  vérifiée,  çfa  été  au 
temps  de  Luther  et  de  Calvin,  et  en  ce  temps  parmi  leurs 
partisans. 

Je  dis  à  Luther  et  à  Calvin  :  Vous  êtes  très  différents 
et  opposés  Pun  à  Paulre  dans  les  points  de  votre  foi  et 
même  dans  les  articles  de  la  plus  haute  importance  ;  car  il 
n'est  rien  de  plus  important  pour  le  salut  que  de  savoir 
si  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement  et  de  fait  en  la 
sainte  eucharistie;  cars^il  n'y  est  pas,  c'est  être  idolâtre  que 
de  Padorer,  et  s^il  y  est,  c'est  un  crime  que  de  ne  le  pas 
faire,  dit  S.  Augustin  :  (  in  illud  ps,  98.  Adora  te  scabei- 
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lum.)  Luther,  vous  dites  (in  convivial,  ser.  tit.  de  Pa- 
triac,  et  Proph.  et  tit.  de  lib.  veteris  et  novï  Testam.  et 
prsefat.  antiqui  ore  novi  Test.  )  qu'il  y  est  réellement  et 
de  fait  ;  Calvin,  vous  dites  qu'il  n'y  est  pas  et  que  ce  nest 
que  sa  figure.  Il  n'est  rien  de  si  important  pour  la  foi  que 
de  savoir  quels  sont  les  livres  canoniques;  Calvin,  vous 
dites  que  le  livre  de  Job  ,  l'Ecelésiaste  et  1' Apocalypse 
sont  canoniques  ;  Luther,  vous  dites  que  non.  Calvin  ,  vous 
dites  que  l'épitre  de  S.  Jacques  appartient  à  récriture 
sainte  ,  que  c'est  ce  grand  apôtre  qui  Ta  écrite  ;  Luther  , 
vous  vous  en  moquez,  vous  l'appelez  une  épltre  de  paille  : 
chacun  de  vous  pense  avoir  autant  d'esprit,  de  jugement , 
de  science  et  de  raison  que  son  confrère  ;  chacun  de  vous 
dit  qu'il  a  le  Saint-Esprit,  chacun  de  vous  se  vante  d'être 
envoyé  extraordinairement  pour  réformer  le  monde  ;  je 
yous  demande  à  qui  de  vous  deux  dois-je  croire,  qui  est- 
ce  qui  accordera  vos  différends,  à  qui  dois-je  me  rapporter 
pour  savoir  lequel  de  vous  deux  est  dans  l'erreur  et  en 
mauvais  chemin  ?  Si  vous  dites  que  c'est  à  la  parole  de 
Dieu,  c'est  donc  en  vain  que  vous  êtes  venus,  c'est  donc 
en  vain  que  vous  êtes  envoyés. 

La  parole  de  Dieu  doit  nous  suffire,  elle  ne  saurait  men- 
tir ;  et  il  faut  nécessairement  que  l'un  de  vous  soit  un  men- 
teur puisque  vous  êtes  contraires  l'un  à  l'autre.  La  parole 
de  Dieu  vous  condamne.  Dieu  a  donné  des  pasteurs  à  son 
Eglise,  dit  S.  Paul,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme 
de  petits  enfants  flottants  à  tout  vent  de  doctrine.  Calvin, 
vous  ne  suiviez  point  l'évêque,  l'archevêque  ni  le  pape,  qui 
sont  vos  pasteurs  ;  Luther,  vous  ne  suiviez  pas  non  plus 
vos  supérieurs,  puisque  vous  avez  secoué  le  sacré  joug  de 
l'obéissance  ;  vous  êtes  donc  comme  des  enfants  flottants  à 
tout  vent  de  doctrine.  Obéissez  à  vos  prélats,  dit  le  même 
apôtre  ;  (Heb.  13.  17.  -Rom.  13.  3.  )  ceux  qui  résis- 
tent à  la  puissance  supérieure  acquièrent  la  damnation. 
Calvin,  vous  n'avez  pas  obéi  à  votre  curé,  évêque  et  ar- 
chevêque ;  Luther ,  vous  n'avez  pas  obéi  à  votre  prieur , 
provincial  et  général;  vous  leur  avez  résisté  :  vous  avez  donc 
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acquis  la  damnation.  Que  celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise, 
dit  le  Sauveur,  soit  tenu  comme  un  païen  et  un  pu- 
blicain  ;  (Matth.  18.  17.)  Calvin,  vous  n'avez  pas  écouté 
l'église  de  Noyon  et  de  Rome  ;  Luther,  vous  n'avez  écouté 
aucune  église;  car  quand  vous  êtes  venu  au  monde  il  n*y 
avait  que  l'église  romaine  :  il  faut  donc  vous  tenir  comme 
des  païens  et  des  publicains.  Vous  dites  que  je  dois  m'en 
rapporter  à  l'écriture,  et  vous  ne  savez  me  dire  quelle  est 
la  vraie  écriture  :  l'un  de  vous  maintient  qu'un  tel  livre 
est  écriture  sainte  ,  l'autre  le  nie  formellement.  Quand  vous 
êtes  en  différend  sur  l'interprétation  ou  l'intelligence  d'un 
passage  de  l'écriture,  Calvin,  vous  citez  d'autres  passages 
contre  Luther  ;  Luther ,  vous  en  citez  d'autres  contre 
Calvin  ;  Calvin,  vous  dites  que  vos  passages  doivent  s'en- 
tendre selon  votre  sens  et  non  pas  selon  le  sens  que  Lu- 
ther leur  donne  ;  Luther,  vous  assurez  que  Calvin  ne  leur 
donne  pas  un  vrai  sens  et  qu'il  faut  les  entendre  selon  le 
votre.  A  qui  de  vous  deux  croira-t-on  ?  à  qui  me  rappor- 
terai-je  pour  savoir  en  quel  sens  il  faut  entendre  tous  les 
passages  que  vous  citez  et  entassez  l'un  sur  l'autre  pour 
établir  votre  opinion  contre  celle  de  votre  adversaire  ? 

J'ai  souvent  pressé  ceux  de  la  prétendue  réforme  de  me 
satisfaire  sur  ce  point  j  et  dans  tous  les  lieux  où  j'ai  été,  les 
plus  judicieux  et  les  plus  raisonnables  d'entre  eux  m'ont 
toujours  répondu  qu'il  fallait  s'en  rapporter  aux  pères  de 
la  primitive  Eglise,  qu'il  fallait  voir  quelle  était  la  croyance 
et  le  sentiment  des  chrétiens  de  ce  temps-là  à  l'époque 
des  quatre  premiers  conciles  que  les  calvinistes  en  leur 
confession  de  foi  reçoivent  et  reconnaissent  pour  légitimes. 
Dieu  soit  béni  !  leur  dis-je  là-dessus,  si  vous  persistez  en 
cette  disposition,  nous  sommes  d'accord;  si  vous  entendez 
le  latin,  je  n'ai  besoin  que  de  vos  yeux  pour  vous  faire  ca- 
tholiques. Donnez-vous  donc  la  patience  de  passer  avec  moi 
un  après  diner  dans  une  bibliothèque,  et  je  m'oblige  à 
vous  montrer  en  paroles  claires  comme  le  jour,  dans  les 
pères  de  ces  premiers  siècles ,  tous  les  articles  de  notre  foi  : 
c'est  ce  que  j'ai  entrepris  de  faire  en  ces  deux  prédications 


SUITE  DU  MÊME  SUJET.  151 

Hier,  je  vous  montrais  le  sentiment  et  les  pratiques  des 
premiers  chrétiens  par  rapport  à  l'Eglise  triomphante  ; 
aujourd'hui,  nous  _evons  faire  voir  leurs  pratiques  dans 
l'Eglise  militante  par  rapport  à  l'Eglise  souffrante  ,  c'est- 
à-dire  par  rapport  aux  âmes  qui  souffrent  en  purgatoire. 
Dans  TEglise  militante  nous  pouvons  considérer  l'écriture 
sainte,  les  personnes  sacrées,  les  temps  sacrés,  et  les  actions 
sacrées. 

primum  punctum.  —  Habemus,  etc. 

B#  — (Libriquos  Calvinistœ . . .  Tobtœ.)  Dans  l'écri- 
ture sainte,  ils  reconnaissaient  les  livres  de  Tobie,  de  Judith, 
d'Esther  et  de  la  Sapience  pour  canoniques  et  non  pour 
apocryphes  et  supposés.  Le  pape  S.  Calixte  premier,  en 
répitre  deux,  citant  un  passage  du  livre  de  Tobie,  dit  que 
c'est  Técriture  sainte  qui  parle.  S.  Ambroise,  au  traité 
qu'il  a  fait  de  Tobie ,  chapitre  premier  ,  dit  que  ce  livre  est 
une  écriture  prophétique;  S.  Cyprien,  (serm.  de  Elçe- 
mosyna  ;  —  Basil,  orat.  de  Avaritia)  en  dit  autant. 

(Judith,)  S.  Jérôme,  dans  la  préface  du  commentaire 
qu'il  a  fait  sur  le  livre  de  Judith,  dit  que  le  premier  concile 
deNicée,  qui  a  été  le  plus  célèbre  de  tous  les  conciles  après 
celui  des  apôtres ,  a  reconnu  ce  livre  pour  canonique  ;  cfoù 
l'on  peut  tirer  des  preuves  pour  confirmer  les  points  de  la  foi* 

(Esther.)  Le  pape  S.  Innocent,  épitre  trois;  Origène  et 
S.  Hilaire  sur  les  psaumes,  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  (Ca- 
tech.  4.)  S.  Augustin  (lib.  de  Doctrin.  christ,  c,  8.)  et 
plusieurs  autres  pères  citent  des  textes  du  livre  d^Esther 
comme  extraits  de  Técriture  sainte. 

(Sapientiœ.)  S.  Augustin  (lib.  1 .  de  Prœdestin.  cap. 
14.)  dit  que,  depuis  le  temps  le  plus  rapproché  des  apôtres, 
le  livre  de  la  Sapience  a  été  récité  en  TEglise  et  entendu 
avec  vénération  de  tous  les  évèques  et  fidèles  comme  ayant 
une  autorité  divine.  Le  concile  de  Sardique  ena  tiré  un  té- 
moignagepourprouverquele  Verbe  divin  est  vrai  Dieu,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre  ;  c'est  dans  répitre  envoyée  à  tous 
lesévèques  dont  Théodoret  fait  mention,  (lib.  2.  hist.  c.  8, 

(Ecclesiatici.)  Le  livre  de  l'ecclésiastique  est  aussi  ap- 
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pelé  écriture  sainte  ,  et  les  vérités  qui  y  sont  contenues 
oracles  divins,  par  les  pères  comme  par  S.  Cyprien;  (  lib,. 
3.  epist.  9.)  S.  Epiphane ,  en  l'hérésie  des  anoméens;  8. 
Ambroise  (l.  4.  de  Fide,  c.  4.)  :  et  il  est  bon  d'apprendre 
en  passant  que  quelques  pères  attribuent  ce  livre  à  Salo- 
mon  ,  d'autres  à  Jésus  ,  îîïs  de  Sirach  :  peut-être  celui-ci 
avait  -il  recueilli  et  réduit  en  un  livre  les  diverses  maximes 
et  sentences  de  Salomon. 

(Machabœorum.)  Quant  aux  livres  des  Machabées,  les 
calvinistes  les  ont  en  grande  aversion ,  parce  quMls  recom- 
mandent les  prières  pour  les  morts;  mais  S.  Augustin  dit 
expressément  que,  déjà  de  son  temps,  PEglise  chrétienne 
les  tenait  pour  canoniques  (1.  18.  de  Civ.  Dei ,  c.  36.)  et 
avant  lui  S.  Cyprien  (1.  1 .  ep.  3.  ad  Cornel.)  avec  S. 
Ambroise.  (1.  2.  de  Tob.  c.  10.  11.  12.) 

S.  Basile  (lib.  deSpiritu  Sancto,  c.  27.)  Dogmata  quœ 
in  Ecclesia  servantur,  partim  ex  conscripla  doctrina 
liabemus,  partim  ex  apostolorum  traditione,  quœ  ut  ra- 
que eamdem  adpietatem  vim  hahent. 

Tertullien  (lib.  de  Corona  militis)  rapportant  plusieurs 
traditions  qui  étaient  déjà  en  usage  de  son  temps,  par 
exemple,  à  Fégard  des  cérémonies  du  baptême,  du  signe  de 
la  croix  que  les  chrétiens  faisaient  en  diverses  occasions,  des 
anniversaires  pour  les  morts  ,  ajoute  :  Harum  et  simi- 
lium  disciplinarum  si  legem  expostules  ,  scriptiiram 
nullam  invenies  ;  traditio  tibi  prœtenditur  auctrix  , 
consuetudo  confirmatrix  et  fides  ohservatrix. 
'  C.  —  (2  Circa  perso?ias....  Primatus  Papœ.)  La 
souveraineté  du  pape  sur  toute  TEglise  se  montre  en  ce  que 
S.  Chrysostôme,  (epist,  1 .  ad.  Innoc.)  étant  injustement 
déposé  de  Févèché  de  Constantinople  par  Théophile ,  son 
patriarche  ,  dans  un  concile  cf  évêques ,  en  appelle  au  pape 
S.  Innocent ,  le  priant  de  casser  cette  sentence  et  de  punir 
Théophile;  et  quelque  temps  après  S.  Augustin  (epist.  92. 
ad  Innocent.)  avec  tout  le  concile  de  Milevi ,  pour  réprimer 
l'audace  des  pélagiens  en  Afrique  et  en  Palestine ,  ne  recou- 
rent pas  aux  évoques  de  ces  provinces,  ipais  îroplorent  la 
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diligence  pastorale  du  même  pape;  et  le  concile  de  Chalcé- 
doine,  composé  de  plus  de  cinq  cents  évèques,  écrivant  au 
pape  S.  Léon  et  lui  rendant  compte  de  ce  qui  s'était  passé 
en  cette  sainte  assemblée,  vous  y  présidiez,  dit-il ,  comme 
le  chef  fait  à  ses  membres,  par  ceux  que  vous  y  aviez  en- 
voyés ;  et  un  peu  plus  bas,  après  avoir  raconté  les  attentats 
de  l'impie  Dioscore:i?f/?0^  hœcomnia  insuper,  et  contra 
ipsum,  cui  vineœ  custodia  a  salvatore  commissa  est , 
exiendit  insaniam  ,  id  est  contra  tuam  apostolicam 
sanctitatem. 

D.  —  (Cœlibatus  sacerdotum .)  Ce  que  les  ministres 
censurent  le  plus  souvent  dans  les  évèques  et  autres  person- 
nes sacrées,  c'est  l'obligation  au  célibat.  Voici  cependant 
ce  qui  en  montre  l'antiquité.  Le  second  concile  de  Cartilage, 
canon  deuxième  :  Omnibus placet  ut  eptscopi, presbyteri, 
diaconi  ,  vel  qui  sacramenta  contrectant ,  pudicitiœ 
custodes  ,  etiam  ah  uxoribus  se  abstineant /  ut  quod 
a/postoli  docuerunt  j  et  ipsa  servavit  antiquitas }  nos 
quoqae  citstodiamus.  S.  Jérôme  contre  Vigilance,  dit  un 
peu  après  le  commencement  :  Quid  facient  o?%ientis  Ec- 
clesiœ,  quia  JEgypiti  et  sedis  apostoticœ,  quœ  aut  vir- 
gines  clericos  accipiunt ;  aut  continentes,  autsiuxo- 
res  habuerint,  mariti  esse  désistant?  Si  tous  les  ecclé- 
siastiques doivent  être  mariés,  que  feront  les  Eglises  d'o- 
rient, d^Egypte  et  de  Rome ,  qui  ne  donnent  Tordre  de  clé- 
ricature  qu'à  ceux  qui  sont  vierges,  ou  qui  vivent  en  conti- 
nence, ou  qui  s'abstiennent  de  Tusage  du  mariage  en  cas 
qu'ils  soient  mariés  ? 

S.  Léon,  pape  ,  premier  de  ce  nom,  dit  (ep.  ad  Anast.) 
«  Omnium  sacerdotum  tam  excellens  est  electio ,  ut  haec 
«  quœ  in  aliis  membris  Ecclesiœ  vacant  a  culpa,  in  ilîis 
«  tamen  habeantur  illicita  ;  cum  enim  extra  clericorum  or- 
«  dinem  constituas  nuptiarum  societati  et  procréation i 
«  filiorum  studere  sit  liberum  ;  ad  exhibendam  tamen  per- 
«  fectae  continentiœ  puritatem,  nec  subdiaconis  quidcm 
«  carnale  connubium  conceditur,  ut  et  qui  habent  sint  tan- 
«  quam  non  habentes,  et  qui  non  habent  permaneant  sm^ 
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gulares  et  innupti  :  »  Le  choix  et  l'état  de  tous  les  prê- 
tres est  si  excellent,  que  ce  qui  serait  permis  aux  autres 
membres  de  l'Eglise  leur  est  défendu;  car  étant  libre  à  ceux 
qui  ne  sont  point  dans  les  ordres  de  se  marier  et  devoir 
clés  enfants ,  les  ecclésiastiques  sont  obligés  à  une  si  grande 
pureté  et  continence  ,  qu'on  ne  permet  pas  même  aux  sous- 
diacres  de  se  marier  ;  de  sorte  que,  s'ils  avaient  auparavant 
une  femme,  ils  doivent  vivre  comme  s'ils  n'en  avaient  point, 
et  s'ils  n'étaient  pas  mariés,  ils  doivent  demeurer  en  cet  état* 

E.  —  (3°  Circa  iempora  sacra,  etc.)  Les  temps  sa- 
crés sont  les  fêtes  des  saints  et  le  carême.  L'observation 
des  fêtes  se  montre  par  les  témoignages  de  S.  Chrysostôme 
et  de  Théodoret  que  nous  citions  hier ,  comme  aussi  par 
les  paroles  d'Origène  qui  dit  que  ,  de  son  temps  ,  on  célé- 
brait la  fête  des  saints  Innocents  parce  qu'ils  ont  été  les  pré- 
mices des  saints  martyrs;  (Orig.  ho.  3.  in.  diversos  Evan- 
gelii  locos)  et  quant  au  carême,  nous  en  avons  montré  l'in- 
stitution ancienne  au  sermon  soixante-huit. 

F.  —  (4°  Circa  actiones  sacras.)  Venons  aux  actions 
sacrées ,  qui  sont  principalement  les  sacrements.  Nos  ad- 
versaires reçoivent  le  baptême  ,  mais  ils  n'en  croient  pas  la 
nécessité.  S.  Augustin  a  fait  sur  ce  sujet  des  livres  entiers, 
et  il  prouve  ordinairement  la  nécessité  de  ce  sacrement 
par  le  sentiment  de  tous  les  fidèles  qui  se  hâtaient  de  por- 
ter leurs  enfants  au  baptême  quand  il  les  voyait  en  quelque 
danger  de  mort  :  Noli  credere,  noli  dicere  ,  dit-il  ;  in- 
fantes, antequam  baptizentur,  morte  prœventos  per- 
venireposse  ad  originalium  indulgentiampeccatorum^ 
si  vis  esse  catholiciis .  (1.  3.  de  Origine  animae,  c.  9.) 
Le  pape  Innocent  I.  a  décidé  la  même  vérité  contre  les  pé- 
lagiens,  dans  l'épltre 26,  qu'il  a  envoyée  au  concile  de  Milevi, 

Ils  rejettent  aussi  les  cérémonies  que  nous  pratiquons  au 
baptême,  encore  qu'ils  avouent  qu'elles  sont  fort  anciennes; 
celles  qu'ils  méprisent  le  plus  c'est  le  souffle  dont  on  se 
sert  pous  chasser  le  démon ,  et  ils  sont  en  cela  un  peu  plus 
hardis  que  n'était  Julien  ,  hérétique  pélagie»  ;  car  S*  Au- 
gustin, écrivant  contre  son  erreur,  lui  map<te  :  Vous  n'a- 
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vez  eu  garde  de  répondre  à  l'argument  que  je  vous  avais 
proposé,  vous  montrant  que  tous  les  fidèles  croient  que  les 
enfants  sont  sous  la  puissance  du  diable  avant  le  baptême, 
puisqu'on  le  chasse  par  le  souffle,  parce  que  vous  avez  bien 
vu  qu'on  vous  eût  soufflé  vous-même  si  vous  eussiez  été 
si  osé  que  d'improuver  une  cérémonie  reçue  si  univer- 
sellement dans  l'Eglise  :  Tanquam  ipse  ab  orbe  toto  ex- 
sufflandus,  si  huic  exsufjlationi,  quaprinceps  mundi 
aparvulis  ejicitur  foras ,  contradicere  voluisses.  (S. 
Aug.  to.  7. 1.  6.  in  Julian.  c.  5.  sub  initie) 

G.  — (Confirmatio .)  Que  la  confirmation  soit  un  sa- 
crement ,  on  le  croyait  aux  premiers  siècles  ;  car  Tertullien 
ayant  dit  que  l'esprit  malin  est  le  singe  de  Jésus  -  Christ  qui 
contrefait  dans  ses  superstitions  les  sacrements  de  l'Eglise, 
il  le  prouve  par  induction  des  trois  premiers  sacrements , 
qui  sont  le  baptême,  la  confirmation  et  l'eucharistie  :  Dia- 
boli  partes  sunt  intervertendi  veritatem,  ipsas quoque 
res  divinonim  sacramentorum  in  idolorum  mysteriis 
cemidatur,  tingit  et  ipse  quosdam  utique  fidèles  suos, 
signât  in  frontibus  milites  suos,  célébrât  et panis  obla- 
tionem.  (Tertull.  c.  40.  de  Praescriptionibus.)  Le  second 
concile  d'Arles,  tenu  sous  le  pape  S.  Sylvestre,  (can.  17.) 
commande  que  les  hérétiques  qui  ont  été  dûment  baptisés  et 
qui  se  convertissent,  soient  reçus  dans  l'Eglise  avec  le  chrême 
et  l'imposition  des  mains.  S.  Cyrille  de  Jérusalem  traite 
bien  au  long  de  ce  sacrement  en  la  catéchèse  troisième , 
et  S.  Augustin  (l.  3.  de  Baptismo  contra  donat.  c.  1 6.) 

H.  —  {Realitas  corporis,  etc.  On  croyait  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  réellement  et  de  fait  dans  l'eucharistie, 
S.  Clirysostôme  (hum,  24.  in.  4.  ad  Cor.)  dit  :  «  Hic 
«  terrain ,  cœlum  tibi  facit  hoc  mysterîum  ;  aperi  ergo  cœli 
<(  portas ,  et  perspice ,  vel  potius  non  cœli ,  sed  cœli  cœlo- 
«  rum  ,  et  tune  videbis  quod  dictum  est  ;  nam  quod  illic 
m  est,  omnium  pretiosissimum  et  maxime  honorandum, 
«  hoc  ostendam  tibi  situm  in  terra  ;  sicut  enim  in  regia  id 
«  quod  est  omnium  preestantissimum ,  non  sunt  parietes  , 
«  non  tectum  aureum ,  sed  corpus  régis  sedens  in  solio  ? 
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f(  sic  in  cœlis  régis  corpus  ;  sed  hoc  tibi  nunc  licet  vkmîh» 
<(  in  terra,  non  enim  angelos,  neque  archangelos ,  neque 
«  cœlos  et  cœlos  cœlorum,  sed  ipsum  eorum  ostendo  Do- 
te minum.  Vidisti  quemadmodum,  quod  est  omnium  prœs- 
<c  tantissimum  et  maxime  honoranduni ,  vides  in  terra,  ne- 
<(  que  solum  vides  ,  sed  etiam  tangis  et  comedis,  et  eo  ac- 
<(  eepto,  domum  reverteris  :  »  Ce  sacrement  fait  que  la  terre 
nous  devient  un  ciel  ;  ouvrez  les  portes  du  ciel  et  même  du 
plus  haut  de  tous  les  cieux  ,  et  vous  verrez  que  je  dis  vrai \ 
car  ce  qui  est  de  plus  excellent  et  de  plus  digne  d'honneur 
dans  le  ciel,  je  vous  le  montrerai  sur  la  terre:  car  comme  ce 
qui  est  de  plus  excellent  dans  un  palais  royal  ce  ne  sont  pas 
les  murailles  bien  lambrissées  ni  le  plafond  doré,  maïs  ïe 
roi  lui-même  assis  sur  son  trône,  ainsi  dans  le  ciel  c'est  le 
corps  de  Jésus-Christ,  et  il  vous  est  permis  de  le  voir  sur 
la  terre  ;  je  ne  vous  y  montre  par  les  anges  ou  les  archan- 
ges, mais  leur  seigneur.  Vous  voyez  donc  sur  la  terre 
ce  qui  est  de  plus  excellent  et  digne  d'honneur  ,  et  non- 
seulement  vous  le  voyez,  mais  vous  le  touchez  et  le  mangez, 
et  Payant  reçu  vous  retournez  en  vos  maisons. 

S.  Ambroise  dit  :  (lib.  de  iis  qui  mysteriis  initiantur  ? 
cap.  9.)  «  Quantis  utimur  exemplis,  ut  probemus  non  hoc 
«  esse  quod  natura  formavit ,  sed  quod  benedictio  conse- 
<(  cravit.  Et  infra  :  De  totius  mundi  operibus  legistî , 
((  quia  ipse  dixit  et  facta  sunt,  ipse  mandavit  et  créât? 
«  sunt  ;  sermo  ergo  Christi  qui  potuit  exnihilo  facere  quod 
<(  non  erat ,  nunquid  potest  ea  quœ  sunt  mutare  in  id  quod 
«  non  erant  ?  Et  infra  :  Lîquet  igitur  quod  prseter  naturae 
«  ordinem,  virgo  generavit,  et  hoc  quod  facimus  corpus 
«  ex  virgine  est,  etc,  »  Nous  nous  servons  de  divers 
exemples  pour  montrer  que  l'eucharistie  n'est  pas  ce  que  la 
nature  a  formé  ,  mais  ce  que  la  bénédiction  a  consacré. 
L'écriture,  parlant  de  toutes  les  créatures  qui  sont  au 
monde ,  dit  que  Dieu  les  a  faites  par  sa  parole.  La  parole  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  a  pu  faire  de  rien  ce  qui  n'était  pas ,  n'a- 
t— clic  pas  un  pouvoir  sur  les  choses  qui  sont, pour  les  chan- 
ger en  ce  qu'elles  n'étaient  pas  ?  La  sainte  Vierge  a  conçu 
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par  une  opération  surnaturelle ,  et  ce  que  nous  produisons 
c'est  le  corps  qui  est  né  de  celte  chaste  Vierge. 

S.  Augustin  (tom.  8.  concio  in  tit.  ps.  33.)  en  traitant 
ce  titre  du  psaume  trente-trois  :  Davidi  cum  immutavit 
vultum  suum  coram  Achim ,  et  ferebatur  manibus 
suis  y  cela,  dit-il,  ne  peut  pas  s'entendre  de  David,  ni 
d'aucun  autre  que  de  Jésus-Christ,  car  qui  est-ce  qui  peut 
se  porter  soi-même  en  ses  mains  ?  mais  Jésus  se  portait  en 
ses  mains  quand  il  disait  à  ses  disciples  :  Prenez,  mangez, 
ceci  est  mon  corps. 

I.  —  (Ejus  adoratio.)  Comme  ils  croyaient  à  la  pré- 
sence réelle ,  ils  adoraient  l'eucharistie  du  culte  de  latrie  : 
témoin  S.  Chrysostôme,  homélie  vingt-quatre  sur  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  S.  Ambroise ,  (lib.  3.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  12.)  S.  Augustin  sur  le  psaume  quatre-vingt- 
dix-huit  :  j'ai  allégué  ci-dessus  leurs  passages  tout  au  long 
au  sermon  quatre-vingt-neuf,  à  la  lettre  E. 

L.  —  {Absolutionis  nécessitas.)  S.  Augustin  met  au 
même  rang  la  nécessité  du  baptême  et  celle  de  l'absolution  ; 
car  dans  Tépilre  cent  quatre-vingts,  répondant  à  un  évo- 
que ,  nommé  Honoré ,  qui  lui  avait  demandé  s'il  pouvait  en 
conscience  sortir  de  sa  ville  cathédrale  qui  était  menacée  de 
siège ,  il  lui  répond  :  Garaez-votis  bien  de  le  faire  ,  car  si 
vous  en  sortez ,  les  autres  ecclésiastiques  en  pourront  faire 
autant,  et  quelle  damnation  sera-ce  pour  ceux  qui  mourront 
sans  baptême  ou  sans  absolution  pendant  votre  absence  ? 
Quel  regret  pour  leurs  parents  de  savoir  qu'il  ne  les  auront  pas 
avec  eux  au  repos  de  la  vie  éternelle  ?  Si  ministri  desuntj 
quale  exitium  sequitur  illos  qui  de  isto  sœculo  velnon 
régénérait  exeunt,  vel  ligati?  Qualis  luctus  fideliu?n 
suorumy  quieos  in  œternœ  vitœ  requienon  habebunt? 

M.  —  (Confessio  auricularis .)  Et  que  la  confession  au- 
riculaire ait  été  anciennement  en  usage  ,  on  le  voit  dans  S. 
Léon  qui  présida  par  ses  légats  au  concile  de  Chalcédoine  ; 
car  écrivant  aux  évêques  de  la  Campanie,  il  dit  qu'il  ne 
faut  pas  obliger  les  fidèles,  comme  quelques-uns  faisaient, 
à  confesser  publiquement  leurs  péchés  par  écrit,  vu  qu'il 
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suffît  de  découvrir  sa  conscience  au  prêtre  par  une  confession 
secrète.  Cum reatus  consci entiarum  sufficiat solis sacer- 
dotibus  indicari  confessione  sécréta.  (S.  Léo.  ep.  80.) 

N.  —  (Extrema  unctio.)  S.  Chrysostôme,  plus  an- 
cien que  S.  Léon,  montre  que  rexlrèine-onction  était  en 
usage  de  son  temps;  car,  au  livre  troisième  du  Sacerdoce, 
il  prouve ,  par  les  paroles  de  S.  Jacques  ,  que  les  prêtres 
ont  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  par  cette  onction  , 
et  qif  elle  n'est  pas  une  simple  cérémonie  ,  mais  un  sacre- 
ment de  l'Eglise.  On  le  voit  en  Tépitre  du  pape  S.  Inno- 
cent à  Decentius  (chap.  8.)  où,  après  avoir  dit  que  cette 
onction  n'est  pas  seulement  pour  les  prêtres,  mais  pour 
tous  les  fidèles  malades ,  il  ajoute  que  ce  sacrement  ne  doit 
pas  être  accordé  à  ceux  qui  sont  encore  en  pénitence,  puis- 
qu'on leur  refuse  les  autres  sacrements  :  Nam  pœnitenti- 
bus  istud  infundinon potest,  quia  genus  est  sacramen- 
ti ;  nam  quibus  cœter a  sacr  ameuta  negantur ,  quomodo 
unum  genus  putatur  possc  concedi  ? 

O.  —  (Ordinis  sacramentum.)  Le  même  pape  S. 
Léon  premier,  Anastase  second,  S.  Augustin  et  d'autres 
anciens,  (Innoc.  1  .  ep.  18.  ad  Alex.)  déclarent  en  paroles 
expresses  que  la  consécration  des  prêtres  est  un  vrai  sa- 
crement. Les  paroles  de  S.  Augustin  nous  suffiront  pour 
abréger  :  Que  nos  adversaires,  dit-il,  nous  expliquent 
comment  celui  qui  a  reçu  les  ordres  sacrés  peut  perdre  son 
sacrement  plutôt  que  celui  qui  a  été  baptisé  ;  il  ne  faut 
faire  injure  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  sacrements  :  Ex- 
plicent  quomodo  sacramentum  haptizati  non  possit 
amilti,  et  sacramentum  or dinati possit  amitti  /  neut?*i 
sacramento  injuria  facienda  est. 

P.  - —  {Matrimonium .)  Enfin,  que  le  mariage  des 
chrétiens  soit  un  vrai  sacrement  de  l'Eglise,  outre  que  S. 
Paul  l'a  dit,  S.  Ambroise  et  S.  Augustin  l'enseignent.  (1) 
Celui-là  parlant  d'un  adultère  dit  qu'il  perd  la  grâce  du 

(1)  S.  Léo.  1.  ep.  8.  c.  1.  etep.  87.  c.  7.  —  Anast.  2.  ep.  adAnast, 
imp.  c.  7.  —  S.  S.  Aug.  1.  2.  cont.  Parm.  c.  13.  —  S.  Ambr.  1.  1.  de 
Abraham,  c.  7.  —  S.  Au£.  deBono  coniugali,  c.  et  c.  24»  ) 
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sacrement  céleste  ;  celui-ci  dit  qu'aux  noces  des  chrétiens 
la  sainteté  du  sacrement  vaut  mieux  que  la  fécondité  de 
la  chair  :  Plus  valet  sanctitas  sacramenti  quant  fecun- 
ditas  uteri;  et  ailleurs,  que  parmi  les  infidèles  le  mariage 
a  pour  sa  fin  la  propagation ,  et  la  fidélité  pour  sa  partie  f 
mais  que  parmi  les  chrétiens  il  a  encore  la  sainteté  du  sa- 
crement. 

Q.  —  (Signum  crucis.)  Entre  les  actions  sacrées  qui 
ne  sont  pas  sacrements ,  et  que  j'omettrai  pour  ne  pas  en- 
nuyer ,  la  plus  commune  c'est  le  signe  de  la  croix  ;  en 
voici  la  pratique  parmi  les  anciens.  Tertullien  (1.  de  Coro- 
na  militis,  cap.  5.)  dit  :  Ad  omnem  protjressum  atque 
promotmn ,  ad  omnem  adiium  et  exitum,  ad  vestitum 
et  calceatum,  ad  lavacra,  ad  mensas,  ad  lumina,  ad 
ciibilia  ac  sedilia  quœcumque,  nos  conversatio  exercet, 
frontem  crucis  signaculo  terimus. 

R. —  (Purgatorium  etc.)  De  l'Eglise  militante  descen- 
dons dans  la  souffrante.  Les  calvinistes  disent  que  les  prê- 
tres ont  inventé  le  purgatoire  et  la  prière  pour  les  morts 
par  un  motif  d'intérêt  temporel  ;  voyons  ce  qu'en  pensait 
l'Eglise  primitive  :  Dans  l'Eglise  grecque,  S.  Chrysostôme, 
tome  quatre,  homélie  troisième,  sur  l'épitre  auxPhilippiens, 
avance  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  les  apôtres  ont  ordonné 
qu'aux  redoutables  mystères  ont  fît  mémoire  des  trépassés; 
car  ils  savaient  qu'il  leur  en  arrivait  un  grand  profit  et  une 
grande  utilité  :  éaaat  y*>p  xvtoïç  tfo\b  ytéptio?  ysyôixsvov  tfol- 

X))v  de   ccçéXeixv. 

S.  Cyrille  de  Jérusalem ,  dans  la  cinquième  catéchèse 
mystagogique,  dit  qu'on  faisait  mémoire  des  trépassés  dans 
la  liturgie,  parce  que,  dit-il,  on  croyait  que  c'est  un 
grand  soulagement  pour  les  âmes  pour  lesquelles  on  offre 
la  prière  de  cette  sainte  et  très  redoutable  victime  ;  ce  sont 
les  propres  paroles  au  milieu  de  la  catéchèse.  Dans  l'Eglise 
latine,  S.  Cyprien  écrivant  au  clergé  et  au  peuple  de  la  ville 
de  Furne  dit  que  leurs  prédécesseurs  avaient  défendu  de 
faire  mémoire  à  l'autel  d'un  homme  qui,  en  son  testament, 
aurait  nommé  un  prêtre  pour  tuteur  de  ses  enfants ,  po;  9 
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que  celui-là  ne  mérite  pas  d'être  recommandé  à  Dieu  pas? 
les  prières  des  prêtres,  qui  a  voulu  détourner  un  prêtre  de 
l'autel.  Vous  voyez  que  l'église  primitive  enseignait  les 
mêmes  articles  de  foi  que  l'église  catholique  enseigne  à 
présent 

CONCLUSIO. 

S. — (Exhortatio  ad  tenendam  fîdem.  )  Suivez  donc, 
si  vous  êtes  sage,  le  salutaire  conseil  que  le  Saint-Esprit 
vous  donne  par  la  plume  du  Sage  :  Ne  transgrediaris  ter- 
minos  antiquos,  quos posuerunl patres  tut:  Ne  passez 
point  les  bornes  que  vos  ancêtres  ont  posées;  tenez-vous  à 
la  foi  de  ces  premiers  chrétiens  ,  à  la  doctrine  de  ces  saints 
pères  qui  ont  été  instruits  par  les  apôtres  ou  leurs  succes- 
seurs, qui  lisaient  récriture  sainte  jour  et  nuit,  qui  la  médi- 
taient sérieusement,  qui  avaient  reçu  le  Saint-Esprit  pour 
la  bien  entendre,  qui  étaient  désintéressés  et  sans  passion  ; 
car,  en  effet,  vous  n'êtes  pas  plus  saint ,  ni  plus  docte,  ni 
plus  sage  que  S.  Augustin  ;  et  voici  ce  qu'il  disait  à  un  héré- 
tique pélagien  :  Quod  credunt  patres  credo  ,  quod  tenent 
teneo,  quod doceni doceo,  quod  prœdicantprœdico;  istis 
cède  et  mihi  cèdes  ,  acquiesce  istis  et  quiesces  a  me  (  S, 
Aug.  1.  \ .  cont.  Jul.  c.  2.  circa médium.)  :  Je  croisée  que 
les  pères  croient ,  je  tiens  ce  qu'ils  tiennent ,  j'enseigne  ce 
qu'ils  enseignent,  je  prêche  ce  qu'ils  prêchent  ;  conseille;:  à 
leur  doctrine  et  vous  consentirez  à  la  mienne,  acquiescez  à 
leur  sentiment  et  je  vous  laisserai  en  repos.  Et  ailleurs  :  Les 
pères  ont  tenu  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'Eglise  ;  ils  ont  en- 
seigné ce  qu'ils  ont  appris,  ils  ont  laissé  à  leurs  enfants  ce 
qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères  :  Quod  invenerunt  in  Ec- 
clesia,  tenuerunt;  quod  didicerunt,  docnerimt  ;  quod 
apatribus  acceperimt,  IwcjUiis  tradiderunt  (S.  Aug. 
ibid.  1.  2.  circa  fin.  :  vide  etiam  Iren.  1.  3.  cont.  hœres, 
c.3.). 

Vous  n'êtes  pas  plus  grand  politique  que  l'empereur  Jus- 
tinien  ,  (in  praef.  Novel.  6.  )qui  espérait  que  Dieu  lui  ferait 
de  grandes  faveurs  et  confirmerait  celles  qu'il  lui  avait  faites, 
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snil  observait  et  conservait  les  saintes  régies  que  les  justes 
et  louables  apôtres,  que  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu 
et  les  saints  pères  ont  conservées  :  Sperat  maxima  sibi 
dona  a  Deo  tribuenda,  et  quœ  habet  confirmanda  ,  si 
sanctarum  ?*egularum  observatio  cusiodiatur ,  quant 
justi  et  laiidati  apostoli  tradiderunt ,  ac  sancti  patines 
custodierant. 

Suivez  Texemple  de  ces  grands  personnages,  si  vous  êtes 
bien  avisé  et  soigneux  de  votre  salut;  et  si  vous  voulez  être 
éclairci  sur  ces  petites  objections  dont  les  ministres  ont  cou- 
tume de  vous  éblouir,  venez  au  sermon  de  demain,  car  j'y 
répondrai,  Dieu  aidant  ;  et  je  le  prie  de  nous  donner  à  cet 
effet  et  pour  toutes  nos  actions,  sa  sainte  bénédiction. 

Amen* 


SERMON  XCIX. 

RÉPONSE  AUX  PRINCIPALES  OBJECTIONS  QUE  LES  CALVI- 
NISTES FONT  CONTRE  LA  CREANCE  ET  LES  PRATIQUES 
DE   L'ÉGLISE  ROMAINE. 


Paraît  semper  ad  satisfactionem  omni  poscenli  vos  rationem  de  ea  ,    quœ  in 

vobis  est  spe. 
Soyez  toujours  prêts  à  satisfaire  tous  ceux  qui  vous  demanderont  raison  de 

votre  espérance.  (  1.  Petr.  3.  15.) 

L'apôtre  S.  Paul  écrivant  aux  Ephésiens,  et  décrivant 
les  principales  armes  dont  les  soldats  catholiques  se  doivent 
équiper  en  la  guerre  spirituelle,  nous  recommande  surtout 
le  bouclier  de  la  foi,  afin,  dit-il,  de  nous  défendre  des  dards 
enflammés  qui  seront  lancés  contre  nous  :  In  omnibus  su- 
mentes  scutum  fidei y  ut  possitis  omnia  nequissimi 
ignea  telaextinguere.  Parces  flèches  dont  parle  l'apôtre  , 
s'entendent  principalement  les  faussetés  que  les  ennemis  de 
la  foi  ont  coutume  de  lancer  contre  la  doctrine  de  l'Eglise; 
car,  comme  les  dards  enflammés  blessent  et  noircissent  tout 
ensemble,  ainsi  les  calomnies  de  nos  adversaires  choquent 
la  simplicité  et  la  foi  obéissante  des  fidèles,  et  ternissent  en 
même  temps  la  bonne  réputation  de  l'Eglise  catholique.  Je 
désire  vous  mettre  à  couvert  de  ces  traits  et  vous  faire  voir 
clairement  combien  ces  calomnies  sont  déraisonnables  ,  in- 
justes, noires  et  mensongères.  Je  dois  emprunter  ce  bouclier 
de  vous ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  puisque  vous 
êtes  tous  les  jours  comparée  à  la  tour  de  David  :  Turris 
davidica.  Le  sage  salomon  dit  en  ses  cantiques  que  cette 
tour  est  un  arsenal  où  sont  en  réserve  mille  boucliers  et 
toute  sorte  d'armes  de  bonne  trempe  pour  armer  de  pied 
en  cap  tous  les  soldats  d'une  compagnie  :  Mille  clypei 
pendent  ex  ea;  c'est-à-dire  que  tous  ceux  qui  veulent  en- 
trer en  la  lice  contre  les  ennemis  de  leur  salut  ont  besoin 
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de  la  faveur  de  votre  protection  et  assistance  particulière , 
que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Hoc  sermone  et  sequenti  respondemus  objectionibus 
et  calumniis  hœreticorum  contra  Ecclesia?n  trium- 
phantem,  militantem  et  patientem. 

Exordium.  A.  Ecclcsia  non  timet  persecutiones ,  sed 
calumnias. 

Punctum  unieum.  Refutantur  hœretici ,  improbantes: 
B.  1°  Quod  contra  illud  aposioli  :  Soli  Deo  honor  , 
honoramus  sanctos. — C.  Consecrando  Mis  templa, 
allaria  et  sacrifîcia. — D.  i°  Quod  landamus  eos 
contra  illud  :  Non  loquatur  osmeum  opéra  hominum. 
— E.  3°  Quod  eos  invocamus. — F.  4°  Quod  Eccle- 
sia  condat  leges  obligantes  in  conscientia  ,  et  eas 
sœpe  mut  et  aut  abroget. 

Conclusio.  G.  Ex  dictis  patet  Scripturam  non  nostro, 
sed  Ecclesiœ  sensu  interpretundam  esse. 

EXOUDÎUM. 

A. — Ecchsia  non  timet,  etc.)  Quis  nos  separabit  a 
cliaritate  Christi?  tribulalio  ,  an  angustia  ,  an  famés, 
an  nuditas,  an  periculum,  an  persecutio  ,  an  gladius? 
Quand  i'apôlre  S.  Paul  donnait  ce  cartel  de  défi  ,  il  disait 
cela  au  nom  de  toute  l'Eglise  romaine  à  laquelle  il  écrivait 
ces  paroles  qui  sont  couchées  au  chapitre  huitième  de  l'épitre 
qu'il  lui  adresse.  L'expérience  a  montré  avec  succession  de 
temps  que  sa  prophétie  était  véritable ,  et  que  tant  s'en  faut 
que  les  persécutions  aient  anéanti ,  ou  diminué,  ou  obscurci 
tant  soit  peu  l'Eglise  ,  qu'au  contraire  elles  l'ont  de  beau- 
coup augmentée ,  purifiée  ,  rendue  plus  illustre  et  plus  écla- 
tante. Tertullien,  parlant  aux  persécuteurs  de  l'Eglise  pres- 
que deux  cents  ans  après  cette  prophétie,  leur  disait  :  Plu- 
res  efficimur  quoiies  metimur  à  vobis^sanguis  marty- 
rum  semen  est  christianorum  :  Vous  avez  beau  faire, 
vous  n'étoufferez  pas  l'Eglise  ;  car  autant  de  martyrs  qui 
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tombent  par  le  fer  de  la  persécution  ,  autant  de  grains 
de  semence  qui  produisent  de  nouveaux  chrétiens  et  qui 
étendent  le  christianisme  ;  et  S.  Léon  presque  en  mêmes 
termes,  mais  deux  siècles  après,  dit  :  Non  minuitur per- 
secutionihus  Ecclesia  ,  sed  augetur,  et  semper  domi— 
nicus  ager  segete  ditiore  vestitiir,  dum  grana  quœ 
singala  cadunt,  multiplicata  nascuntiir.  S.  Cyprien 
dit  que  quand  la  persécution  s'éleva  de  son  temps,  l'Eglise 
était  fort  déchue  de  son  ancien  lustre  quant  aux  mœurs  et 
à  la  sainteté  de  vie,  et  que  Dieu  permit  cette  persécution 
comme  un  feu  pour  la  raffiner  et  la  décharger  de  la  rouille 
des  vices  et  des  imperfections  qui  s'y  étaient  attachés. 

S.  Pierre  compare  l'Eglise  à  une  lampe  ou  chandelle  al- 
lumée qui-  brille  au  milieu  des  ténèbres.  Celui  qui  mouche 
une  chandelle  semble  l'amortir  et  réteindre,  et  cependant 
il  la  nettoie  et  il  fait  qu'elle  en  éclaire  mieux.  Ainsi  les  ty- 
rans ,  ennemis  de  l'Eglise  ,  appliquant  les  chrétiens  aux 
gênes  et  aux  tortures,  semblaient  éteindre  le  christianisme; 
mais  en  effet  ils  le  rendaient  illustre  et  ils  étaient  cause  que 
les  saints  martyrs  brillaient  au  milieu  des  païens  par  les 
exemples  de  patience,  de  constance,  de  piété  et  d'autres  vertus 
qu'ils  exerçaient  dans  les  souffrances.  Mais  n'avez-vous 
point  remarqué  que  l'apôtre  défiant  toutes  les  autres  per- 
sécutions ne  défie  point  la  calomnie  ;  qu'il  dit  :  Quis  no$ 
separabtt,  trihulatio,  an  nuditasy  etc.  ,  mais  qu'il  ne  dit 
pas  :  u4n  calumnia.  Non,  l'Eglise  ne  craint  point  le  fer, 
la  faim,  la  nudité,  le  danger  de  la  mort ,  mais  elle  redoute 
la  calomnie  ;  elle  ne  demande  point  à  son  époux  d'être  dé- 
livrée des  autres  persécutions ,  elle  veut  seulement  y  être 
secourue,  mais  elle  demande  souvent  et  instamment  d'être 
affranchie  de  la  calomnie  ;  elle  crie  tous  les  jours  en  l'office 
divin  :  Redime  me  acalumniis  liominum,  non  tradasme 
cahimniantihusme.  noncalumnzentur  me  superhiy  car, 
pendant  que  les  autres  afflictions  la  rendent  féconde,  la  pu^ 
rifient  et  la  rendent  illustre,  celle-ci  la  diminue ,  la  décrie, 
la  ruine  de  réputation,  et  empêche  que  ceux  qui  voudraient 
rentrer  en  son  sein  n'y  rentrent  pas,  et  que  les  enfants  d'une 
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si  bonne  mère  la  méprisent  comme  une  marâtre.  Le  seul 
bouclier  qui  peut  la  défendre  contre  la  persécution,  c'est  le 
bouclier  de  la  vérité  :  Scuto  circumdabit  te  veritasejus. 
Je  dois  donc  prendre  en  main  ce  bouclier ,  et  répondre  aux 
objections  et  aux  calomnies  des  ministres  de  l'Eglise  pré- 
tendue, et,  pour  y  procéder  méthodiquement,  je  répondrai 
aux  objections  qu'ils  proposent  contre  ce  que  nous,  membres 
de  l'Eglise  militante,  nous  pratiquons  envers  PEglise  triom- 
phante, et  envers  l'Eglise  souffrante. 

punctum  unicum.  —  Refutantur hœreticij  etc. 

B.  —  (  1  °  Quod  contra  ilhid  apostoli,  etc.  )  Envers 
l'Eglise  triomphante,  ils  trouvent  mauvais  que  nous  hono- 
rions les  saints  ,  que  nous  les  louions  et  que  nous  les  invo- 
quions. Les  plus  passionnés  d'entre  eux  censurent  l'hon- 
neur que  nous  leur  rendons  et  citent  contre  nous  ces  paroles 
de  S.  Paul  :  Soli  Deo  honor  et  gloria  :  A  Dieu  seul  soit 
honneur  et  gloire.  Je  pourrais  répondre,  premièrement  : 
Soli  Deo  honor  ,  c'est-à-dire  ,  honneur  et  gloire  à  celui 
qui  est  seul  Dieu;  car  S.  Paul  supprime  et  sous-entend  sou- 
vent le  verbe  êumr  comme  en  la  première  aux  Corinthiens 
où  nous  avons  :  Gratta  Deimecum;  il  y  a  au  grec.  H  x^.* 

roO  ®eov  Y)  oipy  ê(Âot* 

Je  pourrais  répondre,  en  second  lieu,  qu'il  y  a  au  texte 
grec  :  honneur  et  gloire  à  Dieu  seul  sage,  nô-m  ao®  ,  mais  je 
réponds  qu'il  parle  de  l'honneur  souverain  et  du  culte  de 
latrie  qu'il  faut  rendre  à  Dieu  seul  ;  car  s'il  ne  l'entendait 
ainsi,  il  ne  faudrait  pas  honorer  nos  pères  et  nos  mères  con- 
tre ce  qui  est  écrit  :  Père  et  mère  honoreras;  il  ne  faudrait 
pas  honorer  le  roi  contre  ce  que  S.  Pierre  écrit  :  Omnes 
honorate,  Deam  timcte,  regem  honor  iflcate. 

Vous  me  direz  peut-être  que  ces  passages  s'entendent  de 
l'honneur  humain  et  politique.  Si  vous  avez  droit  d'ajouter 
aux  textes  que  je  vous  cite,  et  de  les  expliquer  de  l'honneur 
humain  et  politique,  j'ai  autant  de  droit  d'ajouter  au  passage 
que  vous  me  citez,  et  l'expliquer  de  l'honneur  souverain  et 
de  latrie  que  nous  ne  recelons  jamais  à  d'autres  qu'a  Dieu 
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seul  ;  car  pour  adorer  quelqu'un  cf  un  culte  souverain ,  il 
faut  que  je  le  reconnaisse  pour  Dieu  dans  mon  cœur  ou  que 
je  lui  dise  de  bouche  :  Vous  êtes  mon  Dieu.  Tout  autre 
honneur  corporel  que  nous  rendons  à  Dieu ,  les  saints  le 
rendent  aux  hommes  en  récriture  ;  et  même  les  calvinistes. 
Nous  ôtons  le  chapeau  devant  Dieu  à  Téglise  ;  et  ils 
rotent  devant  les  honnêtes  gens  ;  nous  nous  mettons  à  ge- 
noux pour  le  prier,  et  ils  le  font  devant  le  roi  quand  ils  lui 
parlent;  nous  nous  prosternons  contre  terre  pour  l'honorer, 
on  le  faisait  devant  le  saint  patriarche  Joseph,  (Gen.  43. 
26.),  et  il  ne  l'empêchait  pas  ;  le  prophète  Nathan  le  fit 
devant  le  roi  David.  (  3.  Reg.  1 .  23.  ) 

J'ai  dit  que  ce  sont  les  plus  passionnés  qui  nous  reprennent 
de  cet  honneur,  parce  que  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  raison- 
nables parmi  eux  ne  le  trouvent  pas  mauvais  ;  ils  savent  que 
le  psalmiste  a  dit  :  Mon  Dieu,  j'honore  fort  yos  amis.  Ils 
savent  que  la  vertu  de  religion  nous  oblige  à  révérer  la  gran- 
deur de  Dieu  ,  non-seulement  en  elle-même  et  en  ses  di- 
vines perfections ,  mais  aussi  en  ses  amis,  en  ses  serviteurs 
et  en  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  et  relation  à  sa  majesté. 

Il  est  dit  en  S.  Matthieu  qu'une  bonne  femme ,  affligée 
du  flux  de  sang  depuis  douze  ans,  avait  conçu  une  si  haute 
estime  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  qu'elle  disait  en 
elle-même  :  Si  je  puis  seulement  avoir  le  bonheur  de  tou- 
cher la  frange  de  sa  robe,  assurément  je  serai  guérie  ;  là- 
dessus  elle  fend  \â  presse,  elle  s'approche  par  derrière  et  lui 
touche  avec  grand  respect  le  bord  de  son  vêtement.  Si  un 
calviniste  y  eût  été  ,  il  eut  dit  :  Que  faites-vous  ?  à  quoi 
pensez-vous?  vous  êtes  une  superstitieuse,  vous  êtes  une 
idolâtre;  pensez- vous  qu'un  morceau  de  drap,  qu'une  créa- 
ture morte  et  inanimée  vous  puisse  donner  la  guérison  ?  Jé- 
sus ne  parle  pas  ainsi ,  mais  il  lui  dit  :  Courage,  ma  fille, 
votre  foi  ,  votre  piété  et  dévotion  vous  ont  sauvée.  A  votr« 
avis,  messieurs,  qu'est-ce  qui  appartient  de  plus  près  à  Jé- 
sus, ou  sa  robe  qui  couvre  son  corps,  ou  les  saints  qui  sont 
les  membres  de  son  corps  et  les  temples  de  son  Saint-Es- 
prit? Corporavestramembrasunt  Çhriçti,  membraves* 
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ira  templum  sunt  Spiritus-Sancti;  (1 .  Cor.  6.15.  19.) 
et  qui  est  plus  digne  d'honneur ,  ou  une  pièce  de  drap  qui 
s'use  sur  la  terre,  ou  Pâme  d'un  saint  qui  est  bienheureuse, 
et  son  corps  qui  sera  quelque  jour  immortel  dans  le  ciel  ?  Si, 
quand  on  touche  avec  révérence  le  bord  de  la  robe  de  Jésus, 
une  vertu  médicinale  sort  de  lui  pour  guérir  les  maladies 
du  corps,  quand  on  touchera  avec  respect  les  reliques  d'un 
saint,  quand  on  l'honorera  avec  foi  et  dévotion,  n'en  tirera- 
t-on  pas  secours  et  assistance  pour  les  incommodités  et  les 
infirmités  de  Pâme. 

Qm  — {Consecrando  Mis  tèmpla.)  Mais,  disent  nos 
adversaires,  vous  les  honorez  d'un  culte  de  latrie,  vous  leur 
rendez  un  hommage  souverain  ;  car  vous  leur  bâtissez  des 
temples,  vous  leur  dressez  des  autels,  vous  leur  offrez  des 
sacrifices  :  vous  dites  l'église  de  St-Etienne,  l'autel  de  St- 
Pierre,  la  messe  de  Notre-Dame.  Il  y  a  plus  de  douze  cents 
ans  que  S.  Augustin  a  fait  une  apologie  contre  cette  calomnie: 
(tom.  6. 1.  20.  cont.  Fauste,  c.  12.)  répondant  àFauste, 
hérétique  manichéen,  qui  formait  la  même  objection  oontre 
les  catholiques  de  son  temps,  il  dit  :  «  Hic  nobis  calumnia- 
«  turFaustus  quod  martyrum  memorias  honoramus  ,  etc. 
«  Populus  autem  christianus  memorias  martyrum  religiosa 
<(  solemnitate  concélébrât,  et  ad  excitandam  imitationem, 
«  et  utmeritis  eorum  consocietur,  atque  orationibus  adju- 
«  vetur;  ita  tamen  ut  nulli  martyrum,  sed  ipsi  Deo  mar- 
«  tyrum  sacrificemus,  quamvis  in  memoriis  martyrum  cou- 
rt stituamusaltaria.  Quisenim  antistitmv.  in  locis  sanctorum 
«  corporum  assistens  altari  aliquando  dixit  :  Offerimus  tibi 
«  Petre,  Paule ,  aut  Cypriane?  sed  quod  offertur,  offertur 
<(  Deo  qui  martyres  coronavit,  apud  memorias  eorum  quos 
«  coronavit,  ut  ex  ipsorum  locorum  admonitione  ,  major  af- 
«  fectus  exurgat  ad  acuendam  charitalem  ,  et  in  illos  quos 
«  imitari  possumus,  et  in  illum  quo  adjuvante  possumus.    » 

Le  même  se  pratique  encore  à  présent ,  et  tant  s'en  faut 
que  le  prêtre  dise  jamais  à  aucun  saint  :  Je  vous  offre  cette 
messe,  sainte  Vierge  ;  S.  Pierre,  je  vous  offre  ce  sacrifice  , 
qu'au  contraire  étant  à  l'autel,  il  n'adresse  jamais  sa  prière 
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à  aucun  saint.  Lisez  tout  notre  missel ,  toutes  les  oraisons 
qui  y  sont,  et  vous  n'en  trouverez  pas  une  seule  qui  s'adresse 
à  aucun  saint;  toutes  s'adressent  à  Dieu ,  et  toutes  à  Dieu 
seul:  vous  ne  trouverez  pas  que  le  piètre  à  l'autel  fasse  une 
seule  prière  à  quelque  saint  une  ce  soit.  Il  n'y  a  que  :  Dei 
yenitriX)  intercède  pro  nobis  :  Sainte  Vierge,  intercédez 
pour  nous,  et  ces  paroles  ne  se  disent  pas  dans  l'action  du 
sacrifice,  mais  au  graduel,  qui  s'appelle  graduel,  parce  que 
le  chœur  le  chantait  pendant  que  le  prêtre  ou  le  diacre  mon- 
tait les  degrés  pour  aller  chanter  l'évangile  en  la  tribune  ; 
vous  ne  trouverez  pas  que,  depuis  l'offertoire  qui  est  pro- 
prement le  commencement  de  l'action  et  de  la  substance  du 
sacrifice,  le  prêtre  dise  une  seule  parole  aux  saints.  On  fait 
bien  mémoire  d'eux  dans  le  canon,  mais  c'est  en  parlant  à 
Dieu  et  le  priant  que  les  saints  intercèdent  pour  nous;  et 
cela  se  pratiquait,  non-seulement  en  occident  du  temps  de  S. 
Augustin,  comme  vous  venez  de  le  voir,  mais  encore  plus 
anciennement  en  orient ,  dit  S.  Cyrille-le-Jérosolymite. 
(Catec.  5.  mystagogica.  ) 

Nous  n'offrons  donc  point  de  sacrifice  aux  saints ,  nous 
ne  leur  dressons  point  d'autels,  nous  ne  leur  bâtissons  point 
d'églises  ;  non,  car,  comme  dit  S.  Denis,  le  temple  est 
pour  l'autel,  l'autel  est  pour  le  prêtre,  le  prêtre  pour  le 
sacrifice  et  le  sacrifice  pour  Dieu  seul.  Et  quand  on  nomme 
l'église  de  St-Etienne,  l'autel  de  St-Pierre  ou  la  messe  de 
Notre-Dame ,  on  n'entend  point  dire  autre  chose ,  sinon 
que  l'église  est  dédiée ,  que  l'autel  est  consacré  et  que  îa 
messe  est  offerte  à  Dieu  en  actions  de  grâces  des  biens 
qu'il  a  faits  à  la  sainte  Vierge,  à  S.  Pierre  ou  à  S.  Etienne  : 
comme  on  nomme  la  messe  des  morts,  des  noces,  de  ia 
paix  et  des  voyageurs  ,  c'est  qu'on  offre  le  sacrifice  à  Dieu 
pour  lui  demander  le  repos  des  âmes,  la  bénédiction  du 
mariage,  la  paix  entre  les  princes  et  bon  voyage  aux  pèle- 
rins. Qui  est-ce  qui  sait  mieux  la  foi  de  l'Eglise  que  FE- 
glise  même  ?  Qui  est-ce  qui  doit  l'enseigner  plus  clairement 
et  publier  plus  authentiquement  qu'un  concile  général  et 
universel  ?  Voici  ce  qu'en  dit  le  concile  de  Trente  :  (TricL 
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sess.  22.  c.  3.  )  Quamvis  in  honorent  et  memoriam 
sanctorum  nonnullas  interdum  missas  Ecclesia  celé- 
hrare  consiieverit,  non  tamen  illis  sacrificium  offerri 
docet,  sed  Deo  soli,  qui  illos  coronavit  ;  tende  nec  sa- 
cerdos  dicere  solet,  offèro  tibi,  Petre,  Paide,  sed  Deo, 
de  illorum  victoriis  gratias  agens,  eorum  patrocinia 
implorât  :  Quoique  l'Eglise  célèbre  quelquefois  des  messes 
en  l'honneur  et  mémoire  des  saints,  elle  enseigne  néanmoins 
que  ce  n'estpas  à  eux  qu'on  offre  lesacrifiee,  mais  à  Dieu  seul 
qui  les  a  couronnés  ;  de  là  vient  que  le  prêtre  ne  dit  point: 
S.  Pierre.  S.  Paul,  je  vous  offre  ce  sacrifice,  mais  à  Dieu 
auquel  il  rend  grâces  de  leurs  victoires ,  implorant  leur 
intercession. 

D.  — (2°  Quod  laucïamus  eos.  )  En  second  lieu,  nos 
adversaires  trouvent  à  redire  que  nous  louions  les  saints 
dans  l'église,  que  nous  lisions  l'histoire  de  leur  vie  aux 
leçons  de  matines,  et  que  nous  fassions  leur  panégyrique 
au  sermon  contre  ce  que  le  psalmiste  a  dit  :  No?i  loqua- 
tur  os  meum  opéra  îwminum:  Que  ma  bouche  ne  ra- 
conte point  les  œuvres  des  hommes;  etailleurs  il  ne  dit  pas: 
Bénissez  les  hommes,  mais  bénissez  Dieu  dans  les  églises  : 
in  ecclesiis  benedicite  Deo.  Je  réponds  que  ce  que  nous 
en  faisons  est  très  conforme  à  l'écriture  sainte,  à  la  raison 
et  au  sens  commun.  A  récriture,  en  S.  Matthieu,  chapi- 
tre vingt-six  ,  sainte  Madeleine  ayant  répandu  sur  la  tète 
de  Jésus-Christ  une  boite  de  parfums,  il  accepta  de  si  bon 
cœur  et  avec  tant  de  complaisance  cette  libéralité,  qu'il  ne 
la  défendit  pas  seulement  contre  les  murmures  de  ceux  qui 
la  blâmaient,  mais  aussi  il  assura  que  ,  par  tout  le  monde 
où  l'Evangile  serait  prêchée,  on  ferait  le  panégyrique  de 
cette  belle  action  ;  et  en  quel  lieu  est-ce  qu'on  prêche  PE- 
vangile  ?  N'est-ce  pas  dans  l'église  ?  et  le  Fils  de  Dieu 
veut  qu'on  loue  cette  dévote  femme  en  ce  même  lieu $  et  û 
on  la  doit  louer  dans  l'église  d'avoir  répandu  des  parfums 
sur  le  chef  sacré  du  Sauveur,  ne  devons-nous  pas  louer 
S.  Benoit ,  S,  François  et  autres  saints  d'avoir  versé  tant 
de  larmes  de  dévotion ,  de  tendresse  et  de  compassion  nvt 
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pied  du  crucifix  ,  larmes  mille  fois  plus  chères  et  précieuses 
à  Jésus  que  tous  les  parfums  du  monde  ?  ne  devons-nous 
pas  louer  S.  Jean-1' Aumônier,  S.  Nicolas  et  S.  Charles- 
Borromee  d'avoir  répandu  et  distribué  leur  bien  avec  tant 
de  libéralité  aux  membres  de  Jésus-Christ  ?  ne  devons- 
nous  pas  louer  S.  Etienne  et  les  autres  saints  martyrs  d'avoir 
versé  leur  sang  avec  tant  d'amour  et  de  zèle  pour  la  que- 
relle de  Dieu  ?  Qu'est-ce  qui  est  plus  louable  et  plus  digne 
d'être  conté  avec  éloge,  ou  répandre  des  parfums,  ou  ré- 
pandre son  propre  sang  pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu  ? 
Ubicumque  fuerit  çrœdicatum  Evangelium  in  toto 
mundo  ,  dicetur  quod  illa  fecit  in  memoriam  ejus. 
C'est  en  mémoire  du  saint  que  nous  célébrons  sa  fête  et  ses 
actions,  mais  c^est  à  la  gloire  de  Dieu  ;  car  comme  il  est 
incompréhensible  et  infini  en  son  essence  et  en  ses  attributs 
divins,  ne  pouvant  être  dignement  loué  et  glorifié  en  lui- 
même  ,  il  veut  être  loué  en  ses  œuvres  qui  sont  les  miroirs 
de  sa  gloire  et  de  ses  perfections. 

Louer  un  ouvrage,  une  maison,  une  image  ou  une  pein- 
ture, c'est  louer  l'ouvrier  qui  l'a  fait,  l'architecte  qui  l'a 
bâtie  ou  le  peintre  qui  l'a  dessinée.  L'écriture  loue  le 
Créateur  des  œuvres  qu'il  a  faites  en  l'ordre  de  nature  ; 
mais  il  est  bien  plus  admirable,  grand  et  louable  aux  œu- 
vres qu'il  a  faites  en  l'ordre  de  la  grâce,  c'est-à-dire  en  s^i 
saints  ;  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté  infinie,  y  écla- 
tent avec  plus  de  lustre  :  Mirabilis  Deus  in  sanctis 
suis.  Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus. 

David  loue  la  providence  de  Dieu  qui  nourrit  les  petits 
corbeaux  quand  ils  sont  abandonnés  de  leurs  pères  :  Dat 
escam  pullis  corvorum  invocantibus  eum  ;  n'avons-nous 
pas  plus  de  sujet  de  louer  Dieu,  de  le  remercier  et  de  lui 
offrir  le  sacrifice  de  la  messe  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il 
a  nourri  tant  d'orphelins  par  la  libéralité  de  S,  Yves  ? 

Quand  des  soldats  généreux  ont  remporté  une  glorieuse 
victoire  pour  le  service  du  roi,  tous  les  bons  Français  s'en 
réjouissent,  louent  leur  générosité,  célèbrent  leurs  louan- 
ges, et  il  faudrait  être  priyé  de  sens  commua  pour  y  trou-. 
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ver  à  redire.  Ceux  qui  ont  de  l'affection  pour  Dreu  ont  des 
tendresses  pour  les  saints ,  ils  prennent  plaisir  â  lire  leur 
vie,  à  parler  de  leurs  vertus,  à  louer  leurs  combats  et  leurs 
victoires  ;  ils  admirent  ce  qu'ils  ont  entrepris,  fait  ou  enduré 
pour  la  gloire  du  Créateur,  et  par  cette  sympathie  d'amour 
ils  espèrent  être  secourus  par  leurs  intercessions. 

E.  —  (3°  Quod  eos  invocamus.)  C'est  ce  que  les  cal- 
vinistes censurent  le  plus  en  nos  dévotions,  l'invocation  des 
saints  ;  et  pour  donner  quelques  couleurs  apparentes  à 
leur  censure  prétendue  ,  ils  allèguent  récriture  ,  les  pères 
et  le  raisonnement.  S.  Jean,  disent-ils  nous  avertit  que 
nous  avons  un  seul  avocat,  et  je  les  accuse  d'ajouter  à  ré- 
criture ,  car  S.  Jean  ne  dit  pas  :  Nous  avons  un  seul 
avocat,  mais  nous  avons  un  avocat.  Et  quand  bien  il  le  di- 
rait, il  ne  ferait  rien  contre  nous  ;  car  ce  serait  à  dire  que 
nous  avons  un  avocat  souverain  et  principal  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  en  ait  de  subalternes  et  d'inférieurs  , 
comme  nous  voyons  que  le  texte  sacré  approprie  plusieurs 
chosesà  Dieu  seul  qu'il  attribue  aussi  aux  créatures  ;  comme 
au  psaume  seplante-un  ou ,  selon  eux  ,  septante-deux , 
Dieu  seul  fait  de  grandes  choses  merveilleuses  :  Facit  mi- 
rahilia  magna  soins  ;  et  au  Deutéronome  (24.  12.) 
Moïse  a  fait  de  grandes  choses  et  merveilleuses  :  Fecit 
mirabilia  magna.  En  S.  Matthieu  ;  (19.  17.  )  Jésus- 
Christ  dit  que  personne  n'est  bon  que  Dieu  seul  :  Nemo 
honns  nisi  solits  Deus  :  et  au  chapitre  vingt-cinquième 
il  appelle  bon  un  serviteur  fidèle  :  Eitge  ,  serve  hone  et 

delis.  En  S.  Jean,  chapitre  six  :  Le  Père  a  donné  tout 
jugement  à  son  Fils  ;  notez  tout  :  Omnejudichim  dédit 
Filio.  Et  aux  Actes,  S.  Pierre  dit  que  Jésus-Christ  a  été 
établi  juge  des  vivants  etdes  morts,  et  néanmoins  en  S.  Mat- 
thieu, chapitre  dix-neuf,  Jésus-Christ  dit  à  ses  apôtres 
qu'ils  jugeront  les  douze  tribus  d'Israël,  et  ils  les  jugeront 
non  comme  témoins,  mais  comme  juges  ;  car  ils  seront  as- 
sis :   Sedehitis  et  vos  ;    assis  non  sur  des  sellettes  ou  en 

des  sièges  présidiaux,  mais  sur  des  trônes,  sur  des  sièges 
royaux  :  e*;  %û$shx  ôpôv&v*  Vous  ne  voulez  pas  avoir  les 
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saints  pour  vos  avocats  :  vous  n'en  êtes  pas  dignes,  bien 
que  vous  les  aurez  pour  juges. 

Après  avoir  ajouté  à  récriture,  ils  mutilent  les  saints 
pères ,  et  ils  le  font  si  hardiment ,  que  Duplessis-Mornay 
ose  dire  :  (1.  3.  de  l'Eucharistie,  c.  13.  de  la  première 
édition,  )  Il  semble  que  S.  Chrysostôme  a  pris  à  tàstie  la 
démolition  de  cet  abus  ,  tant  il  en  sape  les  fondements. 
S.  Chrysostôme,  homélie  cinquième  sur  S.  Matthieu,  ayant 
rapporté  ce  que  ce  saint  évangéliste  dit  que  la  Chana- 
néenne  s'adressa  aux  apôtres  qui  dirent  à  leur  maître  :  Ren- 
voyez-la, car  elle  ne  fait  que  crier  après  nous,  et  Jésus 
répondît  :  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  ouailles  d'Israël  : 
voyez,  dit  Dupîessis,  qu'il  ne  servit  de  rien  à  la  Chana- 
néenne  de  s'adresser  aux  apôtres  ;  puis  il  cite  ces  paroles 
de  S.  Chrysostôme  en  l'homélie  cinquième  sur  S.  Mat- 
thieu :  Nous  sommes  bien  plus  surs  par  notre  propre  suf- 
frage que  par  celui  d'autrui  ;  et  Dieu  ne  donne  pas  sitôt 
notre  salut  aux  prières  d'autrui  qu'aux  nôtres:  car  il  eut 
ainsi  pitié  de  la  Chananéenne.  Je  réponds  à  l'hérétique  : 
Votre  argument  conclut  trop  et  vous  combat  vous-même. 
Vous  dites  qu'il  est  bon  de  prier  les  saints  vivants,  mais 
inutile  de  prier  les  saints  morts  ;  or,*  quand  la  Chananéenne 
s'adressa  aux  apôtres,  ils  étaient  vivants  ;  et  si  elle  fit  une 
chose  mauvaise  ou  inutile  de  s'adresser  aux  apôtres,  comme 
vous  dites,  vous  faites  une  chose  inutile  de  vous  adresser 
à  vos  frères  en  Christ  afin  qu'ils  prient  pour  vous.  Et  quand 
vous  citez  pour  vous  S.  Chrysostôme,  vous  nous  montrez 
votre  mauvaise  foi.  Il  faut  que  les  ministres  soient  extrê- 
mement hardis  à  commettre  des  impostures  en  prêchant , 
puisqu'ils  sont  si  osés  que  d'en  commettre  en  écrivant.  Ce 
que  l'on  dit  de  bouche  passe  et  s'envole  légèrement  ;  ce 
qu'on  écrit  ou  ce  qu'on  imprime  subsiste  longtemps  et 
peut  être  aisément  convaincu  de  fausseté  s'il  est  faux.  Si 
Dupîessis,  qui  est  le  répertoire  et  le  calpin  d'où  les  minis- 
tres tirent  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  prêchent,  est 
de  si  mauvaise  foi  en  un  livre  qu'il  donne  au  public,  pen- 
sez ce  que  doivent  faire  les  ministres  en  leur  prêche  où  per- 
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sonne  ne  les  contredit  !  S.  Chrysostôme  qui  était  ardent  à 
reprendre  les  vices  et  à  recommander  la  vertu,  invectivant 
contre  ceux  qui  se  fiaient  tant  aux  prières  des  saints  qu'ils 
négligaient  les  bonnes  œuvres  et  de  faire  oraison  eux-mê- 
mes, leur  dit  :  La  Chananéenne  ne  se  contenta  pas  de  de- 
mander l'intercession  des  apôtres,  mais  elle-même  pria  le 
Fils  de  Dieu  et  obtint  ce  qu'elle  demandait.  Et  ce  saint 
docteur  prévoyant  par  son  esprit  prophétique  que  quel- 
qu'un pourrait  abuser  de  ces  paroles,  ajoute  le  correctif 
que  Duplessis  a  celé  malicieusement  :  TU?  r*or*  isy&  ovx 

(Y*,  pu}  \y.exè\)âôtÀey  rofr  oiyîoU  ,    &W  ÏV&  \*.f\    fixôv[Ag>[A.sy>.  Et  je 

dis  ces  choses  ,  non  pas  afin  que  nous  ne  priions  pas  les 
saints  ,  mais  afin  que  nous  ne  soyons  pas  paresseux. 

Mon  cher  lecteur  ,  si  vous  traitiez  avec  un  calviniste 
docile  pour  lui  faire  voir  la  mauvaise  foi  de  ses  docteurs  , 
lâchez  devoir  le  livre  de  Duplessis  de  la  première  édition  , 
où  vous  lui  montrerez  les  susdites  paroles  ,  et  puis  vous  le 
prierez  d'emprunter  de  son  ministre  les  homélies  de  S. 
Chrysostôme  sur  S.  Matthieu,  où  il  verra  le  dit  correctif  que 
Duplessis  a  celé  ;  et  ne  doutez  pas  qu'il  ne  soit  pas  ainsi  en 
toutes  les  impressions  de  S.  Chrysostôme  et  aux  manuscrits , 
car  j'ai  été  curieux  d'en  consulter  plusieurs  ,  même  un 
exemplaire  apporté  de  Constantiiîople,  qui  est  en  la  biblio- 
thèque publique  de  l'archevêché  de  Rouen. 

Mais,  disent-ils,  c'est  faire  tort  à  Jésus  de  nous  adresser 
à  d'autres  qu'à  lui,  puisqu'il  est  si  débonnaire  et  qu'il  a  si 
bonne  volonté  pour  nous  ;  il  dit  en  l'Evangile  :  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés;  il  ne  dit  pas  : 
Allez  à  Pierre,  à  Jacques  et  à  André.  Non,  mais  le  Saint- 
Esprit  dit  en  TEcclésiastique  que  l'oraison  de  celui  qui  s'hu- 
milie est  agréable  à  Dieu  et  exaucée.  Donc,  si  quelqu'un  dit 
en  son  cœur  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  «n'adresser  à  Jésus 
immédiatement  et  de  prime-abord,  je  suis  trop  vil  et  abject, 
tout  couvert  d'iniquités,  comme  je  suis  criminel  de  lèse-ma- 
jesté, je  vous  prie  donc,  S.  Pierre,  de  me  conduire  à  Jésus, 
de  ^introduire  en  son  cabinet,  de  me  présenter  à  lui  et  me 
le  rendre  favorable.  Cet  homme  s'adresse  à  Jésus  ;  mais  iS 
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n'y  va  pas  tout  seul,  il  y  est  mené  par  S,  Pierre  :  son  oral- 
son  étant  si  humble,  elle  sera  plus  facilement  exaucée. 

Il  sera  loué  comme  le  centenier.  S.  Luc  dit  qu'il  envoya 
à  Jésus  les  plus  anciens  des  Juifs,  le  priant  de  venir  guérir 
son  serviteur  ;  et  quand  Jésus  y  alla  et  fut  proche  de  la  mai- 
son, ce  dévot  cavalier  lui  envoya  ses  amis,  disant  :  Seigneur, 
ne  prenez  pas  la  peine ,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
en  ma  maison,  et  c'est  pour  cela  que  je  ne  me  suis  pas  jugé 
digne  de  m'adresser  à  vous.  Jésus  entendant  ces  paroles 
fut  ravi  d'admiration  et  dit  à  ceux  qui  le  suivaient  :  Je  vous 
dis  en  vérité  que  je  n'ai  point  trouvé  de  si  grande  foi  parmi 
le  peuple  d'Israël.  Et  sans  aller  si  loin,  nos  adversaires  ne 
s'adressent -ils  pas  souvent  à  leur  ministre  afin  qu'il  prie 
Dieu  pour  eux  ?  donc  il  font  tort  à  Jésus-Christ  d'aller  à 
d'autres  qu'à  lui,  donc  ils  désobéissent  à  ses  paroles  lors- 
qu'il leur  dit  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  travaillez.  Donc 
S.  Paul  lui  faisait  tort  et  lui  désobéissait  quand  il  s'adres- 
sait aux  Thessaloniciens  et  aux  autres  fidèles  ,  se  recom- 
mandant à  leurs  prières. 

Vous  me  répondez  peut-être  qu'ilest  utile  de  prier  les  vi- 
vants qui  nous  entendent  et  non  pas  les  morts  qui  ne  nous 
entendent  pas  et  qui  ne  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  ici- 
bas.  Ne  dites  donc  pas  qu'il  ne  les  faut  pas  prier  de  peur  de 
faire  tort  à  Jésus  ,  puisqu'un  pis  aller  ce  n'est  qu'une  chose 
inutile  et  non  pas  criminelle.  Les  saints  ne  savent  ce  qui  se 
fait  ici-bas.  Qui  vous  l'a  dit?  Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  de 
votre  avis  quand  il  dit  qu'ils  se  réjouissent  dans  le  ciel  en 
la  conversion  d'un  pécheur  ;  et  elle  se  peut  faire  dans  son 
«œur  sans  aucun  signe  extérieur.  Les  anges  et  les  saints 
s'en  peuvent-ils  réjouir  s'ils  ne  le  savent,  et  comment  le  sa- 
vent-ils ?  Comment  est-ce  que  le  prophète  Elisée  sut  de 
point  en  point  ce  que  son  serviteur  Giésy  fit  aux  champs 
bien  loin  de  la  ville  où  il  était  ?  Comment  est-ce  que  Da- 
niel sut  deux  fois  ce  qui  s'était  passé  la  nuit  en  songe  dans 
l'esprit  de  Nabuchodonosor  ?  (Dan.  4.  8.)  C'est  que  Dieu 
le  leur  révéla,  car  c'est  lui  qui,  étant  dans  le  ciel,  révélâtes 
secrets,  comme  dit  le  même  prophète  :  Est  Deus  in  cœto 
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revelans  mysteria.  Et  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  faire 
savoir  à  la  Vierge ,  à  S.  Pierre  ou  à  d'autres  saints  ce  qui 
se  passe  en  mon  cœur  et  les  prières  que  je  leur  adresse  ? 
Ils  voient  Dieu  à  découvert ,  en  sa  divine  essence  ,  comme 
en  un  miroir  très  clair  ils  voient  les  créatures.  Si  yous 
aviez  ici  un  miroir  devant  vous  ,  vous  ne  le  verriez  pas  seu- 
lement, mais  vous  y  verriez  tout  ce  qui  y  serait  représenté; 
et  bien  que  vous  n'auriez  pas  la  vue  tournée  vers  ceux  qui  sont 
ici  autour,  vous  ne  laisseriez  pas  de  voir  leurs  actions  ;  il  en 
est  de  même  des  saints  par  rapport  à  Dieu  et  par  rapport  à 
nous. 

Nos  adversaires  proposent  plusieurs  autres  objections  et 
calomnies  contre  nos  dévotions  envers  la  Vierge  et  les  saints; 
mais  nous  y  répondrons,  Dieu  aidant,  en  la  quatrième  par- 
tie de  cet  œuvre,  au  sermon  cent  vingtième. 

F.  —  (  4°  Quod  Ecclesia  ,  etc.  )  De  l'Eglise  triom- 
phante ils  viennent  à  la  militante,  et  ils  se  plaignent  de  ce 
qu'elle  fait  des  commandements  ,  disant  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  d'obliger  les  hommes  en  conscience  ;  que  c'est 
contre  la  liberté  évangélique  qui  nous  a  affranchis  de  toute 
sorte  de  joug ,  et  qu'au  reste  les  papes  et  les  conciles  qui 
font  ces  lois  montrent  qu'ils  ne  sont  pas  conduits  du  Saint- 
Esprit  qui  est  toujours  le  même,  et  les  papes  changent  tous 
les  jours  leurs  constitutions  ;  l'un  défait  ce  que  l'autre  a  fait, 
l'un  défend  ce  que  l'autre  permet ,  et  de  plus  ,  en  même 
temps ,  divers  prélats  font  des  commandements  contraires 
ou  différents  :  on  jeûne  en  un  diocèse  et  on  ne  jeûne  pas  en 
l'autre  ;  on  chôme  une  fête  en  cette  paroisse  et  elle  n'est 
pas  commandée  en  une  autre. 

Quand  vous  commandez  à  votre  enfant  quelque  chose 
utile  ou  nécessaire  au  bien  de  votre  famille,  s'il  vous  disait: 
Mon  père  ,  vous  êtes  un  homme  ,  les  commandements  des 
hommes  n'obligent  pas  en  conscience;  je  ne  trouve  point  en 
l'écriture  que  Dieu  me  commande  d'aller  en  tel  lieu  ni  de 
faire  telle  chose,  Non,  lui  diriez-vous,  mais  il  te  commande 
d'obéir  à  père  et  à  mère  ;  ainsi  je  vous  dis  :  Il  n'y  a  pas  en  1M- 
criture  qu'on  jeûne  un  tel  jour,  qu'on  chôme  une  telle  fete  ; 
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mais  Dieu  commande  en  plusieurs  endroits  de  récriture 
(Ephes.  6.  5. — Coloss.  3.  22.)  d'obéir  à  l'Eglise,  votre 
mère  ;  car  le  même  S.  Paul  qui  a  dit  de  la  part  de  Dieu  : 
Enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  à  vos  mères,  le  même  a  dit 
de  la  part  de  Dieu:  Obéissez  à  vos  prélats.  (Hébr.  1 3. 1 7.) 
Si  les  hommes  n'ont  point  de  pouvoir  de  commander  aux 
autres  hommes  ni  de  les  obliger  en  conscience  ,  d'où  vient 
que  Jésus-Christ  a  dit:  (Matth.  1 8.  1  7.)  Celui  qui  n'écoute 
pas  l'Eglise,  tenez-le  comme  un  païen  et  un  publicain  ?  Les 
païens  seront-ils  sauvés  ?  D'où  vient  qu'il  a  dit  à  ses  apôtres 
et  à  leurs  successeurs  :  Qui  vous  écoute  m'écoute  ,  et  qui 
vous  méprise  me  méprise  ?  Et  au  peuple  :  Faites  tout  ce 
qu'ils  vous  diront  ?  D'où  vient  que  S.  Paul  a  dit  :  Celui  qui 
résibte  à  la  puissance  supérieure  résiste  à  l'ordonnance  de 
Dieu ,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquièrent  la  damnation  ? 
(Matth.  23.  3.  —  Rom.  13.  2.)  S'ils  pensent  avoir  sujet 
de  reprendre  l'Eglise  de  ce  qu'elle  change  quelquefois  ses 
constitutions,  qu'elle  permet  ce  qu'elle  avait  défendu,  qu'elle 
défend  ce  qu'elle  avait  permis,  qu'elle  permet  ici  ce  qu'elle 
défend  ailleurs  et  qu'elle  défend  aux  uns  ce  qu'elle  permet 
aux  autres  ,  selon  les  diverses  conditions  et  circonstances 
des  lieux  ,  des  temps  et  des  personnes.  Qu'ils  reprennent 
donc  S.  Paul  de  ce  qu'ayant  dit  :  (Galat.  5.  2.)  Si  circum- 
cidamini,  Christ  us  nihil  vobis  prodeint  :  Si  vous  rece- 
vez la  circoncision,  Jésus-Christ  ne  vous  profitera  de  rien, 
et  néanmoins  il  circoncit  son  disciple  Timothée.  Qu'ils  re- 
prennent l'Eglise  de  Genève  et  toute  l'Eglise  prétendue  de 
ce  qu'on  y  permet  ce  que  Dieu  défend  en  paroles  expresses 
en  la  loi  de  nature,  en  la  loi  mosaïque  (Gènes.  9.4.  —  Le- 
vit.  17.  14.)  et  en  la  loi  évangélique  :  Visum  etSpiritui 
Sancto  ,  et  nobis,  non  ultra  imponere  vobis  oneris  , 
quam  ut  abstineatis  a  fornicatione  et  sanguine  et  suf- 
focato  :  Il  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  de  ne 
vous  pas  imposer  d'autre  charge  que  de  vous  abstenir  de  la 
fornication,  du  sang  et  des  viandes  étouffées,  disent  les  apô« 
très  ,  aux  actes.  (I)  Ne  mangez-vous  point  de  sang  ni  des 

(1)  Ils  ne  parlent  point  de  l'homicide  ,  adultère  ,  larcin  et  autres  crimes  , 
pirce  qu'ils  étaient  assez  défendus  par  les  lois  civiles,  (  Àct.  15,  2G.  ?9-,  ) 
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pigeons  étouffés?  ouest  votre  dispense  ?  où  sont  vos  lettres 
d'exemption  ?  Vous  me  direz  que  cela  a  été  révoqué  :  com- 
ment le  savez-vous  ?  où  cela  est-il  écrit  ?  qui  vous  l'a  dit  ? 
vous  ne  le  pouvez  savoir  que  par  tradition  et  par  l'autorité 
de  l'Eglise  ;  et  si  par  la  tradition  et  par  Pautorité  de  l'E- 
glise  il  vous  est  permis  de  faire  ce  que  récriture  défend  en 
termes  exprès,  pourquoi  ne  nous  est-il  pas  permis  de  faire 
ce  qu'elle  ne  défend  pas,  comme  des  fêtes,  des  jeûnes  ,  des 
cérémonies  en  l'office  divin  ?  S'il  vous  est  permis  de  manger 
des  viandes  que  l'écriture  défend ,  pourquoi  non  à  nous  de 
nous  abstenir  en  carême  des  yiandes  qu'elle  ne  commande 
pas  ? 

Et  puis  ,  supposons  qu'il  soit  dit  en  l'écriture  que  cette 
défense  que  les  apôtres  firent  de  manger  du  sang  a  été  de- 
puis révoquée  ;  que  les  ministres  donc  reprennent  les  apô- 
tres de  ce  qu'ils  ont  cassé  et  mis  au  néant  un  commande- 
ment qu'ils  avaient  fait  en  plein  concile  et  par  la  conduite 
du  Saint-Esprit,  comme  ils  reprennent  les  papes  et  les  con« 
ciles  de  l'Eglise  romaine  de  ce  qu'ils  changent  quelquefois: 
leurs  constitutions  ,  et  ils  reprendront  aussi  celui  qui  est 
tout  à  fait  irrépréhensible  et  impeccable,  ce  grand  Dieu, 
de  ce  qu'il  a  révoqué  et  abrogé  la  plus  grande  partie  des 
commandements  ,  des  sacrifices,  des  cérémonies  et  des  pra- 
tiques religieuses  qu'il  avait  instituées  en  l'ancien  Testament, 
et  de  ce  qu'il  les  a  tellement  abolies  ,  que  si  quelqu'un  les 
pratiquait  maintenant ,  il  se  damnerait  éternellement  ;  au 
lieu  que  si  quelqu'un  y  eût  autrefois  manqué  ,  il  l'eût  con- 
damné à  de  grandes  peines.  Diront-ils  donc  que  Dieu  n'est 
pas  toujours  le  même  ,  qu'il  a  l'esprit  inconstant  et  volage  ;; 
voyez  où  se  précipite  un  esprit  qui  se  veut  mêler  de  blasphé- 
mer ce  qu'il  ignore,  comme  dit  S.  Jude, 

Apprenez  donc  que  les  décrets  et  les  saints  canons  de 
l'Eglise  sont  de  deux  sortes.  En  premier  lieu ,  il  y  en  a  qui 
concernent  la  doctrine  et  les  vérités  qu'on  doit  croire  ,  et 
ceux-là  sont  invariables,  perpétuels  et  universels  pour  tous 
les  lieux  ,  pour  toutes  les  personnes  et  pour  tous  les  siècles 
à  venir.  Un  concile  général  ayant  détermina  qu'une  telle 
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vérité  est  article  de  foi,  vous  ne  trouverez  point  qu'un  autre 
concile  légitime  ait  déterminé  le  contraire  ;  cela  ne  s'est  ja- 
mais vu,  cela  ne  se  verra  jamais,  le  ciel  et  la  terre  fondraient 
plutôt.  Vous  trouverez  bien  qu'une  vérité  étant  révoquée 
en  doute  et  controversée  parmi  les  docteurs ,  et  n'étant  pas 
encore  déterminée  de  l'Eglise,  n'était  pas  autrefois  un 
article  de  foi  et  qu'elle  Test  maintenant,  parce  qu'elle  a  été 
éclaircie  et  déterminée  par  l'Eglise  ;  mais  qu'un  autre  con- 
cile révoque  en  doute  ce  qu'un  concile  aura  déclaré  pour 
article  de  foi,  c'est  ce  qui  ne  se  verra  jamais,  non  plus  qu'une 
blancheur  noire  ou  une  lumière  ténébreuse.  En  second  lieu 
il  y  a  d'autres  décrets  qui  concernent  la  pratique ,  la  police , 
les  mœurs  et  les  actions  des  fidèles,  et  ce  n'est  pas  légèreté 
d'esprit,  mais  prudence  et  discrétion  que  de  changer  ou 
diversifier  ces  sortes  d'ordonnances  selon  les  diverses  occa- 
sions, occurrences  et  nécessités  des  temps,  des  lieux  ou 
des  personnes ,  parce  que  les  circonstances  particulières 
changent  notablement  la  nature  et  la  condition  d'une 
action. 

Et  comme  a  remarqué  S.  Augustin  :  (ep.  5.  ad  Marcel.) 
Il  y  a  grande  différence  entre  changer  et  être  changé ,  souf- 
frir changement  et  faire  le  changement.  Dieu  fait  mou- 
voir toutes  choses,  et  il  est  néanmoins  immuable.  Ainsi  un 
esprit  ferme  et  arrêté  opère  mille  changements  et  n'est  pas 
changé  pour  cela;  il  marche  toujours  d'un  même  pas  ,  mais 
non  par  même  chemin;  il  n'est  pas  autre  ici  qu'à  Paris,  mais 
il  est  en  un  autre  lieu;  ce  n'est  pas  lui  qui  change,  ce  sont 
les  temps  et  les  personnes,  les  affaires  et  les  événements  qui 
ont  leur  flux  et  leur  reflux,  leurs  vicissitudes  et  leurs  révo- 
lutions. Ainsi  un  pape  abolit  saintement  ce  que  son  prédé- 
cesseur avait  saintement  ordonné,  parce  qu'alors  il  était  né- 
cessaire et  qu'il  ne  l'est  plus  maintenant;  ainsi  l'Eglise  nous 
donne  ici  dispense  pour  manger  du  beurre  et  ne  la  donne 
pas  en  Provence ,  parce  que  l'huile  est  ici  fort  rare,  et  fort 
commune  en  Provence.  On  chôme  la  fête  d'un  saint  en  un 
diocèse  et  non  en  un  autre  voisin ,  parce  qu'un  diocèse  a 
plus  d'obligation  à  ce  saint  que  n'a  l'autre. 
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CONCLUSIO. 

G.  —  (  Ex  dictis  patet,  etc.  )  En  voilà  assez  pour  au- 
jourd'hui ,  remettons  le  reste  à  demain  ,  si  Dieu  le  veut» 
Mais  avant  que  de  finir,  voyez  par  tout  ce  discours  le  grand 
abus  qu'on  peut  faire  de  la  Bible  quand  on  l'explique  à  con- 
tre-sens ;  voyez  que  S.  Jérôme  a  dit  avec  vérité  que  l'écri- 
ture consiste  non  pas  en  la  lecture  seulement,  mais  en  l'in- 
teiligence  ;  et  ailleurs,  que  par  une  mauvaise  interprétation 
on  fait  de  l'Evangile  de  Dieu  l'Evangile  des  hommes,  et,  qui 
pis  est,  l'Evangile  du  diable.  (S.  Hieron.  contra  luciferianos. 
—  Idem,  epist.  ad  Gai.)  Et  S.  Augustin  :  Que  nous  ne  de- 
vons pas  avoir  la  vérité  privée  ,  de  peur  d'être  privés  de  la 
vérité.  (S.  Aug.  libr.  12.  Conf.  c.  25.  )  Et  aux  Actes  des 
apôtres  :  (  Act.  8.  30.  )  Voyez  comme  le  trésorier  de  la 
reine  d'Ethiopie,  lisant  un  passage  de  l'écriture  très  impor- 
tant à  son  salut,  interrogé  s'il  entendait  ce  qu'il  lisait ,  ré- 
pondit sagement  qu'il  ne  le  pouvait  pas  entendre  si  quelqu'un 
ne  le  lui  expliquait.  S.  Paul  a  dit  aux  Ephésiens  que  Dieu 
a  mis  en  son  Église  des  pasteurs  et  des  docteurs  afin  que 
nous  ne  soyons  pas  flottants  comme  des  enfants  et  emportés 
à  tout  vent  de  doctrine;  et  aux  Corinthiens,  que  la  lettre  tue 
et  l'esprit  vivifie  :  et  de  qui  pouvons-nous  emprunter  l'es- 
prit pour  entendre  l'écriture  avec  lumière  et  vérité  que  de 
l'Eglise  à  laquelle  Jésus-Christ  dit:  (Joan.  4.  \  6.)  Je  vous 
enverrai  l'esprit  de  vérité  qui  demeurera  avec  vous  à  ja- 
mais ;  que  de  TEglise  à  laquelle  le  Seigneur  sert  de  lumière 
éternelle,  dit  ïsaïe  ;  (Isa.  60.  19.— 59.  21 .)  que  de  l'E- 
glise à  laquelle  Dieu  a  fait  cette  promesse  si  authentique  : 
Mon  esprit  qui  est  en  toi ,  et  mes  paroles  que  j'ai  mises  en 
ta  bouche,  ne  sortiront  point  de  ta  bouche,  ni  de  la  bouche  de 
ta  lignée,  ni  de  la  bouche  de  la  lignée  de  ta  lignée  ,  dit  le  Sei- 
gneur, dès  àprésentetjusqu'àjamais?Voulez-vousvoir  comme 
l'Eglise  romaine  est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit  aux  au- 
tres observances  religieuses  qui  restent?  venez  au  sermon  de 
:lemain  ,  mais  venez-y  avec  un  esprit  docile  et  avec  le  désir 
d'en  profiter.  Je  prie  Dieu  de  vous  en  faire  la  grâce. -^w. 
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REPONSE  AUX  OBJECTIONS    ET  AUX   CALOMNIES  DES  CAI^ 


Parati  semper  ad  satis faetionem  omni  poscenti  vos  rationem  de  ea ,   quœ  in 

vobis  est  spe. 
Soyez  toujours  prêts  de  satisfaire  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont  raison 

de  votre  espérance.  (  1.  Pelr.  3.  15.  ) 

Hier  nous  commençâmes  de  répondre  aux  principales 
objections  que  les  calvinistes  ont  coutume  de  proposer  con- 
tre la  foi  et  les  saintes  coutumes  de  l'Eglise  catholique  :  le 
temps  ne  me  permit  pas  d'achever  ,  je  dois  le  faire  aujour- 
d'hui ,  afin  que  les  partisans  de  l'Eglise  prétendue  puissent 
voir  la  fausseté  des  calomnies  que  leurs  ministres  nous  im- 
posent. Nous  ne  lisons  point  dans  l'Evangile  que  les  scribes 
et  les  pharisiens  ou  autres  personnes  plus  malicieuses  vous 
aient  jamais  calomniée  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  ! 
tant  vous  étiez  éloignée,  non-seulement  de  tous  péchés,  mais 
de  toute  apparence  de  péché.  Vous  étiez  figurée  par  la  dévote 
et  vaillante  Judith  dont  il  est  dit  en  récriture  s  Non  erat 
qui  loqueretur  de  ea  malum.  En  effet ,  vous  n'avez  été 
calomniée  par  aucun  pendant  votre  vie ,  mais  vous  Tètes  après 
votre  mort  et  dans  l'état  de  votre  gloire.  Calvin  a  osé  avan- 
cer que  vous  êtes  tombée  en  quelque  incrédulité  et  en  d'au- 
tres imperfections,  si  bien  que  vous  avez  beaucoup  d'intérêt 
à  ce  que  l'hérésie  qui  vous  a  fait  un  si  grand  tort  soit  éteinte 
et  étouffée.  C'est  à  quoi  nous  voulons  travailler  moyennant 
la  grâce  de  votre  Fils,  que  nous  implorons  par  votre  entre- 
mise. Ave,  Maria,, 
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IDEA  SERMONIS. 

Respondemus  objectionibus  et  calumnïis  quas  hœreticï 
pomunt  in  Ecclesiam  militantem ,  circa  scripturas 
sacras ',  personas  sacras  ,  loca  sacra  et  actiones  sa- 
cras. 

Punctumunicum./tf?/?rfl&£/^;  A.  1  °  Quod prohibemus  plebi 
Biblia  vulgari  lingua,  sed  contra  probamus  et  pru- 
dénier fieri y  et  esse  moraliter  impossibile  dari  scrip- 
turam  sacram  omnibus  nationibus  lingua  vulgari. — ■ 
B.  2°  Dicunt  papam  esse  antichristum.  —  C.  Et 
improbant  quodreges  osculentur  ejus  pedes,  et  pro- 
bamus idesse  conforme  scripturœ.  — D.  Et  Romam 
non  esse  Babjlonem  Apocaljpseos.  —  E.  3°  Latrant 
in  cœlibatum  ecclesiaslicorum ,  et  pugnamus  pro  eo. 
—  F.  Etpro  religiosis  qui  mendicant.  —  G.  4°  Im- 
probant officium  dwinum  in  lingua  latina.  — H.  5° 
Rosarium.  — I.  6°  Imagines*  —  L.  7°  Baptismi  ne- 
cessitatem.  —  M.  8°  Corporis  Christi  realitatem  in 
eucharistia.  — N.  9°  Purgatorium. 

(Respondemus  objectionibus,  etc.)  Nous  avons  ré- 
pondu aux  objections  et  aux  calomnies  que  les  calvinistes 
ont  coutume  de  former  contre  nos  dévotions  envers  PEglise 
triomphante  ;  celles  qu'ils  peuvent  proposer  contre  TEglise 
militante  se  peuvent  réduire  à  quatre  chefs  :  A  ce  qu'ils 
trouvent  à  redire  dans  nos  écritures  sacrées ,  dans  nos  per- 
sonnes sacrées ,  dans  nos  lieux  sacrés  et  dans  nos  actions 
sacrées. 

punctum  unigum.  —  Improbant. 

A.  —  (1°  Quod  prohibemus  ,  etc.)  Ils  se  plaignent , 
premièrement,  que  nous  défendons  récriture  sainte  ,  et  di- 
sent que  c'est  cacher  aux  enfants  le  testament  de  leur  père; 
que  nous  craignons. que  le  monde  ne  découvre  nos  erreurs 
et  la  fausseté  de  notre  doctrine  :  c'est  une  pure  calomnie. 
Comment  défendons-nous  récriture,  vu  que  npus  donnons 
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souvent  pour  pénitence  à  ceux  qui  se  confessent  de  ia  lire 
et  de  la  méditer,  vu  que  nous  la  chantons  haut  et  clair  à  la 
messe  et  à  l'office ,  que  nous  renseignons  dans  la  prédica- 
tion ,  que  nous  l'expliquons  au  catéchisme ,  que  nous  la 
mettons  sous  la  presse  en  nos  imprimeries ,  que  nous  l'ex- 
posons dans  toutes  nos  bibliothèques,  que  nous  la  faisons 
vendre  et  étaler  dans  les  boutiques  de  nos  libraires  ?  Si  un 
notaire  faisait  imprimer  et  vendre  publiquement  un  testa- 
ment, pourrait-on  dire  qu'il  le  cache  aux  héritiers  légitimes  ? 
Qui  est-ce  qui  pourrait  mieux  découvrir  nos  erreurs  par  la 
lecture  de  la  Bible  que  les  doctes  qui  savent  le  latin  ?  Avons- 
nous  jamais  défendu  à  un  seul  homme  docte  la  lecture  de 
la  Bible  ?  Oui,  mais  vous  défendez  la  sainte  B  Me  et  la  pa- 
role de  Dieu  en  langue  vulgaire.  Qui  vous  l'a  dit?  Je  main- 
tiens que  votre  Bible  en  langue  vulgaire  n'est  ni  sainte  , 
ni  parole  de  Dieu.  Etre  sainte  et  être  commune  sont  deux 
choses  contraires  et  opposées.  On  appelle  saint  ce  qui  est 
séparé  de  l'usage  commun  et  vulgaire.  Le  fils  de  Dieu  disait 
à  S.  Pierre:  (Act.  10.  15.)  Ce  que  Dieu  à  sanctifié  ,  ne 
dites  pas  qu'il  est  commun. 

Votre  Bible  en  langue  française  est  toute  commune  et 
yulgaire  entre  les  mains  des  artisans ,  des  apprentis  et  des 
revendeuses  ;  elle  n'est  donc  pas  sainte.  Je  maintiens,  en  se- 
cond lieu  ,  qu'une  Bible  française  imprimée  à  Genève ,  à  la 
Rochelle,  à  Louvain  ou  en  un  autre  lieu  n'est  pas  propre- 
ment la  parole  de  Dieu  ;  car  pour  qu'une  écriture  soit  pa- 
role de  Dieu  et  tenue  pour  telle ,  il  faut  nécessairement  que 
Dieu  l'ait  écrite  de  sa  main,  ou  dictée  de  sa  bouche,  ou,  du 
moins ,  que  quelqu'un  l'ait  écrit  de  sa  part  et  que  l'Eglise 
l'ait  reçue  et  reconnue  pour  telle.  Or ,  il  n'a  ni  écrit  ni  dicté 
de  sa  bouche  la  Bible  française  de  Louvain  ou  de  Genève  ; 
elle  n'est  pas  non  plus  écrite  de  sa  part  et  par  son  autorité  ; 
car  pour  écrire  un  livre  de  la  part  de  Dieu,  il  faut  le  faire,  ou 
par  son  commandement  et  son  approbation  expresse,  ou 
par  le  commandement  et  l'approbation  de  son  Eglise  :  or, 
il  ne  s'est  pas  montré  aux  docteurs  de  Louvain  ni  aux  mi- 
nistres de  Genève  pour  leur  dirç  ;  Ecriez  cela  ;  el  il  n'est 
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pas  expédient  ni  même  possible,  moralement  parlant,  que 
l'Eglise  autorise  et  approuve  les  diverses  versions  qui  se  fe- 
raient en  langue  vulgaire  par  toutes  les  nations  de  la  répu- 
blique chrétienne;  car,  premièrement,  qui  les  approuverait? 
Ou  ce  serait  chaque  évèque  en  particulier  dans  son  diocèse 
ou  le  pape  en  concile  général  ;  or  ce  ne  peut  pas  être  chaque 
évoque  en  son  diocèse,  car  il  est  particulier,  fautif  et  sujet 
à  se  tromper;  il  n'a  pas  une  autorité  infaillible  :  et  ce  ne  peut 
pas  être  non  plus  le  pape  en  concile;  car,  en  ce  cas,  il  fau- 
drait que  le  pape  et  chacun  des  evèques  d'Italie,  de  France, 
d'Espagne,  d'Orient  et  d'Occident ,  qui  composent  le  con- 
cile, entendissent  le  flamand,  le  gascon  ,  le  basque  ,  le  bas- 
breton  et  le  haut  allemand  ,  pour  approuver  les  traductions 
qui  seraient  faites  en  ces  langues. 

Si  vous  dites  que  le  pape  ou  bien  le  concile  pourrait  ap- 
prouver la  Bible  de  Louvain ,  par  exemple,  ou  quelque  autre 
Bible  française ,  quand  on  le  ferait,  qu'y  gagnerait-on  ?  les 
Bretons ,  les  Flamands  et  les  Allemands  ne  crieraient-ils 
pas  contre  cette  Bible  française  comme  vous  criez  contre  la 
latine,  et  ne  diraient-ils  pas  qu'ils  n'entendent  pas  le  fran- 
çais plus  que  le  grec  ou  le  latin,  qu'ils  veulent  avoir  une  Bi- 
ble en  leur  langue?  Ainsi,  en  second  lieu,  il  faudrait  autant 
de  diverses  versions  qu'il  y  a  dans  la  chrétienté  ,  non-seu- 
lement de  nations  et  de  royaumes ,  mais  de  provinces  ;  car 
à  peine  trouverez-vous  deux  provinces  qui  entendent  par- 
faitement toutes  les  paroles  l'une  de  l'autre;  et  qui  ne  sait 
que  de  l'intelligence  d'une  seule  parole  dépend  souvent 
l'intelligence  d'une  vérité  très  importante?  Et,  en  troisième 
lieu,  il  faudrait  que  le  pape  et  chaque  évêque  du  concile 
entendissent  les  langues  de  tous  les  royaumes  et  provinces 
du  monde  pour  en  approuver  les  Bibles.  Il  faudrait,  en 
quatrième  lieu,  renouveler  les  traductions  de  siècle  en  siè- 
cle ,  et  même  de  cinquante  en  cinquante  ans  ;  car  à  peine 
se  passe-t-il  cinquante  ans  que  plusieurs  paroles  des  lan- 
gues vulgaires  deviennent  surannées  et  changent,  ou  plu- 
tôt perdent  tout  à  fait  leur  signification  :  ainsi  il  faudrait 
à  chaque  demi-siècle  assembler  des  concile  pour  autoriser 
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at  approuver  ces  nouvelles  traductions.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  langue  latine,  elle  est  la  même  pour  tout  le  monde  , 
elle  n'a  point  changé  depuis  que  l'Eglise  est  Eglise  ;  il  n'y 
a  point  de  contrée  dans  la  chrétienté  où  elle  ne  soit  enten- 
due par  grand  nombre  de  prélats  et  de  personnes  judicieuses 
et  savantes. 

Mais  pourquoi  me  mets-je  en  peine  de  prouver  que  les 
Bibles  françaises  de  Genève  ne  sont  point  la  parole  de 
Dieu  ,  ni  l'œuvre  du  Saint-Esprit ,  puisque  les  traducteurs 
calvinistes  l'avouent ,  car,  dans  les  œuvres  du  S.  Esprit, 
et  dans  la  parole  de  Dieu,  il  n  y  a  point  de  défaut ,  il  n'y  a 
Tien  qui  y  manque  ,  rien  à  redire,  rien  à  désirer,  tout  y  est 
excellent,  tout  y  est  achevé  et  parfait  :  Dei perfecta  sunt 
opéra  ;  et  le  psalmiste  dit  (Psal.  11.7.)  que  les  paroles 
de  Dieu  sont  toutes  pures  et  parfaites  comme  de  l'argent 
qui  a  passé  sept  fois  par  le  creuset  ;  et  voici  ce  que  les  cal- 
vinistes disent  en  l'épître  préliminaire  de  leur  Bible,  impri- 
mée Tan  mil  six  cent  dix-neuf.  Premièrement ,  ils  avouent 
qu'en  leur  première  traduction,  qui  fut  faite  l'an  mil  cinq  cent 
trente-cinq ,  il  ne  fut  pas  possible  à  leurs  traducteurs  dV 
mener  leur  ouvrage  à  sa  perfection  ;  secondement,  ils  disent 
que  la  leur  n'est  pas  tout  à  fait  accomplie,  et  que  cela  est 
plus  à  souhaiter  qu'à  espérer;  en  troisième  lieu,  qu'ils 
peuvent  s'être  mépris  dans  l'intention  des  prophètes  et  des 
apôtres  5  en  quatrième  lieu,  qu'ils  ne  se  sont  assujettis  dans 
leurs  traductions  à  aucun  exemplaire  hébreu,  grec  ou  latin, 
#iais  qu'ils  ont  usé  d'une  sainte  liberté.  Votre  Bible  en  lan- 
gue vulgaire  n'est  donc  pas  une  œuvre  du  S.  Esprit  qui  ne 
fait  rien  d'imparfait. 

Mais  supposons  que  nous  soyons  assurés  par  révélation 
divine  que  la  Bible  française  est  écriture  sainte  et  la  parole 
de  Dieu,  l'Eglise  néanmoins  ferait  très  sagement  de  ne  la 
pas  permettre  à  toutes  sortes  de  personnes.  Elle  considère 
que  S.  Pierre  a  dit  (2.  Pétri ,  3.  1 6.)  que  ,  dans  les  épitres 
de  S.  Paul  et  autres  écritures,  il  y  a  des  choses  difficiles 
que  les  ignorants  tournent  à  leur  propre  damnation  ;  que 
Philippe,  diacre ,  (Àçt.  8?  3Q0  m  T^vit  pas  Je  trésorier  | 
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dlïthïopîe ,  qui  avouait  qu'il  ne  pouvait  entendre  un  pas- 
sage très  important  à  son  salut  si  quelqu'un  ne  lej  lui  ex- 
pliquait. Elle  considère  que  S.  Augustin,  (trat.  18.  in. 
Joan.)  parlant  de  la  naissance  des  hérésies,  a  dit  qu'elles 
n'ont  point  d'autres  principes  que  la  mauvaise  interpréta- 
tion des  écritures  qui  sont  très  bonnes  :  Nequeenim  natœ 
sunt  hœreses  et  quœdam  dogmataperversitatis ,  illaque 
antia  animas,  et  in  profundum  prœcipientia,  nisi  du  m 
scripturœ  honœ  intelliguniur  non  bene  ,  et  quod  in  eis 
non  bene  intelligitur  ,  temere  et  audacter  asseritur. 
Elle  considère  qu'il  y  a  dans  la  Bible  plusieurs  passages 
dont  les  esprits  faibles  peuvent  abuser,  comme,  par  exem- 
ple, ceux-ci  :  L'homme  et  la  bète  ont  une  même  fin ,  et 
leur  condition  est  semblable.  (Eccle.  5.  17.)  Il  m'a  sem- 
blé, après  tout,  qu'il  n'est  rien  de  meilleur  que  de  boire,  de 
manger  et  de  se  réjouir.  (Eccle.  5.  1 7.)  Ni  les  anges,  ni  le 
Fils  de  l'Homme  ne  savent  le  jour  du  jugement.  (  Marc. 
1 3.  32.)  Celui  qui  ne  porte  pas  haine  à  son  père  n'est  pas 
digne  de  moi.  (Luc.  14,  26);  et  tout  le  Cantique  des  Can- 
tiques, en  apparence  extérieure  ,  n'est  autre  chose  qu'un 
entretien  et  qu'un  colloque  d'amour  queSalomon  fait  avec  son 
épouse.  L'Eglise  donc  fait  sagement  de  n'en  pas  permettre  la 
lecture  à  ceux  qui  en  peuvent  faire  mauvais  usage,  comme  une 
mère  défend  à  son  enfant  de  couper  du  pain  ,  parce  qu'elle 
veut  le  lui  couper,  de  peur  qu'il  ne  se  blesse.  Voyons  main- 
tenant comme  ils  abusent  de  l'écriture  sainte  à  l'égard  des 
personnes  sacrées. 

B.  —  (picunt  papam  esse  antichristum.)  Ils  disent 
que  le  pape  est  l'antechrist ,  et  ils  le  prouvent  de  trois  ma- 
nières :  par  l'écriture ,  par  de  subtiles  remarques  qu'ils 
font ,  et  par  l'honneur  qu'on  lui  rend  à  Rome.  Voici  leur 
beau  raisonnement.  S.  Jean,  en  ses  épitres,(1 .  Joan  2.  28.) 
dit  que  l'antechrist  est  déjà  venu  ;  et ,  en  l'Apocalypse  ,  il 
donne  à  entendre  que  c'est  le  pape  ;  car  Duplessis-Mornay, 
un  de  leurs  principaux  patriarches,  a  remarqué,  et  fort  in- 
génieusement à  son  avis,  qu'au  chapitre  treizième  de  l'A- 
pocalypse, le  nom  de  la  bète  qui  signifie  l'antechrist  con- 
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tiendra  en  ses,  lettres  ïe  nombre  de  six  cent  soixante-six;  et 
pour  montrer  que  cela  convenait  au  pape  ,  il  a  mis  ces  paro- 
les en  grosses  lettres  au  frontispice  de  son  livre  ;  car  si  vous 
prenez  toutes  les  lettres  numérales  de  ces  paroles,  vous 
trouverez  six  cent  soixante-six.  Et  au  chapitre  dix-septième 
de  PApocalypse,  il  est  dit  que  la  Babylone  où  l'antechrist 
doit  enseigner  est  une  ville  assise  sur  les  eaux.  Or,  la  ville 
de  Rome  où  le  pape  enseigne  est  sur  la  rivière  du  Tibre  ; 
elle  est  donc  la  Babylone  et  le  pape  en  est  l'antechrist.  De 
plus,  PEcriture  prédit  que  Pantechrist  se  fera  adorer  et  re- 
connaître pour  Dieu,  et  le  pape  fait  cela  ;  car  sitôt  qu'il  est 
créé  ,  les  cardinaux  disent  qu'ils  vont  l'adorer,  et  il  se  fait 
adorer  par  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Quand  les  am- 
bassadeurs vont  le  trouver  de  la  part  de  leur  maHre  ,  la  pre- 
mière chose  qu'ils  font,  c'est  de  lui  baiser  les  pieds. 

Je  me  ferais  conscience  de  perdre  le  temps  à  répondre  à 
des  calomnies  et  à  des  impertinences  si  grossières  ;  mais  je 
m'y  sens  obligé,  parce  qu'on  me  les  a  souvent  proposées,  et 
mon  lecteur  sera  bien  aise  de  faire  voir  à  ces  pauvres  abusés 
de  quelles  sottises  on  les  amuse.  N'est-ce  pas  là  une  belle 
doctrine  et  un  argument  digne  de  la  bouche  d'un  chrétien: 
Quiconque  est  pape  est  antechrist ,  même  du  temps  des  apô- 
tres; car  les  apôtres  disent  :  Antichristus  venit.  Or, 
S.  Pierre  était  pape,  donc  S.  Pierre  était  l'antechrist.  Voilà 
les  belles  conséquences  qui  suivent  de  votre  doctrine  :  lisez 
deux  lignes  après,  et  vous  y  trouverez  votre  condamnation 
au  verset  viïigt-deux  :  Celui  qui  nie  que  Jésus  est  le  Christ, 
celui  qui  nie  le  Père  et  le  Fils ,  c'est  l'antechrist.  Le  pape 
nie-t-il  tout  cela  ?  ne  Pannonce-t-il  pas  à  tout  le  monde  ?  ne 
le  fait-il  pas  publier  par  toute  PEglise  ?  ne  commande-t-ii 
pas  de  chanter  tous  les  dimanches  le  symbole  de  S.  Àtha- 
nase  où  ces  vérités  sont  si  distinctement  protestées  ?  Vous 
saurez  donc  que  ce  mot  d'antechrist  est  équivoque,  que  quel- 
quefois il  signifie  un  homme  particulier ,  que  S.  Paul  (2. 
Thess.  6.  8.  )  appelle  homme  de  péché ,  fils  de  perdition  et 
l'homme  injuste,  qu'il  dit  devoir  arriver  un  peu  avant  la  ve- 
nue de  Jésus  au  jugement.  D'autrefois  il  signifie  tous  ceux 
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i\m  nient  l'incarnation  et  la  venue  de  Jésus-Christ  en  chair 
humaine,  comme  dit  S,  Jean,  (1 .  Joan.  4.  %.  3.)  Le  pape 
n'est  ni  l'un  ni  l'autre  ;  il  n'est  pas  celui  qjû  viendra  à  la 
fin  du  monde,  car  la  fin  du  monde  n'est  pas  encore  ;  il  ne  nie 
pas  l'incarnation,  et  partant 

C.  —  (Et  improbant  quod  reges,  etc.)  Oui,  mais  les 
rois  lui  baisent  les  pieds,  et  il  est  si  ambitieux  qu'il  reçoit 
volontiers  cet  honneur.  Que  me  direz-vous  si  je  vous  mon- 
tre dans  votre  Bible  que  récriture  le  commande  ou  ,  au 
moins,  qu'elle  le  permet  et  le  prophétise  ?  Veulent  ad  te 
curvi  (Jiebraice  :  curvando  se)  filii  eorum  qui  humi- 
liaverunt  te ,  {Jiebraice  :  affligentium  te)  et  adorabunt 
vestigiapedum  tuorum}  (Jiebraice: plantas pedumtuo~ 
rum)  mamilla  regum  lactaberis,  etc.  (Isa.  69.  14. 16.) 
Il  est  clair  qu'il  parle  à  l'Eglise,  vous  l'avouez  en  votre  Bi- 
ble ;  voici  le  titre  que  vous  donnez  à  ce  chapitre  :  Il  com- 
mande à  l'Eglise  d'espérer  délivrance  de  toutes  ses  afflic- 
tions; il  décrit  la  gloire  et  la  magnificence  de  l'Eglise  :  voici 
donc  les  paroles  d'Isaïe  à  l'Eglise  :  Les  enfants  de  ceux  qui 
vous  ont  humiliée  et  affligée  viendront  à  vous  en  se  cour- 
bant et  adoreront  les  traces  ou ,  selon  l'hébreu,  les  plantes, 
de  vos  pieds  ;  vous  serez  alaitée  de  la  mamelle  des  rois , 
c'est-à-dire  ,  que  les  rois  l'enrichiront ,  comme  ont  fait 
Constantin  et  Charlemagne. 

Ceux  qui  ont  humilié  et  affligé  l'Eglise ,  ne  sont-ce  par 
les  empereurs,  les  rois  et  les  potentats  ?  leurs  enfants  donc, 
leurs  successeurs  et  descendants  doivent  venir  à  l'Eglise  et  , 
se  courbant ,  adorer  les  plantes  de  ses  pieds.  L'Eglise  est 
l'assemblée  des  fidèles  ;  les  rois  ne  peuvent  pas  baiser  les 
pieds  à  tous  les  fidèles ,  ils  ne  les  doivent  pas  baiser ,  ni  à 
vous,  ni  à  moi ,  car  nous  sommes  des  personnes  particuliè- 
res qui  ne  représentons  par  toute  l'Eglise.  Si  donc  cette 
prophétie  est  véritable ,  ils  doivent  baiser  les  pieds  à  une 
personne  publique  qui  représente  tout  le  corps.  Les  baisant 
au  pape,  qui  est  le  souverain  pasteur  de  l'Eglise ,  ils  sont 
censés  les  baiser  à  toute  l'Eglise;  comme  l'honneur  ou  le 
déshonneur  qu'on  fait  au  roi  ,   au  maire  d'une  ville  ou  au 
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maître  (Tune  maison  est  estimé  fait  à  tout  le  royaume  ,  à 
toute  la  ville  et  à  toute  la  famille.  Venons  maintenant  aux 
subtiles  remarques  que  Duplessis  a  faites  sur  le  nom  du 
pape  et  sur  la  rivière  du  Tibre  qui  est  à  Rome. 

Si  le  pape  Paul  V  était  l'antechrist,  parce  qu'on  trouve 
dans  les  lettres  de  son  nom  le  nombre  de  six  cent  soixante- 
six,  donc  le  pape  Urbain  VIII,  ni  aucun  autre  pape  n'a  été 
l'antechrist,  car  on  ne  trouve  pas  le  nombre  de  six  cent 
soixante-six  dans  le  nom  d'un  seul  pape ,  ni  même  en  celui 
de  Paul  V,  si  on  n'y  ajoute  d'autres  paroles  ;  et  s'il  ne  tient 
qu'à  ajouter  des  paroles  au  nom  de  quelqu'un  et  y  trouver 
ledit  nombre  pour  dire  qu'il  est  l'antechrist  ,  qui  est-ce  qui 
ne  se  trouvera  être  l'antechrist  ?  Calvin  sera  l'antechrist,  car 
vous  trouverez  le  nombre  de  six  cent  soixante-six  en  ces 
paroles:  Calvin  a  été  un  prêtre  perdu,  et,  sans  aller  si  loin, 
11  y  aurait  bien  des  antechrists  au  monde ,  et  tous  ceux  qui 
s'appellent  Louis  le  seraient,  puisque  le  nombre  de  six  cent 
soixante-six  se  trouve  aux  lettres  numérales  de  ce  nom  Lit 
dovicus.  Voilà  la  belle  théologie  de  ceux  qui  veulent  se  mê- 
ler d'interpréter  l'Apocalypse  sans  la  conduite  de  l'Eglise. 

D.  —  (  Et  Romani  non  esse  Babylonem ,  etc.)  Mais, 
dans  la  même  Apocalypse,  la  Babylone  où  règne  l'antechrist 
est  assise  sus  les  eaux,  et  c'est  Rome  qui  est  sur  le  Tibre. 
Il  n'y  a  pas  simplement  sur  les  eaux,  mais  sur  les  grandes 
eaux  :  Super  aqiias  multas.  Que  ne  dites-vous  donc  plu- 
tôt que  cette  Babylone  est  Genève  qui  est  sur  le  lac,  que  c'est 
La  Rochelle,  La  Haie,  Amsterdam  et  l'Angleterre,  qui  sont 
sur  les  eaux,  et  sur  des  eaux  sans  comparaison  plus  grandes 
que  le  Tibre?  Mais  le  pape  se  fait  reconnaître  pour  Dieu. 
Tant  s'en  faut  ;  l'unique  qualité  qu'il  prend  en  ses  bulles  est 
de  s'appeler  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  Les  cardinaux 
disent  qu'ils  vont  l'adorer  aussitôt  qu'ils  l'ont  créé  :  il  est 
vrai  ;  mais,  en  disant  cela  ,  ils  parlent  le  langage  de  l'écri- 
ture, car  vous  devez  vous  souvenir  que  ce  mot  adorer  est  fort 
équivoque  dans  la  Bible  et  en  toutes  sortes  de  langues  ;  car 
en  l'hébraïque  ,  ischtacah,  en  la  grecque  ^parxuv^v,  en 
la  latine,  àdotwe,  signifie  toutes  sortes  d'honneur  qu'on  rend 
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à  qui  que  ce  soit  ;  honneur  de  latrie  et  culte  souverain , 
honneur  dedulie  qu'on  rend  aux  saints,  honneur  civil  et  po- 
litique. De  latrie,  au  psaume  quatre-vingt-seize  ,  où  il  est 
dit  que  les  anges  adorent  Dieu;  de  dulie,  en  Josué,  (5.  14.) 
où  il  est  dit  que  Josué  honora  un  ange  qui  lui  apparaissait; 
honneur  civil,  (2.  Reg.  14.  4.)  où  il  est  dit  que  la  femme 
Técuite  fit  la  révérence  à  David  ;  et  en  une  infinité  d'autres 
lieux  le  même  mot  d'adorer  se  trouve  employé  dans  les  trois 
langues ,  latine  ,  grecque  et  hébraïque  ,  pour  signifier  ces 
trois  diverses  sortes  d'honneur.  C'est  donc  dans  le  troisième 
sens  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  dit,  que  les  cardinaux  et  les 
autres  fidèles  adorent  le  pape  ;  on  veut  dire  qu'ils  l'honorent 
et  lui  rendent  hommage  comme  au  vicaire  de  Jésus-Christ, 
au  successeur  de  S.  Pierre  et  à  l'évèque  universel  de  toute 
l'Eglise  ;  car  si  S.  Paul  a  dit  (1 .  Tim.  5.17.)  qu'il  faut  ho- 
norer les  prêtres  ;  s'il  est  dit  au  Deutéronome  (5.  1 6.)  qu'il 
faut  honorer  son  père  ;  si  S.  Pierre  dit  (1 ,  c.  2.  13.)  qu'il 
faut  honorer  les  supérieurs,  combien  plus  devons-nous  ho- 
norer le  pape,  qui  est  le  souverain  prêtre  après  Jésus,  le  père 
commun  et  le  supérieur  spirituel  de  tous  les  fidèles  ! 

E.  —  (3°  Latra?it  in  cœlihatam,  etc.")  Si  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  traitent  si  mal  le  pape ,  ils  n'é- 
pargnent pas  les  évèques ,  les  prêtres ,  les  religieux  et 
religieuses  ;  ils  syndiquent  leur  célibat ,  disent  qu'ils 
doivent  se  marier  ,  qu'il  est  aussi  impossible  de  se  priver  et 
passer  de  Pusage  du  mariage  comme  du  boire  et  du  man- 
ger ;  que  selon  S.  Paul ,  entre  les  qualités  que  l'évèque  doit 
avoir ,  il  doit  être  sobre ,  charitable  et  mari  d'une  seule 
femme  ;  qu'il  est  dit  en  l'Exode  :  (chap.  23,  26.)  Non  erit 
infecunda ,  nec  sterilis  in  terra  tua  :  Il  n'y  aura  point 
parmi  vous  de  femmes  stériles  et  infécondes.  Les  ministres 
sont  extrêmement  soigneux  de  prêcher  et  d'inculquer  ce 
point ,  ils  y  ont  beaucoup  d'intérêt  ;  car  plusieurs  d'entre 
eux  sont  moines  défroqués ,  qui  ont  renoncé  à  leur  monas- 
tère et  à  la  foi  catholique  pour  avoir  une  femme.  Luther 
et  autres  hérésiarques  ont  débauché  des  religieuses  :  ils 
tâchent  de  mettre  à  couvert  cette  honte  en  disant  nue  la 
continence  est  impossible 
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Un  ancien  a  dît  avec  raison  que  Dieu  a  permis  que  tous 
les  hérétiques  disent  des  choses  si  évidemment  absurdes 
qu'il  faut  être  privé  de  sens  commun  pour  n'en  point  voir 
l'absurdité ,  afin  que  ceux  qui  les  suivent  n'aient  point  d'ex- 
cuse  au  jugement  de  Dieu.  Comment  est-ce  que  les  gentils- 
hommes de  cette  fausse  religion  qui  vont  demeurer  à  la  cour 
trois  ou  quatre  mois ,  les  marchands  qui  vont  sur  mer  un 
an  entier ,  les  soldats  à  l'armée  deux  et  trois  ans ,  ne  voient 
pas  que  par  cette  doctrine  on  taxe  leur  honneur  et  celui  de 
leur  femme ,  quand  on  enseigne  qu'elles  ne  peuvent  se  con- 
tenir pendant  leur  absence  non  plus  que  de  s'abstenir  de 
boire  et  de  manger  ?  Si  S.  Paul  commande  que  l'évèque 
soit  marié ,  comme  il  commande  qu'il  soit  sobre  ;  si  la  loi 
de  Dieu  défend  au  sexe  d'être  stérile  ou  de  garder  vir- 
ginité ,  et  si  la  continence  est  impossible ,  d'où  vient  que 
S.  Paul  lui-même ,  qui  était  évèque  ,  n'était  pas  marié  ? 
d'où  vient  qu'après  avoir  dit  que  chaque  homme  ait  sa 
femme  et  chaque  femme  son  mari ,  il  ajoute  :  Hoc  au- 
tem  dico  secundum  indulgentiam  ,  non  secundum  im- 
perium  y  volo  enim  opines  komines  esse  sicut  et  me  ip- 
sum.  Dico  autem  non  naptis  et  vidnis  :  Bonumeet 
illis  si  sic  maneant  sicut  et  ego  ;  d'où  vient  qu'il  dit  au 
même  lieu:  Solutus  es  ah  nxore ,  noli  quœrere  uxorcm. 
Qui  matrimonio  jungit  virginem  suant  henefacit,  et 
qui  non  jungit  melius  facit:  Que  chaque  homme  ait  sa 
femme  et  chaque  femme  ait  son  mari  ;  ce  que  je  dis  par 
condescendance  et  non  pas  par  commandement ,  car  je  sou- 
haiterais que  tous  fussent  comme  moi  ;  et  je  dis  à  celles 
qui  ne  sont  pas  mariées  et  aux  veuves  qu'il  leur  est  bon  de 
demeurer  ainsi  comme  moi.  N'êtes-vous  pas  marié ,  ne  cher- 
chez pas  à  l'être  ;  celui  qui  marie  sa  fille  vierge  fait  bien , 
et  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  encore  mieux.  D'où  vient 
qu'il  conseille  même  aux  gens  mariés  de  se  séparer  quelque- 
fois et  de  vivre  en  continence  pour  vaquer  à  l'oraison  ? 

Les  prêtres  doivent  tous  les  jours  vaquer  à  l'oraison  ;  ne 
doivent-ils  donc  pas  tous  les  jours  vivre  en  continence  ? 
Achimelcch  ,  pour  donner  à  manger  aux  soldas  de  David 
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les  pains  de  propositions;  dit:  Maxime  si  mundi  sunt 
pueri  a  mulieribus ,  (  1 .  Reg.  21,4.)  qu'ils  devaient 
s'être  abstenus  du  mariage  quelques  jours  auparavant.  L'eu- 
charistie que  les  prêtres  doivent  recevoir  si  souvent  est- 
elle  moins  sainte ,  moins  pure  et  moins  digne  d'honneur 
que  les  pains  de  propositions  ?  Celui  qui  n'est  pas  marié  , 
dit  S.  Paul ,  n'a  soin  que  des  affaires  de  Dieu  et  de  se 
rendre  agréable  à  lui  ;  celui  qui  est  marié  est  en  souci  des 
affaires  du  monde  et  de  se  rendre  complaisant  à  sa  femme. 
Etailleurs  il  dit  :  (2.  Tint.  2,  4.  )  Celui  qui  est  au  service 
de  Dieu  et  à  sa  solde  ne  s'embarasse  point  des  affaires 
séculières.  Qui  ne  voit  que  l'embarras  d'une  femme  ou  des 
enfants ,  et  que  le  soin  d'une  famille  ,  empêcheraient  les 
prêtres  de  vaquer  à  la  méditation ,  de  prêcher  l'Evangile  , 
de  convertir  les  âmes  et  de  faire  d'autres  exercices  de  leur 
vocation  ?  Iraient-ils  aux  Indes ,  au  Japon  ,  au  Canada , 
s'ils  étaient  dans  les  entraves  et  le  tracas  du  mariage  ? 

Quand  le  bienheureux  François  de  Sales  travaillait  à  la 
conversion  des  hérétiques  à  Tournon  et  aux  environs  , 
pendant  le  grand  jubilé  qui  y  fut  il  y  a  environ  soixante  ans, 
une  bonne  femme  calviniste  venait  quelquefois  le  trouver 
pour  être  instruite  dans  la  foi  catholique  ;  elle  s'avouait 
convaincue  et  éclaircie  sur  tous  les  points,  excepté  qu'elle 
voulait  que  les  prêtres  fussent  mariés,  tant  les  ministres 
inculquent  cet  article.  Etant  venue  trois  ou  quatre  fois  pour 
parler  à  l'évèque  ,  et  n'ayant  pu  l'aborder  vu  la  grande  foule 
de  monde  et  l'occupation  qui  l'accablait ,  enfin  elle  en  eut 
audience  ;  elle  se  plaignit  à  lui  que,  depuis  leur  dernière 
conférence ,  elle  était  venue  trois  ou  quatre  fois  sans  lui 
pouvoir  parler.  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  vous  voyez  maintenant 
que  nous  n'avons  pas  tort  ;  vous  voudriez  que  nous  fussions 
mariés  ;  si  j'ai  peine  de  répondre  à  tant  de  gens  qui  viennent 
me  trouver  pour  le  salut  de  leurs  âmes ,  comment  pourrais-je 
le  faire  si  j'étais  chargé  du  soin  d'une  femme ,  de  plusieurs 
enfants  et  d'une  grande  famille  ?  Cela  convainquit  sa  petite 
raison  ;  elle  n'en  voulut  pas  davantage  pour  avouer  qu'il  est 
bon  que  les  ecclésiastiques  ne  soient  pas  mariés. 
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On\\  mais  S.  Paul  commande  que  Févèque  soît  mari 
d\ine  seule  femme ,  et  Dieu  défend  que  le  sexe  soit  ste'rile 
et  infécond.  Je  vous  assure  que  si  j'étais  hérétique,  il  ne 
faudrait  point  d'autre  chose  pour  me  convertir  que  ces  ob-^ 
jections  qu'ils  font,  tant  elles  sont  impertinentes  et  de  mau- 
vaise foi.  S.  Paul  commande  que  Févèque  soit  mari  d'une 
seule  femme  ,  et  ceux  qui  n'étaient  pas  évoques  étaient-ils 
maris  de  deux  ou  trois  femmes  ?  pesez  cette  raison  ,  et  vous 
verrez  qu'ils  sont  tout  à  fait  déraisonnables  Si  S.  Paul , 
en  ces  paroles ,  commande  que  Févèque  n'ait  qu'une  seule 
femme,  il  s'ensuit  nécessairement  de  deux  choses  Fune,  ou 
que  S.  Paul  parle  impertinemment,  ou  que,  de  son  temps, 
ceux  qui  n'étaient  pas  évèques  avaient  deux  ou  trois  femmes  ; 
comme  si  je  disais  :  Le  roi  a  commandé  que  tous  les  prési- 
dents des  parlements  n'aient  qu'une  seule  femme  ,  ou  je 
parlerais  sottement,  ou  ceux  qui  ne  sont  pas  présidents 
seraient  mariés  à  plusieurs  femmes. 

Il  faut  donc  savoir  qu'en  la  primitive  Eglise  ,  à  laquelle 
la  plupart  des  chrétiens  étaient  nouvellement  convertis  du 
judaïsme  ou  du  paganisme  ,  il  était  malaisé  de  trouver  des 
hommes  en  âge  de  maturité  ,  tels  qu'il  les  fallait  pour  être 
évèques  ,  qui  n'eussent  été  mariés ,  parce  que  la  vertu  de 
virginité  était  inconnue  ou  peu  estimée  parmi  les  Juifs  et  les 
païens  ;  ainsi ,  à  faute  d'autres ,  on  était  souvent  contraint 
de  choisir  pour  évèques  ou  pour  prêtres  des  hommes  qui 
avaient  été  mariés  ou  qui  l'étaient  encore  actuellement , 
mais  à  condition  qu'ils  quitteraient  leur  femme  et  ne  con- 
verseraient avec  elle  que  comme  si  elle  était  leur  sœur. 

Vous  voyez  donc  que  quand  S.  Paul  dit  :  Que  Févèque 
soit  mari  d'une  seule  femme,  c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  point 
bigame ,  et  que  si  on  choisit  pour  évêque  ou  prêtre  un 
homme  qui  ait  été  marié  ou  qui  le  soit  encore  ,  et  qui  veuille 
bien  quitter  sa  femme,  comme  S.  Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers, S.  Leu,  évêque  de  ïroyes ,  et  S.  Paulin ,  évêque  de 
Noie  ,  il  faut  qu'il  n'ait  été  marié  qu'ime  fois. 

Et  d'objecter  ces  paroles  de  l'Exode  :  Non  erit  sterilis 
in  terra  tua,  (ExocV  23,  26.)  c'est  se  moquer  ;  il  ne  faut 
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qu*avoïr  la  Bible  et  savoir  lire  pour  voir  clairement  qu'il  ne 
défend  pas  la  continence  ni  ne  commande  pas  le  mariage  , 
mais  qu^il  promet  aux  gens  mariés  du  peuple  juif  qui  gar- 
deront ses  commandements  une  grande  fécondité  et  béné- 
diction ,  que  personne  ne  sera  stérile  dans  le  mariage  : 
Servies  Domino  Deo  vestro  ,  ut  benedicam  panibus 
tais  et  aquis ,  et  auferam  in^irmitatem  de  medio  tui. 
Non  erit  infecunda  etc. 

F.  —  {Et  pro  religiosis  qui  mendicant.)  Dans  la 
même  boutique  a  été  forgée  cette  belle  objection  qu'ils  font 
souvent  contre  les  religieux  sur  ce  qu'ils  les  voient  mendier  ; 
ils  disent  que  cela  est  défendu  parla  loi  de  Dieu  :  Mendicus 
non  erit  inter  vos  (Deut.  15.  A.)  C'est  abuser  de  la  pa- 
role de  Dieu  et  tromper  méchamment  les  hommes  que  do 
citer  ainsi  les  paroles  de  récriture  tronquées  et  séparées 
de  ce  qui  suit  et  de  ce  qui  précède  pour  en  faire  un  contre- 
sens. Il  faut  voir  à  quel  propos  chaque  chose  est  dite ,  ce 
qui  est  devant  et  après.  Dieu  ne  défend  pas  là  de  mendier, 
car  autrement  ce  serait  un  péché  ,  non-seulement  d'être 
mendiant ,  mais  d'être  pauvre  ;  et  il  est  dit  au  même  lieu  : 
Jndigenset  mendicus  non  ei^it  inter  vos:  Il  n'y  aura  point 
de  pauvres  ni  de  mendiants  parmi  vous  :  et  nous  savons  que 
pauvreté  n'est  pas  vice;  mais  plutôt  il  commandée  son  peu- 
ple d'être  si  charitable  et  si  libéral  envers  les  nécessiteux, 
qu'ils  n'aient  pas  sujet  de  mendier  ni  de  plaindre  leur  pau- 
vreté; et  ce  en  la  septième  année  qui  était  l'année  du  sabat 
et  de  rémission  :  Anno  septimo^  faciès  remissionem;  eut 
debetur  aliquid  ,  ab  amico  vel  proximo  repetere  non 
pote  rit,  etc.  Etomnino  indigens  et  mendicus  non  erit 
inter  vos,  ut  benedicat  tibi  Dominus  :  La  septième  an- 
née vous  remettrez  les  dettes  ;  celui  à  qui  on  doit  quelque 
chose  ne  le  pourra  répéter  de  son  ami  ou  prochain,  et  il  n'y 
aura  point  de  pauvre  ni  de  mendiant  parmi  vous,  afin  que  le 
Seigneur  vous  bénisse. 

G.  —  (4°  Improbant  ojjicium,  etc.)  Les  ministres  en- 
trent rarement  dans  nos  églises,  mais  ils  censurent  souvent 
ce  que  nous  y  faisons.  Ils  ne  trouvent  pas  bon  que  nous  y 
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disions  la  messe,  chantions  l'office  en  latin,  que  nous  y  par- 
lions à  la  sainte  Vierge  en  disant  le  chapelet ,  et  que  nous 
y  ayons  des  images  ;  ils  disent  que  le  peuple  chrétien  n'y  a 
point  de  dévotion,  n'entendant  pas  les  prières  qu'on  y  fait  ; 
ils  allèguent  ce  texte  de  S.  Paul  :  J'aime  mieux  dans  l'é- 
glise cinq  paroles  qu'on  puisse  entendre,  pour  instruire  ceux 
qui  y  sont,  que  dix  mille  autres  en  langue  inconnue.  Je  ré- 
ponds que  dans  nos  églises  nous  parlons  à  deux  sortes  de 
personnes,  à  Dieu  par  l'oraison,  et  au  peuple  par  l'instruc- 
tion ;  quand  nous  parlons  au  peuple  ,  nous  parlons  en  lan- 
gage commun,  comme  vous  voyez  ;  si  on  y  mêle  quelque  mot 
latin ,  grec  ou  hébreu ,  c'est  pour  imiter  l'écriture  qui  met 
alléluia,  amen;  c'est  pour  honorer  l'auditoire  dans  lequel 
il  y  a  plusieurs  personnes  doctes,  qui  sont  bien  aises  d'ouir 
citer  les  passages  en  leur  langue  originelle  ;  et  quand  on 
les  a  cités  en  langue  inconnue  au  peuple  ,  on  les  explique 
incontinent  en  français;  et  c'est  de  ces  paroles  d'instruction 
que  S.  Paul  parle  quand  il  dit  qu'il  en  aime  mieux  cinq  avec 
intelligence  que  dix  mille  qu'on  n'entendrait  pas;  mais  quand 
on  parle  à  Dieu  on  parle  en  latin,  parce  qu'il  entend  toutes 
langues ,  et  qu'il  est  bon  que  l'Eglise  soit  uniforme  en  ses 
prières  par  tout  le  monde  ;  s'il  y  avait  autant  de  missels  et 
de  bréviaires  qu'il  y  a  de  nations  en  l'Eglise,  un  prêtre  fran- 
çais qui  est  fait  évèque  en  Basse  -  Bretagne  ou  en  Provence, 
ou  qui  y  va  demeurer ,  ne  pourrait  pas  chanter  la  messe  ni 
les  autres  offices  divins.  Il  faudrait  de  temps  en  temps  chan- 
ger les  missels  et  les  bréviaires  à  mesure  que  la  langue  d'un 
pays  se  corrompt  et  se  change.  Ce  serait  chose  indécente 
et  ridicule  de  faire  l'office  et  de  dire  la  messe  au  langage  de 
plusieurs  pays,  comme  des  Bretons,  des  Picards  et  des  mon- 
tagnards. Nous  voyons,  par  expérience,  que  les  psaumes  de 
Marot  et  de  Bèze,  qui  étaient  autrefois  en  langage  fort  connu 
et  poli,  sont  maintenant  remplis  de  plusieurs  mots  barbares, 
inusités  et  incongrus,  et  qu'il  les  faudra  changer  dans  peu 
de  temps ,  autrement  ils  seront  aussi  peu  intelligibles  que 
le  latin  ou  que  le  chaldéen.  Afin  donc  que  l'église  soit  tou- 
jours la  même  en  ses  prières  comme  en  sa  foi,  en  toutes  les 
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paroisses,  provinces,  royaumes  et  en  tous  les  siècles,  il  est 
plus  à  propos  quelle  les  fasse  en  langage  constant  et  inva- 
riable, comme  le  latin  en  occident  et  le  grec  en  orient. 

Il  n^est  pas  même  nécessaire  que  le  peuple  entende  ce 
que  FEglise  dit  en  ses  prières ,  puisqu'on  ne  parle  pas  au 
peuple,  mais  à  Dieu.  Quand  S.  Zacliarle  offrait  de  Pencens 
et  des  prières  pour  tout  le  peuple,  il  était  séparé  du  peuple 
et  le  peuple  ne  l'entendait  pas;  et  pendant  que  PEglise  dit 
la  messe  et  Poffice  en  latin,  vous  pouvez  faire  vos  prières  en 
français  ou  bien  en  telle  autre  langue  que  vous  voudrez. 
On  vend  tous  les  jours  parmi  nous  des  manuels  de  prières  en 
français,  et  quand  même  vous  feriez  vos  prières  en  latin  vous 
y  auriez  autant  de  dévotion  que  les  hérétiques  en  peuvent 
avoir  à  chanter  la  plupart  de  leurs  psaumes,  où  il  y  a  sou- 
vent plus  de  rime  que  déraison.  Et  en  effet,  y  a-t-il  grande 
consolation  et  sentiment  de  piété  à  chanter  comme  ils  font, 
fPsal.  59.  et  Psal.  107.)  ou  selon  leur  compte  :  (Psal. 
60.  et  108.) 

Ephraïm  ,  peuple  grand  et  fort  9 
Sera  de  mon  chef  le  support  ; 
Judas  ,  du  règne  l'assurance  , 
Pour  en  établir  l'ordonnance  ; 
Les  Moabites  au  surplus  , 
Je  ne  veux  estimer  non  plus  , 
En  dépit  de  leurs  mauvaisetés  , 
Qu'un  vaisseau  pour  laver  mes  pieds  ; 
Contre  Edon  ,    peuple  glorieux  , 
Je  jetterai  mes  souliers  vieux. 
Sus  ,  Philistins  ,   faites-moi  fête 
De  ma  victoire  qui  s'apprête. 

Eîm  psaume  quatre-vingts,  ou  selon  eux  quatre-vingt-un: 

Ouvre  seulement 

Ta  bouche  bien  grande  , 

Et  soudainement 

Ebahi  seras 

Que  tu  la  verras 

Pleine  de  viande. 

Et  au  psaume  septante-deux,  ou  selon  eux  septante-trois  : 

Mais  j'avais  perdu  mes  esprits  , 
Mûmement  je  n'étais  plus  moi  ; 
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Ainsi  un  vrai  veau  comme  je  croîs 
Quand  ainsi  à  toi  je  pris.  (1) 

Je  vous  fais  juges,  qui  est-ce  qui  inspire  plus  de  dévotion,  OU 
à  chanter  ces  beaux  quatrains  ,  ou  à  dire  :  Laiidamus  te, 
benedicimiis  te,  quand  bien  on  ne  l'entendrait  pas  ? 

Je  me  suis  quelquefois  trouvé  clans  leur  prêche  pendant 
qu'ils  chantaient  leurs  psaumes,  et  je  puis  vous  assurer  en 
toute  vérité,  qu'ouvrant  les  oreilles  et  appliquant  mon  es- 
prit pour  les  ouïr ,  je  n'y  ai  su  entendre  trois  paroles  de 
suite  distinctes,  et  je  défie  tout  homme  vivant  qui  ne  saura 
pas  leurs  psaumes  par  cœur  d'en  pouvoir  apprendre  un  seul 
quatrain  en  les  entendant  chanter  au  prêche. 

H.  —  (  5°  Rosarium.)  Et  n'ont-ils  pas  bonne  grâce  de 
dire  aux  femmes  catholiques  :  Vous  êtes  bien  trompées 
quand  vous  dites  le  chapelet ,  vous  pensez  parler  à  Dieu  et 
vous  parlez  à  la  Vierge  ;  ils  montrent  bien  qu'ils  ne  l'ont  ja- 
mais dit.  Le  chapelet  est  composé  de  Pater  et  ftAve  ,  le 
Pater,  qui  est  l'Oraison  dominicale,  s'adresse  à  Dieu  ;  et  si 
on  ne  sert  pas  Dieu  quand  nos  paroles  ne  s'adressent  pas  à 
lui  immédiatement,  vous  ne  servez  pas  Dieu  fort  souvent 
dans  vos  temples,  car  en  une  grande  partie  de  vos  psaumes 
vous  ne  parlez  pas  à  Dieu  ,  mais  à  d'autres  j  comaie  au 
psaume  premier  vous  dites  : 

Qui  au  conseil  des  malins  n'a  été  , 
Qui  n'est  au  traque  des  pécheurs  arrêté  , 
Qui  des  moqueurs  au  banc  place  n'a  prise, 
Mais  nuit  et  jour  la  loi  contemple  et  prise 
De  l'Eternel  ,  et  en  est  désireux  , 
Certainement  celui-là  est  heureux. 

En  tout  le  reste  de  ce  psaume,  et  au  second,  et  en  plusieurs 
autres,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  qui  s'adresse  immédiatement 
à  Dieu  ;  cependant  vous  pensez  louer  Dieu  quand  vous  ap- 
pelez bienheureux  celui  qui  n'a  jamais  pris  place  au  banc 
des  moqueurs  ;  et  n'est-ce  pas  louer  Dieu  lorqu'en  disant 
VAve ,  Maria ,  nous  bénissons  et  appelons  bienheureux 

(1)  Ils  ont  eu  honte  de  ce  verset  et  ont  inis  cl^ns  les  impressions  sui~ 
Tantes  :  Mais  une  bVe  devant  loi. 
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Jésus  qui  a  toujours  été  assis  en  la  chaire  de  vérité,  bene- 
dictus  fructus  ?  Vous  pensez  louer  Dieu  quand  vous  ap- 
pelez heureuxcelui  qui  ne  s^est  arrêté  au  traque  despécheurs  ; 
et  n'est-ce  pas  louerDieu  quand  nous  appelions  bienheureuse 
celle  dans  le  sein  et  au  cœur  de  laquelle  le  Saint  des  saints 
s1est  arrêté  si  longtemps  !  Vos  psaumes  sont  tirés  de  récri- 
ture avec  ce  que  vous  y  avez  ajouté  pour  en  faire  la  rime. 
Le  Pater  et  \!Ave  dont  est  composé  notre  chapelet  sont 
mot  à  mot  dans  récriture,  avec  une  humble  prière  que  l'E-, 
glise  adresse  à  la  mère  de  Dieu.  Vous  direz  que  nous  par- 
lons à  la  sainte  Vierge  qui  est  absente.  Oui ,  mais  je  vous 
ai  montré  qu'elle  entend  nos  prières  :  et  vous  parlez  sou- 
vent en  vos  psaumes  à  des  absents  qui  ne  vous  sauraient  pas 
entendre  :  car  je  veux  croire  que  vous  êtes  tous  gens  de  bien , 
excepté  votre  religion;  et  cela  étant,  je  vous  demande  à 
qui  vous  parlez  quand  vous  chantez  au  psaume  cinquante- 
deux  : 

Dis*moi  ,  malheureux  qui  te  fies 

En  ton  autorité  , 

D'où  \ieut  que  tu  te  glorifies 

De  ta  méchanceté  ? 

Vous  dites  que  nous  prions  Dieu  par  compte  ,  parce  que 
nous  disons  le  rosaire  qui  est  composé  de  cent  cinquante  Ave 
Maria ,  et  le  chapelet  qui  est  composé  de  soixante-trois 
en  l'honneur  des  soixante-trois  ans  que  la  Vierge  a  vécu. 
Et  je  vous  réplique  que  vous  priez  Dieu  par  compte  en  vos 
prêches,  puisque  vous  chantez  un  certain  nombre  de  psaumes; 
et  si  votre  raillerie  était  recevable,  vous  vous  railleriez  de 
David  qui  priait  Dieu  sept  fois  par  jour  :  Septies  in  die 
laudem  dixi  tibi;  de  Daniel  qui  priait  Dieu  trois  fois  par 
jour,  et  qui  était  si  constant  et  si  arrêté  à  ce  nombre  de 
prières  que  ,  pour  en  garder  la  coutume  inébranlablement, 
il  exposa  sa  vie. 

y  Si  faire  un  certain  nombre  de  prières  ,  c^est  prier  Dieu 
par  compte,  je  vous  défie  de  faire  oraison  sans  prier  Dieu 
par  compte;  car,  comme  vous  ne  sauriez  faire  en  ce  monde 
un  nombre  infini  de  prières,  il  en  faut  faire  un  certain  no^i 
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bre.  Ne  dîrez-vous  point  que  nous  prions  Dieu  par  compte  ^ 
parce  que  nous  disons  un  certain  nombre  de  fois  la  même 
prière  ?  et  qui  sait  si  David ,  par  sept  fois ,  et  Daniel  1  par 
trois  fois,  ne  disaient  pas  la  même  prière  ?  Mais  au  psaume 
cent  six  il  réitère  certain  nombre  de  fois  cette  même  prière  : 
Confiteantur  Domino  misericordiœ  ejus,  et  mirahilia 
ejus  filiis  hominum.  Au  psaume  cent  trente-cinq  il  dit 
vingt-six  fois  :  Quoniam  in  œternum  misericordia  ejus. 
Jésus- Christ  au  jardin  priait  Dieu  par  compte  puisqu'il  dit 
trois  fois  la  même  prière.  (Matth.  26.  44.  )  Ce  serait  prier 
Dieu  par  compte  si  on  vous  disait  :  Dites  tant  de  Pater  et 
pas  davantage  ;  ne  dites  pas  plus  de  six  dixains ,  autrement 
vous  ne  faites  rien.  Mais  c'est  chose  louable  et  dévote  de 
répéter  souvent  la  même  chose  en  priant  Dieu  ou  racontant 
ses  louanges,  principalement  quand  cela  se  fait,  ou  par  fer- 
veur d'esprit  et  par  ardent  désir  d'être  exaucé ,  comme  nous 
disons  :  Je  vous  prie  de  cela  ;  mais  je  vous  en  prie ,  je  vous 
en  prie  encore  une  fois  ;  comme  David  disait  :  Domine  9 
exaudi  vocem  meam,  fiant  aures  tuœ  intendentes;  ou 
par  vue  et  sentiment  de  notre  impuissance  à  admirer  et  louer 
Dieu  ou  les  saints  comme  on  dit  quelquefois  :  Oh! que  cela 
est  beau  !  mais  qu'il  est  beau  ! 

I. —  (6°  Imagines.)  Quand  à  la  défense  prétendue  des 
images,  on  leur  a  répondu  cent  fois  que  Dieu  a  défendu  les 
idoles  et  non  pas  les  images ,  puisque  lui-même  les  a  ap- 
prouvées et  qu'il  en  a  fait  faire.  Il  commanda  à  Moïse  de 
faire  deux  images  de  chérubins  et  de  les  mettre  sur  l'arche 
dans  le  sanctuaire;  (Exod.  25.  19.)  il  lui  commanda  de 
faire  l'image  du  serpent  d'airain  ,  (Num.  21 .  8.)  et  il  le 
rendit  célèbre  parmiracle,  guérissant  ceux  qui  le  regardaient, 
parce  qu'il  représentait  le  Sauveur  crucifié  qui  avait  l'appa- 
rence du  pécheur  et  ne  l'était  pas,  comme  cette  image  avait 
l'apparence  de  serpent  et  ne  l'était  pas.  Il  approuva  la  piété 
de  Salomonqui  édifia  le  temple  et  quimitaumilieu  les  images 
de  deux  chérubins.  (3.  Reg.  6.  25.)  Et  quand  bien  il  au- 
rait défendu  les  images  aux  Juifs,  ce  ne  serait  pas  à  dire  qu'il 
les  aurait  défendues  aux  chrétiens;  les  Juifs  étaient  grossiers , 
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matériels  ,  extrêmement  enclins  à  l'idolâtrie ,  et  ainsi  on 
avait  sujet  cle  leur  en  éloigner  les  occasions  :  comme,  au  rap- 
port de  S.  Jude,  S.  Michel  voulut  qu'on  leur  cachât  le  corps 
de  Moïse  de  peur  qu'ils  ne  l'adorassent.  Mais  les  chrétiens, 
grâces  à  Dieu,  ne  sont  point  en  ce  danger,  et  on  ne  trouve 
point  en  tout  le  nouveau  Testament  que  le  Fils  de  Dieu  ni 
ses  apôtres  aient  jamais  parlé  des  images ,  même  en  cette 
instruction  qu'il  donna  à  un  jeune  gentilhomme  :  lui  déchif- 
frant les  commandements  de  Dieu  qu'il  devait  garder,  il  ne 
lui  dit  pas  un  mot  de  cette  défense  des  images,  encore  qu'il 
en  eût  belle  occasion,  parce  qu'il  savait  que  certainement  les 
chrétiens  seraient  bien  éloignés  de  l'idolâtrie.  Autrement, 
comme  nous  avons  remarqué  ailleurs,  les  prophètes  du  Fils 
de  Dieu  auraient  mal  prophétisé  ,  quand  ils  ont  dit  qu'ils 
banniraient  bien  loin  l'idolâtrie  de  son  Eglise,  puisqu'il  y  a 
des  images  dans  toute  la  chrétienté.  Mais  vous  adorez  les 
images  vous  mettant  à  genoux  devant  elles.  Vous  dites  que 
je  les  adore,  et  je  vous  déclare  que  je  ne  les  adore  pas  :  qui 
est-ce  de  nous  deux  qui  doit  mieux  savoir  ce  qui  se  passe  en 
mon  cœur  ?  Qui  est-ce  qui  doit  mieux  savoir  ce  qu'on  en- 
seigne et  commande  aux  fidèles  qu'un  concile  général  ?  Et 
îe  concile  de  Trente  (Trid.  sess.  25.  c.  deinvocat.  Sanc- 
torum.)  déclare  qu'il  est  bon  d'avoir  des  images  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints,  et  de  leur  rendre  l'hon- 
neur qui  leur  est  dû ,  non  que  l'on  croie  qu'il  y  ait  en  elles 
aucune  divinité  ou  vertu  pour  laquelle  on  les  doive  honorer, 
ou  qu'on  leur  doive  demander  quelque  chose  ,  ou  avoir  con- 
fiance en  elles  ;  mais  l'honneur  qu'on  leur  rend  se  rapporte 
aux  prototypes  qu'elles  représentent  ;  de  sorte  que ,  quand 
nous  nous  agenouillons  ou  découvrons  la  tête  devant  les 
images,  nous  honorons  Jésus-Christ  et  les  saints  dont  elles 
tut  la  ressemblance. 

On  vous  a  dit  souvent  que  se  mettre  à  genoux  devant 
quelqu'un  ce  n'est  pas  l'adorer,  autrement  vos  députés  qui 
se  présentent  au  roi  de  votre  part  l'adoreraient ,  puisqu'ils 
se  mettent  à  genoux  devant  lui.  Et  le  S.  patriarche  Joseph 
(Gen,  41 .  43.)  aurait  permis  l'idolâtrie,  en  permettant  aux 
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Egyptiens  de  se  mettre  à  genoux  pour  l'honorer.  Vous  Re- 
dorez donc  pas  une  personne  ni  autre  créature  si  vous  ne 
dites  en  votre  cœur  :  Voilà  mon  Dieu  :  et  c'est  ce  que  les 
catholiques  bien  instruits  n'ont  jamais  dit  et  ne  diront  jamais 
d'aucune  image.  Voyons  maintenant  ce  qu'ils  ont  à  dire  sur 
nos  actions  sacrées.  Il  n'est  rien  de  si  saint  en  l'Eglise  que 
les  sacrements  ,  et  ils  n'est  rien  que  ces  pauvres  aveuglés 
traitent  avec  tant  de  mépris.  De  sept  que  le  Fils  de  Dieu  a 
institués,  ils  en  ont  rejeté  cinq,  et  ils  rendent  presque  inu- 
tiles les  doux  autres  qu'ils  ont  retenus,  le  baptême  et  l'eu-' 
charistie. 

L. —  (7°  Baptismi  nécessitaient.)  Ils  nous  décrient 
parmi  les  simples  sur  ce  que  nous  disons  que  les  enfants  qui 
meurent  sans  baptême  font  naufrage  de  leur  salut  ;  ils  crient 
que  nous  sommes  des  inhumains  de  damner  ces  pauvres  petits 
innocents;  et  les  bonnes  femmes  qui  ont  des  tendresses  pour 
leurs  enfants  prennent  cela  pour  argent  comptant,  et  con- 
solent leur  esprit  quand  elles  se  sont  blessées  sur  ce  que  les 
ministres  assurent  que  leurs  enfants  ne  laissent  pas  d'être 
sauvés.  Qu'ils  invectivent  donc  contre  S.  Augustin  qui  dit  : 
JSolidicere ,  noli  dicere  infantes  antequam  haptizentur, 
morte  prœventos,  pervenire  posse  ad  originalium  in-* 
dulyentiam  peccatorum,  si  vis  esse  catholicus  (S.  Aug. 
tom.  7.  1.  3.  de  Anima  et  ejus  origine  ,  c.  9.) 

Qu'ils  appellent  inhumain  S.  Cyprien  qui  dit  que  sang 
baptême  les  enfants  sont  perdus ,  et  que,  par  les  cris  qu'ils 
jettent  après  leur  naissance,  ils  semblent  réclamer  notre  se* 
cours  pour  être  baptisés.  (S.  Cypr.  1.  3.  ep.  9.  ad  Fidu.  ) 

Qu'ils  invecti ven  t  contre  toute  l'Eglise  naissante  qui  croyait 
ce  que  nous  croyons  pendant  les  quatre  premiers  siècles  ; 
car  dès  lors ,  sitôt  qu'un  enfant  était  en  danger  de  mort,  on 
courait  promptement  à  l'église  avec  grande  crainte  qu'il  ne 
mourût  sans  sacrement,  (ita  S.  Aug.  ep.  10.  ad  S.  Hier.) 

Qu'ils  appellent  S.  Paul  cruel,  lui  qui  dit  (Eph.  5.  26,  ) 
que  nous  sommes  nettoyés  par  le  sacrement  d'eau ,  et  par 
conséquent  que  les  enfants  qui  ne  reçoivent  pas  l'eau,  n'étant 
pas  nettoyés  ne  sont  pas  reçus  au  ciel  où  rien  de  souillé  ne 
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peut  entrer;  et  à  son  disciple  Tite,  que  Dieu  nous  a  sauvés 
par  Peau  de  régénération  :  donc  les  enfants  ne  sont  pas  sau- 
vés s'ils  n'ont  ce  baptême  de  régénération. 

,  Qu'ils  se  plaignent  de  Jésus-Christ  qui  répète  par  deux 
fois  :  Amen,  amen,  dico  tibi,  nisi  quis  renatus  fuerit 
ex  qua  et  Spiritu  Sancto,  non  intrahit  in  i*egnum  cœ— 
forum  :  (Joan  3.  5.)  Je  vous  dis  en  vérité,  que  si  quel- 
qu'un n'est  pas  régénéré  d'eau  et  du  Saint-Esprit ,  il  Cen- 
trera pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Et  s"*il  y  a  encore  quel- 
que justice,  raison  ou  sens  commun  au  monde,  j'appelle  à 
témoin  tous  les  hommes  raisonnables,  et  je  les  prie  déjuger 
qui  doit  être  appelé  inhumains,  les  catholiques  ou  les  calvi- 
nistes. Prenons  les  choses  au  pis  aller  et  accordons-leur,  ce 
qui  n'est  pas  et  ce  qui  ne  sera  jamais,  que  les  parties  soient 
égales,  que  leur  opinion  et  notre  créance  soient  également 
probables  :  vous  dites  que  les  enfants  qui  meurent  sans  bap- 
tême sont  sauvés  ,  et  pour  cela  vous  en  laissez  mourir  plu- 
sieurs sans  baptême.  Je  dis  qu'ils  ne  sont  pas  sauvés  ;  et  pour 
cela  je  baptise  tous  les  nôtres.  Au  pis  aller ,  ma  croyance 
peut  être  fausse  et  la  vôtre  aussi  ;  supposons  donc  que  la 
mienne  soit  fausse,  (elle  est  néanmoins  plus  vraie  qu'il  n'est 
vrai  que  nous  sommes  ici,  puisque  Jésus  l'a  dit)  mais  sup- 
posons quelle  soit  fausse,  quel  inconvénient  en  peut-il  arri- 
ver? un  seul  enfant  sera-t-il  jamais  perdu  pour  cela?  Nous 
baptisons  tous  les  enfants  qui  sont  en  danger  :  cela  est-ii 
cause  de  leur  damnation?  Vous  dites  que  cela  ne  leur  est 
pas  nécessaire  ;  je  le  veux:  mais  au  moins  il  ne  leur  est  pas 
dommageable,  même  par  votre  aveu;  au  lieu  que  si  votre 
opinion  est  fausse,  vous  faites  perdre  le  salut  à  tous  ceux  que 
vous  laissez  mourir  sans  baptême. 

Supposons  qu'il  y  ait  deux  médecins ,  Galien  par  exem- 
ple et  Fernel,  auprès  d'un  malade.  Galien  dit  :  Il  faut  né- 
cessairement lui  donner  une  telle  médecine,  autrement  c'est 
un  homme  mort.  Fernel  dit  :  Il  est  vrai  qu'elle  ne  lui  peut 
nuire,  mais  elle  ne  lui  est  pas  nécessaire.  Fernel  n' aurait- 
il  pas  bonne  grâce  d'appeler  Galien  miel  et  barbare ,  de 
ee  qu'il  dit  (juç  çp  malade  mourra  s'il  ne  lui  obéit,  et  de 
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ce  qu'il  lui  donne  une  médecine  que  tous  avouent  ne  ïuî 
pouvoir  nuire  ?  Ne  faut-il  pas  toujours  aller  au  plus  sur  en 
ce  qui  est  de  la  vie,  et  encore  plus  au  salut  des  hommes? 
Mais  voulez-vous  savoir  le  secret  de  toute  l'affaire?  Il  n'y 
a  pas  longtemps  qu'en  un  synode  que  les  ministres  tenaient 
dans  Alençon  ,  ils  mirent  cette  question  sur  le  tapis,  parce 
que  plusieurs  se  plaignaient ,  disaient  -  ils,  de  ce  qu'ils 
laissaient  mourir  leurs  enfants  sans  baptême.  Quelques-uns 
étaient  d'avis  qu'on  ordonnât  de  baptiser  les  autres  jours 
que  le  jour  du  prêche;  mais  ceux  qui  ont  en  leur  prêche 
grand  nombre  de  frères  en  Christ,  et  qui  ont  le  temple  un 
peu  éloigné  de  la  ville,  comme  à  Caen,  à  Rouen  et  autre 
part,  remontrèrent  qu'à  ce  compte  ils  seraient  sujets  d'aller 
à  toute  heure  au  temple,  et  de  se  tenir  toujours  à  la  mai- 
son pour  donner  le  baptême  à  ceux  qui  le  demanderaient , 
si  bien  qu'ils  conclurent  qu'on  laisserait  la  chose  comme 
elle  était.  Quelle  cruauté ,  quelle  barbarie ,  quel  infanti- 
cide de  faire  perdre  le  salut  à  tant  de  pauvres  petits  enfants 
par  paresse  d'aller  au  temple  !  Quelle  lamie ,  quel  Hérode 
et  quel  Pharaon  leur  fut  jamais  plus  cruel  ! 

Aussi  voit-on  par  expérience  que  fort  peu  de  minis- 
tres se  convertissent,  que  presque  tous  meurent  impénitents: 
c'est  que  Dieu  les  punit  comme  Pharaon.  Pharaon  faisait 
mourir  les  enfants  sous  les  eaux,  et  lui-même  fut  étouffé 
dans  les  eaux.  Les  ministres  au  contraire  refusant  un  peu 
d'eau  aux  enfants  les  font  mourir  éternellement  ;  en  pu- 
nition de  cette  cruauté,  Dieu  permet  qu'au  lit  de  la  mort 
ils  n'ont  pas  l'eau  des  larmes  de  pénitence  et  de  vraie  con- 
version. Femmes,  si  vous  êtes  sages,  faites  comme  les 
sages  femmes  d'Egypte  ;  elles  ne  voulurent  pas  obéir  à  Pha- 
raon qui  leur  commandait  de  faire  mourir  les  enfants  des 
Israélites,  et  Dieu  les  récompensa  de  cette  piété.  Ainsi 
quand  le  ministre  vous  recommande  de  laisser  mourir  éter - 
nellcment  les  âmes  des  petits  enfants  faute  de  les  bapti- 
ser ,  ne  lui  obéissez  pas.  Un  peu  d'eau  et  dix  ou  douze  pa- 
roles ne  coûtent  guère.  Quand  vous  vous  trouvez  dans  les 
maisons  des  hérétiques,  et  qu'il  y  a  quelque  enfant  qui  <?st 
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en  danger  de  mort,  approchez-vous  de  lui  doucement  ef , 
sans  qu'on  s'en  aperçoive,  versez  lui  de  Peau  en  disant  :  Je 
te  baptise,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  :  vous 
lui  rendrez  un  bon  service,  il  vous  en  saura  bon  gré,  vous 
ferez  une  chose  agréable  à  notre  Sauveur  qui  a  racheté 
cette  àme  au  prix  de  son  sang  adorable. 

M.  —  (8°  Corporis  Chris ti  realitatem.)  Après  le 
sacrement  du  baptême ,  ils  en  veulent  à  l'eucharistie  ;  ils  in- 
ventent des  calomnies  et  forment  des  objections  contre  ce 
que  nous  en  croyons.  Contre  la  présence  réelle  du  corps 
adorable  de  Jésus  en  ce  sacrement,  ils  allèguent  l'Ecriture, 
les  Pères  et  leur  petit  raisonnement.  S.  Pierre  dit,  aux  Ac- 
tes, qu'il  faut  que  le  ciel  contienne  Jésus-Christ  au  jour  de 
la  résurrection;  et  le  Sauveur,  parlant  à  ses  disciples  un 
peu  avant  sa  mort,  dit  :  Si  on  vous  dit  :  Le  Christ  est  au 
désert,  n'y  allez  pas;  si  on  vous  dit:  Il  est  dans  les  ta- 
bernacles, n'en  croyez  rien.  (Matth.  24.  26.)  Et  S.  Au- 
gustin dit  :  Pourquoi  apprêtez-vous  des  dents  et  un  esto- 
mac ?  croyez  et  vous  l'avez  mangé  :  je  le  mange  donc  réel- 
lement, dit  le  calviniste,  non  pas  par  la  bouche,  mais  par 
la  foi  ;  car  Tertullien  dit  que  c'est  la  figure  du  corps  de  Jé- 
sus-Christ. Et  si  c'était  son  vrai  corps,  quand  il  communia 
avec  ses  apôtres  en  la  dernière  cène,  son  corps  serait  entré 
dans  son  corps,  et  par  conséquent  ce  seraient  deux  corps  ; 
car  ce  qui  est  contenu  est  distingué  de  ce  qui  le  contient. 

Je  réponds  que  S.  Pierre,  dans  les  Actes,  ne  dit  pas  que 
le  ciel  doit  contenir  Jésus-Christ  jusqu'à  la  résurrection  , 
mais  qu'il  doit  le  recevoir  :  Queni  oportet  cœlum  reci- 
père;  et  quand  bien  il  le  dirait ,  il  ne  ferait  rien  contre 
nous,  parce  que  nous  ne  recevons  pas  seulement  un  passage 
de  l'Ecriture,  mais  nous  la  recevons  toute.  Elle  dit  que 
Jésus-Christ  sera  au  ciel  jusqu'au  jour  du  jugement,  nous 
le  croyons  ;  elle  dit  qu'il  est  en  l'eucharistie,  nous  le  croyons; 
et  l'un  n'est  pas  contraire  à  l'autre  :  et  à  ces  mots  si  on  vous 
dit  :  Le  Christ  est  dans  les  tabernacles ,  ne  le  croyez  pas , 
les  ministres  les  moins  passionnés  ont  bien  vu  la  fausseté 
de  celte  traduction  et  ont  tourné  autrement  :  Ecce  in  pe- 
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netralibtis^est'-hràire  dans  les  cabinets ,  en  grec  :  êv  ra*Aef«w3f 
du  verbe  tét**»  tx[x&9  qui  signifie  trancher,  parce  que  le  cabi- 
net est  un  retranchement  de  la  chambre  où  ii  est ,  et  j'ai 
quelquefois  demandé  à  des  dames  huguenotes  qui  me  pro- 
posait ce  passage  :  De  quel  temps  est-ce  que  le  Fit-  de  Dieu 
parle  ?  car  si  ce  n'est  pas  de  ce  temps-ci  qu'il  parle ,  vous 
n'avez  rien  à  dire  contre  nous  ;  s'il  parle  de  ce  temps-ci , 
malheur  à  vous  qui  êtes  grosses  et  nourrices  !  car  il  dit  au 
même  lieu  :  (Matth.  24,  \  9.)  Malheur  en  ces  jours-là  aux 
femmes  enceintes  et  aux  nourrices  !  Et  qui  ne  voit  qu'il 
parle  du  temps  qui  précédera  immédiatement  le  dernier  ju- 
gement lorsque,  comme  il  dit  au  même  endroit  :  Il  y  aura 
des  faux  prophètes  et  des  séducteurs  qui  diront  :  Je  suis  le 
Christ.  (Matth.  24.  24.) 

A  ce  que  vous  nous  reprochez  que  le  peuple  croit  qu'on 
divise  et  qu'on  mâche  la  chair  de  Jésus-Christ,  et  que  S. 
Augustin  a  prévu  et  condamné  cette  erreur  en  disant  : 
Vous  n'avez  pas  besoin  de  vos  dents  ni  de  votre  estomac  ; 
croyez  seulement,  et  vous  l'avez  reçu  :  Quia  paras  den- 
tem  et  ventrem:  crede  et  manducasti.  J'appelle  à  témoin 
tous  les  catholiques,  si  on  ne  leur  a  pas  très  souvent  prê- 
ché que  lorsqu'on  rompt  une  hostie,  le  corps  de  Jésus  n'est 
pas  rompu  ,  et  qu'il  demeure  tout  entier  en  chaque  partie 
de  l'hostie  ;  si  on  ne  chante  pas  tous  les  ans  en  l'octave  du 
Saint-Sacrement  : 

Nulla  rei  sit  scissura  , 
Signi  tantum  sit  fractura  , 
Qua  nec  statu  ,  nec  slatura  ? 
Signati  minuitur. 

Et  quand  même  quelque  catholique  aurait  dit  que  la  chair 
de  Jésus  est  divisée  ,  il  aurait  parlé  après  les  saints  pères 
de  la  primitive  Eglise  ;  car  S.  Chrysostôme  est  plus  an- 
cien que  S.  Augustin,  puisque  S.  Augustin  le  cite  quelque- 
fois pour  autoriser  ce  qu'il  dit.  Cependant  voici  les  paroles 
de  cette  bouche  d'or.  Plusieurs  disent  :  Je  souhaiterais  d'a- 
voir le  bonheur  de  voir  le  Fils  de  Dieu  et  de  toucher  ses 
vêtements  et  sa  chaussure.  Ecce  eum  vides,  ipmm  tan* 
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gis,  ipsiim  manducasf  quo  solari  radio  non  splendi- 
diorem  esse  oportet  manum  liane  carnem  dividentem  , 
linguam  quœ  tremendo  nimis  sanguine  ruhescit  :  (S. 
Chrys.  hom.  83.  in  Matth.)  Vous  le  voyez,  vous  le  tou- 
chez ,  vous  le  mangez.  Ne  faut-il  pas  que  la  main  qui  di- 
vise cette  chair,  et  que  la  langue  qui  est  teinte  de  ce  très 
redoutable  sang ,  soit  plus  éclatante  que  les  rayons  du  so- 
leil? Ce  grand  saint  s'accommode  à  la  façon  commune  de 
parler.  Quand  le  roi  est  armé  de  pied  en  cap  avec  la  visière 
abaissée  ,  ceux  qui  sont  autour  de  lui  disent  :  J'ai  vu  le  roi, 
et  néanmoins  ils  n'ont  vu  que  ses  armes  ;  et  il  est  vrai  qu'ils 
ont  vu  le  roi,  parce  qu'il  était  couvert  de  ses  armes.  La 
femme  qui  avait  le  flux  de  sang  ne  toucha  que  la  robe  de 
Jésus  et  il  dit  lui-même  :  qui  m'a  touché  ?  Ainsi  celui  qui 
voit,  qui  touche  et  qui  mange  les  espèces  dont  le  corps  du 
Fils  de  Dieu  est  comme  revêtu,  on  dit  qu'il  voit,  qu'il  tou- 
che et  qu'il  mange  le  corps  du  Fils  de  Dieu.  Et  quand  vous 
citez  S.  Augustin  contre  nous,  vous  montrez  bien  le  peu 
de  zèle  que  vous  avez  de  votre  salut  :  n'est-ce  pas  une  chose 
étrange  !  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  vos  ministres 
vous  amusent  de  ces  paroles  :  Crois  et  tu  Tas  mangé  ;  et 
pas  un  de  vous  n'a  encore  eu  la  curiosité  de  dire  :  Il  faut 
voir  où  S.  Augustin  dit  cela  et  à  quel  propos  il  le  dit. 

De  grâce  ,  la  première  fois  que  vous  parlerez  à  votre  mi- 
nistre, prenez  la  hardiesse  de  lui  dire  :  Monsieur,  vous 
avez  S.  Augustin  ,  j'y  verrais  volontiers  ces  paroles  :  Crois 
et  tu  l'as  mangé  ;  et  vous  verrez  qu'il  ne  vous  les  saura  mon- 
trer ,  ou  s'il  vous  les  montre  et  que  vous  vous  donniez  la 
patience  de  lire  tout  le  passage,  vous  verrez  qu'on  vous 
trompe,, et  que  S.  Augustin  en  disant  ces  paroles  ne  parle 
point  du  tout  de  l'eucharistie  ;  et  en  effet,  ces  paroles  sont 
tirées  du  traité  vingt-cinq  sur  S.  Jean;  et  voici  le  fait  : 
.*ésus  :  (Joan.  6.  11.)  ayant  rassasié  cinq  mille  personnes 
avec  cinq  pains  et  deux  poissons  dans  le  désert,  le  lende- 
main de  cet  admirable  festin,  ces  mêmes  personnes  allèrent 
le  retrouver,  espérant  qu'il  leur  ferait  encore  la  même 
chère  ;  mais  Jésus ,  ne  Imiyant  cas  bon  qu'ils  le  cherchas- 
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sent  ainsi  pour  des  intérêts  temporels  et  non  pour  îes  spl 
rituels  ,  leur  dit  :  (Joan.  6.  26.)  Vous  me  cherchez  ,  non 
parce  que  vous  avez  vu  mes  miracles,  mais  parce  que  vous 
svez  été  rassasiés  des  pains.  Travaillez,  non  pour  avoir  la 
viande  périssable,  mais  pour  avoir  ceHe  qui  demeure  en  la 
vie  éternelle  que  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera.  Et  ils 
lui  dirent  :  Qi\q  ferons-nous  pour  travailler  à  l'œuvre  de 
Dieu  ?  Jésus  leur  répondit  :  L'œuvre  de  Dieu ,  c'est  que 
vous  croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé.  S.  Augustin  expliquant 
ces  paroles  s'adresse  à  celte  populace  juive  qui  était  venue 
à  Jésus  l'estomac  affamé  et  les  dents  longues,  pensant 
manger  encore  des  pains  et  du  poisson,  et  lui  dit  :  Expec- 
tabas  ,  credo  ,  iterum  panes  manducare  ,  iterum  dis- 
eumbere ,  iterum  saginari,  etc.  Hoc  est  opas  Dei ,  ut 
credatis  in  eum  que  m  înisit  Me  ;  hoc  est  ergo  mandu- 
care cibum,  non  qui  périt ,  sed  qui  permanet  in  vitam 
œternam.  Ul  qaid  paras  dentés  et  ventrem,  crede  et 
?nanducasti?  Voilà  donc  le  festin  que  Jésus-Christ  te 
veut  faire  et  la  viande  qu'il  te  veut  donner,  c'est  que  tu 
croies  en  lui; crois,  et  tu  l'as  mangé.  S.  Augustin  donc  ne 
parle  point  ici  aux  chrétiens  de  l'eucharistie,  mais  aux  Juifs 
des  pains  matériels  qu'ils  désiraient  manger. 

Vous  ne  trouverez  point  aussi  que  Tertuliien  ni  aucun 
autre  Père  ait  jamais  dit  que  l'eucharistie  n'est  que  la  figure 
du  corps  de  Jésus-Christ  ;  ils  peuvent  bien  avoir  dit  qu'elle 
en  est  la  figure,  le  symbole  ,  le  sacrement  et  le  signe  sa- 
cré ,  mais  figure  et  signe  sacré  qui  contient  ce  qui  est  si- 
gnifié; et  quand  vous  dites  que  vous  recevez  réellement  le 
corps  de  Jésus-Christ,  mais  par  la  foi  et  non  par  la  bou- 
che, c'est  une  échappatoire  ;  car  il  n'est  pas  seulement  ques- 
tion de  ce  que  vous  recevez  ,  mais  de  ce  que  Jésus  avait  en 
sa  main  et  de  ce  qu'il  donna  à  ses  apôtres.  Il  dit  que  c'est 
son  corps,  et  vous  dites  que  ce  ne  l'est  pas;  lequel  de  vous 
deux  devons-nous  croire  ?  Et  sur  ce  que  vous  objectez  que 
si  Jésus  eût  communié  en  la  dernière  cène,  son  corps  serait 
entré  en  son  corps ,  et  que  ce  seraient  deux  corps ,  puisque 
vous  kites  le  philosophe }  je  vous  demande  ;  Votre  Urne 
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n'est-elle  pas  tout  entière  en  chaque  partie  de  votre  corps 
jusqu'à  la  plus  petite  ?  elle  est  donc  toute  en  votre  langue 
et  toute  en  votre  bouche  ;  votre  âme  donc  qui  est  en  votre 
langue  est  dans  votre  âme  qui  est  en  votre  bouche;  selon 
votre  argument  ce  sont  deux  âmes  :  voyez  combien  ce  rai- 
sonnement humain  est  fautif  quand  il  veut  se  préférer  à  la 
lumière  de  la  foi. 

N.  —  (9°  Purgatorium.)  Calvin  et  ses  adhérents,  après 
avoir  attaqué  les  vivants,  en  veulent  aux  morts.  Us  se  mo- 
quent du  purgatoire  et  des  prières  que  nous  faisons  pour  les 
âmes  qui  y  sont  ;  ils  citent  ces  paroles  de  l'Apocalypse  : 
Bienheureux  les  morts  qui  meurent  en  notre  Seigneur!  le 
Saint-Esprit  dit  qu'ils  se  reposent  dès  lors  de  leurs  travaux; 
je  pourrais  répondre  avec  S.  Bernard  qu'il  dit  a  laborihus 
et  non  pas  a  doloribus ,  que  leurs  travaux  sont  finis ,  non 
leur  douleur  passée  ;  mais  je  réponds  encore  qu'il  parle  des 
morts  bienheureux  :  Beati  mortui  ,  et  que  ceux  qui  sont 
en  purgatoire  ne  sont  pas  encore  bienheureux ,  mais  le  se- 
ront quelque  jour.  Calvin  ajoute  qu'en  l'écriture  plusieurs 
ont  fait  les  obsèques  des  morts ,  comme  du  patriarche  Jacob 
et  de  S.  Etienne,  et  qu'on  ne  lit  point  qu'ils  aient  fait  des 
prières  pour  eux.  Je  réponds  que  Jacob  était  saint  et  ainsi 
nommé  en  l'écriture,  et  que  S.  Etienne  est  martyr,  et  que 
nous  ne  croyons  pas  que  les  saints  ou  que  les  martyrs  ail- 
lent en  purgatoire. 

Mais,  disent  nos  huguenots,  à  la  messe  des  morts  vous 
priez  pour  les  damnés,  ou  vous  demandez  à  Dieu  que  ceux 
qui  sont  en  purgatoire  ne  tombent  pas  en  enfer  :  Libéra 
Domine,  animas  fidelium  defitnctorum  de  pœnis  in— 
femi  et  de  profundo  lacu  ;  libéra  eas  de  ore  leonis,  ne 
ahsorbeat  eas  iartarus ,  ne  cadant  in  obscitrum.  Je 
leurs  réponds  que  s'ils  étaient  bien  instruits  dans  le  langage 
de  récriture  et  de  l'Eglise,  il  ne  trouveraient  pas  ces' pa- 
roles étranges.  Ce  mot  d'enfer  ne  se  prend  pas  toujours  pour 
le  lieu  des  damnés,  mais  pour  tout  lieu  souterrain ,  comme 
le  limbe  des  pères,  Le  purgatoire  ouïe  sépulcre.  Dans  la  Ge- 
nèse, (c.  37.  v.  S5.)  Jacob  parlant  do  son  fils  Joseph  qu'il 
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pensait  être  mort  ,  disait  :  Je  descendrai  avec  beaucoup 
de  larmes  en  enfer  vers  mon  fils  ;  et  une  autrefois  en  par- 
lant à  ses  enfants  :  Vous  conduirez  ma  vieillesse  avec  dou- 
leur en  enfer.  Au  psaume  quinze,  Jésus  parlant  de  sa  ré- 
surrection à  son  Père  :  Vous  ne  laisserez  pas  mon  àme  dans 
les  enfers  ;  et  S.  Pierre  explique  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu.  (Ac.  2.  27.)  Et  lorsque  l'Eglise  dit  à  la  messe  pour 
les  morts  :  Libéra  animas  de  pœnis  inferni,  c'est-à- 
dire  des  peines  du  purgatoire  ;  Et  de  profundo  lacu  ,  c'est- 
à-dire  de  ce  lac  douloureux  dont  le  prophète  Zacharie  parle, 
(9.  11 .)  disant  à  notre  sauveur  :  Vous  avez  retiré  par  le 
précieux  sang  de  votre  alliance  vos  prisonniers  du  lac  où 
il  n'y  a  point  d'eau  :  Libéra  eas  de  ore  leonis  :  Délivrez- 
les  des  hostilités  du  démon  qui  tourmente  les  âmes  dans 
le  purgatoire  ,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  grands  doc- 
teurs :  Ne  absorbeat  eas  fartants ,  ne  cadant  in  obscu— 
rum  ;  c'est-à-dire  donnez-leur  quelque  consolation  par 
l'espérance  qu'ils  seront  bientôt  délivrés ,  envoyez-leur  un 
rayon  de  votre  grâce,  un  de  vos  regards  bénins  et  favora- 
bles qui  les  réjouisse  et  les  récrée.  Quand  ils  est  arrivé  à 
quelqu'un  une  disgrâce  extraordinaire,  et  qu'il  ne  reçoit 
aucune  consolation  de  qui  que  ce  soit,  on  dit  qu'il  est  tout 
absorbé  et  accablé  de  tristesse  ,  que  son  esprit  est  abimé  en 
de  profondes  ténèbres  ,  qu'il  ne  voit  aucune  issue  pour  sor- 
tir de  ce  mauvais  pas  :  Et  consolemini ,  ne  forte  abun- 
dantiori  tristitia  absorbeatur \  (2.  Cor.  2.  4.) 

Apprenez  donc  à  vous  garder  de  ce  que  l'apôtre  S.  Juue 
reprend  si  aigrement ,  apprenez  à  ne  pas  blasphémer  ce  que 
vous  n'entendrez  pas,  à  honorer  tout  ce  que  l'église  or- 
donne, tout  ce  qu'elle  institue  et  tout  ce  qu'elle  pratique  , 
encore  que  vous  n'en  connaissez  pas  la  raison  ;  sachez  que 
comme  notre  corps  ne  fait  pas  le  moindre  clin  d'œil  ni  le 
plus  petit  mouvement  du  doigt  si  l'ame  ne  lui  en  donne  le 
branle  ,  qu'ainsi  l'Eglise  n'entreprend  ,  ne  fait  et  ne  com- 
mande rien  que  par  le  mouvement  et  la  conduite  du  Saint- 
Esprit  ;  qu'elle  ne  fait  pas  le  moindre  geste  ni  la  moindre 
cérémonie  que  par  l'ordre  du  ciel  et  pour  quelque  puis- 
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santé  raison  :  (outy  est  saint,  tout  y  est  sacré,  tout  y  est 
mystérieux,  divin  et  digne  de  respect.  Si  Virgile,  en  faisant 
un  vers  hexamètre,  a  mis  au  cinquième  pied  un  spondée 
pour  un  dactyle,  comme 

!••• Mngnum  Jovis  incrcmontum; 

M  sixième  pied  un  dactyle  pour  un  spondée  : 

At  tuba  terribilem  sonitum  procul  cxcilat  horrida, 

vous  n\)sez  pas  l'en  reprendre,  vous  le  recevez,  vous  l'ad- 
mirez et  vous  dites  que  c'est  une  beauté,  une  licence  poéti- 
que; vous  n'osez  donc  pas  censurer  les  œuvres  d'un  poète 
folâtre ,  et  vous  osez  censurer  les  pratiques  ou  les  comman- 
dements de  l'Eglise,  l'Eglise  à  laquelle  Dieu  a  dit  :  0m- 
nem  linguam  resistentem  iihi  in  judicio  jadicabis. 
(Isa.  54.   17.) 

Oui ,  l'Eglise  vous  jugera  et  vous  condamnera,  puisque 
vous  lui  résistez  et  que  vous  lui  êtes  désobéissant  et  rebelle. 
Il  dit  :  linguam  resistentem  ,  parce  que  c'est  principale- 
ment par  la  langue  qu'on  lui  résiste  et  qu'on  est  contumace. 
Faire  un  peu  trop  de  collation  un  jour  déjeune  sous  pré- 
texte d'incommodité,  venir  à  la  messe  quand  elle  est  un 
peu  commencée ,  pour  s'être  un  peu  trop  amusé  ,  cela  est 
pardonnable  ;  mais  dire  que  ce  n'est  qu'un  commandement 
des  hommes  qui  ne  peut  pas  obliger  en  conscience ,  c'est 
résister  audacieusement. 

Linguam  resistentem.  C'est  par  les  péchés  de  la  langue 
qu'on  résiste  plus  inexcusablement  aux  remontrances  de 
PEglise  et  aux  avertissements  des  prélats  et  des  prédica- 
teurs. Il  y  a  si  longtemps  qu'on  vous  crie  de  la  part  de 
Dieu  :  Non  omnino  jurare  :  Ne  jurez  point  du  tout  :  For- 
nicatio  et  omnis  immunditia  nec  nominetur  in  vobis  : 
(Ephes.  5.  3.  Qu'on  n'entende  point  parmi  vous  des  pa- 
roles déshonnètes  :  Qui  dixerit  fratri  suo  :  Fatue,  reus 
erit  gehennœ  igriis  :  (Matth.  5.  22.)  Celui  qui  dira  à  son 
frère  :  Vous  êtes  un  fou,  sera  coupable  de  la  géhenne  du 
feu.  Que  faites-vous  ici  tous  les  jours,  puisqu'on  ne  gagne 
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rîen  sur  vous  et  que  vous  ne  vous  corrigez  d'aucun  vice  ? 
Sachez  que,  pour  être  sauvé  ,  ce  n'est  pas  assez  de  recevoir 
les  vérités  chrétiennes  en  théorie  et  en  spéculation,  il  en 
faut  faire  un  bon  usage  pour  la  conduite  de  votre  vie  ,  si 
vous  voulez  être  vrais  enfants  de  l'épouse  de  Jésus-Christ , 
la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  à  la  cen- 
sure de  laquelle  je  soumets  très  volontiers  toutes  mes  pen- 
sées, mes  sentiments,  mes  affections ,  mes  paroles  et  me? 
ouvrages ,  désirant  vivre  et  mourir  son  très  humble  servi- 
teur ,  son  disciple  très  docile  et  son  enfant  très  obéissant. 
Amen 


PANÉGYRIQUES 

SE   LA 


TRÈS  SAINTE  VIERGE , 

CONSIDÉRÉE    EN    SES   MYSTÈRES    ET   DANS    LES  RAPPORTS   QU'ELLE   A    AVEC    SON    FILS 
ET  AVEC  NOUS. 


SERMON  CI. 

DE  l'immaculée  conception  de  la  sainte  vierge. 


Quœ  est  ista  quœ  progreditur  quasi  aurora  ? 

Quelle  est  celle-ci  qui  s'avance  comme  une  aurore  ?  (  Cant.  6.9.) 

Ce  sont  les  enthousiasmes  sacrés  des  âmes  spirituelles 
et  dévotes  qui,  méditant  sur  le  mystère  de  ce  jour,  sont 
ravies  de  joie  et  d'admiration  à  la  vue  des  grandes  mer- 
veilles qui  se  font  divinement  dans  les  flancs  de  sainte  Anne, 
en  la  conception  de  la  Vierge.  Pour  apprendre  les  vérités 
qui  sont  contenues  en  ces  paroles,  il  est  à  propos  de  re- 
marquer qu*au  lieu  de  ce  mot  qui  est  au  texte  latin,  quœ 
progreditur,  il  y  a  en  hébreu  haniscapha,  qui  est  le  par- 
ticipe présent  du  verbe  scapha,  en  la  seconde  conjugaison 
qu'ils  appellent  niphel,  et  ce  mot  signifie  aussi  regarder, 
envisager;  de  là  vient  que  Vatable  et  quelques  autres  tour- 
nent :  Quœ  est  ista  quœ  aspicitur  ?  Pour  honorer  ces 
deux  textes,  qui  sont  tous  deux  du  Saint-Esprit,  je  dis 
que  les  esprits  angéliques  sont  ravis  d'étonnement  à  la  vue 
de  cette  sainte  fille  qui  est  aujourd'hui  conçue.  Et  pre- 
mièrement, ils  s'étonnent  de  voir  qu'au  lieu  que  les  autres 
enfants,  au  premier  instant  de  leur  conception,  sont  en 


212     SERMON  CI.  DE  L'IMMACULEE  CONCEPTION 

horreur  à  Dieu,  celle-ci  a  tant  de  charmes  et  d'attraits 
qu'elle  en  est  regardée  avec  agrément  et  avec  complaisance: 
Quœ  est  ista  quœ  aspicitur  ?  En  second  lieu,  ils  s'é- 
tonnent  de  voir  qu'une  si  petite  fille,  même  dans  les  en- 
trailles de  sa  mère,  fasse  un  si  grand  progrès  dans  la 
grâce  qu'elle  a  reçue  :  Quœ  est  ista  quœ  progreditur  ? 
En  troisième  lieu,  ils  s'étonnent  de  voir  qu'elle  est  con- 
sidérée et  qu'elle  s'avance  en  la  grâce  comme  une  divine 
aurore  qui  doit  quelque  jour  donner  au  monde  le  soleil 
de  justice  :  Aspicitur  et  progreditur  quasi  aurora  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  est  conçue  en  état  de  grâce,  dans  l'u- 
sage de  la  grâce,  dans  l'état  et  l'usage  d'une  très  grande 
et  très  éminente  grâce.  On  disait  anciennement  de  la 
statue  de  Memnon  qui  était  sur  la  cime  d'une  montagne 
que  l'aurore  à  son  lever,  dardant  ses  premiers  rayons  sur 
cette  statue,  faisait  entendre  une  musique  très  harmonieuse. 
Sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  quand  nous  serions  aussi 
muets  et  aussi  insensibles  que  des  statues,  nous  devien- 
drions éloquents  pour  célébrer  vos  éloges  et  faire  réson- 
ner vos  louanges,  s'il  vous  plaît  nous  favoriser  d'un  rayon 
de  votre  grâce,  que  nous  vous  demandons  très  humble- 
ment ,  en  nous  prosternant  à  vos  pieds  et  vous  disant  : 
Ave,  Maria. 

IDEA  SEPJV10NIS. 

Exordium.  —  A.  Gratta  sanctificans  reddit  animant 
Deo  gratissimam. 

Primumpunclum.  Quœ  estista  quœ  aspicitur? — B.  Virgo 
concepta  in  gratia  ,  quod prohatur  :  1  °  Scriptura. 
—  C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Rationibus.  —  E.  4° 
Comparatione.  —  F.  5°  Ampli ficatione. 

Sccimdum  punctum.  Quœ  est  ista  quœ  progreditur  ? 
— G.  Virgo,  quœ  singulis  moment is  gratia?n  du- 
plicavit,  quod  prohatur  discursu  theologico. 

Terlium  punctum.  Quasi  aurora.  Virgo  aurorœ  corn- 
paratur  oh  octo  rationes,  quatuor  ex  parité  ipsius  , 
quatuor  ex  parte  hominum.  —  H.  1°  Quia  es l 'fi lia 
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solis. — I.  2°  Quia  ejus  primocjenita. — L.  3°  Quia 
fîlia  solis  orientis.  — M.  4°  Quia  ejus  mater.  — - 
N.  5°  Quia  aura  roris  influons  puritatem.  —  O.  6* 
Quia  ah  œgrotis  desideratur.  — P.  7°  Quia  ah  ejus 
ortum  ferœ  in  cuhilibus  suis  collocantur.  —  Q.  8° 
Quia  avium  Jwra  quœ  ad  eum  ejus  ortum  suo  cantu 
laudant  Deum. 

exoiidium. 

A.  — (  Gratta  sanctificans^  etc.  )  Platon  disait  qu'il 
y  a  tant  d'attraits  dans  la  vertu  que ,   si  elle  se  présentait 
à  nos  yeux ,  elle  charmerait  nos  cœurs  et  nous  contrain- 
drait par  une  douce  violence  d'avoir  pour  elle  des  inclina- 
tions et  des  passions  extrêmes.  S^il  eût  été  chrétien,  il  eût 
dit  cela  de  la  grâce  de  Dieu,  sans  laquelle  les  plus  belles 
actions  et  les  plus  excellentes  habitudes,  quelques  nobles 
et  héroïques  qu'elles  soient,  ne  sont  que  des  simulacres 
et  des  fantômes  (te  vertu.  Si  les  vertus  sont  des  pierreries 
qui  couronnent  la  tête  des  prédestinés  :  Posuisti  in  ca- 
pite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso,  la  grâce  de  Dieu 
en  est  le  brillant  et  l'éclat  ;  si  les  vertus  sont  des  fleurs  qui 
parfument  le  lit  nuptial  de  l'époux  :  Lectulus  noster  flo- 
ridus,  la  grâce  de  Dieu  en  est  l'odeur  et  le  parfum  ;  si  les 
vertus  sont  des  astres  qui  ornent  et  qui  parent  le  firmament 
de  l'Eglise,  la  grâce  de  Dieu  en  est  la  splendeur  et  le  lus- 
tre. Bref,  elle  n'est  pas  seulement  la  beauté  de  toutes  les 
vertus,  elle  est  l'àme  de  notre  àme,  la  forme  et  la  perfec- 
tion de  cet  esprit  qui  anime  notre  corps:  l'âme  qui  est  en- 
richie de  cet  ornement  devient  si  belle  et  éclatante  ,  si 
gracieuse  et  agréable  à  Dieu  que,  comme  s'il  n'était  éter- 
nellement occupé  à  la  vue  et  à  la  jouissance  de  ses  gran- 
deurs divines,  il  semble  qu'il  n'a  des  yeux  que  pour  con- 
templer cette  âme  :  Firmabo  super  te  oculos  meos  ;  oculi 
Domini  super  justos  ;  des  oreilles  que  pour  ouïr  et  pour 
exaucer  ses  prières  :  Aures  ejus  in  preces  eorum,  sonet 
vox  tua  in  aurihus  mets  y  qu'il  n'a  point  de  bouche  que 
pour  louer  sa  beauté  :    Quam  pulchra  es  arnica  mea  ! 
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point  de  cœur  que  pour  Paimer  et  Paffectionner  :  Appo- 
nis  ergo  eum  cor  tuum;  qu'il  n'a  des  mains  que  pour 
la  défendre  et  pour  la  soutenir  :  Cum  ceciderit  non  col- 
lidetur,  quia  Dominus  supponit  manum  suam  ;  et 
enfin  qu'il  n'a  des  bras  que  pour  Pembrasser  et  pour  la 
caresser  :  Lœva  ejus  suh  capite  meo,  et  dextera  illius 
implexabitur  me. 

PPIMUM    PUNCTUM.   QltŒ  est  ista,  etc. 

B.  — (  Kirgo  concepta^  etc.  \°  Scriptura.  )  Cepen- 
dant tous  les  enfants  qui  sont  conçus  par  la  voie  ordinaire 
sont  privés  de  cet  ornement  ;  ils  sont  tous  souillés  par  le 
péché  originel,  ils  sont  tous  des  fruits  de  malédiction  et  de 
corruption,  des  avortons  de  nature,  des  objets  de  la  haine 
de  Dieu  et  des  esclaves  de  Satan.  Mais  S.  Augustin  nous 
avertit  que,  lorsqu'on  traite  du  péché,  on  ne  parle  point  de 
la  Vierge  ;  Cum  de  peccatis  agitur,  propter  honorent 
Domini  nullam  de  heata  Maria  volo  fieri  mentio- 
nem;  (S.  Aug.  tom.  7.  1.  6.  contr.  Jul.  c.  5.  sub.  initium 
et  1.  7.  de  peccatorum  meritis,  et  remissione.  c.  34.  et 
alibi  sœpe)  et  l'Eglise  dit  en  l'office  de  ce  jour  :  Dominus 
possedit  me  in  initio  viarum  suarum.  Il  est  assuré  que 
Dieu  a  le  domaine  et  la  propriété  inaliénable  de  tous  les 
hommes  et  de  toutes  les  créatures  :  Domini  est  terra  et 
plenitudo  ejus  ;  mais  il  n'en  a  pas  toujours  la  possession: 
les  enfants  qui  ont  le  péché  originel  sont  en  la  possession 
du  diable.  C'est  un  article  de  foi  que  S.  Augustin  publie 
très  souvent  contre  les  pélagiens,  et  il  le  prouve  évidem- 
ment par  les  exorcismes  du  baptême  ;  car  si  les  enfants 
nouveaux  nés  n'étaient  point  au  pouvoir  du  diable,  les  exor- 
cismes dont  l'Eglise  se  sert  pour  le  chasser  seraient  des 
cérémonies  vaines  et  frivoles  :  Quidineis  agit  exorcismus, 
si  in  familia  diabolinon  tenentur?  Vous  passez  les  jours 
et  les  semaines  entières  sans  faire  baptiser  vos  enfants 
pour  attendre  la  commodité  de  monsieur  ou  de  madame 
qui  les  doivent  tenir  sur  les  fonts.  C'est  un  grand  malheur 
«Pètreun  seul  moment  en  la  disgrâce  de  Dieu }  et  votre  en* 
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fant  y  est  jusqu'à  ce  qu'il  soit  baptisé  ;  il  est  entre  les  mains 
du  diable  ;  et  s'il  mourait  en  cet  état,  jamais  il  n'en  pour- 
rait sortir,  vu  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  du  baptême  et  les 
exorcismes  de  l'Eglise  qui  affranchissent  les  enfants  de  cette 
captivité;  ils  sont  regardés  de  Dieu  avec  horreur  et  abomi- 
nation dans  toute  retendue  des  siècles  :  N attira  filii 
irœ.  La  Vierge  n'est  pas  de  cette  catégorie  ;  elle  dit  avec 
vérité  :  Damtnus  possedit  me;  au  grec  il  y  a  Mite ,  par 
un  iota  :  Dominus  creavitme  :  Le  Seigneur  ma  possédée 
en  même  temps  qu'il  m'a  créée  ;  en  ce  même  moment  que 
mon  âme  est  sortie  de  ses  mains  toutes-puissantes,  il  n'en 
a  pas  seulement  eu  le  domaine,  mais  la  saisie,  la  possession 
et  la  jouissance. 

C.  —(2°  Patribas.  )  S.  Basile  de  Séleucie  dit  (Ser. 
de  Incarnatione  )  que  celui  qui  dira  de  la  Vierge  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  de  plus  grand  et  de  plus  avantageux, 
sansintérêtdelafoi^es'écarterapointdelavérité.S.  Jacques 
le  mineur,  cousin  de  notre  Sauveur ,  ne  pense  pas  s'écarter 
de  la  vérité  quand  ,  en  sa  liturgie ,  c'est-à-dire  en  l'office 
de  la  messe  où  Ton  ne  dit  rien  que  de  très  sérieux  et  de 
bien  assuré,  il  surnomme  la  Vierge  toujours  très  heureuse 
et  tout  à  fait  sans  tache  mère  de  Dieu  :  às\  ^«k^^v 

km  tfM&[A&[A,tov  [AYirépx  tov  Téov  >$^cyy. 

Or,  elle  n'aurait  pas  été  toujours  très  heureuse,  si  elk 
avait  été  un  seul  moment  si  malheureuse  que  d'être  l'ob- 
jet de  la  colère  de  Dieu  ;  elle  n'aurait  pas  été  toujours  im- 
maculée et  irréprochable,  si  elle  eût  eu  un  seul  moment  la 
tache  du  péché.  L'apôtre  S,  André  ne  pensait  pas  s'éloi- 
gner de  la  vérité  quand  il  disait,  au  rapport  d'Abdias,  ba!- 
bylonien,  que  comme  le  premier  Adam  fut  fait  de  la  terre 
avant  qu'elle  fût  maudite,  ainsi  le  second  Adam  fut  formé 
d'une  vierge  qui  n'a  jamais  été  dans  la  malédiction  du  pé- 
ché. S,  Cyprien  ne  pensai*  pas  s  égare,  de  la  vérité  quand 
il  disait  qu'il  y  avait  très  grande  différence  entre  ia  Vierge 
eUe  reste  des  mortels,  et  qu'elle  n'était  semblable  à  eiu 
qu'en  la  nature  et  non  pas  en  la  coulpe;  (1)  et  S.  Jé- 

(1)  Plurimura  a  caeteris  differens  natura  çaranmnicabat  ,  non  culpa. 
;  S.  Cyp^  nrat.  de  TNavit.  Ghristi.  ) 
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rôme  dit  enfin  que  la  Vierge  est  appelée  la  nuée  du jour (1 ), 
parce  qu'elle  n'a  jamais  été  en  ténèbres  mais  toujours  dans 
la  lumière..  ■' 

D. — (3°  Rationihus.)  Pourrions-nous  croire  que  le 
Fils  de  Dieu  qui  nous  a  tant  recommandé  d'honorer  nos 
pères  et  nos  mères  ne  Tait  pas  fait  lui-même ,  qu'il  n'ait  pas 
procuré  àsa  mère  le  plus  grand  honneur  qu'il  pouvait  lui  pro- 
curer raisonnablement!  Et  quel  honneur  plus  juste,  plus 
raisonnable  et  plus  convenable  aune  mère  de  Dieu,  ou  plus 
souhaitable  à  la  Vierge,  que  d'être  préservée  de  toutessortes 
de  péchés?  C'est  un  si  grand  mal  d'être  en  étatde  péché,  pour 
pour  peu  de  temps  que  ce  puisse  être ,  qu'un  grand  docteur  a  dit 
avec  raison  que  si  ces  deux  grâces  eussent  été  incompatibles , 
et  que  la  sainte  Vierge  eût  eu  le  choix,  ou  d'être  affranchie  du 
péché  originel,  oud'êtremèredeDieu  etreineduciel  et  de  la 
terre ,  elle  eût  sans  aucun  doute  choisi  la  première .  Pourrions- 
nous  croire  que  le  fils  de  Dieu  ait  refusé  à  sa  sainte  mère 
quelque  privilège  qu'il  ait  accordé  à  d'autres  créatures.  Il 
a  créé  les  anges  et  les  âmes  d'Adam  et  d'Eve  en  état  de 
grâce,  et  pourquoi  non  l'âme  de  la  Vierge  ?  Quel  est 
l'homme  sage  qui,  pouvant  avoir  une  mère  sans  reproche 
et  sans  tache,  ne  désirerait  de  tout  son  cœur  et  ne  procu- 
rerait de  tout  son  pouvoir  qu'elle  le  fût  ?  Est-il  croyable 
que  Dieu  ait  permis  que  la  Vierge  ait  servi  de  retraite  au 
serpent  infernal  avant  que  d'être  le  sanctuaire  du  Saint- 
Esprit  ?  qu'elle  ait  été  fille  de  perdition  avant  que  d'être 
mère  de  Dieu  ?  un  reste  de  péché  avant  que  d'être  épouse 
du  Père  ?  esclave  de  Lucifer  avant  que  d'être  reine  des 
anges? 

E.  —  (  4°  Coinparatione.  )  Quel  serait  votre  avis  sur 
cette  question  que  Ton  propose  en  droit  :  Voilà  une  ville 
qui  jouit  depuis  longtemps  de  plusieurs  exemptions  et  im- 
munités ;  elle  est  prise  par  l'ennemi  qui  se  moque  de  tous 
ses  privilèges  et  l'en  dépouille  entièrement.  Le  roi  l'assiège, 
la  reprend  et  la  rejoint  à  son  domaine  :  recouvre-t-elle  les 
immunités  et  les  privilèges  qu'elle  avait  perdus  ?  Les  opi- 
(1)  Deduxit  illos  in  nube  diei,  C  S*  Hierf  connu,  in  ili^d  fs,  77,  ) 
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nions  des  jurisconsultes  sont  partage'es  ;  mais  tant  il  y  a  que 
tous  les  docteurs  sont  d'accord  que  si  la  ville  avait  été  prise 
par  sa  faute  ;  si  ,  par  trahison  et  par  rébellion  contre  son 
prince,  elle  s'était  livrée  à  l'ennemi ,  elle  n'aurait  pas  droit 
de  répéter  ses  anciens  privilèges.  La  nature  humaine  ,  en 
l'état  d'innocence  et  de  justice  originelle  ,  avait  de  grands 
avantages  ;  ses  passions  étaient  modérées  et  sujettes  à  la 
raison  ,  la  chair  soumise  à  l'esprit ,  la  partie  inférieure  de 
l'àme  assujettie  à  la  supérieure,  le  corps  n'était  point  sujet 
à  être  réduit  en  poussière  ,  la  femme  n'était  point  obligée 
aux  douleurs  dans  ses  couches:  l'esprit  malin  s'étant  rendu 
maître  de  ce  monde  par  notre  rébellion  contre  Dieu  nous  a 
ravi  tous  ces  privilèges.  Le  Fils  de  Dieu  l'a  chassé  de  ce 
fort  et  a  reconquis  le  monde  par  sa  croix  :  Ego  vici  mun- 
dum,  nunc  pr  inceps  hwjus  mundi  ejicietur  foras.  Mais 
nous  ne  sommes  pas  rentrés  en  la  possession  de  nos  an- 
ciennes exemptions  parce  que  nous  les  ;vions  perdues  par 
notre  faute.  La  Vierge  seule  en  a  heureusement  joui  ;  la 
concupiscence  a  été  éteinte  en  elle,  ses  passions  très  modé- 
rées; elle  a  enfanté  sans  douleur,  elle  n'a  point  été  réduite 
en  poussière  :  n'est-ce  pas  une  marque  évidente  qu'elle  n'a 
point  eu  de  part  à  la  rébellion ,  point  de  péché  originel  et 
que,  si  elle  a  subi  la  mort  et  les  autres  pénalités,  ce  n'a  pas 
été  par  punition,  mais  pour  être  conforme  à  son  Fils  qui  a 
daigné  les  prendre  sur  soi  par  un  excès  de  miséricorde  et 
de  charité  envers  nous  ?  Elle  a  donc  été  créée  en  état  de 
grâce  et  d'innocence  comme  les  anges  et  le  premier 
homme. 

F.  —  (5°  Ampli 'fîcatione.  )  S.  Grégoire  passe  bien 
plus  avant  :  il  nous  donne  sujet  de  dire  que  la  Vierge  n'a 
pas  seulement  été  conçue  sans  péché  originel,  mais  qu'en  ce 
premier  moment  sa  grâce  a  égalé  et  même  surpassé  la  sain- 
teté de  tous  les  anges  et  de  tous  les  autres  saints,  et  qu'elle 
a  commencé  où  les  autres  achèvent.  Il  explique  d'elle  cette 
prophétie  d'Isaie  :  Erit prœparatus  wons  domus  Do- 
mini  supra  verticem  montium  ,  fundamenta  ejus  in 
montihus  sanctis  :  Elle  est  fondée  sur  la  cime  des  mon- 
tome  iv  13 
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tagnes  ,  c'est-à-dire  que  sa  première  sanctification  et  son 
entrée  en  ce  monde  (qui  est  son  commencement  et  le  fon- 
dement de  cette  montagne  )  est  plus  haute  et  plus  relevée 
que  la  perfection  et  consommation  des  autres  :  Diligit  Do- 
minas portas  Ston  super  omnia  tabernacula  Jacob  : 
Le  Seigneur  a  plus  agréé  la  conception  de  Marie  ,  qui  est 
la  porte  par  où  elle  est  entrée  au  monde,  que  la  vie  et  les 
bonnes  œuvres  des  autres. 

Estimez,  si  vous  pouvez,  les  mérites,  les  grâces  et  les  ri- 
cheeses  spirituelles  que  S.  Jean-Baptiste  a  acquis ,  demeu- 
rant trente  ans  au  désert;  S.  Clément  d'Ancire,  en  vingt- 
huit  ans  de  martyre  j  sainte  Luduvine  en  trente-huit  ans 
de  maladie  qu'elle  endurait  patiemment  ;  tant  de  millions 
de  martyrs,  d'esprits  angéliques,  de  confesseurs  et  de  vier- 
ges, par  toutes  leurs  humiliations,  leurs  oraisons,  leurs  pé- 
nitences et  leurs  œuvres  de  charité  ;  amassez  tout  cela  en- 
semble ,  faites-en  un  trésor  et  un  magasin  ,  et  dites  que 
Dieu  a  tellement  aimé  la  Vierge,  qu'il  lui  a  donné  gratuite- 
ment plus  que  tout  cela  dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
ception. Si  donc  une  âme  qui  est  ornée  d'un  seul  degré  de 
grâce  est  si  belle  et  si  agréable  qu'elle  attire  les  yeux  de 
Dieu  :  Firmabo  super  te  oculos  meos  ,  faut-il  s;étonner 
que  la  Vierge  (qui  était  comblée  de  tant  de  grâces)  ait  élé 
regardée  de  bon  œil  et  avec  une  complaisance  toute  parti- 
culière ,  et  que  les  anges  l'admirant,  s'écrient:  Quœ  est 
istaquœ  aspicitur?  (hajiiscapha)  Quœ  est  ista  quœ 
progreditur?  Quelle  est  celle-ci  qui  s'avance,  qui  fait  un  si 
grand  progrès  et  qui  marche  à  si  grands  pas  dans  le  chemin 
de  la  perfection  ? 

secundum  punctum.  —  Quœ  est  ista  ,  etc. 

G.  —  (Virgo,  quœ  singidis,  etc.)  Pour  avoir  quelque 
conjecture  du  grand  avancement  qu'elle  a  fait  au  chemin  de 
la  verlu,  et  du  trésor  presque  infini  de  mérites  qu'elle  a  ac- 
quis pendant  le  cours  de  ses  années  ,  il  faut  supposer  ce 
qu'enseignent  quelques  théologiens,  et  qui  me  semble  très 
solide,  puisque  est  fondé  sur  l'écriture  sainte  j  c'est  que  si 
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la  <*râce  actuelle  qui  vous  est  donnée  de  Dieu  pour  faire  une 
action  méritoire  égale  et  correspond  à  la  grâce  sanctifiante 
qui  est  en  vous  ,  et  si  vous  faites  cette  action  intérieure  ou 
extérieure  avec  tant  de  fidélité  que  votre  ferveur  vienne  à 
égaler  la  portée  de  la  grâce  de  Dieu  et  du  mouvement  de 
son  esprit  divin  ,  la  grâce  habituelle  qui  était  en  vous  se 
double  ,  c'est-à-dire  devient  une  fois  aussi  grande  qu'elle 
était.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  daignait  s'abaisser,  explique  ceci 
par  la  comparaison  d'un  père  de  famille  qui  a  donné  à  ses 
serviteurs  divers  talents  pour  en  négocier.  Imaginez-vous 
donc  que  la  grâce  de  Dieu,  c'est  comme  de  la  monnaie  que 
Dieu  nous  donne  pour  trafiquer  ;   la  coopération  à  cette 
grâce  et  le  bon  usage  que  nous  en  faisons  pour  la  pratique 
des  vertus,  c'est  l'emploi  de  cette  monnaie.  Ce  trafic  spiri- 
tuel est  si  lucratif,  si  utile  et  si  avantageux  pour  nous,  que 
le  gain  se  fait,  non  à  huit  ou  dix  pour  cent,  mais  à  cent  pour 
cent.  Si  vous  trafiquez  de  toute  la  monnaie  ,  le  profit  que 
vous  faites  égale  le  sort  principal  ;  c'est-à-dire  que  si  j'ai 
quatre  degrés  de  grâce  de  Dieu  ,  et  que  j'exerce  un  acte 
d'amour  qui  ait  aussi  quatre  degrés  de  ferveur  et  d'activité, 
l'habitude  que  j'avais  croîtra  de  quatre  degrés,  et  ainsi  j'en 
aurai  huit.  Et  si  par  après  je  fais  un  autre  acte  qui  corres- 
ponde à  ces  huit  degrés ,  j'en  aurai  seize  ;  et  ainsi  consécu- 
tivement ;  car  nous  voyons  en  cette  parabole  de  l'Evangile 
que  le  serviteur  qui  avait  bien  employé  ses  deux  talents 
en  gagna  deux  autres  ,  et  que  celui  qui  avait  bien  employé 
les  cinq  en  gagna  cinq  autres  ,  et  même  qu'un  autre  d'une 
seule  pièce  en  gagna  dix  :  Mina  tua  fecit  decem  minas. 
Cela  donc  supposé,  je  dis  que  la  Vierge  recevait  toujours 
des  grâces  actuelles  pour  agir  à  proportion  de  la  grâce  sanc- 
tifiante qui  était  en  elle;  car  si  Dieu  ne  fait  la  même  faveur 
aux  autres  saints,  c'est  qu'il  y  a  en  eux  quelque  opposition 
par  la  corruptiou  de  la  nature  et  par  la  pesanteur  au  bien 
qui  procède  du  péché  originel  ,  et  de  peur  qu'ils  ne  s'ea 
fassent  accroire  et  ne  deviennent  glorieux  par  une  si  grand r: 
abondance  de  grâces  :  or  ,  cet  empêchement  et  ce  danger 
n'étaient  point  en  la  Vierge,  et  il  est  assure  que  dès  le  pre* 
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mier  moment  de  sa  conception  jusqu'au  dernier  soupir 
de  sa  vie  ,  qui  dura  pour  le  moins  soixante  -  trois  ans  , 
elle  exerça  continuellement  des  actes  d'amour  et  d'ado- 
ration selon  toute  rétendue  et  la  capacité  de  la  grâce  , 
sans  cesse,  sans  interruption  et  sans  intervalle;  d'où  vient 
que  l'Eglise  en  ses  dévotions  rappelle  Vierge  fidèle  par  ex- 
cellence. La  fidélité  d'un  tailleur  ou  d'un  artisan  consiste  à 
mettre  bien  en  œuvre  et  employer  utilement  toute  l'étoffe 
qu'on  lui  donne  sans  en  perdre  une  seule  pièce ,  et  Jésus- 
Christ  appelle  ce  serviteur  fidèle  qui  a  fait  profiter  tous  les 
talents  de  son  maître.  La  Vierge  a  été  si  fidèle,  qu'elle  n'a 
jamais  reçu  aucune  grâce  sans  y  coopérer,  aucune  inspira- 
tion sans  y  consentir,  aucun  bon  mouvement  sans  le  suivre 
selon  toute  l'exigence  et  la  plénitude  de  la  grâce.  Elle  n'a- 
vait pas  été  conçue  en  péché  et  n'en  avait  point  les  funestes 
effets,  la  pesanteur  et  la  lâcheté  au  bien  ,  la  pente  et  l'incli- 
nation au  mal  ;  elle  était  au  Saint-Esprit  comme  un  globe 
céleste  à  l'intelligence  qui  le  tourne;  elle  se  laissait  porter, 
non-seulement  sans  résistance  ,  mais  avec  inclination  ;  en 
toutes  ses  actions  intérieures  et  extérieures,  grandes  et  pe- 
tites ,  spirituelles  et  corporelles,  naturelles  et  surnaturelles , 
elle  méritait  très  avantageusement ,  parce  qu'elle  les  faisait 
par  un  amour  actuel  très  pur,  très  ardent  et  très  enflammé. 
Elle  méritait  plus  en  tournant  son  fuseau  que  S.  Laurent 
ne  faisait  sur  son  gril.  Ce  n'est  pas  que  si  vous  compariez  ce 
fuseau  à  ce  gril,  vous  ne  vous  trompassiez  dans  vos  mesures, 
mais  non  pas  si  vous  compariez  l'amour  à  l'amour.  S.  Léon 
dit  de  S.  Laurent  :  Segnior  fuit  ignis  qui  foris  ussit  7 
quant  qui  intus  accendit,  que  le  feu  qui  brûlait  le  corps 
de  S.  Laurent  n'était  que  glace  comparé  à  l'amour  qui  dé- 
vorait son  âme.  Disons  aussi  nous ,  que  le  feu  matériel  qui 
brûlait  le  corps  de  S.  Laurent  et  que  le  feu  intérieur  qui 
brûlait  son  âme  n'étaient  que  froideur  et  que  glace  en  com- 
paraison du  brasier  d'amour  qui  enflammait  le  cœur  de 
Marie. 

Même  en  dormant  elle  avait  l'usage  des  sens  intérieurs 
et  de  la  raison  ;  elle  était  dans  l'exercice  actuel  de  la  contera- 
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pktïoïi  et  ûc  î'amour  de  Dieu.  Le  patriarche  Jacob  ,  Salo- 
mon  et  S.  Joseph  avaient  quelquefois  l'usage  de  la  raison 
en  dormant  ;  et  pourquoi  pas  Marie  ?  Illic  nulla  inter- 
viissa  tempora.  Et  infra  :  Dormiendi  non  prius  cupidi- 
tas  quant  nécessitas  fuit,  ut  tanien,  dam  quiesceret  cor- 
pus,  vicjilaret  animus.  (S.  Amb.  1.  2.  de  Virg.)  Elle  dît 
en  son  Cantique:  Ego  dormio  et  cor  meum  vigi/at.  Son 
époux  ne  veut  pas  qu'on  réveille ,  sachant  qu'elle  était  aussi 
saintement  occupée  en  dormant  qu'en  veillant:  Nolite  evi- 
gilare  dilectam.  Eveillez  ceux  qui  dorment,  car  ils  ne  sont 
pas  comme  elle.  La  pierre  précieuse  asbestos  a  cela  de  par- 
ticulier que,  quand  une  fois  elle  a  conçu  le  feu  ,  on  ne  peut 
jamais  réteindre;  le  cœur  de  Marie  était  ainsi  :  depuis  que 
l'amour  actuel  fut  allumé  en  son  cœur,  jamais  il  ne  s'étei- 
gnit ni  ne  s'interrompit  tant  soit  peu  ,  avec  cette  différence 
que  si  le  feu  de  l'asbestos  ne  s'étouffe  jamais  ,  il  ne  s'aug- 
mentepasaussi.Maisl'amour  de  Marie  croissait  à  chaque  mo- 
ment ;  parce  qu'elle  consentait  à  la  grâce  selon  toutes  ses 
dimensions.  Cela  étant  ainsi,  il  nous  faut  raisonner  des  ri- 
chesses spirituelles  par  proportion  et  par  analogie  aux  tem- 
porelles. Donnez-moi  un  homme  qui  soit  si  nécessiteux  qu'il 
n'ait  qu'un  pauvre  sou  en  ce  monde  ,  mais  que  ce  sou  se 
multiplie  et  se  double  tous  les  jours  ,  c'est-à-dire  que  de- 
main il  en  ait  deux  et  après  demain  quatre  :  on  ne  le  croi- 
rait pas,  mais  il  est  véritable  qu'avant  qu'une  année  fût  finie, 
il  serait  plus  riche  que  tous  les  rois  et  que  tous  les  princes 
d'Italie,  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Allemagne.  La  Vierge 
donc  ayant  vécu  pour  le  moins  soixante-trois  ans,  et  la  grâce 
s'étant  doublée  en  elle,  non-seulement  à  chaque  jour  et  à 
chaque  heure,  mais  à  chaque  moment,  jugez,  si  vous  pou- 
vez, quel  comble,  quel  amas  ou  quels  trésors  de  grâce  elle  a 
acquis,  et  si  on  n'a  pas  grand  sujet  de  s'écrier  avec  admira- 
tion: Quœ  est  ista  quœ  progrediiur! 
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sons.  L'aurore  est  la  fille  du  soleil ,  il  la  produit  sur  notre 
horizon  comme  la  fin  de  la  nuit  est  le  commencement  du  jour; 
elle  est  la  fille  aînée  du  soleil:  quand  cet  astre  nous  visite,  la 
première  production  qu'il  enfante  en  notre  hémisphère,  c'est 
celte  belle  lumière  que  nous  appelons  aurore  ;  elle  est  fille 
du  soleil  levant,  ainsi  que  lesétoiles  sont  aussi  fillesdecet  astre; 
car  toute  la  beauté  et  splendeur  qu'elles  ont  est  empruntée 
de  ce  père  de  lumière  :  mais  elles  sont  filles  du  soleil  cou- 
chant, ou,  pour  mieux  dire  ,  du  soleil  couché,  puisqu'elles 
n'ont  point  de  lustre  ni  d'éclat  si  le  soleil  n'est  couché  et 
caché  sous  la  terre.  L'aurore  est  produite  par  le  soleil  quand 
il  se  lève  ;  elle  est  tellement  sa  fille  qu'elle  est  aussi  sa  mère; 
car  nous  voyons  qu'il  est  éclos  de  son  sein  ;  il  sort  comme  de 
ses  flancs  lumineux.  11  en  faut  dire  autant  de  la  Vierge  au 
regard  du  soleil  de  justice.  Elle  est  sa  fille  dans  l'ordre  ds 
la  grâce;  Dieu  l'a  envoyée  au  monde  pour  dissiper  les  té- 
nèbres et  apporter  la  lumière ,  pour  être  la  fin  de  la  nuit  du 
péché  et  le  commencement  du  jour  de  la  grâce»  Le  péché  fi- 
nit en  elle  ainsi  que  les  choses  successives  :  Extrimece 
per primum  sui  non  esse  ,  comme  on  parle  en  philoso- 
phie. Au  premier  instant  de  la  conception  de  Marie  ,  on  dit 
du  péché  originel  :  Nunc  non  est,  immédiate  ante  erati 
Ii  n'est  pas  en  la  Vierge  ,  mais  il  était  en  sainte  Anne  ,  en 
S.  Joachin  et  en  ses  ancêtres. 

I. — (2°  Quia  ejus  primogenita.)  Elle  est  la  fille  aînée 
du  soleil  de  justice.  S.  Bernardin  de  Sienne  l'appelle  pri- 
mogenitam  Redemptoris  ;  et  en  l'Ecclésiastique  elle  est 
surnommée  l'ainée  de  toutes  les  créatures.  Sans  doute  que 
comme  l'aînée  elle  a  été  la  mieux  partagée  ;  elle  a  reçu  la 
meilleure  portion  de  l'hérédité  ,  elle  a  le  fief  et  le  principal 
dom^ie  en  préciput,  et  en  cette  qualité  elle  raid  au  Fils  de 
Dieu  les  devoirs  et  hommages  au  nom  de  tous  ses  vassaux; 
elle  l'adore  et  le  remercie  pour  nous  et  pour  tous  les  chré- 
tiens, et  il  importe  beaucoup  de  nous  donner  à  elle,  de  nous 
joindre  et  associer  à  elle,  d'unir  nos  dévotions  aux  homma- 
ges qu'elle  rend  à  Dieu  au  nom  de  toutes  les  créatures. 

L.— (3°  Quia/ilia  solis  orïenlis.)  Elle  est  fille  du  so- 
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leîl  levant,  c'est-à-dire  de  Jésus  naissant.  Sa  prédestination 
est  enclose  dans  le  dessein  de  l'incarnation  et  de  la  naissance 
de  Jésus  dans  le  décret  de  la  prédestination  de  l'Homme- 
Dieu.  Si  Dieu  voulait  s'incarner  et  venir  en  ce  monde  par  la 
voie  de  la  naissance,  quand  bien  il  n'eût  pas  voulu  nous  ra- 
cheter, il  devait  naître  d'une  vierge  pure  et  immaculée  comme 
Marie, 

Nous  voyons  au  commencement  des  siècles  que  Dieu  fai- 
sant les  promesses  de  l'incarnation  ,  (Gènes.  3.  4  5.)  avant 
que  de  dire  un  seul  mot  de  la  passion  du  Sauveur  et  de  la 
rédemption  des  hommes  ,  fait  mention  de  la  Vierge  ,  et  de 
la  Vierge  comme  victorieuse  de  Lucifer  et  lui  écrasant  la 
tète  ,  c'est-à-dire  triomphante  du  péché  originel  qui  est  la 
source  de  toutes  les  hostilités  qu'il  exerce  contre  nous  : 
Ipsa  conteret  caput  tuum,  et  il  fait  mention  de  cela  quand 
il  parle  de  Jésus  naissant  de  la  Vierge  :  Ini mie itias  po- 
rtant inter  te  et  mulierem,  inter  senien  tintm  et  semen 
illius  ;  comme  pour  dire  que  cette  aurore  reçoit  son  éclat 
du  soleil  levant,  que  Marie  est  sanctifiée  et  préservée  du  pé- 
ché originel  ,  non-seulement  parce  qu'elle  a  été  rachetée 
par  la  sainte  mort  et  passion  du  Sauveur,  et  qu'elle  est  sa 
fille  en  Tordre  de  la  grâce  ,  mais  encore  parce  qu'il  a  été 
conçu  dans  son  sein,  et  qu'elle  est  sa  mère  en  l'ordre  de  la 
nature. 

M.  — (4°  Quia  ejus  matera)  AspiciUir  sicut  aurora. 
Les  regards  de  Dieu  ne  sont  pas  stériles  :  ce  sont  des  fa- 
veurs ,  des  libéralités ,  des  grâces  et  des  bénédictions,  La 
Vierge  est  regardée  au  premier  instant  de  sa  conception,  et 
même  de  toute  éternité,  comme  la  divine  aurore  qui  devait 
donner  au  monde  le  soleil  de  justice:  la  grâce  qu'elle  reçoit 
en  ce  jour  la  destine  à  cette  haute  dignité.  S.  Paul,  écrivant 
aux  Romains  (  Rom.  1 .  4.)  et  parlant  de  la  prédestination 
del'Hommc-Dieu,  dit  qu'il  a  été  prédestine,  non-seulement 
à  faire  des  miracles,  à  racheter  le  monde  ,  à  être  roi  du  ciel 
et  de  la  terre,  mais  à  être  Fils  de  Dieu  par  nature  :  Prœ- 
destinatus  Filius  Dei.  La  sainte  humanité  a  été  prédes- 
tinée à  l'honneur  de  l'union  hypostatique ,  à  être  sanctifiée 
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d'une  onction  personnelle  et  élevée  à  l'état  de  filiation  na- 
turelle. Marie  est  prédestinée  non-seulement  et  principale- 
ment à  la  grâce  habituelle  ,  commune  et  ordinaire  ,  à  être 
bienheureuse  dans  le  ciel,  à  être  souveraine  des  hommes  et 
des  anges  ,  mais  à  être  mère  de  Dieu.  La  grâce  que  nous 
recevons  au  baptême  et  aux  autres  sacrements  nous  est 
donnée  afin  que  nous  pratiquions  les  bonnes  œuvres  et  que 
nous  méritions  de  jouir  de  Dieu;  la  grâce  est  donnée  à  Ma- 
rie pour  la  disposer  et  préparer  de  longue  main  à  la  mater- 
nité divine;  la  grâce  des  autres  saints,  même  consommée  , 
c'est-à-dire  la  gloire  ,  tend  à  les  faire  enfants  de  Dieu  par 
adoption  :  In  adoptionem  filiora?n  perfeclam.  La  grâce 
qui  est  donnée  à  Marie  tend  à  la  faire  mère  de  Dieu  et  mère 
de  Dieu  par  nature  ;  celle  des  autres  les  conduit  à  la  vision 
de  Dieu,  celle  de  Marie  la  conduit  et  la  destine  à  la  produc- 
tion de  l'Homme-Dieu  ;  la  grâce  des  autres  saints  et  même 
leur  gloire  n'aboutit  qu'à  produire  en  l'entendement  bien- 
heureux un  Verbe  mental,  c'est- à-dire,  une  image  ou  es- 
pèce expresse  qui  représente  l'essence  de  Dieu  ;  la  grâce  de 
Marie  aboutit  à  concevoir  et  à  produire  l'Homme-Dieu  réel- 
lement, véritablement,  physiquement  et  substantiellement. 
Autant  il  y  de  différence  entre  le  bonheur  d'une  reine-mère 
qui  donne  un  roi  à  la  France  ,  et  le  bonheur  d'un  homme 
qui  voit  le  roi ,  autant  il  y  en  a  entre  la  grâce  de  Marie  qui 
enfante  le  Sauveur  sur  la  terre,  etla  gloire  des  bienheureux 
qui  le  contemplent  dans  le  ciel. 

N.  —  (5°  Quia  aura  roi^is  influons  puritatem.)  As- 
picitur  sicut  aurora  consurgens.)  Quand  l'aurore  se 
lève,  le  ciel  distille  la  rosée  qui  rafraîchit  les  fruits  ,  les 
fleurs  et  les  herbes,  qui  blanchit  la  cire  et  la  toile,  qui  ré- 
crée les  abeilles  vierges  :  Aurora  aura  roris.  Quand  Ma- 
rie darde  des  rayons  de  sa  grâce  sur  une  âme  chrétienne  , 
elle  lui  inspire  la  chasteté  ;  il  n'est  rien  qui  serve  tant  à  la 
pureté  du  cœur,  rien  qui  rafraîchisse  plus  les  ardeurs  de  la 
concupiscence  ,  rien  qui  conserve  mieux  l'honneur  et  la  pu- 
dicité  du  sexe  quWe  grande  dévotion  à  la  mère  de  Dieu; 
Témoin  cette  belle  histoire  qu'un  docte  et  dévot  professeur 
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ueSorbonnefftl.  André  Duval,  en  la  vie  de  sœur  Marie-de- 
rincarnation)  rapporte  comme  arrivée  de  notre  temps.  Il  y 
a  quelques  années  qu'à  Paris  un  jeune  homme  et  une  fille 
dévote  ,  frère  et  sœur ,  orphelins ,  demeuraient  ensemble. 
La  fille  avait  coutume  de  dire  tous  les  jours  l'office  de 
Notre-Dame  ,  en  l'honneur  de  la  pureté  en  laquelle  elle  a 
été  conçue  et  de  la  pureté  en  laquelle  elle  à  conçu  le  Fils  de 
Dieu.  Le  jeune  homme,  voyant  que  la  maison  où  ils  de- 
meuraient était  trop  grande  pour  deux  personnes  ,   se  ré- 
solut de  la  louer;  et ,  en  effet ,  il  mit  sur  la  porte  un  écri- 
teau.  Or  comme  ,  dans  ces  grandes  villes,  l'esprit  malin  ne 
manque  pas  de  suppôts  qui  font  métier  de  perdre  les  pauvres 
filles ,  un  de  ces  filous  prit  cette  occasion  pour  accomplir 
le  mauvais  dessein  qu'il  avait:  il  épie  le  temps  auquel  le 
frère  était  absent  -,  il  va  frapper  à  la  porte  ,  la  fille  dit  par  la 
fenêtre  :  Que  demandez-vous?  C'est  que  je  veux  louer  cette 
maison  et  je  viens  voir  si  elle  me  sera  commode.  Elle  lui 
ouvre  et  le  conduit  par  toutes  les  chambres  ;  il  regarde  de 
toute  part  s'il  n'y  en  a  point  d'où  le  bruit  ne  se  puisse  en- 
tendre ;  n'en  ayant  point  aperçu,  il  dit  :  La  principale  pièce 
dont  j'ai  besoin  ,  c'est  la  cave  ;  je  désirerais  bien  la  voir. 
Cette  innocente,  ne  se  doutant  pas  dw  piège  que  ce  méchant 
lui  voulait  dresser ,  et  ne  voyant  pas  le  danger  où  elle  se 
mettait,  allume  une  chandelle  et  le  conduit  à  la  cave  avec 
un  peu  de  simplicité  ou ,  pour  mieux  dire ,  avec  beaucoup 
d'indiscrétion  ,  ce  qui  n'est  que  trop  ordinaire  à  ce  sexe  en 
semblables  occasions.  Quand  ce  misérable  se  vit  en  un  lieu 
où  il  ne  pouvait  avoir  de  témoins,  il  jette  là  son  manteau  et 
la  prend  par  le  bras.  Cette  pauvre  fille  ,  se  trouvant  en  un 
péril  si  évident ,  se  recommande  à  la  Vierge,  poussant  vers 
elle  un  soupir  et  une  oraison  jaculatoire  :  voilà  qu'au  même 
instant ,  on  ne  sait  par  qui  ni  comment ,  elle  est  arrachée 
d'entre  les  mains  de  cet  impudent,  et  se  trouve  dans  la  rue 
devant  la  maison,  sans  avoir  monté  les  degrés  de  la  cave,  et 
tenant  en  main  sa  chandelle  toute  fumante.  Elle  se  fit  sage 
par  sa  propre  expérience;  et  5  pour  éviter  etc   semblable? 
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pièges  ,  elle  se  fit  carmélite  au  couvent  de  Nolre-Damc-tïCft- 

Champs  ,  cl  fut  appelée  sœur  Marie-de-Ia-Misérieorde. 

O.  —  (  6°  Quia  ah  wgrotis  desideratur.  )  Les  malades 
attendent  l'aurore  avec  impatience  ,  parce  qu'ils  ont  coutume 
d'en  recevoir  quelque  soulagement  ;  ils  espèrent  que  le  mé- 
decin les  viendra  voir  et  leur  prescrira  quelque  remède  ;  ils 
comptent  les  heures  de  la  nuit  pour  se  désennuyer  en  celte 
attente.  S.  Paul ,  parlant  de  la  loi  de  grâce,  disait  :  Nox 
prœcessit ,  dies  aiitem  appropinquavit  ;  parce  qu'au 
temps  de  loi  de  Moïse  le  monde  était  en  ténèbres  et  ma- 
lade à  l'extrémité  ,  il  attendait  avec  dévotion  la  conception 
de  la  Vierge.  La  vie  de  chaque  prophète  était  autant 
d'heures  de  cette  nuit  qui  devaient  passer  Tune  après  l'autre 
avant  l'arrivée  de  l'aurore.  Les  saints  criaient  en  languisant: 
Custos  ,  quid  de  nocte  ?  custos  quid  de  nocte  ?  (  Isa.  21 . 
11 .  )  Quelle  heure  est-il  ?  mon  Dieu  !  que  le  temps  me 
dure  ,  qu'il  me  tarde  que  celle  aube  du  jour  paraisse  et 
nous  fasse  venir  son  Fils  ,  le  vrai  médecin  qui  remédiera  à 
tous  nos  maux  :  Saivabit  mundum  languidum  ,  donam 
reis  remedium. 

P. —  (7°  Quia  adefus  orfoem  ,  <?fr\)Les  lions  et  lesbéfes 
farouches  qui  rôdaient  par  les  champs  pendant  la  nuit  se 
retirent  en  leur  caverne ,  quand  l'aurore  se  lève  :  Caiuli 
leonum  rngienles  ut  rapiant  ,  ortus  est  sol  y  et  in  eu- 
hilibus  suis  collocabuniur  ;  aperuerunt  super  me  os 
suant  sicul  leo  rapiens  $t  rugiens  ;  salva  me  ex  ore  leo- 
nis ;  (  Ps.  21 .  )  Pourquoi  ne  dit-il  pas  ex  ungue  leonis  ? 
ne  craint- il  pas  les  ongles  du  lion  autant  qu'il  craint  la 
gueule  ?  C'est  le  Fils  de  Dieu  qui  parle  des  persécutions 
que  les  bourreaux  lui  firent  en  sa  sain  le  passion  ;  ils  le  per- 
sécutèrent de  leurs  mains ,  le  flagellant,  le  couronnant  d'é- 
pines et  rattachant  à  un  gibet  ;  ils  l'affligèrent  de  leurs 
bouches  ,  l'injuriant  de  paroles  ;  mais  il  redoutait  plus 
leurs  bouches  que  leurs  mains  et  les  blasphèmes  que  les 
coups  :  Mon  Père  ,  disait-il ,  délivrez-moi  de  la  gueule  du 
lion  ;  et  afin  que  vous  ne  pensiez  qu'il  craignait  ics  dçat§  et 
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non  la  voix  du  lion  ,  il  dit  par  Jérémie  ;  Mon  peuple  in'a  été 
comme  un  lion  dans  la  forêt,  il  a  haussé  sa  voix  contre  moi, 
pour  cela  je  IVi  en  horreur.  (1)  Vos  blasphèmes  lui  sont 
beaucoup  plus  sensibles  et  plus  odieux  que  ceux  des  Juifs  ; 
ils  ne  le  connaissaient  pas,  et  vous  savez  très  bien  qui  il  est  ; 
ils  étaient  ses  ennemis,  et  on  ne  doit  attendre  d'un  ennemi 
que  des  hostilités  ;  mais  vous  faites  profession  d'être  de  ses 
disciples.  Aujourd'hui  que  cette  divine  aurore  s'élève ,  il 
faut  que  ces  bêtes  sauvages  se  retirent,  que  ces  lions  rugis- 
sants se  cachent,  que  ces  exécrables  blasphémateurs  se  cor- 
rigent, ou  que  tout  le  monde  coure  sur  eux  comme  sur  des 
monstres  de  nature. 

Mesdames ,  oserais-je  prendre  la  liberté  de  vous  dire , 
avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois  ,  que  plusieurs  d'entre 
vous  doivent  aussi  se  retirer  et  se  tenir  chez  elles  en  cette 
fête  ;  que  vous  êtes  souvent  comme  ces  animaux  sauvages 
qui ,  au  dire  d'Aristote  et  de  Pline  ,  font  faire  des  concep- 
tions monstrueuses  ou  produire  des  avortons  aux  person- 
nes qui  les  regardent.  Vous  ne  le  croiriez  pas  ;  mais  il  est 
vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  fête  de  ce  jour, 
rien  de  si  opposé  à  l'immaculée  conception ,  que  vos  seins 
découverts,  vos  vains  ornements,  vos  contenances  affétées  ; 
cette  vanité  ruine  notablement  et  détruit  les  effets  de  ce 
grand  mystère.  Tous  les  mystères  du  Fils  de  Dieu  et  de  la 
sainte  Vierge  ont  chacun  leur  effet ,  leur  grâce  ,  leur  in- 
fluence et  leur  bénédiction  particulière.  La  grâce  de  ee 
mystère,  c'est  de  communiquer  la  pureté,  de  produire  aux 
cœurs  des  chrétiens  des  conceptions  et  des  pensées  imma- 
culées ;  vous  en  produisez  de  très  impures  :  Oculi  sunt 
in  amore  duces  :  Les  yeux  sont  les  guides ,  les  fourriers 
tt  les  satellites  de  la  lubricité. 

La  Genèse  dit  que  des  hommes  très  saints ,  très  dévots 
et  spirituels  ,  voyant  des  femmes  mondaines  ,  se  perverti- 
rent ,  se  perdirent  et  furent  cause  du  déluge.  Le  Saint-Es- 
prit nous  dit  en  l'écriture  :  Détournez  votre  vue  d'une 

(1)  Facta  est  milii  hœreditas  mca  quasi  leo  in  siJva  ;  dédit  contra  me  vo- 
cem  ,   ideo  odivi  eam.  (  Jer.  1 2*  8.  ) 
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femme  mondaine  et  ajustée  ;  c'est  comme  un  feu  qui  allume 
la  concupiscence.  (1)  Il  n'est  point  d'ajustement  plus  lascif, 
plus  charmant  ni  plus  charnel  que  la  chair  nue  ,  que  votre 
sein,  vos  épaules  ou  vos  bras  découverts  ;  cette  nudité  donc 
est  une  amorce  et  un  tison  de  convoitise  :  le  Saint-Esprit 
nous  défend  de  la  regarder  ;  sans  doute  il  nous  défend  donc 
de  la  montrer.  Si  votre  voisine  qui  tient  hôtellerie  présentait 
de  la  chair  en  carême  à  un  jeune  homme  qui  se  porte  bien  , 
et  disait,  pour  s^excuser,  que  l'Eglise  ne  le  défend  pas  en 
ses  commandements,  on  lui  répliquerait  que  quand  l'Eglise 
défend  d'en  manger,  elle  défend  d'en  présenter.  Il  est  bien 
plus  défendu  d'avoir  des  pensées  charnelles  en  une  fêfe  de 
la  sainte  Vierge  et  en  quelque  temps  que  ce  soit  que  de 
manger  de  la  viande  en  carême.  Et  vous  présentez  aux 
hommes  ,  en  ce  jour  de  la  sainte  Vierge  ,  un  objet  et  une 
amorce  de  pensées  charnelles,  sans  nécessité  ,  sans  raison  , 
et  sans  autre  motif  que  celui  de  la  pure  vanité  !  J'ai  vu  un 
docteur  de  Sorbonne  très  pieux,  qui  était  ennemi  juré  de  ces 
sortes  de  nudités ,  parce  que,  se  trouvant  un  jour  en  com- 
pagnie où  l'on  parlait  de  cet  abus,  un  jeune  homme  avoua 
qu'un  jour  de  Notre-Dame ,  s'étant  levé  de  grand  matin 
pour  se  préparer  à  la  confession  et  à  la  communion,  et ,  en 
effet ,  s'étant  confessé  le  mieux  qu'il  pouvait ,  comme  il  fut 
sur  le  point  d'aller  à  la  sainte  table  ,  il  vit  un  sein  décou- 
vert, ce  qui  charma  et  occupa  tellement  son  imagination , 
qu'après  plusieurs  résistances ,  au  lieu  de  communier,  il 
consentit  à  la  tentation  et  commit  un  péché  mortel  sur-le- 
champ  dans  l'église  :  et  il  y  a  des  hommes  qui  nous  ont  dit: 
Mon  père,  il  faudrait,  prêcher  non-seulement  tous  les  jours, 
niais  à  toute  heure ,  contre  ces  nudités ,  car  elles  sont  cause 
d'une  infinité  de  péchés  que  nous  commettons. 

J'ai  donc  à  vous  présenter,  mesdames,  en  ce  jour  consa- 
cré à  la  sainte  Vierge,  une  requête  de  sa  part  ;  c'est  que , 
pour  l'amour  d'elle ,  vous  corrigiez  cette  vanité  qui  est  si 
contraire  à  son  humilité  et  à  sa  modestie  ,  si  désagréable  à 

(î)  Avcrte  faciem  tuam  a  mulierc  compta,   ex  hoc  çoncnpiscenlia  quasi 
ig  lis  exardescit,  (  Fccli.  9.  8.  9.  ) 
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son  Fis  et  si  pernicieuse  aux  âmes  qu'elle  chérit  ;  que  vous 
preniez  résolution  d'avoir  dorénavant  votre  sein,  vos  épau- 
les et  vos  bras  bien  couverts  ,  non-seulement  à  l'église  et 
dans  la  rue,  mais  à  la  maison ,  au  bal  et  en  quelque  lieu  que 
ce  soit.  Celui  qui  ferme  ses  oreilles  à  la  prière  du  pauvre 
priera  quelque  jour  et  ne  sera  pas  exaucé,  dit  le  Saint-Es- 
prit. (Prov.  21 .  13.)  Il  est  vrai  que  je  suis  bien  pauvre  en 
mérite,  en  vertu  et  en  éloquence  ;  mais  je  vous  parle  de  la 
part  de  la  sainte  Vierge,  je  vous  demande  cette  aumône 
pour  l'amour  d'elle  ;  si  vous  la  lui  refusez,  quand  vous  l'in- 
voquerez quelque  jour ,  en  quelque  nécessité  corporelle  ou 
spirituelle  ,  elle  aura  sujet  de  ne  pas  exaucer  votre  prière 
si  vous  refusez  d'accomplir  la  sienne. 

Et  vous ,  peuple  qui  m'éeoutez ,  considérez  ce  qu'on  dit 
si  souvent  en  la  priant  :  Succurre  cadenti  ,  sur  (fer  e  qui 
curai  populo  ;  elle  tend  volontiers  la  main  à  ceux  qui  sont 
tombés  ,  mais  c'est  à  ceux  qui  veulent  se  relever;  elle  veut 
vous  aider  à  faire  votre  salut  comme  l'aurore  aide  les  hom- 
mes à  faire  leur  ouvrage  ;  elle  ne  sert  de  rien  aux  pares- 
seux, à  ceux  qui  croupissent  au  lit ,  mais  à  ceux  qui  se  lè- 
vent ,  qui  s'aident  eux-mêmes  et  qui  s'appliquent  au  travail  : 
Ortus  est  sol,  eaibit  homo  ad  opus  suum  et  ad  opéra- 
tlonem  suant  iisque  ad  vesperam  ;  il  dit  :  Ad  opus  suum 
et  ad  operalionem  suam ,  pour  nous  avertir  de  ne  pas 
faire  comme  ces  enfants  paresseux  qui  vont  bien  à  leur  ou- 
vrage, mais  n'y  font  rien;  ils  n'y  travaillent  point  ou  fort 
peu  ,  et  se  lassent  incontinent  ;  la  sainte  Vierge  aide  très 
volontiers  et  procure  le  salut  de  ceux  qui  s'appliquent  tout 
de  bon  au  travail  de  la  vertu  et  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres;  elle  n'a  pas  plus  de  pouvoir  pour  nous  que  pour 
elle-même  ?  et  elle  a  révélé  à  des  âmes  dévotes ,  au  rapport 
de  S.  Bonavcnture,  qu'après  la  grâce  de  sa  première  sancti- 
fication elle  n'en  a  reçu  aucune  sans  une  fidèle  coopération 
et  sans  s'y  être  disposée  par  prières  ,  par  humiliations  et  par 
d'autres  actes  de  vertu.  Il  faut  l'imiter  selon  notre  petit  pou- 
voir, elle  nous  assistera  ;  il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre  et 
regarder  ce  qui  vous  empêche  d'être  bien  avec  Dieu ,  et  ce 
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qui  vous  fait  persévérer  dans  ces  impuretés ,  dans  ces  colè- 
res ,  dans  ces  jurements,  malédictions  et  vanités;  c'est  l'in- 
tempérance, c'est  que  vous  voulez  toujours  faire  la  débauche; 
vous  ne  trempez  pas  assez  voire  vin,  vous  vous  confessez 
trop  rarement,  vous  ne  demandez  pas  à  votre  confesseur  des 
pénitences  salutaires  à  vos  péchés ,  vous  ne  priez  pas  Dieu 
fervemment  ni  assez  souvent. 

Q.  —  Quia  avium  hora,  etc.)  Aussitôt  que  l'aurore 
commence  à  poindre,  les  petits  oiseaux  se  réjouissent  et  ga- 
zouillent par  mille  fredons  mélodieux  comme  pour  saluer 
sa  lumière  et  bénir  celui  qui  Ta  créée,  et  aussitôt  que  la 
Vierge  est  conçue,  les  ûmes  dévotes  et  prédestinées  doivent 
la  saluer  cent  et  cent  fois  et  bénir  celui  qui  nous  l'envoie. 
La  plus  grande  partie  de  nos  dévotions  sont  des  productions 
d'amour-propre,  pratiquées  par  retour  sur  nous-mêmes  et 
par  recherche  de  nos  intérêts.  Vous  avez  souvent  remercié 
Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  bénédiction  et  fécondité  à  votre  ma- 
riage ,  de  ce  qu'il  a  fait  la  grâce  à  votre  femme  de  porter 
neuf  mois  sans  accident  et  d'accoucher  heureusement  :  avez- 
vous  jamais  remercié  Dieu  de  ce  qu'il  a  rendu  féconde  la 
stérilité  de  sainte  Anne,  de  ce  qu'il  lui  a  donné  une  si  sainte 
fille,  de  ce  qu'elle  a  porté  sans  accident  et  accouché  si 
heureusement  de  la  sainte  Vierge?  L'avez-vous  jamais  re- 
mercié de  ce  qu'il  a  prédestiné,  sanctifié  et  affranchi  de  tout 
péché,  comblé  de  grâces  et  de  grandeurs  la  sainte  Vierge; 
de  ce  qu'il  nous  l'a  donnée  pour  réparatrice  et  première  res< 
source  de  notre  salut  ?  Le  Saint-Esprit  nous  dit  en  l'Ecclé- 
siastique :  Vide  arcum  et  benedic  eum  qui  fecit  illum; 
Voyez  l'arc-cn-eiel  et  bénissez  celui  qui  a  fait  une  si  belle 
créature;  à  plus  forte  raison ,  il  nous  dit  :  Voyez  celte  belle 
aurore,  voyez  cette  admirable  Vierge,  et  bénissez  celui  qui 
nous  Ta  envoyée.  13énissons-Ie,  messieurs,  adorons-le,  ai- 
mons-le de  tout  notre  cœur  pour  un  tel  bienfait;  disons- 
lui  avec  l'Eglise  :  Grand  Dieu  ,  Père  tout-puissant,  c'est 
une  chose  plus  que  très  juste,  très  digne  et  très  salutaire, 
de  vous  remercier  toujours  et  en  tout  lieu  ;  mais  principale- 
ment nous  devons  vous  bénir  *  louer  et  glorifier  en  ce  joui 
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de  ïa  conception  de  la  bienheureuse  Marie,  qui  a  conçu  vo- 
tre Fils  unique  par  Fopération  du  Saint-Esprit,  et  sans  ternir 
tant  soit  peu  la  gloire  de  sa  virginité,  et  qui  a  répandu  au 
inonde  la  lumière  éternelle  ,  Jésus- Christ ,  notre  Seigneur, 
auquel,  et  à  vous  et  au  même  Saint-Esprit ,  soit,  honneur, 
gloire,  louange  et  bénédiction  en  tmis  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 


SERMON  CIL 

DE  LA  NAISSANCE  DE  LA  VIERGE» 


Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  déliais  a/Jlitens  ? 

Quelle  est  celle-ci  qui  monte  du  désert  toute  comblée  de  délices?  (Cant.  8.  5.) 

S.  Bernardin  de  Sienne  dit  que  tous  les  esprits  angéli- 
ques  dépeuplèrent  le  ciel  en  ce  jour,  qu'ils  se  trouvèrent  en 
la  maison  de  sainte  Anne  pour  rendre  hommage  à  sa  fille  et 
entonner  ce  cantique  de  louange  :  Quœ  est  ista  quœ  as- 
cendit de  deserto  dellclis  afjluens  ?  Ces  paroles  con- 
tiennent trois  raisons  pour  lesquelles  ils  sont  ravis  cVad mi- 
ration  à  la  vue  de  celte  sainte  fille  qui  est  née  aujourd'hui. 
Premièrement ,  ils  s'étonnent  de  voir  qu'elle  tient  l'ascen- 
dant  partout  :  Ascendit  f  en  second  lieu,  de  ce  qu'elle  sort 
du  désert,  c'est-à-dire  qu'elle  est  enfantée  du  sein  stérile  et 
infécond  de  sainte  Anne  ;  en  troisième  lieu,  de  ce  qu'elle  est 
si  remplie  de  grâces  qu'elle  en  verse  de  tous  côtés  à  ceux 
qui  s'approchent  d'elle  :  Deliciis  affluens.  Cette  bienheu- 
reuse Vierge  étant  encore  si  petite,  pouvons-nous  bien  nous 
adresser  à  elle  pour  obtenir,  par  son  entremise,  quelque 
faveur  du  Fils  de  Dieu?  N'est-ce  pas  aujourd'hui  que  nous 
disons  d'elle  :  Soror  nostra parva  est  et  ubera  non  ha- 
betj  qnod  faciemus  quando  alloquenda  est  ?  Nous  vou- 
lons néanmoins  prendre  la  confiance  de  vous  parler,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  !  Il  est  vrai  que  vous  êtes  encore  fort 
petite  quant  au  corps,  mais  vous  êtes  déjà  très  grande  quant 
à  Pâme;  votre  sein  maternel  n'est  pas  encore  venu,  mais 
votre  amour  est  déjà  très  parfait  ;  vous  ne  pouvez  encore  , 
pour  apaiser  le  Fils  de  Dieu,  lui  montrer  vos  mamelles,  mais 
vous  pouvez  déjà  lui  offrir  votre  cœur  ;  vous  n  êtes  pas  encore 
sa  nourrice ,  mais  vous  êtes  déjà  sa  bien-aimée  ;  il  n'est 
pas  encore  votre  fils ,  mais  il  est  déjà  otre  époux  ;  vous 
ne  le  gouvernez  pas  encore  par  vos  commandements ,  mais 
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vous  ïe  charmez  déjà  par  vos  attraits  ;  nous  ne  pouvons  pas 
encore  vous  dire  :  Dei  mater  alma}  mais  nous  pouvons 
déjà  vous  dire  :  Félix  cœli  porta.  Sume  illud  ,  ave  :  Re- 
cevez nos  prières.  Ave,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Quœ  est  ista  quœ  ascendit?  Virgo 
iranscendit  omnes  :  A.  1°  In  ordine  naturœ,  quoad 
corpus  cujus  consideratur  causa  efficiens.  —  B.  Fi- 
nalis.  —  C.  Matarialis.  —  D.  For  malts.  • —  E. 
Quoad  animant.  —  F.  2°  Et  in  ordine  graiiœ. 

Seeundum  punctum.  De  deserto  ,  Virgo  debitit  nasci 
de  ventre  sterili.  G.  Oh  très  rationes. 

Tertium  punctum.  H.  Deliciis  afftuens,  ut  de  ejus  ple- 
nitudine  accipiamus ,  honoranda  est  in  nostris  devo- 
tionibus.  —  I.  Invocanda  in  tentationibus.  —  K. 
Imitanda  in  conversationibus  ex  S*  Bernardo. 

primum  punctum.  —  Quœ  est  ista. 

A.  —  (1°  In  ordinœ  naturœ  , causa  efpciens.) 

Soit  que  nous  considérions  la  bienheureuse  Vierge  dans 
Tordre  de  la  nature  ,  soit  que  nous  la  considérions  dans 
Tordre  de  la  grâce,  nous  dirons  toujours  avec  vérité  :  As- 
cendit, qu'elle  tient  Tascendant.  Dans  Tordre  de  la  nature, 
la  première  perfection  qui  se  présente  à  nos  yeux ,  c7est  la 
beauté  de  son  corps  ,  perfection  qui,  à  la  vérité,  est  des 
moindres  que  nous  pouvons  lui  attribuer  ;  mais  tant  il  y  a 
que  c'est  une  perfection,  puisque  son  bien-aimé  la  considère, 
puisqu'il  la  loue,  puisqu'il  semble  Tadmirer.  Il  la  consi- 
dère :  Ostendemihi  faciem  tuam;  il  la  loue  :  Totapul- 
chra  es ,  oculi  tui  columbarum ,  labia  tua  vitla  cocci- 
nea;  il  semble  Tadmirer  :  Quant  pulchra  es,  amicamea! 
quam  pulchra  es!  (Gant.  Cantic.)  Pour  montrer  qu'il  ne 
pas  le  pas  seulement  de  la  beauté  de  Tàme,  il  lui  dit  :  Vous 
êtes  toute  belle  ;  pour  montrer  qu'il  parle  aussi  de  la  beauté 
du  corps,  il  la  nomme  deux  fois  belle;  belle  quant  à  Tàme, 
belle  quant  au  corps  ;  pour  montrer  qu'il  parle  de  la  beauté 
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extérieure  ,  après  avoir  loué  la  belle  symétrie  et  proportion 
de  ses  membres,  il  ajoute  :  Absque  eo  quod  intrinsecus 
latet.  Croiriez-vous  bien  que  le  Saint-Esprit  exprime  en 
quatre  petites  paroles  les  quatre  genres  de  causes  qui  ont 
contribué  à  la  composition  et  à  la  formation  de  ce  corps 
virginal  :  Ferculum  fecit  sibi  rex Salomon  de  liynis  Li- 
bani.  Rex  Salomon,  voilà  la  cause  efficiente;  fecit  sibi , 
voilà  la  cause  finale;  ferculum,  voilà  la  cause  formelle; 
de  HgnisLibani ,  voilà  la  cause  matérielle. 

Quand  un  ouvrier  est  passé  maître  en  son  art ,  et  qu'il 
travaille  pour  un  grand  prince,  et  qu'il  travaille  sur  une 
étoffe  précieuse,  et  qu'il  tache  de  donner  à  son  ouvrage  la  plus 
belle  forme  qu'il  est  possible,  l'ouvrage  ne  peut  manquer 
d'être  rare,  singulier,  précieux  et  admirable.  L'ouvrier  qui 
a  travaillé  à  former  le  corps  de  Marie,  c'est  Dieu  même  ;  ce 
n'est  pas  que  je  veuille  dire  qu'elle  ait  été  conçue  sans  l'inter- 
vention des  hommes  ;  je  sais  bien  que  c'est  une  prérogative 
qui  ne  convient  qu'à  Jésus-Christ  tout  seul,  privativement 
à  tout  autre  :  Christiprivilegium  est,  non  dahituralteri, 
dit  S.  Bernard  ;  mais  c'est  que  Dieu  a  concouru  d'une  façon 
extraordinaire  à  la  formation  du  corps  virginal  de  Marie  ; 
c'est  qu'il  a  coopéré  à  sa  conception,  non-seulement  comme 
cause  universelle ,  mais  comme  cause  particulière ,  influant 
la  fécondité  à  sa  mère  qui  était  stérile  et  qui  l'a  conçue  par 
miracle. 

Jésus-Christ  dit  en  l'Evangile  qu'un  architecte  qui  veut 
faire  un  excellent  bâtiment  doit  avoir  deux  qualités  ;  il  doit 
être  riche  pour  fournir  aux  frais  ,  il  doit  être  sage  pour  en 
bien  projeter  et  exécuter  le  dessein  :  Prias  computat 
sumptus  qui  necessarii  sant  ad  perficiendum  ;  simila- 
bo  eum  viro  sapienti  qui  œdificavit.  L'architecte  de 
Marie  a  ces  deux  qualités  :  Rex  Salomon  fecit;  c'est  le 
Dieu  tout-puissant  :  il  est  riche,  car  il  est  roi  et  le  roi  des 
rois  ;  il  est  sage,  car  c'est  le  vrai  Salomon  ;  il  est  sage  par 
excellence  et  la  sagesse  même. 

(B«  —  {Finalis.)  De  plus,  il  fait  cet  ouvage  pour  lui,  il 
veut  loger  en  cet  édifice;  il  est  croyable  qu'il  y  applique  son 
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savoir  et  son  industrie.  Quand  vous  voulez  recommander  à 
un  ouvrier  de  bien  travailler  à  un  ouvrage  ,  vous  lui  dites  : 
Faites-le  comme  pour  vous-même  :  Fecit  sibi  rex  Salo~ 
?non  ;  cVsl  pour  lui  et  non  pas  pour  un  autre  que  le  Verbe 
éternel  fait  la  fabrique  de  ce  corps  virginal.  Le  corps  de  Jé- 
sus-Christ doit  ionglemps  habiter  dans  celui  de  Marie  ;  le 
corps  de  Jésus  doit  être  formé  do  la  chair  de  Marie;  le  corps 
de  Jésus ,  qui  est  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes  , 
doit  être  façonné  sur  ridée  et  le  patron  du  corps  de  Marie  : 
est-il  croyable  que  la  copie  soit  si  belle  et  que  l'original  ne 
le  soit  pas  ,  que  le  ruisseau  soit  si  pur  et  que  la  source  soit 
impure  ?  est-il  croyable  que  le  Saint-Esprit  ait  voulu  loger 
le  corps  de  Jésus  indignement  et  non  pas  selon  ses  méri- 
tes ?  On  n'enchâsse  pas  une  belle  éméraude  dans  un  anneau 
de  laiton  ,  on  Rattache  pas  un  diamant  dans  une  bague  d'é- 
tain  ,  on  ne  garde  pas  du  baume  précieux  dans  une  boîte  de 
sapin  :  Ego  flos  campi  et  liliuni  convallium.  L'Eglise 
dit  que,  non-seulement  l'âme  ,  mais  encore  le  corps  de  Ma- 
rie ,  a  été  le  digne  séjour  et  sanctuaire  du  Fils  de  Dieu  : 
Mariœ  corpus  et  animant  ut  diynum  Fi  lit  lui  habita- 
culum  effîci  mererelur  ,  Sjnrtlu  Sancto  coopérante  , 
prœparasti, 

C.  — (  Materialis.  )  La  matière  dont  ce  corps  est  fa- 
briqué contribue  à  sa  perfection  ,  c'est  de  lignis  Lihani. 
Elle  est  issue  de  la  race  de  ces  grands  arbres  du  Liban  , 
c'est-à-dire  de  ces  anciens  patriarches,  chefs,  princes  et  rois 
de  Judée  :  Regali  ex  progenie  Maria  exorta  refulget. 
Son  exfraction  est  de  sang  royal  :  De  lignis  Libani.  Les 
arbres  du  Liban  étaient  des  cèdres  ,  de 'bois  incorruptible. 
Encore  que  le  corps  de  Marie  fût  de  chair  et  de  sang  ,  il  a  été 
doué  d'ineorruplion  ,  il  rra  point  payé  de  tribut  à  la  pourri- 
ture ;  la  mort  Ta  privé  de  son  âme  et  non  de  son  intégrité  : 
Mors  abcs&e  non  debuit  ,  sedobesse  non  poluit.  Il  est 
donc  croyable  que  dès  le  commencement  f  on  y  aura  mi*  !a 
dernière  main  ,  on  Pâma  fait  le  plus  beau  ,  h  plus  ac- 
compli f  le  plus  parfait  et  le  mieux  coroplexiomio  de  tous  les 
corps. 
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Quand  on  fait  une  pauvre  cabane  ou  une  petite  hutte  pour 
mettre  à  couvert  un  soldat  pendant  le  siège  d'une  ville,  on 
ne  se  soucie  pas  beaucoup  qu'elle  soit  bien  faite ,  qu'elle 
ait  toutes  ses  parties;  si  elle  n'est  bien,  il  y  a  bon  remède; 
elle  n'est  que  de  bois  et  de  paille,  il  est  aisé  de  la  mettre  par 
terre  et  de  la  redresser.  Mais  quand  on  bâtit  un  palais  qui 
doit  durer  des  siècles  entiers  et  faire  connaître  la  gloire  du 
roi  qui  en  est  le  fondateur,  on  y  regarde  plus  de  deux  fois; 
on  n'y  emploie  pas  seulement  le  bois  et  les  pierres  com- 
munes, mais  le  marbre,  le  jaspe,  le  porphyre;  on  en  projette 
le  dessein  longtemps  auparavant,  on  en  fait  des  modèles,  on 
y  veut  voir  tous  les  étages  et  les  offices,  les  salles,  les  cham- 
bres, les  anti-chambres  ,  les  cabinets  et  les  galeries  :  on 
n'épargne  rien  pour  le  rendre  parlait,  Le  corps  que  nous 
avons  ici ,  ce  n'est  qu'une  pauvre  cabane  pour  loger  notre 
esprit  pendant  le  temps  de  cette  vie  qui  est  un  temps  de 
guerre  :  Militia  est  vita  hominis,  velox  est  depositw 
tabemaculi  met.  Quand  la  nature  le  fabrique,  peu  importe 
qu'il  y  ait  du  trop  ou  du  trop  peu  ;  s'il  n'est  pas  bien  fait , 
on  le  réformera  :  Reformahit  corpus  humilitatis  nostrœ ; 
ce  n'estque  pourim  peu  de  temps  que  cette  hutte  est  dressée; 
après  soixante  ou  quatre-vingts  ans  elle  sera  détruite,  et  on 
la  fera  plus  belle,  plus  commode  et  plus  accomplie  qu  elle 
n'était  ;  mais  le  corps  de  Marie  est  un  palais  magnifique  eC 
roya  qui  doit  durer  à  jamais  ;  il  ne  sera  point  démoli,  il  ne 
sera  pas  mis  en  pièces  ni  réduit  en  cendre  :  il  faut  le  bien 
faire  la  première  fois,  puisque  c'est  la  dernière  fois  qu  on  y 
touchera;  on  en  a  fait      dessein  longtemps  auparavant: 
Ah  œterno  ordinale,  sum.  Sara,  Rachel,  Eslher,  Judith 
et  les  autres  femmes  dont  la  ravissante  beauté  est  dépeinte 
en  récriture  n'étaient  que  des  modèles  et  des  figures  de 
Marie  :  Ordinata  sum  ex  antiquis ;  aussi  ce  glorieux  édi- 
fice n'est  pas  fait  pour  un  simple  soldat,  mais  pour  un  grand 
roi  et  pour  une  illustre  princesse. 

D.  —  (  hormaàs.  )  En  ce  corps  le  Verbe  incarne  devait 
loger-  en  ce  corps  une  âme  très  sainte  devait  faire  sa  de- 
meure :  Ferculum  fecit  sibi  rex  Salomon;  ce  corps  est 
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une  maison  portative,  une  litière  animée,  ferculum  a  fe- 
rendo.  S.  Thomas  dit  (  D.  Th.  1.  p.  q.  91.  art.  3.  ) 
que  le  corps  du  premier  homme  fut  très  beau  et  de  très 
bonne  complexion  ,  d'autant  qu'en  la  production  du  corps 
humain  Dieu  avait  eu  égard  à  Pâme  qui  devait  y  être  reçue 
et  aux  actions  qui  devaient  y  être  pratiquées;  puisque  la 
matière  est  pour  la  forme  et  l'instrument  pour  la  cause 
principale,  la  forme  est  la  cause  principale  des  opérations. 
Il  est  donc  croyable  que  Dieu,  pour  faire  un  parfait  mariage, 
Ta  fait  entre  des  parties  semblables,  et  qu'il  a  donné  un 
très  beau  corps  à  l'âme  sainle  de  Marie  qui  est  la  plus  no- 
ble ,  la  plus  belle,  la  plus  excellente  et  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  ômes  après  celle  de  Jésus.  Et  quel  est  f  homme 
raisonnable  qui  pourrait  tant  soit  peu  douter  des  rares  per- 
fections de  cette  àme  virginale,  je  dis  même  quant  à  la 
nature? 

E.  —  (Quoad  animant.)  Marie  devait  être  élevée  (oute 
sa  vie  à  un  très  grand  degré  de  contemplation  ;  elle  devait 
être  continuellement  ravie  en  considération  et  en  admiration 
des  paroles,  des  actions  et  des  mystères  de  Jésus-Christ  : 
Maria  conservahat  omnia  verbahœc,  conferens  in  corde 
suo.  Ne  fallait-il  pas  un  bel  esprit  pour  cela?  Elle  devait 
être  la  tutrice,  la  curatrice,  la  gouvernante  et  fange  gar- 
dien de  Jésus;  elle  devait  le  régir  et  le  conduire  en  son  en- 
fance,  en  son  adolescence  ,  en  sa  jeunesse;  les  commande- 
ments et  la  volonté  de  Marie  devaient  être  la  règle  et  le  ni- 
veau des  actions  de  Jésus  :  ne  fallait-il  pas  qu'elle  eût  un  bel 
esprit  ?  elle  devait  tenir  compagnie  à  Jésus,  être  l'objet  de 
ses  saints  divertissements,  la  meilleure  partie  de  sa  vie;  elle 
le  devait  entretenir  de  quelque  beau  discours  en  Egypte,  en 
Nazareth,  en  ses  voyages.  Mettez  deux  beaux  esprits  en- 
semble, deux  grands  docteurs  en  théologie  dans  une  cham- 
bre, ils  s'entretiendront  sans  ennui  les  heures  et  les  semaines 
entières:  il  y  a  du  rapport  et  de  la  convenance  entre  eux; 
chacun  d'eux  a  de  quoi  entretenir  sa  compagnie.  Mettez  un 
docteur  de  Sorbonne  entre  cinquante  villageois,  il  iVy  aura 
pas  demeuré  trois  heures  qu'il  lui  semblera  être  en  un  doser h 
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ii  ne  saura  avec  qui  conférer.  Marie  devait  demeurer  Tes- 
pace  de  trente  ans  avec  Jésus-Christ,  le  miracle  des  beaux 
esprits;  elle  devait  converser  et  conférer  avec  lui,  lui  parler 
seule  à  seul  tous  les  jours,  les  semaines;  les  mois  et  les 
années  entières  ;  elle  devait  correspondre  à  l'éclat  et  à  la 
vivacité  de  ce  grand  esprit  :  il  faut  donc  conclure  qu'elle 
avait  un  esprit  vif,  subtil,  brillant  et  pénétrant  au  dernier 
point.  Que  de  discours  relevés  ,  que  de  belles  conférences, 
que  de  sacrés  colloques,  que  de  devis  délicieux  se  sont  passés 
entre  ces  deux  saintes  personnes  en  une  conversation  si  fa- 
milière, en  un  si  long  espace  de  temps! 

11  y  avait  tantdcsympathie,  tant  de  rapport  et  de  ressem- 
blance entre  ces  deux  beaux  esprits,  entre  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  et  l'esprit  de  Marie;  la  conversation  de  Marie  était 
si  agréable  à  Jésus,  la  conversation  de  Jésus  était  si  agréable 
à  Marie,  que,  quand  Jésus  conversait  avec  d'autres  âmes,  il 
lui  semblait  être  entre  des  épines  en  comparaison  de  Marie  : 
Sicut  lilium  inter  spinas  ,  sic  arnica  mea  inter  filins. 
Quand  Marie  conversait  avec  d'autres  personnes,  il  lui  sem- 
blait être  dans  une  forêt ,  entre  des  arbres  sauvages ,  en 
comparaison  de  Jésus  :  Sicut  malus  inter  ligna  silva- 
rum;  sic  dilectus  meus  inter  filios.  Si  donc  nous  consi- 
dérons les  perfections  de  la  Vierge  dans  Tordre  delà  nature, 
dans  la  beauté  de  son  corps  et  dans  l'excellence  de  son  es- 
prit, nous  dirons  avec  vérité  i  Ascendit,  qu'elle  tient  l'as- 
cendant. Sara  était  très  respectueuse ,  Rébecca  très  cour- 
toise, Déborah  très  courageuse,  Judith  très  chaste,  Esther 
très  humble,  Abigaïl  très  prudente,  Anne  la  prophétesse 
très  dévote;  mais  Marie  Ta  été  beaucoup  plus  qu'elles  toutes 
ensemble  :  Ascendit. 

F.  —  (  Et  in  ordineffratiœ.)  Ce  mot  ascendit  me  fait 
monter  plus  haut,  me  fait  passer  de  Tordre  de  nature  à 
Tordre  de  grâce,  et  considérer  que  Marie  y  tient  encore  le 
premier  rang.  Tous  les  autres  enfants  conçus  par  voie  ordi- 
naire, Jérémie  même,  Jean-Baptiste  même,  descendent  au 
premier  instant  de  leur  conception  ou,  pour  mieux  dire,  ils 
tombent,  ils  s'éloignent  du  ciel  et  de  Dieu,  ils  se  précipitent 
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dans  l'abîme  du  péché  originel  ;  Marie,  au  contraire,  en  ce 
premier  moment,  monte  de  Tordre  de  la  nature  en  Tordre 
de  grâce  ,  et  d'une  grâce  très  éminente.  S.  Thomas  et  les 
autres  théologiens   enseignent  qu'au  commencement  des 
siècles  f  Dieu  ayant  créé  les  anges  et  leur  distribuant  ses 
prâces  surnaturelles,  eut  égard  à  la  qualité  de  leur  nature, 
et  qu'à  ceux  qui  avaient  une  nature  plus  excellente  il  donna 
des  grâces  plus  abondantes;  aux  archanges  plus  qu'aux  sim- 
ples anges,  aux  chérubins  plus  qu'aux  archanges,  aux  séra- 
phins plus  qu'aux  chérubins  :  on  ne  sait  pas  si  cela  eût  été 
dans  l'état  d'innocence,  mais  il  est  assuré  et  on  le  voit  par 
expérience  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  en  l'état  de  la  loi  évan- 
gélique.  Ceux  qui  sont  le  mieux  partagés  des  dons  de  la 
nature  ne  sont  pas  toujours  le  plus  avantagés  dans  les  dons 
de  la  grâce.  Pour  donner  aux  âmes  chrétiennes  des  apanages 
de  grâce  plus  excellente  ou  moins  précieuse  en  plus  grande 
ou  en  plus  petite  quantité ,  Dieu  a  égard  au  rapport  et  à 
l'alliance  qu'elles  doivent  avoir  à  Jésus  Homme-Dieu;  il  en 
a  donné  de  plus  grandes  à  son  père  nourricier,  à  son  pré- 
curseur, à  ses  apôtres  qu'aux  autres  saints  ;  et  qui  ne  sait 
que  la  Vierge  est  en  possession  de  la  plus  haute  dignité  qui 
ait  jamais  été  en  l'Eglise  après  Jésus-Christ  son  cher  Fils; 
qu'elle  est  dans  un  ordre  singulier  où  personne  n'entre  avec 
elle;  qu'elle  a  lapins  noble,  h  plus  éminente,  la  plus  étroite 
liaison  à  Jésus  -  Christ  qui  ait  jamais  été  et  qui  puisse  être  : 
la  grâce  donc  qu'elle  a  reçue  est  d'un  plus  haut  rang,  d'un 
ordre  plus  relevé  et  supérieur  à  toutes  les  autres. 

Or  vous  savez  la  maxime  de  philosophie  :  Itifîmum  su- 
frémi  nohillus  supremo  in  fi  mi  :  Ce  qui  est  plus  bas  en 
un  ordre  supérieur  est  toujours  plus  noble  et  plus  relevé 
que  ce  qui  est  le  plus  haut  en  Tordre  inférieur.  Vous  savez 
par  expérience  que  les  créatures  inférieures  sont  destinées 
au  service  et  à  l'hommage  des  supérieures;  la  moindre  plante 
est  plus  noble  que  le  plus  excellent  élément,  le  moindre  ani- 
mal plus  noble  que  la  plus  excellente  plante,  le  plus  petit  en- 
fautplus  noble  que  le  plus  excellent  animal.  La  plante  con- 
tient l'être  et  les  perfections  des  éléments  et  la  vie  de  sur- 
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croit  ;  l'animal  contient  la  vie  des  plantes  et  le  sentiment 
par-dessus;  l'homme  contient  la  vie  des  plantes  ,  le  senti- 
ment des  animaux  et  la  raison  de  surplus:  les  éléments  ser- 
vent aux  plantes ,  les  plantes  aux  animaux  et  les  animaux 
à  rhomme.  La  grâce  qui  est  aujourd'hui  communiquée  à  la 
Vierge  est  d'un  rang  plus  haut  et  d'un  ordre  plus  relevé 
que  toutes  les  grâces  des  hommes  et  des  anges  ,  puisque 
c'est  une  grâce  qui  la  destine,  qui  la  prépare  et  la  dispose  à 
la  divine  maternité  ,  donc  le  moindre  degré  de  cette  grâce 
est  plus  noble  que  les  plus  excellentes  grâces  des  hommes 
et  des  anges  ;  donc  elle  les  contient  en  éminence  et  avec 
beaucoup  d'excès  et  de  surcroit;  donc  toutes  les  autres  lui 
sont  référées  et  lui  rendent  hommage  ,  et  c'est  ce  que  les 
anges  admirent.  Us  s'étonnent  de  voir  qu'au  premier  instant 
de  sa  conception  ,  elle  tient  l'ascendant  et  est  au-dessus 
d'eux  en  Tordre  surnaturel  de  la  grâce  :  Quœ  est  ista  quœ 
ascendit  ? 

secundum  ponctuai. — De  déserta  Vircjo  debuit,  etc. 

G. —  (Oh  très  rationes.  )  De  déserta.  Ce  désert  n'est 
autre  que  le  sein  stérile  et  infécond  de  sainte  Anne  où  elle 
est  conçue.  La  providence  de  Dieu  a  voulu  que  la  mère  de 
la  Vierge  fut  stérile,  et  qu'elle  ne  devint  enceinte  qu'en  l'ar- 
rière-saison  de  son  âge  pour  trois  puissantes  raisons  :  pre- 
mièrement, à  cause  de  l'excellence  de  l'ouvrage.  Ici  la  na- 
ture n'ose  prévenir  la  grâce;  elle  n'ose  entreprendre  ce 
chef-d'œuvre,  elle  craint  de  commettre  quelque  faute  en  un 
dessein  de  si  grande  importance  :  TV  attira  gratiœ  cedit,  ac 
tremu/astat,  non  progredi  sustinens ,  dit  S.  Jean  Da- 
mascène.On  dit  qu'Apclies  ayant  commencé  à  faire  un  tableau 
vnourut  avant  que  de  l'achever,  et  qu'il  ne  se  trouva  pas  un 
Seul  peintre  qui  osât  s'entremettre  d'y  appliquer  son  pinceau 
pour  l'achever,  tous  désespérant  de  pouvoir  correspondre  à 
la  perfection  qu'on  admirait  en  cet  ouvrage  commencé.  La 
Vierge  est  un  ouvrage  si  excellent,  non-seulement  en  l'or- 
dre de  grâce,  mais  dans  les  dons  et  perfections  naturelles; 
uon-seulement  quant  à  P&mç ,  mk  Qttewe  quant  au  corps, 
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que  fa  nature  n  y  ose  mettre  la  main  ;  elle  tremble  et  craint 
de  commencer  une  œuvre  si  parfaite.  Le  dévot  chancelier 
de  Paris,  Jean  Gerson,  est  ingénieux  sur  ce  sujet. 

Il  introduit  la  nature  qui  se  présente  au  Créateur  et  qui 
lui  offre  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  rare,  de  plus  riche  et  pré- 
cieux en  $on  épargne,  tous  les  trésors  et  les  richesses  qu'elle 
a  distribués  à  toutes  les  créatures,  afin  que  le  Créateur 
choisisse  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  déplus  excellent  pour  le 
donner  à  Marie  ,  afin  de  faire  en  la  Vierge  un  assemblage 
et  un  abrégé  de  tout  ce  qui  donne  de  l'éclat  et  du  brillant  à 
toutes  les  autres  créatures. 

Secondement,  elle  est  conçue  dans  la  vieillesse  de  ses  pa- 
rents, afin  que,  comme  elle  Ta  depuis  révélé  à  sainte  Brigitte, 
elle  fût  engendrée  sans  ardeur  de  concupiscence,  par  une  ac- 
tion méritoire  et  par  obéissance  à  un  commandement  qu'ils 
en  reçurent  du  ciel  par  l'entremise  d'un  ange.  La  Vierge 
peut  dire  tout  le  contraire  de  David  :  Neque  in  iniquita- 
tihus  concepta  sum,  nec  in peccatis  concepit  me  mater 
mea  :  en  cette  heureuse  conception  il  Viy  a  point  eu  de  péché 
originel  en  la  Vierge,  il  n'y  a  point  eu  de  péché  actuel,  pas 
même  véniel  en  ses  père  et  mère. 

En  troisième  lieu  ,  sainte  Anne  fut  longtemps  stérile 
parce  que,  quand  Dieu  nous  veut  faire  quelque  grande  fa- 
veur, nousdevons  l'attendre  avec  patience,  la  demander  avec 
instance,  l'obtenir  et  la  mériter  par  de  bonnes  œuvres,. 
Après  la  dignité  de  mère  de  Dieu,  la  dignité  de  la  mère  de 
la  Vierge  est  la  plus  noble  maternité  qui  ait  jamais  été  et  qui 
puisse  être.  Si  nous  considérons  sainte  Anne  comme  femme 
mariée ,  comme  femme  Israélite  ,  comme  femme  dévote  , 
comme  femme  de  la  race  de  David,  nous  avouerons  qu'elle 
avait  une  très  puissante  et  très  raisonnable  inclination  d'a- 
voir de  la  postérité,  et  que  ce  lui  était  une  affliction  très  sen- 
sible d'en  être  privée.  Comme  femme  mariée,  elle  avait  cette 
inclination  naturelle  qui  est  aux  personnes  mariées  d'avoir 
des  enfants  pour  se  perpétuer  en  leur  espèce,  ne  le  pouvant 
en  leur  individu;  comme  femme  israélite  ,  la  fécondité  aa 
mariage  était  alors  une  bénédiction  de  Dieu,  uxpr  tua  *?- 

14 
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eut  vitisahmdans,  et  la  stérilité  était  estimée  une  disgrâce 
et  malédiction  de  Dieu,  ce  qui  n'est  pas  à  présent;  car  les 
Juifs  étant  terrestres  et  grossiers,  Dieu  récompensait  leurs 
bonnes  œuvres  par  des  bénédictions  temporelles.  Cette 
femme  dévote,  sainte  Anne,  désirait  avoir  des  enfants  pour 
la  fin  et  l'intention  que  tous  les  chrétiens  doivent  avoir  en 
leur  mariage. 

Platon  (6.  de  legibus.)  a  reconnu  cela  au  travers  de  la 
gentiîité  :  Non  tantumnatitrœperpcJuitatempromovere 
oportet,  sed  Deo  ministros  pro  se  tradere  ;  pour  laisser 
quelqu'un  après  votre  mort  qui  loue ,  qui  bénisse  ,  et  qui 
glorifie  Dieu  sur  la  terre  à  votre  place  et  de  votre  part. 
Mais  comme  femme  juive  ,  le  désir  d'avoir  de  la  postérité 
était  plus  que  très  juste  et  très  raisonnable  en  elle.  Les 
femmes  Israélites  étaient  saintement  ambitieuses  de  contri- 
buer et  d'avoir  part  à  !a  production  du  Messie  ;  les  Juifs  dé- 
siraient avoir  Phonneur  d'être  au  nombre  de  ses  ancêtres. 
Avant  la  naissance  de  David,  tous  ceux  de  la  tribu  de  Juda 
avait  cette  prétention;  depuis  David  sa  seule  lignée  pouvait 
espérer  cet  honneur  :  sainte  Anne  était  issue  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  race  de  David,  elle  était  au  temps  qu'on  at- 
tendait le  Messie  ;  quelle  affliction  de  se  voir  privée  de  cette 
prétention  !  quel  opprobre  et  quelle  confusion  parmi  ses  pa- 
rents et  ses  compatriotes  de  se  voir  sujette  à  la  stérilité  ! 
Sainte  Anne  endura  cet  affront  avec  une  admirable  patience 
et  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  et  redoubla  ses  aumônes  , 
ses  prières,  ses  pénitences  et  autres  bonnes  œuvres  pour 
obtenir  de  Dieu  ce  fruit  de  bénédiction. 

Cerf  ce  que  le  Fils  de  Dieu  disait  à  la  sainte  Vierge  le 
jour  de  sa  conception,  l'appelant  de  Pabime  du  néant  où  elle 
était  pour  la  faire  sa  créature  et  sa  mère  :  Surge,  propera, 
arnica mea,  vox  turturis  audita  est,  flores  àpparuerunt 
in  ierra  noslra,  ficus  protulit  grossos  suos.  Ce  sont  les 
(rois  actes  de  vertu  que  sainte  Anne  pratiquait;  elle  s'adon- 
nait à  l'oraison,  gémissant  comme  une  tourterelle  en  la  pré- 
sence de  Dieu  :  Fox  turturis;  elle  s'exerçait  aux  bonnes 
œuvres  :  Flores  àpparuerunt;  elle  avait  9  dit-pn,  divisé 
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ses  biens  en  trois  parts  :  une  partie  s'employait  au  service 
de  Dieu  dans  le  temple,  l'autre  à  faire  des  aumônes,  la  troi- 
sième à  l'entretien  de  leur  petite  famille.  Elle  pratiquait  !a 
patience,  attendant  avec  résignation  et  longanimité  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  les  effets  de  son  amoureuse  providence  : 
Ficus  protulit  grossos  s  nos*  Il  y  en  a  qui  donnent  les  fruits 
à  Dieu  ,  mais  ce  sont  des  fruits  sauvages;  ils  pratiquent  de 
bonnes  œuvres,  mais  si  Dieu  n'accomplit  leurs  désirs,  c'est 
avec  des  aigreurs ,  des  amertumes  intérieures ,  des  impa- 
tiences incroyables;  c'est  une  vertu  assez  rare  dans  le  monde 
mais  bien  précieuse  et  méritoire  devant  Dieu,  cette  longa- 
nimité à  attendre  avec  humilité  les  effets  de  la  providence 
divine  et  son  secours  en  nos  afflictions  :  Prœstolari  cum 
silentio  salntare  Dei.  Aussitôt  que  nous  sommes  dans  l'af- 
fliction et  que  nous  implorons  son  secours  ,  nous  voulons 
qu'il  nous  le  donne  :  In  quacumqiie  die  invocavero  te , 
velociier  exaudi  me  ;  sitôt  que  nous  avons  fait  une  bonne 
œuvre ,  nous  en  voulons  avoir  le  fruit  et  le  succès,  autrement 
nous  nous  décourageons  et  notre  dévotion  se  perd.  Sainte 
Anne  nous  donne  un  bel  exemple  contre  cette  imperfection; 
elle  attend  avec  patience  le  bon  plaisir  et  la  volonté  de  Dieu, 
dix,  quinze,  vingt,  trente  ans;  aussi  elle  reçoit  enfin,  pour 
fruit  de  son  mariage  et  pour  mérite  de  sa  patience,  une  fille 
qui  en  vaut  cent  mille,  de  laquelle  les  anges  disent  par  ad- 
miration :  Quœ  est  ista  quœ  aseendit  de  deserto  ? 

tertium  punctum." — Deliciis  affluens,  etc. 

H.  —  (Honoranda  est,  etc.)  Deliciis  afjrliiens.  Les 
autres  saints  au  commencement  de  leur  vie  s'occupent  à 
cultiver  et  faire  profiter  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  ,  ils  n'en 
donnent  point  aux  autres;  ils  disent  comme  les  vierges  sages  : 
Ne  forte  non  sujjîciat  nohis  et  vohis,  la  Vierge  en  a  reçu 
une  si  grande  abondance  dès  le  commencement  qu'elle  en 
verse  de  toutes  parts.  Quand  une  vive  source  rejaillit  de 
tous  côtés  pour  en  recevoir  de  l'eau  il  ne  faut  que  s'en  ap- 
procher ;  la  Vierge  répand  de  tous  côtés  des  grâces  et  des 
bénédictions  célestes.,  approchons-nous  d'elle  pour  en  re- 
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cevoir  :  Acceaite  ad  eam,  et  illuminamini;  accedite  dic- 
tum  est,  non  véhicula,  sed  animo,  non  coryoris  gressi- 
hus,  sed  cordis  affectibus,  dit  S.  Augustin  :  On  s'approche 
de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge,  non  pas  avec  les  pas  du  corps, 
mais  avec  les  affections  du  cœur,  en  l'honorant  et  en  Tai- 
mant.  S.  Bernard  nous  conseille  de  nous  adresser  à  la  sainte 
Vierge  en  (rois  principales  rencontres,  en  nos  dévolions,  en 
nos  tentations  ,  en  nos  conversations.  En  nos  dévotions  il 
faut  l'honorer,  en  nos  tentations  il  faut  l'invoquer,  en  nos 
conversations  il  faut  l'imiter. 

Qaidquid  offerre  paras ,  Mariœ  commendare  mé- 
mento :  Tout  ce  que  vous  voulez  offrir  à  Dieu  en  vos 
dévolions  ,  recommandez-le  à  la  Vierge,  priez-la  de  le  lui 
présenter,  meltcz-le  entre  ses  mains;  depuis  que  ses  bé- 
nites mains  Pont  si  souvent  porté  et  caressé,  il  les  regarde 
de  bon  œil,  il  agrée  tout  ce  qu'il  y  voit ,  il  reçoit  avec 
grande  complaisance  tout  ce  qu'elles  lui  présentent.  Les 
Vrais  chrétiens  ont  coutume  d'offrir  à  la  majesté  de  Dieu 
trois  sacrifices  par  jour  :  le  matin  un  holocauste,  à  midi 
une  hostie  pacifique,  le  soir  un  sacrifice  propitiatoire,  et 
tout  cela  doit  se  présenter  par  Tenlremise  de  la  sainte 
Vierge.  Le  matin ,  faites  un  holocauste  de  vous-même 
et  de  tout  ce  que  vous  êtes  et  serez  jamais;  la  sainte  Vierge 
s'offrit  ainsi  dès  le  premier  instant  de  sa  conception,  et  S. 
Thomas  dit  que  nous  sommes  obligés  de  le  faire  sitôt  que 
nous  commençons  devoir  l'usage  de  raison  ;  si  nous  ne 
Favons  pas  fait,  du  raoîns  faisons-le  dorénavant  tous  les 
malins;  mettez  entre  les  mains  de  la  Vierge  votre  être  et 
tout  son  usage,  votre  corps,  votre  âme  ,  vos  pensées  ,  vos 
paroles,  vos  actions,  vos  souffrances  et  vos  privations; 
priez-la  d'en  faire  un  sacrifice  à  son  fils ,  de  les  référer  à  sa 
gloire,  de  les  consacrer  à  son  service  :  mais,  après  les  lui 
avoir  ainsi  donnés,  ne  les  lui  ôtez  pas,  ce  serait  une  espèce 
de  sacrilège  ;  ne  les  offrez  pas  à  Baal  :  si  j'eusse  dit  au  bal, 
je  n'eusse  pas  mal  dit.  Ne  les  offrez  pas  à  Belzébut,  au  dieu 
des  mouches,  aux  mouches  de  vanité ,  ni  à  la  vanité  des 
mouches;  à  Asmodée,  au  démon  de  l'impureté.  Après  vous 
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eue  consacré  à  Dieu  par  l'entremise  de  Marie ,  ne  vous 
traitez  plus  comme  une  chose  commune  ,  gardez-vous  de 
profaner  votre  àme  par  des  passions  déréglées,  votre  corps 
par  sensualité ,  vos  pensées  par  mondanité  ,  vos  paroles  par 
des  cajoleries  ou  médisances  ,  vos  actions  par  afféterie  ou 
par  immodestie. 

Pendant  le  jour ,  les  âmes  choisies  offrent  souvent  des 
hosties  pacifiques,  des  sacrifices  de  louange;  il  importe 
beaucoup  d'élever  de  temps  en  temps  vos  cœurs  à  Dieu* 
pour  lui  rendre  grâces  de  ses  bienfaits ,  lui  demander  son 
amour,  prendre  lumière  et  conduite  de  lui  en  vos  actions. 
Pour  vous  en  souvenir ,  et  faire  le  tout  par  l'entremise  de 
la  Vierge ,  il  serait  bon  de  pratiquer  ce  qu'on  vous  a  quelque- 
fois conseillé,  de  dire  VAve ,  Maria  à  toutes  les  heures  du 
jour  quand  l'horloge  sonne  :  il  y  a  des  indulgences  attachées, 
et  cette  dévotion  est  aisée  quand  on  s'y  est  accoutumé. 

Le  soir ,  avant  que  de  se  coucher ,  on  doit  offrir  à  Dieu 
l'hostie  propitiatoire ,  des  actes  de  repentance  et  de  com- 
ponction dans  Pexamen  de  conscience ,  et  il  faut  encore  se 
recommander  à  la  Vierge,  lui  dire  avec  S.  Augustin  :  Culpas 
nostras  orando  excusa  :  Faites  ,  s'il  vous  plait ,  nos  ex- 
cuses ,  couvrez  nos  fautes  par  vos  prières ,  offrez  au  Père 
éternel  les  mérites  du  Fils  pour  les  démérites  des  esclaves  , 
offrez  à  votre  fils  les  services  que  vous  lui  avez  rendus  pour 
les  desservices  que  nous  lui  avons  faits  :  toute  àme  qui  a  tant 
soit  peu  de  soin  de  son  salut  ne  doit  pas  passer  un  seul  jour 
sans  lui  rendre,  quelque  hommage  ,  sans  lui  faire  quelque 
dévotion  particulière,  comme  le  chapelet,  la  couronne  ou 
les  litanies ,  et  honorer  souvent  les  privilèges  que  son  Fils 
lui  a  faits.  Il  y  a  des  personnes  bien  éclairées  qui  croient 
pieusement  et  fort  probablement  que  quelques  âmes  (qui 
selon  le  cours  ordinaire  de  la  justice  divine  devaient  être 
damnées  )  sont  sauvées  par  privilège  ;  le  Fils  de  Dieu  donnant 
ces  âmes  à  sa  mère  par  une  faveur  particulière  et  une  grâef 
spéciale  :  comme  quand  on  conduit  un  criminel  au  supplice  i 
si  la  reine  le  rencontre  et  demande  sa  grâce ,  od  la  lui 
octroie  ;  c'est  ce  que  notre  Uès-honoré  père  le  cardinal  de 


246  SERMON  Cil.  DE  LA   NAISSANCE 

Bertille ,  comme  il  m'a  dit  autrefois,  entend  par  ces  paroles 
de  cette  belle  oraison  qu'il  adresse  à  la  Vierge  ,  et  qu'on  a 
donnée  au  public  :  Faites  que  je  sois  votre  esclave  ,  que  je 
sois  sous  votre  tutelle  ,  que  j'aie  part  à  vos  privilèges ,  et 
que  j'obtienne  par  vos  grandeurs  et  privilèges ,  et  par  ce 
droit  de  votre  appartenance  ,  ce  que  je  ne  mérite  pas  d'ob- 
tenir à  cause  de  mes  offenses. 

I.  —-(Tnvocanda  in  tentationibiis .  )  Le  dévot  S.  Ber- 
nard nous  donne  encore  un  avis  très  salutaire ,  c'est  de 
l'invoquer  et  de  lui  demander  instamment  son  secours  dans 
nos  tentations  :  Si  jactaris  superbiœ  undis ,  si  ambitio- 
nis,  si  deiractionis ,  respice  stellam,  voca  Mariam  ; 
si  avaritia  ,  aut  luxiiria  ,  aut  iracundia  ,  naviculam 
conciisseril  mentis  ,  respice  stellam  t  voca  Mariatn.  On 
trouve  bien  plusieurs  personnes  qui  regardent  cette  étoile 
sacrée,  qui  invoquent  Marie,  quand  elles  courent  risque  de 
leur  vie  ou  de  quelque  incommodité  corporelle  ;  elles  font 
des  neuvaines  à  Notre-Dame- de-Paris,  des  vœux  et  des 
voyages  à  Notre-Dame-des- Vertus  ,  pour  être  délivrées 
d'une  fièvre ,  pour  gagner  un  procès ,  pour  trouver  en  ma- 
riage un  bon  parti  ;  ce  n'est  pas  mal  fait ,  mais  il  faudrait 
le  faire  plus  souvent  et  avec  plus  d'affection  pour  le  salut  de 
l'âme  ;  il  faudrait,  faire  une  neu vaine  à  Notre-Bame-du-Ro- 
saire,  y  aller  dire  votre  chapelet  neuf  jours  de  suite,  afin 
qu'elle  vous  donnât  l'amour  de  son  Fils ,  qu'elle  vous  dé- 
livrât des  poursuites  de  ce  libertin,  de  vos  vanités,  de  la 
mauvaise  coutume  que  vous  avez  de  jurer,  et  afin  qu'elle 
vous  exauce. 

K.—(Imitanda in  conversationibus  etc.  )  Pratiquez 
ce  que  le  même  S.  Bernard  ajoute  :  Ut  impetres  orationis 
ejus  suffragium  ,  non  deseras  conversationis  exem- 
phim.  Pensez-vous  être  en  ses  bonnes  grâces  en  vivant 
comme  vous  vivez  ,  lui  faisant  le  déshonneur,  le  dommage 
et  le  déplaisir  que  vous  lui  faites.  Vous  vous  vantez  d'être 
son  serviteur  ou  sa  servante ,  parce  que  vous  êtes  du  ro- 
saire ou  du  scapulaire  ;  c'est  bien  fait  d'être  de  ces  confire» 
ries,  mais  quel  honneur  lui  est-ce  d'avoir  un  tel  servîtes 
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que  vous?  mais  plutôt  quel  déshonneur  ne  lui  est-ce  pas 
d'avoir  un  serviteur  dissolu,  ivrogne,  gourmand,  impudique 
et  rempli  de  tontes  sortes  de  vices  ?  Voudriez-vous  avoir  en 
votre  maison  une  servante  lascive?  et  vous,  qui  vous  dites 
servante  de  la  Vierge,  n'avez-vous  point  de  honte  tPêtre 
lascive,  volage f  orgueilleuse,  envieuse  et  médisante  ?      \ 

La  Vierge  avait  amassé  dans  l'âme  de  celte  femme  des 
trésors  de  grâce  et  de  mérites  inestimables  ;  il  y  avait  dix 
ans,  quinze  ans,  vingt  ans,  quelle  disait  son  chapelet  tous 
les  jours,  quelle  communiait  tous  les  dimanches  el  qu'elle 
jeûnait  tous  les  samedis  ;  quel  trésor  de  grâce,  quelle  réu- 
nion de  mérites  et  de  richesses  avait-elle  fait  par  les  inspi- 
rations et  assistances  de  la  Vierge  !  vous  l'avez  fait  consentir 
ou  péché  :  elle  a  fait  naufrage  de  tous  ces  biens.  Si  la  sainte 
Vierge  était  susceptible  de  douleur  ,  il  n'y  en  a  point  de  si 
cuisante,  si  sensible  et  si  excessive  comme  celle  qu'elle  con- 
cevrait quand  vous  consentez  au  péché  si  elle  était  encore  sur 
la  terre  ;  il  n'est  rien  qu'elle  ne  voulût  faire,  donner  et 
endurer  pour  vous  empêcher  d'y  tomber. 

Tenons-nous  aux  principes  que  j'ai  présupposés,  La 
sainte  Vierge  a  eu  plus  de  grâce  et  d'amour  de  Dieu  au 
premier  instant  de  sa  conception  que  tous  les  saints  en- 
semble à  la  fin  de  leur  vie  ;  elle  l'augmentait  notablement, 
non  de  jour  en  jour  ni  d'heure  en  heure  seulement,  mais 
de  moment  en  moment.  Quel  amas,  quel  océan,  quel 
comble  de  grâces  et  d'amour  de  Dieu  a-t-elle  donc  eu  après 
soixante-trois  ans  de  vie  !  L'amour  que  les  saints  ont  eu 
pour  Dieu  a  fait  qu'ils  ont  accepté  et  enduré  très  volontiers 
toutes  sortes  de  tourments  pour  éviter  un  péché.  Si  vous  de- 
mandez à  S.  Laurent  pourquoi  il  a  souffert  d'être  brûlé  à 
petit  feu,  à  S.  Jacques -l'Intercis  d'être  coupé  en  petits 
morceaux,  à  sainte  Rufine  et  sainte  Seconde  d'être  plon- 
gées en  l'huile  bouillante,  ces  saints  et  tous  les  autres  vous 
diront  que  c'a  été  pour  éviter  un  péché  mortel  ;  car  ils  pou- 
vaient se  racheter  de  toutes  ses  peines  en  disant  :  Je  ne  suis 
pas  chrétien.  Or,  les  saints  ne  craignent  et  n'abhorrent  pas 
le  péché  en  eux  seulement  .  mais  qxk  autrui  ;  car  ils  l'a  h- 
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horrent,  parce  que  c'est  l'offense  de  la  majesté  de  Dieu  ; 
étant  donc  l'offense  de  Dieu  en  autrui  aussi  bien  qifen  eux, 
par  conséquent  vous  devez  dire  quand  vous  êtes  tenté:  Si 
je  consens  à  cette  tentation  ,  je  donnerai  sujet  d'un  si  grand 
déplaisir  à  la  sainte  Vierge,  que,  si  elle  était  passible  et 
mortelle,  elle  serait  plus  aise  d'être  brûlée  à  petit  feu  et 
coupée  en  petits  morceaux  que  de  me  voir  consentir  au 
péché  ;  après  cela  vous  commettez  le  péché  !  vous  direz  que 
vous  aimez  la  Vierge!  Filioli  mei,  non  dlligamus  verbo 
neque  lingua,  sed  opère  et  veritate,  dit  S.  Jean  :  Aimons 
la  Vierge,  non  pas  de  parole  et  par  compliment ,  mais  par 
œuvre  et  en  vérité;  montrons  par  les  effets  l'amour  que  nous 
lui  portons,  cherchant  des  occasions  de  lui  rendre  service. 
Si  vous  êtes  curé  ou  si  vous  avez  du  pouvoir  en  la  paroisse, 
procurez  que  le  rosaire  y  soit  établi ,  que  vos  domestiques 
y  soient  enrôlés  et  en  fassent  leur  devoir,  que  vos  enfants, 
vos  amis  et  vos  voisins  soient  affectionnés  à  la  Vierge. 

Diligamtis  opère  et  veritaie.  On  dit  qu'une  chose  est 
vraie,  quand  elle  est  conforme  à  Pidée  et  au  niveau  qui  la 
doit  régler.  Nous  devons  aimer  la  Vierge  à  cause  des  grâces 
que  Dieu  lui  a  faites.  Toutes  les  grâces  qu'elles  a  reçues  se 
référaient  à  Jésus  son  Fils  ;  il  est  donc  le  niveau  de  l'amour 
que  nous  devons  à  sa  mère;  nous  ne  devons  aimer  Marie 
que  pour  l'amour  de  Jésus  ,  et  cependant  nous  ne  l'aimons 
que  par  rapport  à  nous,  nous  ne  Faimons  que  par  amour- 
propre,  nous  ne  Faimons  qu'a  fin  qu'elle  nous  fasse  quelque 
bien  ;  je  dirai  plus,  mais  je  dirai  vrai ,  nous  ne  Faimons  que 
pour  offenser  son  Fils  plus  hardiment  et  plus  impunément  : 
nous  lui  disons  quelques  chapelets,  quelques  Salve  ou 
quelqu'autre  prière,  afin  qu'elle  arrête  son  Fils  pendant  que 
nous  Foffensons.  Ah!  aimons-la  d'un  amour  saint  et  sincère, 
d'un  amour  pur  de  bienveillance  ;  aimons-la  parce  qu'elle 
est  très  digne  d'être  aimée,  aimons-la  parce  que  Dieu  Paime, 
parce  qu'elle  aime  Dieu,  parce  qu'elle  Fa  conçu,  nourri  et 
élevé;  aimons-la  pour  commencer  dès  cette  vie  ce  que  nous 
ferons  dans  le  ciel  où  nous  l'aimerons ,  l'honorerons  et  la 
bénirons  à  iamais.  Amen, 


SERMON  CIIL 


DE  MARIE  PRESENTEE  AU  TEMPLE  ,    ET  DES  TROIS  VOEUX 
qu'elle  Y  FIT* 


Audi ,  fîUa  ,  et  vide  ,  et  inclina  aurem  tuam  :  et  obliviscere  populum  tuum  et 

domum  patris  tui. 
Ecoulez  ,  ma  lille  ,  et  voyez  ;  prêtez  l'oreille  et  oubliez  votre  peuple  et  la 

maison  de  votre  père.  (  Ps.  44. 1 1 .  ) 

Ce  sont  les  paroles  de  David  ou ,  pour  mieux  dire ,  du 
Saint-Esprit  qui  invitait  la  sainte  Vierge  à  faire  vœu  d'o- 
béissance ,  de  chasteté  et  de  pauvreté  pour  être  parfaite- 
ment consacrée  à  la  majesté  divine.  Pour  obéir  à  ce  conseil, 
la  sainte  Vierge  va  aujourd'hui  au  temple  et  fait  à  son 
Créateur  la  plus  sainte  et  la  plus  excellente  oblation  qui  lui 
ait  jamais  été  faite  depuis  le  commencement  des  siècles. 
Vous  entrez  aujourd'hui  en  la  maison  de  Dieu,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge  1  mais  vous  n'entrez  pas  au  sacré  con- 
clave de  ses  adorables  personnes.  Votre  esprit  est  plus  que 
très  lumineux  ;  mais  votre  humilité  ne  vous  permet  pas  de 
prévoir  ni  même  de  soupçonner  les  admirables  et  sublimes 
desseins  que  Dieu  a  sur  vous.  Vous  vous  offrez  à  lui  pour 
être  sa  très  humble  servante,  et  vous  ne  savez  pas  que  d'ici 
à  onze  ans  il  vous  choisira  pour  sa  très  digne  mère,  et  qu'il 
vous  loge  en  ce  lieu  d'oraison  et  de  retraite  pour  vous  pré- 
parer et  vous  rendre  digne  d'une  si  haute  dignité  ;  mais  son 
ange  vous  le  fera  savoir  quand  il  vous  saluera  par  ces  paro- 
les :  Ave,  Maria. 

IDEA  SEilMONIS. 

Exordium.  A.  Supremum  Dei  dominium  in  creaïuras 
profit emur  per  oblationem  munerum . 

Primum  punctum.  B.  V  Quid  offerat  Virgo?  Ncmpe 
corpus  suum  per  votum  virginitatis .  —  C.  Anima 
per  votum  obedientiœ.  —  D.  Bona  per  votumpau- 
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pertatis.  * —  E.  2°  Quomodo  offerat?  Nempe  statu 
gratiœ,  recta  intentione ,  magno  affcctu.  — F.  3° 
Qicando?  Nempe  in  primis  annis.  —  G.  Ubi?  In 
templo.  —  H.  Quod  fuit  illi  domus  Dei?  —  I.  Do- 
mus oratioyiis.  —  L.  Sanctificationis.  —  M.  Deli- 
ciarum.  —  N.  Gloriœ  et  honoris. 

Secundum  punctum.  Virgo  est  à  nobis  imitanda  :  0.  1° 
In  eo  qnod  obtulit.  —  P.  2°  In  modo  quo  obtulit.  — 
Q.  3°  In  tempore,  —  R.  4°  In  loco. 

exordium: 

A.  (Supremum  Dei  dominium  ;  etc.)  En  ces  pa- 
roles de  mon  texte  :  Audi,  filin ,  que  David  adresse  à  la 
sainte  Vierge ,  la  principale  raison  quvil  lui  allègue  pour 
motif  de  se  consacrer  à  Dieu,  c'est  qu'il  est  son  souverain  : 
Quia  ipse  est  Dominus  Deus  tuus.  Cest  le  plus  glorieux 
litre  d'honneur  qu'il  s'attribue  le  plus  souvent  en  l'Écriture 
sainte.  Donnant  la  loi  à  son  peuple  par  l'entremise  de 
Moïse ,  la  première  parole  qu'il  écrivit  au  frontispice  des 
deux  tables  fut  celle-ci  :  Ego  sum  Dominus  Deus  tuus; 
et  depuis ,  envoyant  ses  prophètes  pour  parler  aux  hommes 
de  sa  part ,  il  leur  commandait  de  dire  :  Hœc  dicit  Do- 
minus; et  il  a  ce  litre  d'honneur  en  si  grande  recomman- 
dation qu'en  un  seul  chapitre  du  Léviliquc,  qui  est  le  dix- 
neuvième  ,  il  le  répète  pour  le  moins  quatorze  fois.  S.  Au- 
gustin a  très-bien  remarqué  que,  dans  le  texte  sacré ,  la  pre- 
mière fois  que  Dieu  est  appelé  Seigneur ,  c'est  quand  il  fait 
mention  de  la  création  de  l'homme ,  parce  qu'il  lient  à  plus 
grand  honneur  d'être  souverain  de  l'homme  que  de  (outes 
les  autres  créatures  dont  nous  admirons  la  beauté  en  ce 
monde  corporel  et  visible,  d'autant  que,  comme  a  dit  Jus- 
tinien  :  Quanta  quilibet  melioribus  p M'est,  tanlo  ma- 
jor ipse  et  lionestior  est  :  (  Aulh.  de  Defensoribus  eîvita* 
tum ,  in  fine  prœfationis.)  Une  personne  est  d'autant  plus 
grande  et  plus  ékninnnie  qu'elle  commande  à  des  sujets 
plus  nobles  et  plus  illustres.  Et  si  Dieu  tient  à  grand  hon- 
neur d'être  le  souverain  des  hommes  quand  7  par  leur  sou- 
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fission  ils  reconnaissent  en  lui  cette  qualité  ,  à  plus  forte 
raison  d'être  souverain  de  la  sainte  Vierge  qui  a  plus  de 
sainteté,  de  vertu ,  de  dignité,  de  perfection  et  de  soumis- 
sion que  tous  les  hommes  ensemble  :  Ipse  est  Dominus 
De  us  luus. 

Or  ,  le  premier  et  principal  devoir  que  les  vassaux  sont 
obligés  de  rendre  à  leur  souverain ,  c'est  f  oblation  des  pré- 
sents; ainsi  il  est  dit  en  S.  Matthieu  que  les  trois  mage*} 
étant  venus  adorer  le  Sauveur  pour  protester  qu'ils  le  re-& 
connaissaient  pour  souverain  lui  offrirent  des  présents,  El 
Saiil  ayant  été  élu  et  élevé  à  la  royauté  par  le  commande*» 
ment  de  Dieu  ,  récriture  voulant  dire  que  certains  mutins 
refusèrent  de  lui  rendre  hommage  ,  elle  dit  qu'ils  ne  lui  ap- 
portèrent point  de  présents.  11  est  vrai  que  !a  sainte  Vierge 
ayant  eu  par  avance ,  dès  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion,  un  parfait  usage  de  raison  et  la  grâce  sanctifiante, 
s'offrit  à  Dieu  en  son  intérieur  par  une  oblation  très  par- 
faite ;  mais  parce  que  Dieu  mérite  d'être  honoré  en  toutes 
les  manières  possibles ,  elle  fait  aujourd'hui  une  offrande 
extérieure  et  publique  qui  doit  nous  être  un  rare  exemple 
et  une  instruction  1res  salutaire  pour  la  conduite  de  notre 
vie.  Nous  avons  donc  premièrement  à  considérer  ce  qu'elle 
offre  ,  comme  elle  l'offre  ,  quand  elle  l'offre  et  en  quel  lieu  ; 
et  puis,  en  second  lieu,  nous  verrons  comme  nous  devons 
Pituite?  en  tous  ces  points. 

PRIMUM   PUNCTUM. 

B.  —  (1°  Quid  Virgo  offerat,  etc.)  Qu'est-ce  qu'elle 
offre  ?  Chose  très  excellente,  très  sainte  et  très  précieuse  x 
son  àme  ,  son  corps  et  ses  biens  ;  tout  ce  qu'elle  est ,  tout 
ce  qu'elle  a  et  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  :  elle  offre  son  âmç 
par  le  vœu  d'obéissance  ,  son  corps  par  le  vœu  de  virginité, 
ses  biens  et  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  par  le  vœu  de  pau- 
vreté qu'elle  fait.  C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  lui  conseil- 
lait en  lui  disant  :  Audi  ^filia;  voilà  le  vœu  d'obéissance  : 
Ohedire  quasi  ob  audire.  Il  dit  et  vide ,  parce  qu'une 
àme  bien  obéissante  n'attend  pas  I*  commandement  de  bon- 
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che  ,  elle  obéit  au  moindre  signe  qu'elle  voit  de  la  volonté 
du  supérieur  :  Sicut  oculi  servorum.  Obliviscere  popu- 
lum;  voilà  le  vœu  de  virginité  perpétuelle.  C'était  alors 
parmi  le  peuple  de  Dieu  un  grand  honneur  aux  femmes 
d'avoir  des  enfants  et  un  opprobre  d'en  être  privée.  Marie  , 
faisant  vœu  de  virginité  perpétuelle,  mettait  son  peuple  en 
oubli  et  se  soumettait  à  être  méprisée  de  lui  ,  s'obligeant 
à  la  stérilité  qui  était  fapanage  de  la  virginité  :  Et  Do- 
mum  yatris  tut;  voilà  le  vœu  de  pauvreté  par  lequel, 
quoique  fille  unique,  elle  renonçait  à  tous  les  biens  et  pos- 
sessions de  son  père. 

Oui ,  Marie  fit  vœu  de  virginité  :  les  saints  Pères  n'en 
doutent  point,  et  un  fidèle  tant  soit  peu  raisonnable  ne  le 
peut  révoquer  en  doute,  puisqu'il  est  évident  par  la  réponse 
qu'elle  fit  à  Fange.  L'ange  lui  dit  :  Vous  concevrez  et  en- 
fanterez un  fils.  Elle  répond  ,  comment  est-ce  que  cela  se 
fera,  vu  que  je  ne  connais  point  d'homme,  c'est-à-dire, 
vu  que  je  suis  en  état,  en  obligation  et  en  résolution  de 
n'en  jamais  connaître  ?  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ces 
paroles  ,  autrement  sa  réponse  ne  serait  pas  trop  à  pro- 
pos ;  car  on  n'y  aurait  répliqué  :  Vous  n'en  connaissez  pas, 
mais  vous  en  pouvez  connaître.  Comme  quand  on  dit  : 
Les  chartreux  ne  mangent  point  de  viande ,  les  capucins 
ne  portent  point  de  linge ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  obligés 
de  n'en  point  manger  et  de  n'en  point  porter.  Ainsi  quand 
elle  dit  :  Je  ne  connais  point  d'homme,  c'est-à-dire,  j'ai 
fait  vœu  de  n'en  point  connaître  ;  vœu  d'autant  plus  héroïque, 
méritoire  et  agréable  à  Dieu ,  qu'elle  est  la  première  qui 
l'a  fait.  Elle  n'en  voyait  point  de  commandement,  ni  de  con- 
seil, ni  d'exemple  en  la  parole  de  Dieu. 

Nous  voyons  en  l'écriture  que  Dieu  a  puni  plus  rigou- 
reusement ceux  qui  les  premiers  ont  transgressé  ses  lois 
divines,  parce  qu'ils  donnaient  mauvais  exemple  aux  autres  ; 
comme,  en  l'ancien  testament,  ce  pauvre  garçon  qui  avait 
recueilli  un  peu  de  bois  au  jour  du  sabbat  ;  et  au  nouveau, 
Ananias  et  Saphira  qui  faussèrent  leur  promesse  et  dirent 
lin  mensonge  à  S,  Pierre.  Au  contraire,  il  donne  de  plus 
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grandes  louanges  et  des  récompenses  plus  glorieuses  à  ceux 
qui,  obéissant  les  premiers  à  ses  commandements ,  ou  pra- 
tiquant quelque  vertu,  sont  cause  que  les  autres  font  de 
même.  Ainsi  en  la  loi  mosaïque,  les  Hébreux  ont,  par  tra- 
dition ,  qu'Aminadab ,  capitaine  en  la  tribu  de  Juda  ,  fut 
le  premier  de  tous  les  Israélites  qui  eut  la  hardiesse Centrer 
en  la  mer  Rouge  et  de  marcher  sans  frayeur  entre  deux 
murailles  flottantes,  sur  un  pavé  que  personne  n'avait  ja- 
mais frayé ,  quand  Moïse  divisa  les  eaux  avec  sa  verge  mi- 
raculeuse. A  quoi  l'époux  fait  allusion  :  Anima  mea  con> 
ttirhahit  me  propter  quadrigas  Aminadab  /  (Cant.  6, 
11.)  et  il  a  mérité  par  cette  hardiesse  que  sa  tribu,  qui 
n'était  que  la  quatrième  dans  Tordre  d'origine  et  de  nais- 
sance, est  depuis  toujours  nommée  la  première  dans  récri- 
ture ,  comme  étant  la  principale  en  mérite  et  en  dignité. 
Ainsi ,  après  l'incarnation  ,  le  bienheureux  S.  Etienne  ayant 
été  le  premier  des  disciples  du  Fils  de  Dieu ,  qui  est  entré 
dans  la  mer  rouge  d'une  mort  sanglante  et  violente,  ayant 
été  le  premier  qui  a  combattu  au  péril  de  sa  vie  pour  la 
querelle  de  Jésus-Christ,  il  a  mérité  d'être  reconnu  le  chef 
et  le  premier  des  martyrs  de  l'église  militante. 

La  sainte  Vierge  a  été  la  première  de  l'ancien  testament 
et  du  nouveau  qui  s^est  consacrée  à  Dieu  par  le  vœu  de 
virginité  perpétuelle  ;  elle  est  la  première  qui  a  semé  en 
l'Eglise  ces  lis  très  excellents,  la  première  qui  en  a  donné 
l'exemple  aux  autres  ,  qui  a  fait  des  anges  sur  la  terre,  oui 
des  anges  ;  car  comme  les  esprits  angéliques  sont  les  vierges 
du  ciel ,  ainsi  les  vierges  sacrées  sont  les  anges  de  la  terre  : 
Salve,  virginitas  divino  tradita  dono,  Christi  pars 
et  spiritibus  sociata  supernis ,  dit  S.  Grégoire  de  Nà- 
zianze  ;  et  S.  Jérôme  dit  ;  Semper  est  angelis  cognaia 
virginitas  :  Les  vierges  sont  les  parentes  des  anges,  et 
Jésus-Christ  même  l'a  déclaré  expressément  ;  car  voulant 
dire  qu'on  ne  se  mariera  point  dans  le  ciel ,  il  dit  que  les 
saints  seront  semblables  aux  anges  :  Neque  nnhent,  ne-* 
que  nubentur^  sed  erunt  stcut  anqeli  Dei.  Les  saints 
docteurs  éclairés  de  Dieu  tiennent  pour  assuré  que  la  sainte 
tome  iv  1  S 
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Vierge  clans  le  temple,  étant  souvent  visitée  des  anges,  con« 
versait  familièrement  avec  eux,  et  que  ces  esprits  bienheu- 
reux la  servaient  :  Ambitioso  famulatu. 

Quelques-uns  se  mettent  en  peine  de  le  prouver  par  un 
argument  a  fortiori,  en  ce  que  les  anges  anciennement  se 
montraient  à  des  personnes  beaucoup  inférieures  à  la  sainte 
Vierge,  leur  parlaient,  les  instruisaient  et  leur  rendaient 
service,  comme  au  patriarche  Abraham,  à  Loth  son  neveu, 
à  sa  servante  Agar ,  a  Manuë ,  père  de  Samson ,  au  pro- 
phète Balaam  ,  à  Josué  ,  à  Tobie ,  à  Daniel,  à  Zacharie  , 
et  à  plusieurs  autres  semblables;  mais  il  me  semble  qu'il 
n'est  pas  besoin  d'aller  si  loin ,  et  qu'on  le  voit  assez  clai- 
rement clans  FEvangile  :  car  quand  Gabriel  salua  la 
sainte  Vierge,  elle  se  troubla,  et  il  semble  que  ce  trouble 
lui  donnait  sujet  de  dire  :  Qui  ètes-vous  ?  Qui  vous  a  en- 
voyé ici  ?  De  la  part  de  qui  me  parlez-vous  ?  Cependant  elle 
ne  le  dit  pas  parce  qu'elle  le  connaissait  bien  ,  elle  Pavait 
souvent  vu  ,  elle  savait  qui  il  était  et  qu'il  ne  venait  jamais 
ni  ne  pouvait  venir  que  de  la  part  de  Dieu  ;  elle  se  trouble 
donc,  non  de  le  voir,  mais  d'entendre  qu'il  la  loue  :  Tur- 
hata  est  in  sermone  ejus ,  non  pas  in  visione.  Et  il  ne 
lui  dit  pas  comme  il  avait  dit  à  Zacharie,  père  de  S.  Jean  : 
Ego  sum  Gabriel ,  parce  qu'il  savait  bien  qu'elle  le  con-> 
naissait. 

C.  —  {Animant  per  votum  obedieniiœ.)  Mais  voie, 
une  chose  étrange  ;  elle  a  fait  le  vœu  de  virginité  et  elle  se 
marie.  Il  semble  qu'il  n'est  rien  de  si  opposé  ,  rien  de  si 
contraire  et  si  incompatible  que  sont  ces  deux  états  ,  le  ma- 
riage et  la  virginité;  rien  de  si  redoutable  à  une  vierge  qui 
a  fait  vœu  et  qui  est  jalouse  de  sa  pureté  que  de  s'obliger 
à  demeurer  toute  sa  vie  en  la  compagnie  d'un  homme  , 
comme  Marie  s'y  oblige  en  se  mariant  avec  S.  Joseph.  En 
voulez-vous  savoir  la  raison  ?  C'est  qu'elle  n'a  pas  fait  un 
seul  vœu  ,  elle  a  fait  les  trois  vœux  ;  elle  a  fait  vœu  d'obéis- 
sance et  la  veut  pratiquer.  Les  prêtres  lui  commandent  de 
se  marier,  parce  que  le  vœu  de  virginité  était  alors  inconnu 
au  monde  ;  c'était  un  opprobre  au  sexe  d'être  stérile  ;  si  bien 
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que  Marie  ayant  appris ,  par  révélation  divine ,  que  son  ma- 
riage ne  ternirait  nullement  sa  virginité ,  et  que  répoux 
qu'on  lui  voulait  donner  avait  fait  le  même  vœu ,  et  qu'il 
était  pur  comme  un  ange ,  elle  obéit  si  aveuglément  qu'elle 
renonça  au  dessein  qu'elle  avait  de  demeurer  toute  sa  vie 
au  service  de  Dieu  dans  le  temple ,  et  son  obéissance  fut 
d'autant  plus  héroïque  et  méritoire  ,  qu'elle  n'e  savait  point 
les  desseins  de  Dieu  sur  ce  mariage ,  et  les  raisons  qu'il 
avait  de  procurer  une  alliance  si  désavantageuse  en  appa- 
rence à  l'esprit  de  retraite,  de  solitude,  de  récollection  et 
d'oraison  qu'il  avait  donné  à  la  Vierge  ,  où  nous  voyons  que 
l'obéissance  aveugle  et  la  résignation,  ou  l'abandonnaient 
à  la  providence  de  Dieu  ,  sont  ordinairement  suivis  d<j  bons 
succès  ;  elle  ne  prévoyait  pas  que  son  mariage  était  néces- 
saire à  mille  bons  effets  qui  en  sont  arrivés  ,  car  il  a  mis  à 
couvert  son  honneur  qui  eût  été  en  danger  si  on  eût  vu  une 
fille  qui  eût  eu  un  enfant  sans  être  mariée.  Il  lui  a  donné 
un  témoin  de  sapudicité,  un  consolateur,  un  guide,  un 
protecteur  et  un  fidèle  coadjuteur  en  l'éducation  de  son  di- 
vin enfant. 

D.  —  (Bonaper  votum  patepêrtatis.)  Il  semble  que 
ce  commandement  qu'on  lui  a  fait  de  se  marier  la  pouvait 
dispenser  du  vœu  de  pauvreté.  Tandis  qu'elle  a  été  dans  le 
temple  ,  il  ne  lui  avait  pas  été  si  malaisé  de  le  garder  ;  mais 
vivant  avec  un  mari ,  ayant  un  ménage  et  une  famille,  ayant 
même  un  enfant  à  nourrir  et  à  pourvoir  de  tout,  il  semble 
qu'il  lui  était  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
garder  le  vœu  de  pauvreté  ;  elle  le  garde  néanmoins  et  elle 
en  fait  profession  publique.  La  loi  commandait  aux  femmes 
accouchées  de  présenter  leurs  enfants  au  temple  le  quaran-* 
tième  jour  de  leurs  couches,  et  d'offrir  un  agneau  et  une 
tourterelle;  ou  si  elle  était  pauvre  on  ne  l'obligeait  qu'à 
offrir  deux  pigeonnaux  ou  une  paire  de  tourtere^es.  La 
sainte  Vierge  dans  la  purification  n'offre  que  deux  tourte- 
relles ou  pigeonnaux  ;  elle  qui  est  si  exacte  et  si  ponctuelle 
à  l'obéissance  ,  qu'elle  garde  même  la  loi  à  laquelle  elle  n'é- 
tait pas  obligée,  puisqu'elle  veut  garder  celle-ci  de  l'obia- 
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tion  des  enfants,  pourquoi  ne  l'accomplit-elle  pas  entière- 
ment, offrant  une  tourterelle  au  lieu  d'un  agneau  ?  Qu'est 
devenu  l'or  et  les  autres  présents  que  les  rois  lui  avaient 
faits  ?  C'est  qu'elle  veut  protester  publiquement,  à  la  vue  de 
Dieu  et  des  hommes ,  qu'elle  est  dans  l'état  et  l'obligation 
d'être  pauvre.  Les  rois  offrirent  des  présents,  mais  ce  fut 
à  son  Fils ,  non  pas  à  elle  ;  (1  )  ainsi  elle  ne  s'en  rendit  pas 
ia  propriétaire ,  mais  seulement  la  dispensatrice  ,  et  même 
les  saints  pères  tiennent  qu'elle  les  distribua  aux  pauvres 
pour  être  lidèle  à  sa  promesse. 

E.  —  (2°  Quomodo  offerai?  efc.)  Elle  a  donc  fait  les 
trois  vœux ,  offrant  à  Dieu  son  corps,  son  âme  et  ses  biens  ; 
et  ce  qui  a  donné  un  grand  surcroît  de  mérite  et  d'excel- 
lence à  cette  oblalion,  c'est  la  manière  dont  elle  l'a  faite  ; 
c'a  été  en  cet  état  de  grâce  et  de  grâce  très  éminente,  puis- 
que dès  le  premier  instant  de  sa  conception,  la  grâce  s'aug- 
mentant  en  elle ,  non-seulement  de  jour  en  jour  et  d'heure 
en  heure,  mais  de  moment  en  moment  et  sans  interruption, 
comme  nous  avons  vu  autrefois  :  elle  en  avait  déjà  en  ce  bas 
âge  un  comble  inestimable  et  incompréhensible. 

Elle  a  fait  ces  vœux  avec  une  intention  très  pure  et  très 
sainte ,  exempte  et  dégagée  de  tout  amour-propre ,  sans  re- 
tour à  soi-même ,  sans  recherche  de  ses  intérêts,  mais  pu- 
rement pour  l'amour  de  Dieu,  pour  lui  être  parfaitement 
agréable,  pour  être  toute  à  lui ,  et  pour  être  sainte  d'esprit 
et  de  corps,  d'action  et  d'obligation ,  de  vie  et  d'habitation. 
Elle  est  comparée  à  la  fumée  d'un  parfum  très  agréable  , 
qui  monte  vers  le  ciel,  composé  de  myrrhe  ,  d'encens  et 
d'autres  poudres  aromatiques,  (2)  parce  qu'elle  faisait  tou- 
tes ses  actions  par  esprit  de  plusieurs  vertus  ,  par  esprit  de 
piété,  d'humilité,  de  pénitence,  de  charité  et  d'autres  dis— 
positions  très  excellentes. 

De  plus,  elle  les  faisait  de  grande  affection,  avec  un  zèle 
Irès  ardent  et  un  amour  de  Dieu  très  parfait.  Quand  elle 

(1)  Adoravcrunt  eum  ,  et  obluîerunt  ci  munern.  (Matlb.  2.  11.) 

(2)  Quœ  est  isla  qu$e  asçemlit  çkuj  yirguja.  fymi  ex  aromatibus  niYrrLœ? 
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vit  que  la  piété  de  sa  mère  conspirait  à  sa  dévotion,  et  vou- 
lait la  mener  au  temple  selon  le  grand  désir  qu'elle  en  avait, 
elle  s'en  réjouit  infiniment.  Etant  en  chemin  ,  elle  récitait 
avec  sainte  Anne  le  psaume  cent  dix-huitième,  selon  la  cou- 
tume des  Israélites.  Ce  psaume  ne  parle  que  des  comman- 
dements de  Dieu,  de  l'honneur  et  de  l'amour  que  nous  lui 
devons,  et  il  est  alphabétique,  c'est-à-dire  composé  d'au- 
tant de  huilains  qu'il  y  a  de  lettres  en  f  alphabet  hébreux, 
et  tous  les  vers  de  chaque  huitain  commencent  par  une 
même  lettre  de  l'alphabet  :  les  premiers  huit  vers  commen- 
cent par  Aleph,  les  autres  huit  par  Beth,  les  autres  hait 
par  Gimel,  et  ainsi  consécutivement;  et  la  providence  de 
Dieu  le  voulut  ainsi  par  un  esprit  prophétique,  pour  nous 
apprendre  que  l'observation  des  commandements  de  Dieu, 
l'honneur  et  l'amour  que  cette  sainte  fille  avait  pour  la  loi 
divine,  n'étaient  que  son  alphabet,  qu'un  commencement  et 
qu'un  apprentissage  de  la  vie  très  parfaite  qu'elle  devait 
mener  dans  le  temple  ;  et  les  saints  pères  disent  qu'étant 
arrivée  en  Jérusalem,  toute  petite  qu'elle  était,  elle  monta 
les  quinze  degrés  du  temple  sans  aide  de  personne,  avec  un 
cœur  rempli  de  joie  et  d'une  vitesse  admirable. 

F.  —  (3°  Quando?)  Je  dis  toute  petite  qu'elle  était, 
car  s'étant  donnée  à  Dieu  intérieurement  au  premier  in- 
stant de  sa  conception,  elle  voulut  se  consacrer  à  lui  exté- 
rieurement et  publiquement  aussitôt  qu'elle  fut  sevrée  de  la 
mamelle.  On  a  su  par  tradition  que  ce  fut  à  l'âge  de  trois 
ans,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  ait  été  reçue  en 
un  si  bas  âge  pour  demeurer  au  temple  ;  car  nous  voyons 
au  premier  livre  des  rois,  qu'Elcana,  père  du  jeune  Samuel, 
allant  en  la  maison  de  Dieu  avec  toute  sa  famille,  sa  femme 
Anne  dit  :  Je  n'irai  pas  pour  cette  fois,  j'attendrai  que  j'aie 
sevré  mon  fils  pour  l'y  conduire  et  l'y  faire  demeurer  le 
reste  de  ses  jours. 

G. — (4°  Ubi?  in  templo.)  La  Vierge  donc  voulant 
être  sainte  d'esprit,  de  corps,  d'état,  d'actions,  de  disposi- 
tions et  d'habitations,  se  consacra  au  service  du  temple 
avec  ftniéntion  d'y  demeurer  le  reste  de  sa  vie,  zt  ce  fut  en 
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elle  et  par  elle  proprement  que  s'accomplit  la  signification 
des  noms  que  récriture  et  les  Israélites  attribuaient  à  ce 
saint  lieu. 

H.  — (Quodfuit  illi  do  mus  Dei.  )  Ils  rappelaient  la 
maison  de  Dieu  :  Domum  tuam  decet  sanctitudo,  Do- 
mine, parce  que  c'était  comme  son  palais,  son  Louvre  et 
sa  cour  où  il  recevait  les  hommages  de  son  peuple,  les  sa- 
crifices et  les  holocaustes  qu'on  lui  offrait  ;  mais  on  ne  lui 
sacrifiait  que  des  agneaux,  des  colombes  et  des  animaux 
de  peu  de  valeur  et  de  peu  d'estime  devant  lui,  au  lieu  que 
la  sainte  Vierge  lui  offrait  le  sacrifice  de  son  corps,  le  plus 
pur,  le  plus  saint  et  le  plus  innocent  de  tous  les  corps; 
elle  lui  immolait  sa  chair  virginale  par  des  pénitences,  des 
mortifications  et  des  austérités  très  rigoureuses  ;  elle  brû- 
lait au  feu  de  son  amour  le  parfum  sacré  de  son  àme,  la 
plus  belle,  la  plus  noble,  la  plus  excellente  et  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes  les  âmes, 

I.  —  [Domus  orationisJ)  Le  temple,  en  second  lieu, 
s'appelait  maison  d'oraison  :  Domus  mea  domus  oratio- 
nis  vocabitur,  parce  que  c'était  là  où  le  peuple  venait 
faire  ses  prières,  où  Dieu  donnait  audience  et  où  il  accor- 
dait les  requêtes  ;  mais  qu'est-ce  qu'on  y  demandait  ?  Des 
biens  temporels  et  terrestres,  la  pluie  en  temps  de  séche- 
resse, le  beau  temps  aux  trop  grandes  pluies,  la  victoire 
durant  la  guerre  et  la  santé  en  maladie  j  au  lieu  que  la  sainte 
Vierge  demandait  des  biens  spirituels  et  dignes  de  Dieu, 
la  venue  du  Messie,  la  rédemption  du  monde,  la  conver- 
sion des  gentils  ,  la  ruine  de  l'idolâtrie  et  l'anéantissement 
du  péché. 

L.  — (Sanctificationis.)  En  troisième  lieu,  le  temple 
s'appelait  maison  de  sanctification  ;  (Isa.  64.  \  \ .)  mais  le 
peuple  n'y  acquérait  ordinairement  qu'une  sainteté  légale, 
extérieure  et  imparfaite  ;  au  lieu  que  la  Vierge  y  allait  aug- 
mentant continuellement  en  son  cœur  par  ses  dévotions 
et  bonnes  œuvres  la  grâce  sanctifiante  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  les  vertus  infuses,  les  habitudes  surnaturelles,  et 
tous  les  autres  avantages  qui  peuvent  enrichir  et  perfec- 
tionner une  àme. 
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M. — (Deliciarum.)  En  quatrième  lieu,  ils  l'appe- 
iaient  maison  de  plaisance,  de  délices,  de  consolation  et  de 
désir,  (Ezech.  24.  21 .  )  parce  que  leur  désir  était  de  le  vi- 
siter, et  qu'ils  prenaient  grand  plaisir  d'en  discourir  et  d'en 
entendre  parler  ;  la  seule  pensée  et  l'espérance  qu'ils 
avaient  de  le  revoir  à  la  fête  de  Pâques  adoucissait  tous 
les  travaux  le  long  de  l'année  :  Lœtatus  sum  in  his  ,  quœ 
dicta  siint  mihi  in  domum  Domini  ihimus.  Conçu- 
piscit  anima  mea  in  atria  Domini.  (  Ps.  121.  1.  — 
83.  3.  )  La  sainte  Vierge  y  avait  bien  d'autres  objets  de 
ses  pensées  et  de  ses  entretiens  que  le  commun  du  peuple: 
il  était  ravi  tfy  voir  la  belle  architecture,  le  marbre,  le 
jaspe  et  le  cèdre,  l'or,  l'argent,  et  les  pierreries,  la  soie, 
la  pourpre,  le  lin  et  les  autres  étoffes  dont  cette  maison 
était  ornée  et  enrichie  ;  mais  comme  Marie  avait  le  don  de 
prophétie,  qu'elle  lisait  les  saintes  écritures  et  qu'elle  les 
entendait  parfaitement ,  elle  y  voyait  la  venue  du  Messie 
qui  y  était  prédite,  sa  conception  au  sein  d'une  vierge,  sa 
naissance  en  Bethléem,  sa  présentation  au  temple,  sa  fuite 
en  Egypte,  son  éducation  en  Nazareth,  ses  voyages  et  ses 
prédications  en  Judée  et  en  Galilée,  ses  excellentes  vertus, 
sa  sainte  mort,  sa  passion  et  les  autres  mystères  de  sa  vie. 
Les  délices  de  cette  incomparable  Vierge  étaient  de  les  lire 
dans  le  texte  sacré,  de  les  méditer,  de  les  contempler,  de 
les  honorer  et  de  souhaiter  avec  grande  ardeur  d'être  la 
très  humble  servante  de  celle  qui  aurait  l'honneur  de  le 
porter  dans  ses  flancs  ;  car  si  le  patriarche  Abraham,  comme 
il  est  dit  dans  l'Evangile ,  désirait  de  voir  le  temps  du 
Messie,  si  plusieurs  rois  et  prophètes  souhaitaient  d'enten- 
dre ses  prédications,  combien  plus  celle  qui  connaissait 
mieux  que  personne  la  divinité  du  Sauveur  et  le  grand  be- 
besoin  que  le  monde  avait  de  sa  venue  ! 

N.  —  (  Gloriœ  et  honoris.  )  En  Cinquième  lieu,   les 
Juifs  appelaient  le  temple  maison  de  gloire  et  d'honneur  :  Do- 
minas sanctificationis  nostrœ,  et  gloriœ  nostrœ.  Sanc- 
tuarium  meum,  superhiam  imper ii  vestri ;  (Isa.  64 
71 ,  —  Ezech.  24. 21 ,  )  parce  qu'ils  tenaient  à  grand  lion- 
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neur  d'avoir  au  milieu  d'eux  cet  auguste  temple,  qui  n'é- 
tait pas  seulement  le  huitième  miracle  du  monde,  mais  un 
trésor  et  un  arsenal  des  plus  signalés  miracles  qui  eussent 
jamais  été  faits,  temple  auquel  les  rois,  même  infidèles  et 
étrangers,  envoyaient  des  présents,  donnaient  des  privilè- 
ges, et  faisaient  faire  des  sacrifices  pour  leur  prospérité  ; 
mais  la  vierge  y  considérait  Pinfinie  grandeur  et  la  hautesse 
de  la  majesté  qui  y  était  adorée.  Elle  se  souvenait  de  ce 
que  la  reine  de  Saba  avait  dit  à  Salomon  :  Bienheureux  sont 
les  serviteurs  qui  ont  l'honneur  d'être  toujours  en  votre 
présence  !  et  ainsi  elle  s'estimait  bienheureuse  et  tenait  à 
grande  gloire  de  pouvoir  entrer  à  toute  heure  en  cette 
sainte  maison,  d'y  être  jour  et  nuit  en  la  présence  de  Dieu; 
et  ayant  appris  par  l'écriture  que  le  messie  y  entrerait  sou- 
vent, y  ferait  oraison,  y  enseignerait  le  peuple  et  y  opére- 
rait de  grands  miracles,  elle  baisait  le  pavé  par  où  il  de- 
vait passer  ;  elle  désirait  et  demandait  à  Dieu  que  tous  les 
rois  de  la  terre  se  convertissent  à  lui,  l'adorassent  et  lui 
envoyassent  des  ambassadeurs  comme  ils  ont  fait  depuis 
de  siècle  en  siècle. 

secundum  punctum. —  Virgo  est  a  nohis  imitanda. 

O.  — (1°  In  eo  quod  obtulit.)  C'est  donc  avec  grande 
raison  que  S.  Ambroise  dit  :  Sit  vohis  ianquam  in  ima- 
gine descripta  virginitas  vitaque  beatœ  Mariœ,  de 
quo  sumatis  exempta  Vivendi  :  Ayez  toujours  devant  les 
yeux  la  virginité  et  la  vie  de  Marie,  et  que  ce  soit  le  mo- 
dèle et  le  miroir  de  votre  vie.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  vous 
êtes  obligés  de  faire  les  trois  vœux  et  de  vous  enfermer 
dans  un  monastère  ;  mais  je  vous  dirai  que  nous  sommes 
tous  obligés  d'être  bons  chrétiens,  et  par  conséquent  de 
nous  acquitter  des  obligations  essentielles  à  la  religion  chré- 
tienne, c'est-à-dire  de  vivre  dans  l'esprit  de  pauvreté,  de 
chasteté  et  d'obéissance.  Oui,  messieurs,  vous  êtes  reli- 
gieux en  ce  sens  ;  oui,  mesdames,  vous  êtes  religieuses  en 
cette  manière,  autrement  il  vous  faut  renoncer  au  baptême 
et  au  christianisme.  N'est-ce  pas  èlv<5  religieux  que  d'être 


DE   LA   VIERGE.  261 

de  la  plus  sainte,  de  la  plus  ancienne  et  de  la  plus  divine 
religion  qui  soit  au  monde,  de  la  religion  chrétienne  et  ca- 
tholique, et  n'en  êtes-vous  pas  ?  Le  fondateur  de  cet  or- 
dre, c'est  rHomme-Dieu;  le  vicaire- général  de  cet  ordre, 
c'est  le  saint  père;  les  provinciaux  sont  les  évoques,  les 
gardiens  sont  les  curés  ;  les  yœux  sont  les  promesses  que 
nous  avons  faites  au  baptême,  l'habit  de  cette  religion, 
l'oserai-je  dire  ?  quel  honneur  et  quelle  gloire  !  l'habit  de 
ce  saint  ordre,  c'est  Jésus-Christ  même  :  il  faut  croire  cela 
à  peine  d'être  damné,  car  c'est  un  article  de  foi  ;  S.  Paul 
l'a  dit  en  paroles  très  claires  :  Vous  tous  qui  êtes  baptisés, 
vous  êtes  revêtus  de  Jésus-Christ. 

La  régie  de  cette  religion,  c'est  le  saint  Evangile  que  nous 
avons  promis  de  garder  quand  on  nous  a  baptisés.  Ecoutez 
S.  Basile  :  Quisquis  Evangelii  baptismale  haptizatits 
est*  ad  hoc  obliyatus  est  ut  secundum  evanyeliiwi  vi~<* 
vat.  Et  paulo  infra  :  Irrevocabili  facto  ad  hoc  se  ad- 
strinxit  ut  Christum  sequatur  in  omnibus  ;  id  quoà 
est  Deo  intègre  etperfectevivere:  (S.  Bas.  1. 2.  de  Bap- 
tismOj  q.  1 .)  Quiconque  a  reçu  le  baptême  de  la  loi  évangé- 
lique  est  obligé  de  vivre  selon  l'Evangile;  il  s'est  engagé  , 
par  un  contrat  irrévocable,  à  imiter  Jésus-Christ  en  tout , 
c'est-à-dire  à  vivre  entièrement  et  parfaitement  à  Dieu  et 
pour  Dieu.  C'est  beaucoup  dire  si  on  le  pèse  bien.  Lisez  ce 
saint  docteur,  qui  est  l'oracle  de  l'Eglise  orientale,  dans  le 
beau  traité  qu'il  a  fait  du  renoncement  au  siècle  ,  (  lib.  de 
Abdicatione  saeculi,  sub  initium  tom.  2.)et  S.  Chrysostôme 
au  livre  qu'il  a  fait  contre  ceux  qui  méprisent  la  vie  monas- 
tique ;  vous  verrez  qu'ils  enseignent  et  prouvent  efficace- 
ment que  tous  les  chrétiens  sont  obligés ,  non  de  faire  les 
trois  vœux  ,  mais  d'en  avoir  l'esprit  et  la  disposition  ,  l'es- 
prit de  pauvreté  ,  de  chasteté  et  d'obéissance  ,  l'esprit  de 
pauvreté,  c'est-à-dire  de  retrancher  tout  luxe,  tout  excès  et 
superfluité  d'habits,  de  maison,  de  meubles,  de  viandes,  de 
train  ,  de  pompe  et  vanité  mondaine  ,  tout  ce  qui  est  au- 
dessus  de  votre  état  et  de  votre  condition ,  considéré ,  non 
selon  les  maximes  du  monde,  mais  selon  h  modération  ,  la 
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frugalité  et  l'humilité  chrétienne;  autrement,  non-seulement 
vous  n'êtes  pas  disciples  du  Sauveur,  mais  vous  ne  le  pouvez 
pas  être ,  puisqu'il  a  dit  :  Quiconque  d'entre  vous  ne  renonce 
à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut  pas  êtremojidisciple.  Cette 
parole  est  capable  de  nous  bien  faire  penser  à  nous  ,  si  elle 
est  bien  pesée. Esprit  de  chasteté }  c'est-à-dire  que  vous  êtes 
obligés  non-seulement  d'avoir  en  horreur  toute  fornication 
et  tout  adultère,  mais  d'éviter  en  votre  mariage  les  passions 
effrénées  et  les  dérèglements  illicites  que  les  infidèles  y  com- 
mettent, et  d'y  vivre  dans  la  modestie  et  la  chasteté  conju- 
gale que  les  membres  de  Jésus-Christ  sont  obligés  de 
garder  ;  car  c'est  à  tous  les  chrétiens  que  S.  Paul  a  dit  :  Pu- 
rifions-nous de  toute  tache  de  corps  et  d'esprit.  (1)  Esprit 
d'obéissance,  c'est-à-dire  que  vous  devez  obéir  et  être  sou- 
mis à  vos  pasteurs,  aux  supérieurs  et  aux  prélats  de  l'Eglise, 
ensuite  de  ce  commandement  que  Dieu  vous  en  a  fait  par  son 
apôtre  :  Obéissez  à  vos  prélats  et  soyez-leur  soumis,  car  ils 
veillent  comme  ayant  à  rendre  compte  de  vos  âmes.  (2)  Et 
ailleurs  écrivant  aux  Romains:  Que  toute  âme  soit  sujette 
aux  puissances  supérieures  ;  car  toute  puissance  vient 
de  Dieu,  et  qui  résiste  à  la  puissance,  résiste  aux  ordres  de 
Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquièrent  la  damnation.  (3) 
En  un  mot,  ces  saints  enseignements  qui  portent  que  vous 
êtes  obligés  de  consacrer  à  Dieu  votre  corps  ,  votre  àme  , 
votre  entendement,  votre  volonté  et  tout  votre  être  ,  puis- 
que, selon  la  parole  du  Sauveur,  (  Matth.  22.  37.)  le  pre- 
mier et  le  principal  commandement  est  celui-ci  :  Tu  aimeras 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  àme,  de  toutes  tes 
pensées  et  de  toutes  tes  forces. 

P.  —  (  2°  In  modo  quo  obtidit.)  Pour  bien  imiter  la 
sainte  Vierge  en  ceci  ,  il  faut  mettre  en  pratique  le  conseil 
de  S.  Paul  :  Exhibeatis  corpora  vestra  hostiam  viven- 

(1)  Mandemusnosabomni  inquinamento  carnis  et  spiritus.  (S.Cor.  7.  1.) 

(2)  Obedite  prœpositis  vestris  et  snbjacete  eis.  Ipsi  enim  pervigilant  , 
qunsi  pro  animabus  vestris  rationem  reddituri.  (  Heb.  15.17.)  ^ 

(5)  Omnis  anima  potestalibus  sublimioribus  subdita  sit  ,  non  est  enim 
polestas  nisi  a  Deo  ;  qui  resistit  potestali  ,  Dei  ordinationi  resistit  ;  qui  au- 
tem  résistant  ,  ipsi  sibi  damnationemacqo;runt.  (  Rom.  15.  Ivli-J 
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teni,  aanctam ,  Deo  placentem  ;  il  faut  faire  vos  actions 
en  état  de  grâce,  afin  qu'elle  soient  des  hooties  vivantes  ;  il 
faut  les  faire  à  droite  intention,  afin  quelles  soient  saintes  ; 
il  faut  les  faire  de  grande  affection  ,  afin  qu'elles  soient 
agréables  à  Dieu.  Vous  ne  vous  confessez  qu'à  Noël  et  à 
Pâques  ,  et  vous  retombez  au  péché  après  les  fêtes  ;  il  est 
très  probable  que  ces  confessions  sont  nulles  et  inutiles  faute 
de  vraie  conversion  ;  mais  quand  même  elles  seraient  bon- 
nes ,  vous  vous  trouverez  à  l'heure  de  la  mort  presque  les 
mains  vides  sans  aucuns  mérites,  puisque  vous  passez  toute 
l'année  en  fort  mauvais  état,  excepté  huit  ou  dix  jours  ;  il 
faut  tacher  d'être  toujours  en  état  de  grâce  ,  afin  que  vos 
actions  sortent  d'un  principe  de  vie  et  qu'elles  soient  méri- 
toires ;  il  faut  les  faire  avec  la  plus  grande  droiture  et  pu- 
reté d'intention  qu'il  est  possible.  Si  vous  ne  gardez  la  vir- 
ginité que  parce  que  vous  ne  trouvez  point  de  mari  à  votre 
fantaisie  ou  que  vous  ne  vous  ne  voulez  avoir  personne  qui 
vous  commande  ;  si  vous  n'obéissez  à  vos  supérieurs  que  par 
bassesse  d'esprit,  par  crainte  servile  et  mercenaire,  pour  ga- 
gner leurs  bonnes  grâces  et  être  avancés  par  leur  moyen  , 
non  pas  pour  l'amour  de  Dieu  ou  parce  qu'ils  tiennent  sa 
place  ;  si  vous  ne  donnez  l'aumône  pour  les  malades  et  les 
honteux  que  parce  que  c'est  une  dame  ou  une  fille  qui 
quête,  vous  perdez  le  mérite  de  ces  bonnes  œuvres.  Sursum 
corda  :  Elevez  vos  cœurs  ,  puisque  Dieu  regarde  plus  le 
cœur  que  la  main  :  Deus  pensât  corda  ,  non  opéra  ,  et 
l'affection  que  l'action  ;  quand  vous  pratiquez  la  vertu  , 
élevez  votre  esprit  à  lui  par  une  droite  et  sainte  intention  , 
excitez  votre  cœur  à  son  amour  par  une  ardente  affection  , 
par  un  désir  et  une  bonne  volonté  qui  aille  beaucoup  au- 
delà  de  l'effet  ;  c'est  la  moelle  du  sacrifice,  c'est  la  graisse  de 
la  victime 

Quand  vous  donnez  un  bouillon  à  un  pauvre  malade,  dic- 
tes :  Je  voudrais  qu'il  fût  d'or  potable  et  de  perles  dissoutes, 
et  quand  vous  donnez  un  denier  :  Je  voudrais  que  ce  fût 
une  pistole,  et  je  la  donnerais  très  volontiers  si  Dieu  le  dé- 
dirait ainsi  ;  quand  vous  faites  une  mortification,  Je  voudrais 
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endurer  le  martyre  pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu  ;  et  pour 
montrer  que  c'est  de  bon  cœur  que  vous  faites  vos  offrandes, 
faites-les  de  bonne  heure  quand  vous  en  avez  l'inspiration 
et  la  commodité  ;  ne  remettez  pas  au  lendemain,  ne  différez 
aucunement  :  Hilarem  datorem  diliqit  Deus  ;  honora 
Dominum  de  tua  suhstantia  et  de primitiis* 

Q,  —  (3°  In  tempore.)  Vos  enfants  sont  de  votre  sub- 
stance; faites  comme  la  bienheureuse  sainte  Anne  :  elle  n'a- 
vait qu'une  fille  ,  sans  espérance  d'avoir  d'autres  enfants  , 
fille  très  sage,  très  sainte  et  très  obéissante  ,  d'un  très  bon 
naturel,  d'une  beauté  ravissante  et  sanctifiante ,  d'un  esprit 
vif  et  brillant,  qui  pouvait  être  le  bâton  de  sa  vieillesse  ,  sa 
consolation  en  ses  ennuis,  la  ressource  de  sa  famille,  l'objet 
de  ses  entretiens  et  de  ses  divertissements  ;  cependant  elle 
s'en  prive  pour  l'amour  de  Dieu  ,  elle  la  lui  offre  de  grand 
cœur  à  l'âge  de  trois  ans,  sitôt  qu'elle  peut  parler  et  mar- 
cher; elle  la  consacre  à  son  service  ,  non  pour  un  peu  de 
temps ,  mais  pour  le  reste  de  sa  vie.  Je  ne  vous  conseille 
pas  de  faire  vos  filles  religieuses  si  elles  n'ont  pas  une  vraie 
vocation  ;  mais  j'approuve  ,  je  loue  la  piété  de  ceux  qui  les 
mettent  en  pension  dans  un  monastère  dès  leur  bas  âge 
jusqu'à  ce  qu'on  les  marie,  tant  afin  qu'elle  soient  instruites 
et  accoutumées  de  bonne  heure  à  la  dévotion  et  à  la  crainte 
de  Dieu,  comme  afin  qu'elles  évitent  les  pièges  que  le  monde 
dresse  si  souvent  à  la  pureté  des  jeunes  filles.  Votre  piété 
aussi  se  montre  et  s'exerce  avec  grand  mérite  ,  quand  vous 
consentez  que  votre  fils  entre  en  religion  où  il  est  appelé 
de  Dieu,  quoique  ce  soit  votre  unique,  votre  aîné,  un  jeune 
homme  bien  fait ,  un  bel  esprit  et  qui  a  bien  étudié  ;  car  il 
faut  que  Dieu  ait  le  plus  beau  ,  le  meilleur  et  les  prémices 
de  ce  qu'il  nous  donne  :  Honora  Dominum  de  tua  suh- 
stantia et  de primitiis ;  honorez-le  donc  des  prémices  de 
votre  vie,  en  commençant  à  le  servir  dès  votre  bas  âge;  des 
prémices  de  la  journée  ,  en  lui  donnant  à  votre  réveil  vos 
premières  pensées  ou  paroles  ,  et  le  priant  le  matin  quand 
l'esprit  est  plus  frais ,  plus  vigoureux  et  plus  débarrasse  : 
Qui  mane  vigilaverint  ad  mç  invenient  nie;  hono* 
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rez  les  prémices  de  la  semaine,  employant  le  dimanche  qui 
en  est  le  premier  jour,  non  à  des  affaires  temporelles  ou  à 
des  divertissements  mondains ,  mais  à  des  actions  de  piété 
ou  de  charité  chrétienne  ;  et  puisque  votre  condition  ne  vous 
permet  pas  d'être  toujours  dans  le  temple  comme  la  sainte 
Vierge,  soyez-y  au  moins  les  fêles  le  plus  longtemps,  elles 
jours  ouvriers  le  plus  souvent  qu'il  vous  est  possible. 

R.  —  (4°  In  loco.)  L'église  est  pour  les  âmes  chrétien- 
nes la  maison  de  Dieu  ,  la  maison  déraison  et  de  sanctifica- 
tion ,  de  délices  et  de  gloire  beaucoup  mieux  que  le  temple 
de  Salomon  ne  Tétait  pour  les  Israélites.  Cest  la  maison  de 
Dieu  où  il  habite,  non  pas  en  ombre  et  en  figure,  mais  réel- 
lement, substantiellement  et  corporellement  ;  une  partie  de 
ses  anges  lui  font  un  corps  de  garde  tout  autour:  Circum- 
dabo  domu?n  meam  ex  Us  qui  militant  miki  ;  (Zachar. 
9.  8.)  l'autre  partie  se  tient  dedans  pour  faire  la  cour  à  sa 
majesté,  S.  Basile  et  S.  Chrysostôme  ont  vu  souvent  ces 
esprits  célestes  autour  de  l'autel  pendant  le  service  divin  , 
se  tenant  courbés  comme  les  soldats  en  présence  du  roi. 
Leur  exercice  est  de  louer  Dieu,  de  le  bénir,  de  l'adorer  et 
de  trembler  en  sa  présence  :  Laudant  angeli  ,  tremunt 
potestates;  et  nous,  petits  vers  de  terre,  nous  ne  tremble- 
rons pas,  nous  serons  sans  crainte  et  sans  frayeur  !  la  hau- 
tesse  de  sa  majesté  doit  faire  que  l'église  soit  pour  nous  une 
maison  de  crainte ,  mais  la  grandeur  de  sa  bonté  nous  en 
doit  faire  une  maison  d'oraison. 

Car  c'est  là  proprement  que  Dieu  fait  ses  largesses,  c'est 
où  il  exerce  ses  libéralités,  où  il  donne  ses  grâces  aux  hom- 
mes, où  il  accorde  leurs  requêtes  :  Exaudivit  me  de  tem- 
plo  sancto  suo.  Le  père  éternel  y  exauce  plus  volontiers 
les  prières  des  fidèles,  à  cause  de  la  présence  de  son  Fils  qui 
y  habite  et  qui  est  l'objet  de  sa  complaisance;  le  Fils,  à  cause 
des  reliques  de  ses  saints  qui  y  sont  conservées  avec  hon- 
neur ;  le  Saint-Esprit ,  à  cause  des  prières  que  l'Eglise  , 
son  épouse  ,  lui  en  fait  tous  les  ans  au  jour  de  la  dé- 
dicace. 

Elle  est  aussi  pour  nous  une  maison  4e  sanctification  , 

fi 
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car  nous  pouvons  y  acquérir,  non  une  sainteté  légale  et  ex- 
térieure, mais  une  sainteté  réelle ,  véritable  et  intérieure  ; 
car  si  la  sainteté  consiste  à  être  exempt  de  tout  péché,  à  être 
entièrement  consacré  à  Dieu  ,  c'est  en  l'église  où  nous  pou- 
vons être  affranchis  de  la  coulpe  de  tout  péché  par  les  sa- 
crements ,  en  les  recevant  dignement  et  avec  disposition 
convenable  ;  c'est  à  l'église  où  nous  nous  pouvons  acquitter 
de  la  peine  due  à  nos  péchés  par  le  sacrifice  de  la  messe,  y 
assistant  avec  dévotion;  c'est  là  où  se  distribuent  les  mérites 
de  Jésus  à  tous  ceux  qui  y  sont  présents  ;  c'est  là  et  pen- 
dant la  messe  qu'on  arrose  les  âmes  chrétiennes  avec  le  pré- 
cieux sang  du  Fils  de  Dieu  pour  les  nettoyer  de  toutes 
souillures  ;  c'est  à  l'Eglise  où  nous  devons  répandre  notre 
àme  devant  Dieu,  lui  ouvrir  notre  cœur,  lui  offrir  et  consa- 
crer notre  être,  nos  pensées,  nos  paroles,  nos  actions  et  nos 
affections  ,  puisque  nous  sommes  assurés  qu'il  y  est  ,  qu'il 
nous  voit  et  qu'il  nous  écoute ,  qu'il  accepte  et  qu'il  agrée 
nos  obligations  si  elles  sont  bien  faites. 

Et  c'est  ce  qui  a  fait  que  l'église  est  pour  les  bonnes  âmes 
un  lieu  de  délices  et  de  consolation;  elles  savent  que  le  Fils 
de  Dieu  a  dit:  Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes  ;  elles  sont  ravies  et  se  tiennent  très  honorées  d'ê- 
tre l'objet  de  sa  complaisance,  de  l'entretenir,  de  converser 
avec  lui  et  de  recevoir  de  lui  lumière  en  leurs  perplexités  , 
conduite  en  leurs  actions,  secours  en  leurs  tentations,  con- 
solations en  leurs  afflictions.  Elles  sont  persécutées  en  leur 
maison  ,  moquées  dans  les  rues  et  raillées  dans  les  compa- 
gnies ;  mais  en  l'église  elles  sont  consolées  :  et  ce  leur  est 
encore  un  lieu  d'honneur  et  de  gloire  ,  car  si  on  tient  à  si 
grand  honneur  d'avoir  un  office  chez  le  roi,  de  pouvoir  entrer 
dans  sa  chambre  et  de  s'approcher  de  sa  majesté,  quelle  gloire 
est-ce  aux  âmes  chrétiennes  d'avoir  le  Roi  des  rois  pour 
leurs  concitoyens,  sa  maison  au  milieu  des  leurs  ;  d'y  pou- 
voir entrer  à  toute  heure,  l'approcher  de  si  près  qu'ils  font, 
lui  parler  bouche  à  bouche  en  l'oraison  ,  le  recevoir  en  leur 
sein  par  l'Eucharistie,  et  d'être  mises  au  nombre  de  ses  ofli- 
ciers,  de  ses  domestiques  et  favoris  ! 
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Prions  la  sainte  Vierge  de  nous  faire  part  de  la  ferveur 
avec  laquelle  elle  s'achemina  au  temple,  de  la  piété  et  dévo- 
tion avec  laquelle  elle  y  vécut,  des  admirables  vertus  qu'elle 
y  pratiqua  ;  afin  que,  comme  elle  se  disposa  par  ce  moyen 
à  recevoir  le  Fils  de  Dieu  en  ses  entrailles  au  mystère 
de  L'incarnation ,  nous  nous  disposions  ainsi  à  le  recevoir 
dignement  en  l'eucharistie,  et  à  le  posséder  heureusement 
dans  le  ciel  en  toute  l'étendue  des  siècles.  Amm% 


SERMON  CIV. 


DE  MARIE  CONCEVANT  JESUS  POUR  LE  JOUR  DE  L1ÀNNOtf  ' 
CIATION. 


Missus  est  angélus  Gabriel  a  Deo  ,  etc.  (Luc.  1.  26.  )  (1)# 
L'ange  Gabriel  fut  envoyé  par  Dieu  ,  etc. 

Le  mystère  ineffable  de  votre  divine  maternité  est  rempli 
de  tant  de  merveilles  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  ! 
que  Tange  qui  vous  l'annonça  ne  vous  le  put  pas  expliquer  , 
mais  il  s^en  remit  au  Saint-Esprit  en  vous  disant  :  Spiritus- 
Sanctus  saperveniet  in  te  ;  e^est  comme  s^il  eût  voulu 
dire  ,  dit  S.  Bernard  :  Sciens  scies,  et  féliciter  scies  9  sed 
Mo  doctore,  quo  etauctore  nec  doceri  potest,  nisi a  do- 
uante, nec  addisci potest ,  nisia  suscipiente.  Pour  ob- 
tenir par  votre  entremise  la  lumière  du  même  Saint-Esprit 
et  la  grâce  d^en  discourir  utilement ,  agréez  que  nous  vous 
présentions  les  paroles  du  même  ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Patri  œterno  Firgo  mater  compara- 
tarin  tribus:  — A.  1°  Quia  Verbum  dwinum,  quo  cl 
eratin  sinu  Patris  9  habuit  in  uterd) ,  attrahens  illud 
quatuor  viis  :  motu,  calore  ,  sjmpathia  ,  virtute  oc- 
culta. —  B.  2°  Quia  Chris  tum  non  solum  s  us  cep  it 
in  utero  ,  sed  genuit.  Hœc  dignitas  pensatur  ôcrip- 
tura.  —  C.  Patribus.  —  D.  Ratione.  — E.  3°  Quia 
sicut  Pater  Filium  genuit  operatione  immanenti,  sic 
Virgo  eum  concepit  primario  et  principaliter  sibi. 
Hœc  dignitas  pensatur  scriptura. —  F.  Patribus.  — 
G.  Ratione. 

Secundum  punctum.  Ad  lias  digniiates  se  disposait  tri- 
bus virtutibus  quas  in  annunciatione  exercicit.  H.  Ad 

(1)  Répétez  cet  évangile  mot  ù  mot  en  français ,  car  il  porte  bénédiction. 
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primant  humilitate.  — I.  Ad secundam puritate.  — 
K.  Ad  tertiam  obedientia. 

primum  punctum.  —  Patri  œterno  Virgû^etc* 

À.  —  (1°  Quia  Verhum  divinum  ,  etc.  Pour  faire  le 
panégyrique  et  célébrer  dignement  les  éloges  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu  ,  ce  n'est  pas  assez  de  la  comparer  à  quelque 
créature,  quelque  noble,  illustre  et  excellente  qu'elle  soit; 
ce  n'est  pas  assez  de  dire  qu'elle  est  cette  heureuse  terre  du 
paradis  qui  a  produit  l'arbre  de  vie,  sans  être  cultivée  par  la 
main  des  hommes,  mais  par  la  seule  rosée  du  ciel  et  la  bé- 
nédiction de  Dieu  ;  qu'elle  est  la  mystique  Sara  qui  a  enfanté 
le  vrai  Isaac  ,  la  joie  du  ciel  et  de  la  terre  ;  qu'elle  est  une 
divine  aurore  qui  a  fait  naître  au  monde  le  soleil  de  justice, 
la  lumière  des  anges  et  des  hommes.  Non,  non,  messieurs, 
il  ne  s^en  faut  pas  tenir  là ,  il  faut  prendre  son  vol  plus  haut 
et  remonter  jtuqu'à  la  divinité  ;  je  ne  trouve  rien  à  quoi  je 
puisse  dignement  comparer  la  Mère  de  Jésus  que  le  Père 
éternel  du  même  Jésus-Christ  ;  je  ne  trouve  rien  à  quoi  je 
puisse  mieux  référer  la  génération  temporelle  du  Verbe  in- 
carné que  la  génération  éternelle  du  même  Verbe.  La 
comparaison  consiste  principalement  en  trois  points. 

Premièrement,  en  ce  que  ce  Verbe  divin,  ce  Fils  unique 
de  Dieu  étant  de  toute  éternité  dans  le  sein  adorable  du 
Père,  cette  Vierge  sainte  Ta  attiré  en  son  sein  par  les  char- 
mes très  puissants,  mais  très  saints  et  très  innocents  de  ses 
mérites.  La  philosophie  nous  apprend  ,  et  l'expérience  le 
montre,  qu'il  y  a  quatre  principales  voies  par  lesquelles  une 
chose  peut  être  attirée  :  par  le  mouvement,  par  la  chaleur , 
par  quelque  vertu  occulte  et  par  sympathie.  Par  le  mouve- 
ment, vous  voyez  de  beaux  fruits  sur  un  arbre  :  vous  levez 
la  main,  vous  les  cueillez  et  vous  les  emportez  cbez  vous;  par 
la  chaleur,  ainsi  le  soleil  attire  les  vapeurs  de  la  terre  ;  par 
quelque  vertu  occulte  ,  ainsi  l'aimant  attire  le  fer  ,  l'ambre 
attire  la  paille,  le  centre  attire  les  éléments  ;  par  sympathie, 
ainsi  une  oreois  attire  son  agneau  du  milieu  de  cent  autres 
qui  sont  en  la  bergerie.  Nous  pouvons  reconnaître  dans  la 
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sainte  Vierge  ces  quatre  admirables  attraits.  Elle  a  cueilli 
le  fruit  de  vie  ,  elle  Ta  attiré  en  son  sein  par  le  mouvement 
de  sa  prière  :  Oratlo  est  mentis  ad  Deum  elevatio ,  ve- 
niat  Dilectusmeus.  Elle  Ta  attiré  par  la  chaleur  de  son 
amour  et  sa  charité  très  ardente  ,  car  puisque  le  Fils  de 
Dieu  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime,  nous  viendrons  à  lui;  corn 
ment  ne  serait-il  pas  venu  à  elle  qui  toute  seule  avait  plus 
d'ardeur  et  de  flamme  de  charité  que  tous  les  séraphins  en- 
semble ?  Elle  Ta  attiré  par  son  humilité  qui  est  une  vertu 
occulte  qui  se  plait  à  être  cachée  ,  et  qui  a  eu  de  puissants 
attraits  pour  le  faire  venir  en  son  sein  et  y  prendre  son  re- 
pos comme  les  éléments  en  leur  centre  :  Requievit  in  ta- 
hernaculo  meo  ,  respexit  humiliiatem  ancillœsuœ,  (Li- 
gna plane  quam  respiceret  Dominas,  cujus  odore  sua- 
vissimo  j  ab  œterno  Mo  paterni  sinus  attraheretur 
accubitu.  Enfin,  elle  Ta  attiré  par  la  grande  sympathie  et 
ressemblance  qu'elle  avait  avec  lui  en  pureté  ,  en  bonté, 
en  douceur,  en  miséricorde,  en  sainteté  et  en  plusieurss  au- 
tres vertus  très  éminentes. 

B.  —  2°  Quia  Christum,  etc.  Scriptural)  Elle  Ta, 
dis-je  ,  attiré,  non-seulement  pour  le  recevoir,  mais  pour  le 
concevoir  en  son  sein  ,  c'est-à-dire  pour  le  produire  et  l'en- 
gendrer de  sa  substance  virginale  :  Concilies  in  utero, 
disait  Tange  ;  et  Papôtre  aux  Galates  :  Misit  Deus  Filium 
suum  jactum  exmuliere.  Sur  quoi  le  vénérable  Bède  dit  : 
Audiendi  non  sunt  qui  leyendum  putant  natum  ex 
mu  lier e  ,  sed  factum  ex  muliere ,  quia  conceptus  in 
utero  virginali,  carnem  non  ex  nihilo,  non  aliunde , 
sed  materiam  traxit  ex  carne ,  alioqui  nec  vere  filius 
liominis  dicereturqui  originem  non  haberet  ex  homi— 
ne.  (Beda  l.  U.  in  Luc.  c.  49.) 

G.  —  (Patribus.)  Une  portion  de  la  substance  de  Ma- 
rie subsiste  dans  la  divinité,  une  partie  de  sa  chair  virginale 
est  une  même  chose  avec  le  Verbe  ;  car  S.  Cyrille  d'A- 
lexandrie, parlant  du  corps  de  Jésus-Christ  qui  est  tiré  de 
celui  de  Marie,  dit  qu'à  la  vérité  il  n'est  pas  consubstantiel 
au  Verbe,  mais  qu'il  est  une  même  chose ,  par  un  concours 
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etparune  voie  incompréhensible  :  Ot>  ^  ô^ovgioy  %&  s*  Téov 

Xôyro  ,  &1\&  êv  xfi  avvoàcZ  k<*J  avvdpoixfj  â.rtspivôv\x&m  (S.Cyr.Alex. 

1.  h.  inJoan.  c.  \h.  Idem  ,  lom.  2.  1.  qui  dicitur  Thésaurus, 
c.  9)  Le  même  S.  Cyrille,  invincible  défenseur  de  la  divine 
maternité  de  Marie,  en  ce  beau  livre  qu'il  intitule  le  Trésor, 
a  très  bien  remarqué  que  le  premier  éloge  d'honneur  que 
les  apôtres  donnent  à  Dieu  dans  leur  symbole  ,  c'est  le  titre 
de  Père  ;  avant  que  de  l'appeler  Tout-Puissant  et  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  ,  ils  disent  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père. 
Ce  titre  est  plus  glorieux  au  Père  éternel  que  celui  de  créa- 
teur et  de  souverain ,  car  l'être  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre  ou  souverain  des  hommes  et  des  anges ,  c'est  un  être 
relatif  qui  ne  met  en  Dieu  qu'une  relation  imaginaire,  que 
les  théologiens  appellent  relationem  rationis  ;  et  quand  ce 
serait  une  relation  réelle,  elle  serait  basse  et  de  peu  de  mé- 
rite, ne  référant  Dieu  qu'à  des  créatures  ;  et  quand  bien  elle 
serait  noble  et  excellente  ,  elle  serait  nouvelle  ,  de  fraîche 
date  et  temporelle  ;  et  si  la  gloire  de  Dieu  ne  consistait  qu'à 
être  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ou  roi  des  hommes  et 
des  anges ,  il  ne  serait  glorieux  que  depuis  six  mille  et  tant 
d'années,  puisqu'il  n'a  créé  le  ciel  et  la  terre  que  depuis  ce 
temps-là.  Non,  Dieu  n'emprunte  point  sa  gloire  de  qui  que 
ce  soit ,  hors  de  lui  ;  il  ne  mendie  rien  de  ses  créatures  ;  et 
il  faut  dire  de  lui  avec  beaucoup  plus  de  raison  ce  qu'on  disait 
d'un  prince  ancien  :  Les  orateurs  de  la  Grèce  étaient  en  dis- 
pute à  qui  louerait  plus  hautement  Philippe  de  Macédoine. 
Quand  tous  les  autres  eurent  épuisé  leur  rhétorique,  le  der- 
nier fit  une  courte  ,  mais  ingénieuse  harangue  :  Messieurs, 
dit-il,  le  plus  grand  éloge  que  je  puisse  donner  à  notre  roi, 
c'est  qu'il  est  père  du  grand  Alexandre  :  Gloria  patris  et 
filius  sapiens  :  La  gloire  d'un  père ,  c'est  d'avoir  un  fils 
bien  sage  ,  dit  le  Saint-Esprit  :  Combien  plus  d'avoir  un  fils 
qui  est  la  sagesse  même,  dit  S.  Bernard  !  Voilà  la  gloire  du 
Père  éternel  !  voilà  l'excellence  et  la  noblesse  de  sa  pater- 
nité d'avoir  un  Fils  qui  n'est  rien  moins  que  Dieu  !  Cette 
[relation  n'est  pas  imaginaire  ,  mais  réelle  et  personnelle  ; 
°'est  une  relation  noble  et  divine  ,  qui  le  réfère  à  une  per- 
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sonne  divine  et  infinie;  c'est  une  relation  éternelle  qui  est 
en  lui  depuis  qu'il  est  Dieu ,  c'est-à-dire  avant  tous  les  siè-r 
clés  et  de  toute  éternité. 

D.  —  (Ratione.)  Mais  la  Vierge ,  en  qualité  de  mère , 
entre  heureusement  en  partage,  et,  si  fose  le  dire,  en  eom- 
munication  de  cette  gloire  avec  le  Père  éternel ,  puisque  , 
selon  quelques  docteurs,  par  la  même  relation  et  par  la  même 
filiation  que  Jésus  est  référé  à  son  Père,  par  cetie  même  re- 
lation et  par  cette  même  filiation ,  il  est  référé  à  Marie.  Si  la 
gloire  du  Père  consiste  à  être  le  principe  d'un  Fils  qui  est 
ia  sagesse  même  ,  la  Vierge  est  le  principe  du  même  Fils  ; 
si,  selon  la  philosophie  ,  les  relations  empruntent  leur  no- 
blesse et  leur  différence  spécifique  du  terme  qu'elles  regar- 
dent, la  maternité  de  la  Vierge  regarde  le  même  terme  que 
la  paternité  du  Père  :  Nec  lotus  de  Deo,  nec  totus  de  Vir- 
gine,  totus  tamen  Dei  et  totus  Virginis  est  Filins.  Si 
le  psalmiste  loue  et  admire  le  Père  éternel  de  ce  qu'il  peut 
dire  à  Dieu  :  Fihus  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te , 
Marie  entend  bien  ce  langage,  elle  peut  le  parler  ;  et  il  n'y 
a  personne  que  Marie  qui,  au  ciel,  sur  la  terre,  dans  la  di- 
vinité, hors  de  la  divinité,  puisse  dire  au  Verbe  incarné  avec 
le  Père  éternel  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré. 

E.  —  (3°  Quia  sicut  Pater,  etc.)  En  troisième  lieu,  le 
Père  éternel  a  engendré  son  Fils  par  une  action  immanente, 
c'est-à-dire  par  une  opération  dont  le  terme  et  le  fruit  de- 
meurent en  celui  qui  produit  :  Unigenitus  qui  est  in  sinu 
Patris;  ce  que  même  les  anciens  païens  ont  reconnu  ,  car 
ils  ont  attribué  à  Dieu  une  épithète  qui  exprime  admirable- 
ment Ce  mystère  :  65s  vous  à  Teo>  àifipqv  à  flyjXus'  &v  Jteij 
v.x\  <çï,ç  &tf£Kvects   AÔyov  êrspov  vovv  dy)[xa-qpyovm  JJeuS  qui  CSl 

mens,  mas  et  femina,  vita  et  lumen  genuit  f^erhum  , 
a  ha  m  mentem.  (Trismegiste,  20.)  Les  autres  rappelaient 
i'.rirpo<n'xTopx,  non  au  sens  que  les  Grecs  prennent  ordinaire- 
ment ce  mot  :  Pro  avo  materno ,  sedpro  eo  qui  est  pater 
et  mater  simul;  nam  Deus  ingeneratione  P^erbi  estpa* 
1er  et  mater  ;  pater  quia  générât,  mater  quia  concipit; 
pater,  quiaprodticit  ex  se;  mater,  quia  producit  in  se  ; 
unigenitus  qui  est  in  sinu  patris. 
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Il  en  est  de  même  de  Jésus  par  rapport  à  Marie  ;  elie  le 
produit  par  une  action  immanente  ;  elle  l'engendre  et  elle  le 
conçoit  ;  il  est  né  en  elle  et  pour  elle  :  Quod  in  ea  natum 
est;  c'est  pour  elle  premièrement,  principalement  et  parti- 
culièrement qu'il  est  descendu  du  ciel  et  qu'il  a  épousé  notre 
nature.  Ecoutez  ce  qu'elle  en  dit  en  son  cantique  d'actions 
de  grâces  :  Fecit  mihi  magna  qui  potens  est;  elle  ne  dit 
pas  seulement  :  Fecit  in  me,  ex  me,  ouperme,  mais  mihi: 
Le  Tout-Puissant  a  fait  des  choses  grandes  et  dignes  de  sa 
toute-puissance  ;  l'immortel  est  devenu  mortel ,  l'éternel 
sujet  au  temps  ,  l'impassible  exposé  aux  douleurs,  un  Dieu 
est  homme  et  un  homme  est  vrai  Dieu.  Et  pourquoi  a-t-il 
fait  ces  merveilles?  C'est  pour  moi.  Elle  ne  dit  pas  :  il  les 
a  faites  en  moi ,  de  moi  et  par  moi,  mais  pour  moi  :  Fecit 
mihi. 

F,  —  (Patribus.)  Quod  enim  in  ea  ad  omnium  sa- 
lutem  factum  est ,  hoc  privilegium  amoris prœcipui  , 
est  ad  ejus  gloi^iamsingulariter  destine  lum,  dit  S.  Au- 
gustin. (To.  9.  tr.  super  Magnificat.)  Et  S.  Athanase  fait 
une  très  belle  réflexion  ;  il  a  remarqué  que  S.  Luc  ,  après 
avoir  dit  que  la  sainte  Vierge  enfanta  son  bien-aimé,  ajoute 
qu'elle  l'emmaillotaetle  mit  dans  la  crèche  :  Peperit  filiûm 
suum,  et  pannis  eum  involvit,  et  in  prœsepio  reclina- 
vit.  (S.  Athan.  ser.  in  NalaliDom.  apud  Lippomanum , 
to.  8.)  Pourquoi  ajoute— t— il  cela?  il  semble  qu'il  est  su- 
perflu de  !c  dire;  personne  ne  pouvait  douter  que  la  sainte 
Vierge  ayant  enfanté  son  Fils  n'avait  pas  néglige  de  l'em- 
mailloter. Il  ne  doit  pas  y  avoir  dans  l'écriture  une  seule 
parole  qui  ne  serve  :  c'est  pour  nous  apprendre  qu'en  ce  di- 
vin enfantement  il  n'y  eut  point  de  sage-femme,  que  ce  fut  la 
Vierge  elle-même  qui  reçut  et  qui  emmaillota  son  Fils.  Mais 
pourquoi  est-ce  que  Dieu  ne  voulut  pas  qu'aucune  autnî 
personne  eut  cet  honneur  qui  eût  été  tant  estimé  ?  Ce  fut  pour 
montrer  que,  non-seulement  il  était  enfanté  de  Marie  sans 
atteinte  pour  sa  virginité  et  sans  besoin  de  secours  humain, 
mais  enfanté  pour  Marie  à  laquelle  il  était  particulièrement 
destiné  :  Tpsa  fer  se,  eum  qui  ah  ipsa  et  pro  if  sa  geh  if  as 
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est,  suscepitjpann  isinvolvit  et inprœsepiorecUnctvit .Si 
celui  qui  gouverne  les  eieux  est  emmailloté  clans  une  crèche, 
e'estpourTamounleMarie;sieeluiquiestlasplendeiwduPère 
et  qui  produit  le  Saint-Esprit  est  enfanté  en  une  étable,dans 
les  ténèbres  de  la  nuit,  c'est  pour  l'amour  de  Marie;  si  celui 
qui  nourrit  les  anges  suce  la  mamelle  d'une  fille,  c'est  pour 
l'amour  de  Marie  ;  tout  ce  que  Dieu  entreprend,  tout  ce  qu'il 
invente  et  tout  ce  qu'il  exécute  ,  c^est  pour  l'amour  de  Marie  : 
Ab  ipsa  et  pro  ipsa  genitus  est,  quodin  ea  factum  est, 
ad  ejas  gloriam  singulariter  destine  tu?n. 

G.  —  (Ratione.)  Il  l'a  bien  montré  par  les  effets.  Le  Fils 
de  Dieu  étant  en  ce  monde  a  employé  trois  ans  à  prêcher 
l'Evangile  et  faire  des  miracles  ;  à  convertir  les  pécheurs  et 
à  instruire  ses  disciples  ;  mais  il  a  employé  beaucoup  plus 
de  temps  à  honorer  la  sainte  Vierge  ;  pour  instruire  les  apô- 
tres qui  devaient  convertir  et  enseigner  tout  le  monde,  pour 
les  former  à  la  vertu,  pour  les  élever  à  la  vie  spirituelle,  pour 
les  sanctifier  et  les  perfectionner,  il  n'a  employé  que  trois 
ans;  mais  pour  agrandir  Marie ,  pour  la  sanctifier  et  la  per- 
fectionner, il  a  employé  trente  ans.  Oh  !  combien  Marie , 
déjà  si  pure,  si  sainte,  si  vertueuse  avant  Pincarnation ,  doit 
être  accomplie  et  parfaite  après  ce  long  espace  de  trente  ans 
pendant  lesquels  le  Fils  de  Dieu  n'a  cessé  d'ajouter  à  sa 
sainteté  et  à  ses  vertus  ! 

secundum  punctum.  — Ad  lias  dignitates ,  etc. 

il.  —  (Ad  primam  hinnilitafe.)  Je  dis  qu'elle  était 
déjà  si  sainte  avant  Pincarnation  ,  car  nous  voyons  qu'elle 
s'est  disposée  à  ce  mystère  et  aux  faveurs  de  sa  maternité 
divine  par  trois  excellentes  vertus  qu'elle  a  pratiquées  en 
cette  occasion  et  que  nous  devons  imiter  en  elle,  qu'autant  de 
fois  que  Pangelui  parle,  autant  d'actesde  vertus  héroïques  elle 
exerce  pour  se  rendre  digne  des  faveurs  divines  qu'elle  a  re- 
çues ence  jour:  par  son  humilité,  elle  a  attiré  le  Verbe  divin  m 
son  sein  ,  comme  nous  avons  vu  ;  sa  pureté  a  disposa  son 
sang  à  être  la  matière  du  corps  précieux  du  Fils  de  pieu,  et 
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son  obéissance  a  mérité  qu'il  vînt  en  elle  et  pour  elle.  Voyons 
comme  elle  a  aujourd'hui  pratiqué  ces  trois  vertus. 

L'archange  S.  Gabriel  lui  est  envoyé  pour  négocier  avec 
elle  le  mystère  de  f  incarnation.  Il  la  salue  avec  un  grand 
respect,  il  la  loue,  il  l'appelle  bénie  entre  les  femmes  ;  n'y 
a-t-il  point  en  cela  quelque  soupçon  de  flatterie  ?  n'y  a-t-il 
point  de  danger  de  quelque  péché  véniel?  ne  doit-il  pas  crain- 
dre de  la  faire  entrer  en  quelque  secrète  vanité  en  la  louant 
en  sa  présence  :  Latidapost  mortem.  Il  la  loue,  mais  il  ne 
la  nomme  pas;  il  ne  lui  dit  pas  :  Je  vous  salue,  Marie;  mais 
je  vous  salue,  pleine  de  grâces.  Ne  lui  a-t~on  pas  dit  à  qui  on 
l'envoyait,  ou  a-t-il  oublié  son  nom?  N'est-ce  point  l'éclat  de 
cette  face  virginale  qui  l'ébloui t  et  lui  fit  perdre  la  mémoire? 
Non,  il  n'ignore  pas  son  nom  ,  il  ne  Ta  pas  oublié,  il  le  pro- 
nonce même  avec  respect  :  Ne  timeas,  Maria.  Mais  pour- 
quoi lanomme-t-il  plutôt  cette  seconde  fois  que  la  première? 
Tout  ceci  est  à  la  gloire  de  la  Vierge  et  fait  l'éloge  de  son 
humilité.  C'est  le  propre  d'un  bon  orateur  de  captiver  au 
commencement  l'attention  de  ceux  à  qui  il  parle ,  de  rendre 
l'esprit  de  son  auditeur  présent  et  appliqué  à  ce  qu'il  lui  dit. 
Or,  nous  voyons,  dit  S.  Thomas,  (3.  p.  q.  30.  art.  4.  in 
Corp.)  que  rien  ne  nous  rend  si  attentifs  et  si  présents  d'es- 
prit à  quelque  discours  que  l'étonnement  et  l'admiration. 
Pour  cela  les  bons  orateurs  proposent  souvent,  au  commen- 
cement de  leurs  harangues,  quelque  question  subtile  et  cu- 
rieuse ,  et  ceux  qui  sont  solidement  humbles  n'admirent 
rien  tant  que  d'entendre  leur  propre  louange.  L'ange  donce 
dit  le  docteur  angélique,  désirant  rendre  l'esprit  de  la  Vierg, 
appliqué  et  attentif  à  ce  qu'il  voulait  lui  proposer,  veut  l'é- 
tonner d'abord;  et  sachant  que  rien  ne  peut  tant  l'étonner 
que  de  s'entendre  louer,  il  commence  son  discours  par  ses 
louanges  ;  et  il  n'y  a  point  de  flatterie  en  cela,  point  de  dan- 
ger de  la  faire  entrer  en  vanité,  parce  qu'il  sait  que  son  hu- 
milité est  si  bien  enracinée,  si  bien  établie  et  fondée,  qu'elle 
ne  peut  être  tant  soit  peu  ébranlée  par  aucune  secousse  de 
vaine  gloire,  et  la  nomme  dès  le  commencement,  mais  d'un 
nom  qui  exprime  ce  quelle  est5  il  la  nomme  pleine  <ï*  grâces, 
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Aristote  dit  que  le  nom  est  une  définition  raccourcie  , 
qui  doit  exprimer  l'essence  de  chaque  chose.  Ce  nom  de 
Marie  signifie  étoile  de  la  mer,  dame  et  souveraine.  Ces 
qualités  ne  sont  que  les  apanages  de  la  sainte  Vierge;  son 
fonds,  sa  propriété  individuelle  et  comme  son  essence ,  c'est 
d'être  pleine  de  grâce  ;  pour  cela  l'ange  l'appelle  de  son  vrai 
nom,  quand  il  dit  :  Ave,gratia  plena.  Si  donc  l'apôtre  a  dit 
avec  vérité  que  Dieu  donne  sa  grâce  aux  humides,  et  s'il 
la  donne  à  une  âme  d'autant  plus  abondamment  qu'elle  lui 
prépare  plus  de  vide  et  de  capacité  par  son  humilité,  quel  vide, 
quel  abîme  et  quel  anéantissement  d'humilité  devait  avoir 
celle  qui ,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  avant  que  de  concevoir  le 
Fils  de  Dieu  ,  e*t  surnommée  pleine  de  grâce  !  elle  était  si 
humble,  qu'entendant  ses  louanges,  elle  se  troubla,  ne  pou- 
vant croire  qu'on  lui  parlât  de  la  sorte  :  Turhata  est  in 
sermoîie  ejus ,  non  pas  in  visu ,  car  elle  était  toute  accou- 
tumée à  voir  les  anges;  son  humilité  lui  donnait  sujet  de  dire 
en  son  esprit  :  Ange  bienheureux  ,  prenez  garde  à  qui  vous 
parlez,  je  ne  suis  pas  digne  de  ces  louanges  :  peut-être  que 
vous  me  prenez  pour  une  autre,  peut-être  n'est-ce  pas  à  moi 
que  vous  êtes  envoyé.  Le  saint  ambassadeur,  pour  prévenir 
cette  objection,  la  nomme  de  son  nom  ordinaire  \Netimeas, 
Maria  :  Non,  non,  je  ne  me  trompe  point,  je  ne  vous  prends 
point  pour  une  autre  ,  je  sais  bien  votre  nom,  et  si  je  ne  l'ai 
pas  dit  au  commencement,  c'est  à  dessein;  c'est  à  vous,  Ma- 
rie, c'est  à  vous  que  je  suis  envoyé,  non  pas  à  d'autre;  c'est 
vous  qui  devez  concevoir  et  enfanter  le  Fils  de  Dieu.  Elle 
répond  sagement  :  Quomodo  fiet  istud?  Comment  est-ce 
que  cette  œuvre  s'accomplira,  puisque  j'ai  fait  vœu  de 
virginité  ? 

I. — [Ad  secundam  puritate.)  Ce  serait  un  blasphème 
horribleet  impertinent  de  soupçonner,  comme  Calvin,  qu'elle 
ait  tant  soit  peu  douté  de  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  car 
sa  cousine  ,  sainte  Elizabelh  ,  remplie  du  Saint-Esprit,  la 
loue  de  sa  grande  foi  :  Beala  quœ  credidisii,  et  l'ange  no 
la  reprend  pas  d'incrédulité  comme  il  reprit  S.  Zaeharie  ; 
içais,  honorant  sa  sage  conduite,  il  répond  humblement  à  sa 
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juste  demande  :  Non  duhitavit  deeffectu,  sed  qualitatem 
ifsius  quœsivit  effectue  ,  dit  S.  Ambroise.  Elle  demande 
comment  se  fera  cette  œuvre  ;  elle  suppose  donc  qu'elle  se  peut 
faire  et  qu'elle  se  fera.  Un  esprit  tant  soit  peu  raisonnable 
ne  délibère  jamais  sur  les  choses  qui  ne  peuvent  pas  se  faire ; 
ni  môme  sur  celles  qui  ne  doivent  pas  se  faire  ;  elle  sait  que 
dans  les  trésors  de  la  toute-puissance  et  de  la  sagesse  divine 
il  y  a  plusieurs  moyens  par  lesquels  cette  œuvre  peut  s'ac- 
complir  ;  elle  se  sent  obligée  par  fidélité  à  son  vœu  d'exclure 
cette  seule  voie  qui  répugnerait  à  sa  virginité ,  et  puisque 
Dieu  veut  faire  ce  mystère  en  elle  et  par  elle,  elle  croit  pou- 
voir s'enquérir  du  moyen  choisi  et  ordonné  pour  cet  eiîet 
dans  le  conseil  éternel  de  la  très  sainte  trinité. 

Les  filles  chrétiennes  connaîtront  donc  de  quel  parti  el- 
les sont,  ou  du  parti  de  la  première  Eve  qui  nous  a  perdus, 
ou  du  parti  de  la  seconde  qui  nous  a  donné  le  salut.  La  pre- 
mière Eve,  voyant  un  mauvais  ange  en  forme  de  serpent, 
ne  se  trouble  point,  elle  s'amuse  à  parler  avec  lui,  elle  ré- 
pond inconsidérément  à  la  première  question  qu'il  lui  pro- 
pose ,  elle  ajoute  foi  légèrement  et  follement  à  la  promesse 
qu'il  lui  fait  d'une  chose  tout  à  fait  impossible  :  Vous  serez , 
lui  dit-il,  comme  de  petits  dieux,  si  vous  mangez  de  ce  fruit 
défendu.  Marie,  au  contraire,  la  seconde  Eve,  voyant  un 
ange  du  ciel,  un  ange  envoyé  de  Dieu,  et  un  ange  qui  était 
son  gardien,  parce  qu'il  lui  parle  de  concevoir  et  d'enfanter, 
elle  se  trouble  et  elle  ne  dit  mot  d'abord;  elle  songe  en  elle- 
même  ce  qu'elle  doit  répondre ,  elle  s'informe  de  tout  le 
dessein,  elle  ne  veut  pas  même  de  la  dignité  de  mère  de 
Dieu,  si  cette  dignité  doit  porter  atteinte  à  sa  virginité. 
Ainsi  une  vierge  mondaine,  qui  n'est  qu'une  fille  de  la  pre- 
mière Eve,  qui  suit  les  erreurs  et  les  traces  de  sa  mère  , 
quand  un  jeune  homme  la  cajole  pour  la  faire  consentir  au 
péché,  quand  il  lui  proteste  que  son  affection  est  sincère  et 
qu'il  a  l'intention  de  l'épouser,  elle  est  condescendante,  cré- 
dule, légère  et  facile  à  recevoir  les  vaines  louanges  et  les  pro- 
messes trompeuses  qu'il  lui  a  faites  ;  mais  une  vierge  qui  est 
vraie  fille  de  Marie  et  qui  est  de  sa  suite,  se  trouble  de  ses 
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paroles,  elle  les  examine,  elle  en  regarde  tous  les  tenants 
el  les  aboutissants,  le  progrès  et  la  fin,  l'apparence  et  la  vé- 
rite  ;  elle  dit  comme  Marie  :  Quomodo  fiet  istud?  Com- 
ment est  ce-que  tout  ceci  réussira?  Vous  dites  que  votre 
amour  est  sincère,  que  vous  n'en  aurez  jamais  d'autre,  que 
vous  m'épouserez  si  je  vous  obéis,  comme  si  ce  n'étaient 
pas  là  les  tromperies  ordinaires  dont  les  hommes  passion- 
nés ont  coutume  de  séduire  les  pauvres  filles;  comme  si  une 
/elle  et  une  telle  n'avaient  pas  été  séduites  par  de  semblables 
promesses  :  ne  serais-je  pas  bien  malavisée,  si  je  ne  tâchais 
de  me  faire  sage  à  l'exemple  de  tant  de  malheureuses  ? 

Vous  dites  que  vous  m'aimez  ,  vous  ne  le  montrez  pas  ; 
vous  aimez  votre  satisfaction ,  et  voilà  tout  :  car  si  vous 
m'aimiez,  vous  aimeriez  la  meilleure  partie  de  moi-môme, 
vous  aimeriez  mon  àme ,  vous  aimeriez  mon  salut  et  vous 
eimeriez  mon  honneur  ;  mais  vous  ne  vous  souciez  point 
que  je  perde  tout  cela,  pourvu  que  vous  contentiez  votre 
passion  à  mes  dépens  ;  vous  dites  que  vous  m'aimez  ,  mais 
votre  volonté  n'est-elle  pas  muable?  Quand  vous  m'aurez  ravi 
ce  que  je  ne  puis  perdre  deux  fois,  ne  pouvez-vous  pas  chan- 
ger? une  nouvelle  affection  ne  peut-elle  pas  détourner  vo- 
tre cœur  et  le  porter  ailleurs  ?  Vous  m'épouserez,  si  je  vous 
obéis;  et  si  vos  parents  ne  le  veulent  pas  permettre,  et  si 
les  miens  n'y  veulent  pas  consentir ,  et  si  vous  venez  à  mou* 
rir  avant  que  cela  se  fasse ,  que  deviendrai-je  étant  désho- 
norée? Mais  supposons  que  vous  m'épousiez  :  quelle  estime 
aurez-vous  de  moi,  après  m'avoir  trouvée  volage?  quelle 
confiance  aurez-vous  en  moi ,  après  m'avoir  trouvée  si  peu 
fidèle  et  si  déloyale  à  moi-même?  quel  traitement  me  ferez- 
vous ,  ayant  si  mauvaise  opinion  et  si  peu  de  confiance  en 
moi  ?  comment  voudrez-vous  confier  votre  honneur  à  celle 
quia  trahi  le  sien?  Ne  pensercz-vous  pas  qu'il  est  d'une 
ïille  à  peu  près  comme  d'une  ville  ?  quand  elle  est  aisément 
gagnée,  elle  est  facilement  reprise.  Vous  m'épouserez  si  je 
fais  votre  volonté,  et  quelle  bénédiction  pourra  avoir  ce  ma- 
riage qui  se  fondera  sur  un  péché  mortel  et  qui  ne  se  pro- 
met qu'à  condition  d'offenser  Dieu  ?  et  puis ,  quand  tout 
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?j  que  j'ai  dit  ne  serait  point,  ne  suis— je  pas  du  sexe  de 
Marie,  ne  suis— je  pas  de  sa  confrérie,  ne  suis-je  pas  sa 
servante,  et  n'est-elle  pas  ma  maîtresse  ?  et  quel  affront  lui 
ferai-je  si  je  consentais  à  vos  sollicitations  ;  quel  déshonneur 
serait-ce  à  une  maîtresse  si  sage  ,  si  pure  et  si  sainte  d'a- 
voir une  servante  si  volage ,  si  lascive  et  si  déshonnête  ? 
Allez  ,  vous  n'êtes  pas  un  bon  ange ,  vous  êtes  un  serpent 
et  un  suppôt  du  démon  ;  je  ne  dois  pas  m'arrêter  à  parler 
avec  vous  :  pensez-vous  que  je  veuille  perdre  par  une  of- 
fense mortelle ,  et  pour  des  promesses  trompeuses  d'un  ma- 
riage prétendu,  ce  que  Marie  n'a  pas  voulu  perdre  sans  pé- 
ché pour  être  mère  de  Dieu  :  Quomodo  fiet  istud ,  quo- 
modo fiet  istud  ? 

K.  —  {Ad  tertiam  ohedientia.)  Enfin  la  sainte  Vierge 
ayant  appris  que  sa  virginité  ne  serait  point  intéressée  par 
sa  divine  maternité,  mais  plutôt  ornée  ,  consacrée  et  cou- 
ronnée ,  elle  n'acquiesce  pas  seulement  à  la  proposition  de 
l'ange  ,  mais  elle  en  prend  sujet  de  faire  un  vœu  soleianel 
et  une  profession  publique  d'abaissement,  de  servitude  et 
d'obéissance  à  la  volonté  et  au  bon  plaisir  de  Dieu  ;  et  c'est 
la  troisième  vertu  que  nous  devons  imiter  en  elle  pour  avoir 
part  à  ces  intercessions  :  Primum  unoquoque  génère  est 
mensura  reliquorum.  La  première  fois  qu'elle  a  intercédé 
pour  les  hommes  dans  l'Evangile  ,  ce  fut  aux  noces  de  Cana 
où  elle  dit  à  ces  pauvres  gens  :  Faites  tout  ce  que  mon  fils 
vous  dira.  Elle  nous  en  dit  de  même  :  Je  veux  vous  aider  à 
vous  sauver,  mais  par  des  moyens  convenables  et  ordonnés 
à  la  providence  divine  ,  c'est-à-dire  par  l'observation  des 
commandements  de  Dieu  ;  nous,  au  contraire ,  nous  vou- 
drions offenser  le  Fils  et  avoir  la  Mère  propice  ;  être  les 
les  ennemis  de  Jésus  et  les  favoris  de  Marie.  Elle  est  l'avo- 
cate  des  pécheurs,  et  non  la  protectrice  du  péché;  elle  est 
le  refuge  des  pénitents,  et  non  l'asile  des  obstinés  ;  et  sa 
miséricorde  l'oblige  à  aider  ceux  qui  sont  tombés  pourvu 
qu'ils  veuillent  se  relever.  Nous  lui  disons  avec  l'Eglise  : 
Succure  cadenti  ;  mais  on  ajoute  :  Surgere  qui  curât 
populo.  Elle  dit  en  son  cantique  :  Ordinavit  in  me  cha- 
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ritatem;  sa  charité  est  bien  réglée  ,  elle  aime  plus  ce  qui 
est  plus  aimable,  elle  aime  plus  son  fils  naturel  que  ses  en- 
fants adoplifs  ;  elle  a  plus  de  zèle  pour  la  gloire  du  créateur 
que  pour  le  bien  des  créatures,  et  elle  en  doit  user  de  la 
sorte. 

Car  supposons  qu'il  y  ait  en  cette  ville  une  dame  en  grande 
réputation  de  charité  et  de  miséricorde;  elle  a  un  fils  unique 
qu'elle  aime  plus  que  son  cœur,  parce  qu'en  effet  il  est  très 
aimable  par  ses  rares  et  excellentes  qualités  :  vouz  voulez 
l'assassiner  ,  ou  par  inimitié,  ou  pour  voler  ses  biens.  Si 
vous  disiez  à  sa  mère  :  Madame,  je  désire  faire  mourir  vo- 
tre fils,  mais  je  crains  le  prévôt  et  la  justice,  et  ainsi  je  vous 
prie  d'une  faveur.  Tenez,  voilà  un  présent  que  je  vous  fais; 
pendant  que  je  tuerai  votre  fils,  demeurez  à  la  porte  afin 
que  personne  n'y  entre  ;  et  si  les  gens  de  la  justice  y  vien- 
nent, opposez-vous  à  eux  et  empôchez-les  de  me  prendre  ; 
car  si  vous  ne  le  faites,  je  dirai  que  vous  n'êtes  pas  si  bonne 
ni  si  charitable  qu'on  dit.  Quelle  conséquence  serait-ce 
que  cela?  quelle  prière,  quel  raisonnement,  et  quel  est 
l'homme  tant  soit  peu  raisonnable  qui ,  entendant  vos  pa- 
roles, n'assurât  que  vous  êtes  privé  de  jugement  et  de  sens 
commun  ?  c'est  néanmoins  ce  que  vous  faites  à  la  sainte 
Vierge.  Vous  voulez  mettre  à  mort  son  Fils  ,  vous  vouiez 
crucifier  son  bien-aimé  par  vos  blasphèmes ,  par  vos  adul- 
tères et  par  vos  crimes  :  Rursum  crucipgentes  in  semet- 
ipsum  Fi  Hum  Dei;  vous  dites  à  Marie  :  Voilà  le  tribut 
d'un  chapelet  ou  de  quelqu'autre  dévotion  que  je  vous  paie; 
tenez-vous  à  la  porte,  opposez-vous  à  la  justice  de  Dieu, 
empêchez  que  la  vengeance  du  ciel  ne  me  surprenne  dans 
l'ardeur  de  mes  crimes  ;  si  vous  ne  le  faites  pas,  je  dirai  que 
vous  n'êtes  pas  si  charitable  et  si  pieuse  qu'on  vous  prêche. 
Sa  miséricorde  ne  l'obiigc  pas  à  cela,  parce  qu'elle  a  plus 
d'obligation  à  son  Fils  qu'à  ses  serviteurs.  Elle  dit  en  l'E- 
crilure  :  Eyo  mater  piilchrœ  dilectionis  ;  mais  elle 
ajoute  :  Et  timoris;  il  faut  l'aimer,  mais  il  faut  la  craindre 
d'une  crainte  filiale;  il  faut  craindre  de  lui  déplaire  en  dé- 
plaisant à  son  Fils  ;  il  faut  craindre  de  perdre  ses  bonnes 
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grâces  en  perdant  la  grâce  de  Dieu;  il  faut  Pinvoquer,  non 
pas  pour  avoir  sujet  de  persévérer  dans  le  péché  ,  mais  afin 
d'obtenir  son  secours  pour  s^en  retirer  ;  il  faut  l'invoquer 
afin  que,  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  l'imitation  de 
ses  vertus ,  nous  nous  rendions  dignes  des  promesses  de 
son  Fils,  auquel  soit  honneur,  gloire  et  bénédiction,  er 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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SERMON  CV. 

DE  MARIE  VISITANT  SA   COUSINE  SAINTE  ELISABETH. 


Exurgens  Maria  ,   abiit  in  montana  cum  festinatione .  (  Luc.  1.  39.) 
Marie  se  levant  s'en  alla  dans  le  pays  des  montagnes  avec  grande  hât<* 

Le  Fils  de  Dieu  a  tant  Gl'inclination  de  faire  du  bien 
aux  hommes,  qu'il  en  avance  souvent  le  temps,  qu'il  en 
prévient  l'espérance  et  l'attente.  L'ange  avait  dit  à  S.  Jo- 
seph qu'il  délivrerait  les  âmes  de  leurs  péchés  ensuite  de  ce 
qu'il  serait  nommé  Jésus  ;  il  n'attend  pas  qu'on  lui  ait  im- 
posé ce  nom  pour  en  exercer  l'office.  Aussitôt  qu'il  est  conçu 
dans  leo entrailles  de  la  sainte  Vierge,  il  veut  délivrer  du 
péché  originel  le  petit  Jean-Baptiste ,  son  précurseur.  A 
cet  effet,  il  inspire  à  sa  mère  d'aller  promptement  en  la 
maison  de  sainte  Elisabeth  pour  y  accomplir  le  dessein  si 
charitable  et  si  conforme  à  la  fin  pour  laquelle  il  est  venu 
en  ce  monde.  Quand  vous  communiquâtes  le  don  de  pro- 
phétie à  votre  cousine  en  la  saluant,  6  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  vous  ne  lui  donnâtes  que  ce  que  vous  aviez  en  très 
grande  abondance.  Elle  prophétisa  l'accomplissement  de 
toutes  les  promesses  que  l'ange  vous  avait  faites,  et  vous 
prophétisâtes  que  la  voix  de  toutes  les  nations  serait  un  écho 
des  louanges  qu'elle  vous  donnait  ;  elle  vous  dit  :  Beafa 
es  quœ  credidisti /  vous  répondîtes  :  Beatam  me  dicent 
ornnes  generaiiones.  C'est  pour  accomplir  une  partie  de 
cette  prophétie  que  nous  vous  appelons  cent  et  cent  fois  bé- 
nie et  bienheureuse  entre  toutes  les  femmes,  quand  nous 
vous  saluons  par  ces  parole*  :  Ave,  Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 

F*t  pcraphrasis  totius  Evangelii  hujus  festi ,  et  ad  si/h 
yula  verbanotanturinstructionespiœ  et  morales  quœ 
Inde  elici  possunf. 

Il  est  assez  malaisé  de  dire  de  qui  on  célèbre  aujour- 
d'hui la  solennité  ;  si  c'est  une  fête  du  Fils  de  Dieu  ou  de 
la  sainte  Vierge ,  de  sainte  Elisabeth  ou  de  S.  Jean-Bap- 
tiste. Oui ,  c'est  la  fête  de  Jésus ,  c'est  sa  première  épipha- 
nic ,  sa  première  manifestation ,  la  première  opération  et 
effusion  de  sa  grâce,  et  le  premier  miracle  qu'il  a  fait  hors 
de  sa  sainte  mère.  Oui ,  c'est  une  fête  de  la  Vierge;  c'est 
le  jour  auquel  elle  est  reconnue,  honorée  et  publiée  pour 
mère  de  Dieu.  C'est  la  fête  de  sainte  Elisabeth  ,  c'est  le  jour 
auquel  elle  reçoit  la  plénitude  du  Saint-Esprit ,  le  don  de 
prophétie  ,  la  connaissance  des  mystères  surnaturels  et 
qu'elle  en  fait  profession  publique.  C'est  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptiste,  c'est  le  jour  auquel  il  commence  d'être  saint:  il 
est  affranchi  du  péché  originel ,  il  reçoit  par  avance  l'usage 
de  raison,  il  est  fait  prophète  et  plus  que  prophète,  il  est 
créé  précurseur  du  Messie  ;  il  en  exerce  l'office ,  il  le  re- 
connaît, l'adore  et  le  fait  connaître  à  sa  mère.  C'est  ce  qui 
me  donnera  sujet  d'interrompre  aujourd'hui  la  coutume 
que  j'ai  de  déviser  mon  discours  en  trois  ou  quatre  points, 
pour  parcourir  l'Evangile  en  le  paraphrasant ,  et  marquant 
sur  chaque  parole  les  réflexions  de  piété  que  nous  y  pouvons 
faire  et  les  instructions  morales  que  nous  en  devons  re- 
tirer pour  la  conduite  de  notre  vie* 

In  diehus  Mis,  en  ces  jours,  c'est-à-dire  incontinent 
après  l'incarnation  ,  car  l'ange  ayant  fait  son  ambassade  se 
retira  :  Discessit  ab  Ma  angélus ,  (Luc.  \.  38.)  pour 
nous  faire  sayoir  qu'aucune  créature  ne  devait  coopérer  à 
ce  grand  œuvre  que  la  seule  Vierge.  Cette  Vierge  incom- 
parable ,  ayant  donc  donné  son  consentement ,  le  Saint- 
Esprit  forma  de  son  précieux  sang  le  corps  adorable  de 
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Jésus,  et  il  y  créa  une  âme  raisonnable  ,  joignant  person- 
nellement ce  corps  et  cette  âme  à  la  divinité  du  Verbe.  Mais 
qui  nous  fera  l'honneur  de  nous  faire  entrer  en  ce  sanc- 
tuaire du  cœur  déifié  de  Jésus  pour  y  voir  les  dispositions 
de  son  âme  sainte  au  premier  instant  de  sa  création  ,  pour 
savoir  quelle  a  été  la  première  production  de  son  esprit, 
le  premier  mouvement  de  sa  volonté ,  le  premier  usage  de 
sa  raison  et  la  première  effusion  de  son  amour  ;  sa  pre- 
mière élévation  vers  Dieu  son  père  ,  son  premier  entretien 
avec  lui  et  le  premier  acte  de  vertu  qu'il  a  exercé  pour  sa 
gloire  ? 

S.  Paul  nous  renseigne ,  écrivant  aux  Hébreux.  II  dit 
que  le  Sauveur  entrant  dans  le  monde ,  non  après  qu'il  y 
fut  entré,  mais  en  y  entrant  :  Ingredie?is  mundunij  c'est- 
à-dire,  au  premier  instant  de  sa  conception,  il  éleva  son 
esprit  à  Dieu  et  lui  dit  :  Mon  Père ,  je  viens  en  ce  monde 
pour  faire  votre  volonté  ;  me  voici  tout  prêt  de  l'accomplir 
parfaitement  et  sans  délai  :  Tune  dixi  :  Ecce  venio  ut 
factam,  DeiiSj  voluntalem  tua  m.  Quelle  est  la  volonté 
de  Dieu  ?  Le  même  apôtre  dit  aux  Thessaloniciens  que  c'est 
notre  sanctification  :  c'est  ce  qui  a  fait  venir  le  Sauveur  en 
ce  monde  comme  il  dit  lui-même  :  Ego  venit  ut  vitam 
habeant  et  ahimdantius  haheant  :  Je  suis  venu  pour 
donner  aux  hommes  la  vie  de  grâce ,  la  première  grâce  : 
Ut  vitam  habeant '7  pour  leur  donner  l'accroissement  et 
l'augmentation  de  la  grâce  :  Abundantius  habeant.  Il  peut 
le  faire  sur  le  champ  et  sans  différer  tant  soit  peu  ;  et  comme 
il  n'y  a  personne  au  monde  qui  lui  soit  plus  chère  après  sa 
mère  que  sainte  Elisabeth  et  le  fruit  qu'elle  porte,  il  presse 
sa  mère  d'aller  promptement  en  sa  maison  pour  donner  à 
l'enfant  qui  doit  être  son  précurseur  la  première  grâce  sanc- 
tifiante, et  à  sainte  Elisabeth  la  seconde,  c'est-à-dire  l'aug- 
mentation et  l'accroissement  de  la  grâce.  Un  grand  secret 
pour  faire  notre  salut  et  pour  devenir  parfait,  c'est  d'imiter 
Jésus  en  ce  point ,  nous  appliquer  promptemenfret  sérieusement 
à  ce  qui  est  de  notre  vocation,  nous  dire  souvent  à  nous- 
mêmes  :  Ad  quidvenisti?  A  quelle  fin  suis-je  en  telle  et 
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telle  condition  ?  II  me  faut  tendre  à  ce  but  de  tous  les  ef- 
forts de  mon  àme  et  sans  retarder  d'un  moment.  A  quelle 
fin  suis-je  prêtre  ?  Pour  être  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes ,  pour  offrir  à  Dieu  les  vœux  et  les  prières  des  hom- 
mes ,  pour  communiquer  aux  hommes  les  grâces  et  les  bé- 
nédictions  de  Dieu  ;  il  faut  donc  que  je  m'en  rende  digne  y 
que  je  prie  Dieu  ,  que  je  dise  l'office  et  que  je  célèbre  la 
messe  si  attentivement,  si  dévotement  et  si  saintement,  que 
je  puisse  apaiser  Dieu  et  gagner  ses  bonnes  grâces.  Pour- 
quoi suis-je  curé  ,  confesseur  ou  prédicateur  ?  Pour  procu- 
rer le  salut  de  mes  paroissiens,  de  mes  pénitents  et  de  mes 
auditeurs  ;  il  faut  donc  que  je  ferme  les  yeux  au  respect  hu- 
main pour  instruire,  pour  reprendre,  pour  refuser  l'absolu- 
tion  à  ceux  qui  en  sont  indignes ,  et  dire  les  vérités  comme 
je  dois.  Pourquoi  suis-je  mariée  ?  Pour  élever  mes  enfants 
en  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu ,  pour  en  faire  de  bons 
chrétiens ,  pour  leur  enseigner  les  solides  vertus  par  mes 
paroles  et  mes  exemples  ;  il  faut  donc  que  je  mortifie  ce 
qui  m'en  peut  empêcher  :  la  trop  grande  tendresse  que  j'ai 
pour  eux ,  le  désir  trop  ardent  que  j'ai  de  les  enrichir  et 
agrandir ,  le  peu  de  soin  que  j'ai  de  ne  rien  dire  ou  faire  en 
leur  présente  qui  les  puisse  mal  édifier  :  Tota  ratio  dam- 
nationis  est  mala  ad  minist  ratio  conditionis  ,  dit  Ter— 
tullien  :  La  vraie  cause  de  la  damnation  de  plusieurs,  c'est 
qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir  en  leur  vocation ,  et  la  plupart 
ne  s'en  confessent  point. 

Exurgens  Maria.  Elle  avait  une  très  grande  et  très 
puissante  inclination  à  la  retraite  et  à  la  solitude  ,  et  elle  la 
quitte  pour  exercer  les  œuvres  des  miséricorde  spirituelle 
et  corporelle,  pour  sanctifier  S.  Jean  et  pour  rendre  ser- 
vice à  sainte  Elisabeth;  ainsi  vous  ferez  très  bien  de  renon- 
cer quelquefois  à  vos  propres  intérêts  ou  à  vos  dévotions 
particulières  ,  pour  exercer  les  œuvres  de  charité  envers  le 
prochain  ;  garder  la  maison  pendant  la  prédication  pour  y 
envoyer  vos  serviteurs,  n'entendre  qu'une  messe  un  jour  de 
fête  et  garder  les  enfants  pendant  que  la  nourrice  ou  que 
la  gouvernante  l'entendront;  afin  qu'elles  y  assistent  avec 
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plus  d*  attention  ;  vous  priver  quelquefois  delà  communion 
pour  donner  le  loisir  à  vos  gens  d'aller  à  confesse  et  de  com- 
munier pendant  que  vous  gardez  le  logis. 

Ahiit  in  montana ,  quo  enim  Deo  plena  nisi  in  su- 
pei  ioraconscenderet ,  ditsaint  Ambroise. (1.  2.  înLucam.) 
Les  montagnes  qui  sont  plus  proches  du  ciel,  qui  ont  un 
air  plus  pur  et  plus  sain,  et  qui  reçoivent  les  rayons  du 
soleil  les  premières  représentent  les  religions  réformées  ; 
les  monastères  bien  réglés  ,  dont  il  est  dit  :  Sitscipiant 
montes  pacem  populo;  il  faut  être  plein  de  Dieu  pour  s'y 
acheminer  avec  bon  succès ,  car  le  nième  saint  Ambroise  nous 
dit  :  Umtsquisque  prius  sanandus  est  ut  ascendere 
possit  in  montent;  (S.  Ambr.  1.  5.  in  Luc.)  d'où  vient 
qu'anciennement  les  monastères  étaient  si  peuplés,  qu'il  y 
avait  des  huit  cents,  des  neuf  cents  ou  mille  religieux  en 
une  seule  abbaye  ,  et  des  millions  d'anachorètes  au  désert  ? 
C'est  que  les  séculiers  étaient  vertueux  et  dévols  et  que , 
par  une  sainte  vie  ,  ils  se  disposaient  à  être  appelés  de  Dieu 
à  une  plus  haute  perfection  en  la  solitude  du  désert,  en  la 
retraite  d'un  monastère  :  à  présent  la  jeunesse,  s'adonnant 
aux  débauches  et  aux  dissolutions  (qui  offensent  Dieu),  mé- 
rite d'être  privée  de  la  vocation  à  un  état  si  relevé  et  si  heu- 
reux :  Non  sequitur  ad  excelsa,  non  ascendit  ad  suhli- 
mia;  elle  ne  va  pas  après  la  sainte  Vierge  dont  il  est  dit  : 
Ahiit  in  montana. 

Cu?n  festinatione.  Elle  va  promptement  parles  champs 
pour  apprendre  aux  vierges,  dit  saint  Ambroise  ,  à  ne  pas  se 
plaire  à  paraître  en  public ,  à  ne  pas  s'arrêter  en  la  rue  ex- 
posées à  la  vue  des  hommes,  et  que  lorsqu'elles  sont  obligées 
de  sortir  de  la  maison  ,  elles  doivent  être  soigneuses  d'y 
rentrer  le  plus  tôt  qu'il  leur  est  possible  et  s'y  tenir  retirées. 
Selon  le  langage  du  Saint-Esprit  une  fille  coureuse  et  une 
fille  lascive  sont  une  même  chose  ;  car  au  chapitre  premier 
des  Cantiques  où  nous  avons  :  Ne  vagari  incipiam;  \]\m 
autre  version  dit  :  Ne  fiam  sicut  merelrix.  Si  la  sainîe 
Vierge  se  hâte  de  marcher,  c'est  encore  parce  qu'elle  va  pour 
sanctifier  S.  Jean;  car  quand  il  est  question  d'affranchir  une 
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âme  du  péché  originel  ou  du  mortel  j  on  ne  saurait  trop  se 
hâter,  tant  parce  que  c'est  un  très  grand  mal  que  d'être 
un  seui  moment  en  la  disgrâce  de  Dieu  et  l'objet  de  sa 
haine  ,  qu'à  cause  du  danger  de  damnation  éternelle  où 
Ton  tomberait  si  on  mourait  en  cet  état.  On  vient  vous  ap- 
peler pour  aller  entendre  en  confesse  un  malade  et  lui  por- 
ter le  Fils  de  Dieu  comme  la  sainte  Vierge  le  porta  à  saint 
Jean;  vous  dites  :  J'irai  après  diner,  qu'on  me  laisse  manger 
en  repos;  ou  vous  remettez  au  lendemain .  disant  qu'il  est 
trop  tard  :  et  si  le  mâkde  meurt  la  nuit  ou  pendant  que  von- 
dînez  ,  qui  en  répondra  devant  Dieu?  pourrcz-vous  jamais 
bien  vous  en  consoler  ?  Cet  accident  n'arrive  que  que  trop 
souvent  ;  mais  quand  il  n'arriverait  en  mille  ans  qu'une  fois, 
c'est  un  mal  infini  et  infiniment  déplorable  ,  puisqu'il  est 
sans  ressource  et  pour  une  durée  infinie.  Ecoutez  ce  que 
S,  Augustin  dit  de  ceux  qui  meurent  sens  baptême  ou  sans 
absolution ,  et  ce  que  les  chrétiens  de  son  temps  en  pen- 
saient :  Si  ministri  desant ,  quale  exitium  sequitur  eos 
qui  de  isto  seculo,  vel  non  7%egenerati  cxeunt ,  vel  li- 
ijati  ?  qualis  luctus  fidelium  suorum  qtii  eos  in  œternœ 
vitœ  reqnie  non  habebunt?  (S.  Aug.  ep.  108.  ad  Ho- 
noratum.)  Quand  il  n'y  a  point  de  prêtres  en  une  paroisse, 
quel  dommage  sera-ce  pour  ceux  qui  meurent  sans  être  ré*» 
générés  par  le  baptême  ;  et  pour  ceux  qui  meurent  sans  être 
déliés  de  leurs  péchés  par  l'absolution  ,  quel  regret  sera-ce 
pour  leurs  parents  qui  ne  les  auront  pas  avec  eux  au  repos  de 
la  vie  éternelle  !  Sainte  Elisabeth  grosse  de  six  mois  pouvait 
tomber  descendant  un  escalier,  ou  se  trouver  mal  et  se  bles- 
ser par  quelqu'autre  accident ,  et  son  fils  eût  été  perdu  pour 
jamais  ;  la  sainte  Vierge  craignant  un  danger  de  si  grande 
importance  marche  promptement  et  se  met  hors  d'haleine 
en  montant  :  Abiit  in  montana  cum  festationc. 

In  civitatemJudaAi  Omnisenim  anima  quœverbum  Dei 
«  mente  concepit ,  virtutum  slatim  celsa  cacumina  gressu 
«  consccndit  amoris,  quatenus  eivitatem  Juda  ,  id  est  con- 
te fessionis  et  laudis  arcem  penetrare  et  usque  ad  perfectio- 
'<  nem  fidei,  spei  et  charitati  f  auasi  tribus  in  ea  mensîbus 
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«  valeat  commorari  »dit  le  vénérable  Bède  :  (apud  D.  Thom . 
in  catena  aurea.  )  Uneàme  qui  a  conçu  le  Verbe  divin  en 
son  cœur  tache  de  marcher  à  grands  pas  vers  la  montagne 
de  la  perfection,  pour  arriver  en  l'une  des  villes  de  Judée, 
c'est-à-dire  pour  y  louer  et  glorifier  son  Dieu  ,  car  Judée 
signifie  louange  et  confession  ,  et  pour  y  exercer  les  actes 
des  vertus  théologales,  représentées  par  les  trois  mois  que  la 
Vierge  demeura  chez  Elisabeth  ,  sa  cousine. 

Et  intravit  in  domu?n  Zachariœ.  Elle  entre  en  la 
maison  de  Zacharie;  mais  il  n'est  pas  dit  qu'elle  le  salua, 
afin  que  les  vierges  apprennent  ce  que  S.  Ambroise  leur  a 
dit  depuis  :  Trepidare  virginum  est ,  et  ad  omnes  viri 
ingressus  pavere  ,  omnes  viri  affatus  vereri  (S.  Amb. 
1.  5.  in  Luc.  sub  inilium.)  que  c'est  le  propre  des  vierges 
d'être  timides,  de  trembler  à  la  rencontre  des  hommes,  de 
redouter  toutes  leurs  paroles.  La  sainte  Vierge  Savait  rien 
à  craindre  sur  ce  sujet  ;  mais  l'Evangéliste  ne  dit  pas  qu'elle 
Tait  salué,  afin  que  les  filles  en  reçoivent  cette  instruction  ; 
si  elle  le  salua  ,  ce  fut  par  signe  ,  parce  qu'il  était  sourd  et 
muet.  Sur  quoi  nous  devons  admirer  et  appréhender  la  jus- 
tice de  Dieu  qui  punit  toujours  plus  qu'elle  ne  menace;  Dieu 
n'avait  menacé  que  de  mort  nos  premiers  parents  s'ils  man- 
geaient du  fruit  défendu ,  et  il  a  condamné  l'homme  à  ga- 
gner son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  et  aux  misères  de 
cette  vie,  et  la  femme  aux  incommodités  de  la  grossesse  et 
aux  douleurs  de  l'enfantement.  L'ange  avait  seulement  dit  à 
Zacharie  qu'il  serait  muet  en  punition  de  son  incrédulité  ;  il 
a  une  punition  bien  plus  grande,  il  n'est  pas  seulement  muet 
il  est  sourd,  même  pendant  les  trois  mois  du  séjour  de  la 
Vierge  en  sa  maison  ;  et  par  conséquent  il  a  été  privé  des 
belles  paroles,  des  saintes  conférences  etdes  sacrés  colloques 
qui  se  passèrent  en  ces  trois  mois  entre  la  sainte  Vierge  et 
sainte  Elisabeth.  Votre  incrédulité  est  bien  plus  grande  et 
plus  coupable  que  la  sienne,  vous  êtes  bien  plus  obligé  d'a- 
jouter foi  à  la  parole  de  Dieu  que  lui  à  celle  de  Fange  ;  si 
vous  y  manquez,  vous  serez  sourd ,  muet,  aveugle  et  privé 
de  l'usage  de  tous  vos  sens ,  non  pendant  neuf  mois  comme 
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Xacharie,  mais  une  éternité  tout  entière;  vous  n'assisterez 
point  aux  eonférences  et  aux  saerés  colloques  que  le  Fils  de 
Dieu  aura  avec  sa  mère  et  ses  saints  dans  le  ciel. 

Et  salutavil  Elizabeth.  Marie  dément  en  ceci  le  pro- 
verbe qui  dit  que  les  honneurs  changent  les  mœurs.  Elle  est 
honorée  depuis  peu  de  la  divine  maternité,  elle  est  devenue 
incomparablement  plus  grande,  plus  sainte  et  plus  relevée 
que  sa  cousine;  cependant  elle  la  prévient,  la  saluant  la  pre- 
mière ;  elle  n'a  point  diminué  son  humilité  accoutumée  :  ce 
qui  fait  que  S.  Bernard,  admirant  l'excellence  de  celte  hu- 
milité, s'écrie  :  «  Quœ  est  h.sec  tam  sublimis  humilitas,  qme 
«  cedere  non  novil  honoribus,  insolescere  gloria  nescit?  Non 
«  magnum  est  esse  humile  in  abjeciione,  magna  prorsus  et 
((  rara  virtus  humililas  honorala.  Videas  plerosque  in  Ec- 
((  clesia  de  ignobilibus  nobiles,  de  pauperibus  divites  factos 
<(  subito  intumesecre,  pristinœ  oblivisci  abjeelionis,  genus 
«  ([uoque  snum  erubescerc  et  infimes  dedignari  parentes, 
<(  Videas  et  homines  pecuniosos  ad  honores  quosque  eccle- 
«  siasticos  pervolarc  ;  moxque  sibi  applaudere  sancliîatem  , 
«  vestium  duntaxat  mutatione  ,  non  mentium  :  et  dignos  se 
«  exislimare  dignitate  ad  quam  ambiendo  pervenerunt  ; 
«  quodque  (si  audeo  diccre)  adepti  sunt  nummis,  attribuera 
«  merilis.  Omitto  autem  de  his  quos  excaecat  ambitio  et  ho- 
«  nor  ipse  superbiendi  eîs  materia  est;  sed  video  (quod 
<(  magis  doleo)  post  spretam  seculi  pompam,  nonnullos  in 
«  schola  humililatis  superbiam  magis  addiscere,  ac  sub  alis 
«  mitis  humilisque  magktri  gravius  insolescere ,  et  impa- 
«  tientes  amplius  fieri  in  claustro  quam  fuissent  in  seculo. 
«  Quodque  magis  perversum  est,  plerique  in  domo  Dei 
«  non  patiuntur  haberi  contemptuiT  qui  in  sua  nonnisi  con- 
«  templibiles  esse  potuerunt  ;  ut  quia  videlicet  ubi  à  plurf- 
«  bus  honores  appetunlur  ,  ipsi  locum  habere  non  meruc-- 
«  runt,  saltem  ibi  honorabiles  videantur,  ubi  ab  omnibus 
«  honores  conlemnuntur.  w  (S.  Bern.  hom.  4.  siiperMis* 
sus,  paulo  ante  finem.) 

Et  ibidem  ,  liomilia  prima  ; 

«  Pulchra  permixtio  virginitatîs  et  Jiumilitatis!  nec  me- 
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«  dioeriter  placetDeo  iila  anima,  in  qua  et  humilitas  com- 
«  mendat  virginitatem,  et  virginitas  exornat  humilitatcm. 
<(  Sed quanta  putas  veneratione  digna  est ,  in  qua  humilita- 
<c  tem  exaltât  fecunditas,  et  partus  consecrat  virginitatem? 
«  Audis  Virginem,  audis  humilem;  si  non  potes  virginita- 
u  tem  humilis ,  îmitare  humilitatem  Virginis.  Laudabilis 
a  virtus  virginitas,  sed  magis  necessaria  humilitas;  illacon- 
<(  sulitur,  ista  praecipitur  ;  ad  illam  invitaris ,  ad  istam  co- 
«  geris.  De  illa  dieitur  :  Qui  potest  capere  capiat  ;  de  ista 
<(  dieitur  :  Nisi  quis  efficiatur  sieut  parvulus  iste,  non  intra- 
((  bit  in  regnum  cœiorum;  illa  ergo  remuneratur,  ista  exi- 
«  gitur.  Potes  denique  sine  virginitatesalvari,  sine  humili- 
«  tate  non  potes.  Potest ,  inquam  ,  placere  humilitas  quas 
o  virginitatem  déplorât  amissam;  sine  humilitate  au  tem 
«c  (audeodicere)  née  virginitas  Marise  placuisset  »  (\Ç.  Bem 
hom.  1 .  super  Missus,  paulo  post  médium.) 

Combien  sublime  est  cette  humilité  qui  ne  s'élève  point 
dans  les  honneurs  ,  qui  ne  s'enfle  point  par  la  gloire  !  Ce 
n^est  pas  chose  merveilleuse  que  d'être  humble  dans  l'abjec- 
tion, mais  c'est  une  vertu  bien  grande  et  bien  rare  d'être 
humble  quand  on  est  honoré.  Vous  en  voyez  plusieurs  dans 
l'Eglise  qui,  étant  devenus  nobles  et  riches ,  de  pauvres  et 
de  roturiers  qu'ils  étaient,  s'enllent  en  moins  de  rien,  ou- 
blient leur  bassesse  précédente,  ont  honte  de  leur  extrac- 
tion ,  dédaignent  ceux  de  leurs  parents  qui  sont  de  basse 
condition.  Vous  voyez  des  riches  qui,  s'étant  élevés  aux  hon- 
neurs ecclésiastiques  par  de  l'argent ,  se  flattent  comme 
s'ils  étaient  devenus  saints  par  ce  changement  d'habits  sans 
avoir  changé  d'esprit,  et  qui  s'estiment  dignes  d'une  qua- 
lité qu'ils  ont  acquise  par  ambition  et  qui  attribuent  à  leurs 
mérites  ce  qu'ils  ont  acheté  à  beaux  deniers  comptants.  Je 
ne  veux  point  parler  de  ces  gens  que  l'ambition  aveugle  et 
qui  deviennent  superbes  par  les  honneurs  qu'on  leur  fait  : 
niais  ce  qui  est  plus  déplorable,  j'en  vois  quelques-uns  qui, 
après  avoir  méprisé  les  pompes  du  monde,  apprennent  l'or- 
gueil en  Fécole  d'humilité  ,  et  sont  plus  insolents  sous  les 
ailes  d'un  maître  humble  et  débonnaire ,  plus  impatients 
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dans  un  cioltre  ,  qu'ils  n'auraient  été  dans  le  monde  ;  et  ce 
qui  est  encore  plus  déréglé ,  plusieurs  qui  étaient  mépri- 
sables en  leur  maison  ne  veulent  pas  être  méprisés  en  la 
maison  de  Dieu,  afin  que  n'ayant  pu  recevoir  de  l'honneur 
dans  le  monde  où  il  est  brigué  de  chacun  ,  ils  soient  hono- 
rés en  la  religion,  où  l'honneur  est  méprisé  de  tous.  Voilà 
ce  que  dit  S.  Bernard,  Et  ailleurs  adressant  la  parole  aux 
vierges  il  leur  dit  : 

Il  n'est  rien  de  si  beau  que  l'union  de  l'humilité  avec  la 
virginité  ,  et  une  âme  est  très  agréable  à  Dieu  en  laquelle 
l'humilité  rend  la  virginité  plus  recommandable,  et  la  vir- 
ginité embellit  l'humilité;  mais  combien  glorieuse  et  digne 
d'honneur  doit  être  la  Mère  de  Dieu,  en  laquelle  la  fécon- 
dité rehausse  l'humilité ,  et  où  l'enfantement  consacre  la 
virginité!  Vous  apprenez  qu'elle  est  vierge  et  qu'elle  est 
humble;  si  vous  ne  pouvez  plus  imiter  la  virginité  de  la 
Vierge,  imitez  au  moins  son  humilité.  La  virginité  est  une 
vertu  très  louable,  mais  l'humilité  est  plus  nécessaire  ;  celle- 
là  est  de  conseil,  mais  celle-ci  est  de  précepte;  on  vous  in- 
vite à  celle-là,  on  vous  contraint  à  celle-ci.  De  la  virginité 
il  est  dit  :  Que  celui  qui  la  peut  garder,  la  garde;  mais  de 
l'humilité  il  est  dit  :  que  celui  qui  ne  se  rendra  semblable  à 
un  petit  enfant  n'entrera  pas  au  royaume  des  cieux.  La 
virginité  est  récompensée,  l'humilité  est  commandée;  vous 
pouvez  être  sauvée  sans  la  virginité  ,  si  vous  êtes  mariée , 
mais  non  pas  sans  l'humilité.  Une  àme  bien  humble,  qui  re- 
grette la  perte  de  sa  virginité,  peut  plaire  à  son  Créateur  ; 
mais  j'oserai  dire  que,  sans  l'humilité,  la  virginité  même  de 
Marie  n'eût  pas  été  agréable  à  Dieu.  Mais  il  a  tant  agréé 
en  elle  l'assemblage  de  ces  deux  vertus,  qu'il  a  fait  que  ses 
paroles  ne  sont  pas  seulement  significatives,  mais  efficaces 
et  opératives  comme  celle  de  Dieu  ;  car  sitôt  que  sainte 
Elisabeth  entendit  la  voix  de  sa  cousine ,  elle  en  ressentit 
les  effets. 

Ut  audivit  salutationem  Mariœ  Elisabeth ,  exulta- 
vit  in  fans.  Qui  n'admirera  cette  merveille  ?  le  Verbe  divin 
s'est  incarné,  le  Roi  du  ciel  est  descendu  en  terre,  et  per- 
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sonne  n'en  sait  rien  ;  il  ne  le  fait  point  savoir  aux  grands , 
ni  aux  sages  du  monde ,  i\i  même  aux  saints  :  S.  Joseph 
qui  a  été  choisi  pour  époux  de  sa  mère  et  pour  nourricier  de 
l'enfant  ne  sait  pas  encore  ce  mystère;  il  ne  le  saura  que 
dans  trois  mois  ,  et  il  est  révélé  à  un  enfant.  Pourquoi  à 
un  enfant?  Parce  que  Dieu  est  enfant ,  et  qu'un  enfant  est 
vrai  Dieu;  et  par  hommage  à  cette  divine  enfance,  il  révèle 
ce  secret  à  un  enfant;  il  lui  communique  deux  vies  :  la  vie 
humaine  et  la  vie  de  grâce  ;  n'ayant  pas  auparavant  l'usage 
de  raison,  il  n'avait  que  comme  une  vie  de  plante;  étant  en 
péché  originel  il  n'avait  pas  la  vie  surnaturelle,  il  reçoiti'u- 
sagede  ces  deux  vies;  il  reconnaît  son  Sauveur,  il  tressaille 
de  joie,  il  se  met  à  genoux  pour  lui  rendre  ses  devoirs  ,  il 
désire  sortir  de  son  cachot  pour  commencer  de  faire  l'office 
de  précurseur,  et  publier  au  monde  l'avènement  de  son  Ré- 
dempteur. 

Et  refléta  est  Spiritu  Sancto  Elisabeth.  Sain-te  Eli- 
sabeth est  remplie  du  Saint-Esprit  avant  que  de  publier  les 
louanges  de  Marie,  afin  que  la  sainte  Vierge  ait  cet  honneur 
d'être  louée  distinctement  et  en  divers  temps  des  trois  per- 
sonnes de  la  très  adorable  Trinité;  car  le  Père  l'a  louée 
par  la  bouche  de  l'ange  Gabriel,  le  Fils  l'a  souvent  bénie  et 
saluée  de  sa  propre  bouche  et  le  Saint-Esprit  la  loue  aujour- 
d'hui par  la  bouche  de  sainte  Elisabeth.  Et  exclamavit , 
elle  s'écrie,  comme  cette  autre  femme  de  l'Evangile»qui  haussa 
sa  voix  ,  en  disant  au  Sauveur  :  Bienheureux  le  ventre  qui 
vous  a  porté  ,  parce  que  celui  qui ,  étant  rempli  du  Saint- 
Esprit,  loue  le  Fils  de  Dieu  ou  sa  sainte  Mère,  voudrait  se 
faire  entendre  aux  quatre  coins  du  monde  et  au  milieu  , 
pour  inviter  toutes  les  créatures  à  l'aider  en  ce  saint  exer- 
cice ,  disant  comme  saint  Augustin  :  Nolo  amare  solus , 
nolo  laudare  solus,  magnificate  Dominu/n  mecum. 

Benedictatu  in  mulieribus.  Elle  commence  son  éloge 
par  où  Tange  a  fini  le  sien ,  parce  que  les  hommes  et  les 
anges  se  doivent  associer  pour  faire  le  panégyrique  et  célé- 
brer les  louanges  de  la  Vierge  et  de  son  Fils.  Vous  êtes 
bénie  entre  les  femmes,  vous  avez  la  bénédiction  qui  était 
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donnée  aux  femmes  de  la  loi  ancienne  ,  cVst-à-dirc  la  fé- 
condité ;  vous  avez  la  bénédiction  des  filles  de  la  loi  de  grâce, 
c'est-à-direla  virginité;car  le  fruit  sacré  de  votreventre  est  un 
fruit  de  bénédiction,  c'est  un  fruit  qui  ne  fait  pas  tomber  la 
fleur,  c'est  un  fruit  qui  ne  charge  point  l'abrequi  le  porte. 

a  Et  benedictus  fructus  ventris  tui  :  Les  pensées  de  S. 
Bernard  sur  ces  paroles:  a  Benedictus  fructus  ventris  tui, 
«  non  quia  tu  benedicta,  ideo  benedictus  fructus  ventris  tui; 
«  sed  quia  ille  te  prsevenit  in  benedietionibus  dulcedinis  , 
«  ideo  tu  benedicta.  Vere  etenim  benedictus  fructus  ven- 
«  tris  tui  in  quo  benedietae  Mint  oiiiucs  génies  ;  de  cujus 
a  plenitudme,  tu  quoque  accepisti  cum  cseteris  ,  etsf  diffè- 
re rentius  a  caeteris.  Ac  proplerea  quidem  benedicta  tu,  sed 
«  in  mulieribus;  ille  vero  benedictus  non  in  hominibus  , 
«  non  inter  angelos,  sed  qui  est,  ut  ait  apostolus,  super 
«  omnia  benedictus  Deus  in  secula.  Benedictus  fructus 
«  ventris  tui  ,  benedictus  in  odore?  benedictus  in  sapore, 
«  benedictus  in  specie.  Hujus  odoriferi  fructus  fragrantiam 
«  sentiebat,  qui  dicebat  :  Ecce  odor  Filii  mei  sicut  odor 
«  agri  pleni  cui  benedixit  Dominus.  Annon  vere  benedic- 
«  tus  cui  benedixit  Dominus?  De  sapore  hujus  fructus  qui— 
«  dam  qui  gustaverat  taliter  eructabat  dicens  :  Gustate  et 
«  videte,  quoniam  suavis  est  Dominus.  Audisti  de  odere , 
«  audisti  de  sapore,  audi  et  de  specie  ;  speciosus  forma  prse 
<c  filiis  homînum  propterea  benedixit  te  Deus  in  eeternum  : 
(S,  Bern.  hom.  3.  super  Missus,  ante  médium.)  Ce  nVst 
pas  parce  que  vous  êtes  bénie  que  le  fruit  de  votre  ventre 
est  béni,  mais  au  contraire  vous  êtes  bénie  parce  qu'il  vous 
a  prévenue  de  ses  bénédictions ,  car  il  nVst  pas  seulement 
béni,  mais  il  est  la  source  de  toute  bénédiction,  et  vous  avez 
reçu  de  sa  plénitude  avec  les  autres  etplusabondammentquc 
les  autres;  pour  ce,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  : 
mais  il  n'est  pas  seulement  béni  entre  tous  les  hommes  ni 
les  anges,  mais  il  est,  comme  dit  Papôtre  ,  béni  sur  tous  et 
digne  d'honneur  en  tous  les  siècles;  c'est  un  fruit  béni  et 
agréable  en  son  odeur  et  en  sa  couleur.  Le  patriarche  Isaac 
pressentait  la  suavité  de  ce  fruit  odoriférant,  quand  il  disait  ; 
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L'odeur  de  mon  fils  est  comme  celle  d'un  champ  qui  est  en 
fleur  et  qui  est  béni  de  Dieu;  et  le  prophète  royal  ayant 
goûté  la  douceur  de  ce  fruit,  s'écriait  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  :  admirant  sa  beauté  il  lui  di- 
sait  :  Vous  êtes  le  plus  beau  entre  tous  les  enfants  des  hom- 
mes; pour  ce  que  le  Seigneur  vous  a  comblé  de  bénédictions 
pour  jamais. 

Unde  hocmihiut reniât Mater Dominimïhi  adme? 
D'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon  Seigneur 
daigne  me  visiter  ?  Ce  bonheur  vous  vient  de  la  miséricorde 
divine  qui,  comme  dit  votre  cousine,  s'exerce  sur  la  postérité 
de  ceux  qui  le  craignent,  et  il  la  veut  exercer  sur  votre  en- 
fant, le  retirant  de  ia  misère  du  péché  originel  où  il  est, 

Unde  hoc  mïhi?  Ce  bonheur  vous  vient  de  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  veut  que  la  divine  maternité  de  votre  cousine 
soit  reconnue  et  publiée  au  monde  par  ia  plus  digne  Mère 
qui  soit  sur  la  terre  après  elle ,  et  vous  êtes  sans  doute  la 
plus  digne. 

Unde  hoc  mihi?  Ce  bonheur  vous  vient  de  l'amour  et 
de  la  bonne  volonté  que  votre  divin  neveu  a  pour  son  cou- 
sin, votre  fils,  voulant  employer  trois  mois  à  Je  sanctifier,  à 
le  perfectionner  et  à  le  rendre  digne  d'être  son  prophète, 
son  précurseur,  son  martyr,  son  favori  et  le  plus  grand  de 
tous  les  enfants  des  hommes. 

Unde  hoc  mihi?  Ce  bonheur  vous  vient  de  l'humilité 
de  votre  cousine  qui ,  ayant  protesté  à  l'ange  qu'elle  est  la 
servante  du  Seigneur,  lèvent  montrer  par  effet,  rendant 
service  à  sa  servante. 

Beata  quœ  credidisti,  cjtioniam  perficientur  ea  quœ 
dicta  sunt  tibia  Domino  :  Vous  êtes  bienheureuse  d'avoir 
cru  ;  votre  foi  a  mérité  que  Dieu  accomplisse  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  par  son  ange  :  Çuoniam  id  est  propterea  sicut 
clamavi  ad  te,  qiioniam  exaudisti  me.  On  peut  remar- 
quer en  l'Evangile  que  le  Fils  de  Dieu  attribuait  ordinaire- 
ment  les  effets  de  ses  miracles  à  la  foi  de  ceux  pour  qui  il 
les  faisait  ;  nous  sommes  donc  obligés  à  la  Vierge  de  la 
naissance  de  Jésus ,  de  sa  vie,  de  sa  passion  et  de  ses  autres 
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mystères,  puisqu'elle  en  a  mérité  l'accomplissement  par  l'ex- 
cellence de  sa  foi. 

Elle  ne  fut  pas  comme  plusieurs  d'entre  nous.  Quand  on 
nous  loue  en  compagnie,  nous  en  sommes  ravis;  il  n'y  a  pas 
musique  harmonieuse  qui  nous  soit  aussi  agréable  J  nous  y 
faisons  réflexion  avec  complaisance  :  la  Vierge  détourne  au 
contraire  adroitement  le  discours  de  ses  vertus  que  sa  cou- 
sine avait  commencé  pour  les  attribuer  à  Dieu  et  l'en  re- 
connaître Fauteur;  elle  s'applique  tout  à  lui,  elle  élève  son 
esprit  et  son  cœur  à  lui,  elle  célèbre  ses  louanges,  et  avec 
tant  déplaisir,  qu'elle  n'a  point  tant  parlé  en  tout  l'Evangile 
comme  en  cette  occasion.  Elle  reconnaît ,  elle  adore  et  pu- 
blie ses  divines  perfections  ;  sa  souveraineté,  en  disant  :  Mou 
âme  magnifie  le  Seigneur  ;  Fecit  mihi  magna  quipotens 
est  :  Le  Tout-Puissant  a  fait  de  grandes  choses  en  moi  ;  sa 
providence  :  Esurientes  implevit  bonis  :  Il  a  rempli  de 
biens  les  faméliques;  sa  bonté  ,  qui  Ta  porté  à  être  notre 
Sauveur  :  In  Deo  salutari  meo  ;  sa  miséricorde  qui  s'exerce 
de  génération  en  génération  sur  ceux  qui  le  craignent  ;  sa 
justice,  quia  humilié  les  orgueilleux  et  élevé  les  humbles  ; 
sa  fidélité  à  garder  les  promesses  qu'il  avait  faites  aux  pa- 
triarches ;  elle  dit  donc  : 

Magnificat  anima  mea  Dominum  :  Mon  àme  glorifie 
le  Seigneur  :  Magnificat  7  magnum  facit  ;  comme  est-ce 
que  cela  s'entend  ?  Dieu  peut-il  être  glorifié  ?  Non  pas  en 
soi ,  mais  en  nous  ,  quand  nous  concevons  une  haute  idée 
de  sa  gloire  ,  que  nous  l'admirons  ,  que  nous  le  louons ,  que 
nous  en  sommes  bien  aises  ,  que  nous  avons  grande  estime 
de  sa  puissance  infinie ,  de  sa  sagesse ,  de  sa  bonté  et  de  ses 
autres  perfections.  Si  on  présentait  plusieurs  miroirs  à  ce 
crucifix ,  ils  le  représenteraient  diversement  selon  la  diver- 
sité de  leur  glace  cl  de  leur  figure.  Un  miroir  convexe  et 
élevé  le  représenterait  fort  petit,  un  miroir  concave  et  en- 
foncé le  représenterait  fort  grand  ;  Dieu  est  fort  petit  en 
l'esprit  et  au  cœur  de  l'âme  mondaine  qui  est  tout  élevée  et 
lout  enflée  d'orgueil  ;  elle  en  fait  moins  d'état  que  d'une 
pièce  d'argent  ou  d'une  volupté  sensuelle  ;   mais  il  est  très 
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grand  en  Pesprit  et  au  cœur  de   Pâme  choisie  ,  quî  est' 
humble  et  abaissée  jusqu'au  centre  de  son  néant  ;  elle  estime 
plus  Dieu  que  tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre  ,  plu? 
que  cent  mille  millions  de  mondes,  et  elle  dit  comme  la 
sainte  Vierge  :  Magnificat  anima  mea  Dominum. 

Magnificat ,  ce  mol  exprime  une  action  continuelle  qui 
se  fait  sans  interruption.  Les  autres  saints  disent  en  l'Ecri- 
ture :  Je  louerai  le  Seigneur  ,  je  Pexalferai ,  je  le  magnifie- 
rai,  ou  bien  je  Pai  loué  et  glorifié.  La  sainte  Vierge  dit: 
Magnificat,  je  le  magnifie,  parce  qu'elle  le  faisait  et 
qu'elle  le  fait  encore  continuellement,  jour  et  nuit,  au 
passé  ,  au  présent,  au  futur,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

Anima  mea  ,  omnia  quœ  intra  me  snnt ,  c'est-à-dire 
qu'elle  le  glorifiait  et  le  louait  de  tout  l'effort  de  son  cœur, 
de  toutes  les  parties  ,  de  toutes  les  puissances  et  de  toutes 
les  passions  de  son  àme.  El  exultavit  spiritus  meus,  elle 
rie  dit  pas  :  Mon  esprit  tressaille,  mais  a  tressailli  de  joie, 
parce  que  son  àme  a  toujours  magnifié  Dieu  ;  mais  elle  n'a 
'pas  toujours  tressailli  de  joie  ,  elle  a  souvent  été  affligée  et 
plongée  dans  une  extrême  tristesse,  comme  en  la  passion 
de  son  Fils  :  Oh!  qaam  iristis  et  afflicta  fuit  illa  hc- 
vedicta  ! 

Exultavit  spiritus  meus.  L'esprit ,  c'est  la  partie  supé- 
rieure de  l'âme  qui  est  le  propre  sujet  des  joies  solides  et 
célestes ,  et  qui  les  répand  quelquefois  en  la  partie  infé- 
rieure et  sur  le  corps  :  Cor  ?neum  et  caro  mea  exulta- 
verunt  in  Deum  vivum. 

Exultavit  spiritus  meus  in  Deo*  Ce  mot  in  Deo 
montre  l'erreur  des  voluptueux  qui  s'imaginent  qu'iin'ya 
point  de  joie  en  ce  monde  que  pour  eux  ,  et  que  la  vie  des 
serviteurs  de  Dieu  est  une  vie  fâcheuse  ,  triste  ou  mélan- 
colique ;  et  c'est  tout  au  contraire  :  les  rejouissances  des 
gens  du  monde  sont  vaines ,  impures  et  temporelles  ;  mais 
les  soies  des  âmes  dévotes  sont  solides  ,  pures  et  éternelles; 
l'objet  des  joies  mondaines ,  c'est  une  satisfaction  passa- 
gère en  un  festin  ou  dans  un  lieu  infâme;  c'est  un  acteur 
qui  joue  bien  son  personnage  en  la  comédie  ou  un  baladin 
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qui  saute  de  bonne  grâce. en  la  danse  :  y  a-t-il  rien  de  plus 
vain:*  Universel  vanitas  omnis  homo  vivais.  L'objet 
des  joies  spirituelles  c'est  Dieu  ,  qui  est  le  précis,  le  ramas 
et  l'assemblage  de  tout  bien  :  Exultavit  spiritus  meus  in 
Deo  :  mais  seriez-vous  bien  si  grossier  et  si  brutal  que  de 
vous  persuader  que  Dieu  ne  soit  pas  plus  capable  de  donner 
du  plaisir  et  de  la  joie  à  une  âme  qu'un  morceau  de  viande 
ou  que  toute  autre  créature.  Les  joies  des  voluptueux  sont 
impures  ,  détrempées  de  fiel  et  d'absinthe  ;  ce  sont  des  roses 
entées  sur  des  épines  de  jalousie ,  d'envie ,  de  vengeance  et 
d'autres  passions  ;  les  joies  des  âmes  choisies  sont  pures , 
parfaites  ,  entières  et  sans  mélange  d'amertume:  Gau- 
dium  vestrum  sit  plénum  ;  et  quand  il  n'y  aurait  point 
d'autre  différence,  la  joie  du  voluptueux  n'est  qu'en  la  partie 
inférieure  de  l'âme  ;  la  supérieure  n'y  participe  pas  ,  l'esprit 
y  répugne  et  en  est  tourmenté  par  les  remords  de  la  con- 
science ;  il  n'ose  faire  réflexion  sur  la  joie ,  il  ne  se  peut 
réjouir  de  sa  réjouissance  ,  il  ne  peut  dire  comme  l'âme 
dévote  :  Gaudens  gaudeho ,  exultabo  et  lœtahor. 

La  joie  qu'on  prend  en  la  créature  est  passagère  et 
pour  un  peu  de  temps;  elle  aboutit  à  un  deuil  éternel: 
Extrema  (/audit  luctus  occupai.  Si multis  annis  vixerit 
homo  ,  et  in  his  omnibus  lœtatus  fuerit ,  meminisse 
débet  tenebrosi  temporis,  et  dierum  multorum  :  qui cum 
venerintvanitatis  arguentur  prœteriia.  (Eccl.  11,8.) 
L'âme  choisie  passe  d'une  joie  à  l'autre;  les  délices  spi- 
rituelles qu'elle  a  en  cette  vie  se  terminent  par  une  joie 
qu'elle  aura  dans  le  ciel  et  qui  ne  finira  jamais  :  Gaudium 
vestrum  nemo  tollet  a  vobis,  (  Joan  \  6,  22.  )  parce  que 
l'objet  de  sa  joie  c'est  Dieu  ,  qui  est  immortel,  immuable  , 
invariable  et  éternel  :  Exultavit  spiritus  meus  in  Deo 
mlutari  meo.  Quand  la  sainte  Vierge  parle  de  la  souve- 
raineté de  Dieu  ,  elle  l'appelle  Seigneur  sans  adjonction  : 
Magnificat  anima  mea  Dominum  ;  mais  quand  elle 
parle  de  la  rédemption ,  elle  ne  l'appelle  pas  simplement 
Sauveur ,  mais  son  Sauveur  parce  qu'il  l'a  sauvée  d'une 
manière  toute  spéciale,  car. il  ne  l'a  pas  délivrée,  mais 
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préservée  de  tout  péché  :  elle  a  reçu  un  grand  avantage  de 
cette  qualité  de  son  Fils  :  sitôt  qu'il  a  été  Sauveur  il  Ta 
faite  mère  de  Dieu  ;  il  a  été  longtemps  Seigneur  avant  que 
d'être  le  sien ,  mais  il  n'a  jamais  été  Jésus  sans  être  le 
Sauveur ,  le  fils ,  le  bien-aimé  ,  la  gloire  et  les  délices  de  la 
sainte  Vierge  :  In  Deo  salutari  meo. 

Voilà  tout  le  texte  de  l'Evangile  que  l'Eglise  nous  a  lu 
ce  matin  ;  d\m  nous  devons  apprendre  qu'au  lieu  que  les 
âmes  mondaines  se  visitent  et  s'associent  pour  détracter  du 
prochain  ou  dire  d'autres  paroles  criminelles  ,  comme  les 
mouches  s'assemblent  pour  s'attacher  à  un  fruit  qui  se  gâte 
pour  en  sucer  les  ordures,  quand  les  bonnes  âmes  se  vi- 
sitent et  conversent  ensemble ,  c'est  pour  louer  Dieu  de 
compagnie  et  pour  s'exciter  à  la  dévotion  ,  comme  les 
abeilles  s'assemblent  pour  composer  les  gâteaux  de  miel  et 
de  cire.  Prions  Dieu  que,  comme  la  Vierge  visitant  sainte 
Elisabeth  porta  en  sa  maison  le  Verbe  incarné  et  sanctifia 
toute  sa  famille ,  ainsi  vos  visites  actives  et  passives ,  et 
toutes  vos  conversations  servent  à  faire  habiter  le  Fils  de 
Dieu  au  milieu  de  nous,  à  sanctifier  nos  âmes,  à  produire 
sa  grâce  en  nos  cœurs  et  à  imiter  sa  gloire.  Amen. 


SERMON  CYI. 

DE    MARIE  ,     GROSSE    DE    JESUS. 


Factum  est  autem  ,    cum  estent  ibi ,  impleti  sunt  dies  vt  pareret. 
La  Vierge  el  S.  Jeseph  étant  arrivés  en  Bethléem  ,    Marie  se  trouva  à  son 
♦erine.  (  Luc.  2.  6. 

Salomon  ,  avec  toute  sa  sagesse  ,  est  extrêmement  loin 
encore  de  comprendre  un  des  mystères  de  notre  religion  ; 
il  le  trouve  si  difficile  qu'il  confesse  son  ignorance  et  qu'il 
avoue  que  son  esprit ,  tout  prophétique  qu'il  est ,  n'y  peut 
atteindre:  Tnamihi  diffîcilia  sunt,  et  quartum  penitus 
icjnoro  ;  viam  aqutlœ  tn  cœ*o }  viam  coluhri  super 
petram  ,  viam  navis  in  medio  mari ,  viam  viri  in 
adolescentia ,  ou  selon  l'hébreu  m  adolescentula  (Prov. 
30.  19.  )  :  Trois  choses  me  semblent  difficiles  à  reconnaî- 
tre ;  la  voie  d'un  aigle  en  l'air ,  la  voie  d'un  serpent  sur  la 
pierre  ,  celle  d'un  vaisseau  sur  la  mer  ;  mais  ce  qui  est  au- 
delà  de  toutes  mes  conceptions,  ce  que  j'ignore  entièrement, 
c'est  la  voie  et  la  demeure  ,  les  pensées ,  les  desseins  et  les 
opérations  de  l'Homme-Dieu  dans  le  sein  d'une  vierge. 
Certes ,  c'est  une  merveille  capable  de  ravir  en  admiration  , 
non-seulement  l'esprit  de  Salomon  et  des  autres  prophètes , 
mais  des  plus  hauts  séraphins ,  de  voir  que  le  fils  de  Dieu 
ne  s'est  pas  contenté  de  se  faire  homme  ,  ou  de  se  faire  fils 
d'une  vierge,  mais  qu'il  a  voulu  demeurer  neuf  mois  entiers 
dans  le  sein  de  sa  mère  ;  j'en  trouve  trois  principales  raisons 
qui  feront  les  trois  points  de  ce  discours.  Il  l'a  ainsi  voulu, 
premièrement ,  par  obéissance  à  son  père  ;  en  second  lieu  , 
par  affection  envers  sa  mère  ;  en  troisième  lieu  ,  pour 
l'instruction  de  ses  frères  :  P  tas  tuas ,  Domine,  démons- 
ira  mihi  :  Montrez-nous  ,  s'il  vous  plaît,  vos  voies,  ô  Jésus 
mon  Dieu  et  mon  sauveur  !  faites-nous  la  grâce  de  connaître 
et  d'adorer  vos  pensées  ,  vos  conseils  et  vos  entretiens  ?  les 
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dispositions  de  voire  àme  sainte  dans  les  entrailles  de  ia 
Vierge,  comme  votre  bien-aimé  disciple  dit  que  nous 
n'eussions  rien  su  de  ce  que  vous  êtes  dans  le  sein  de  votre 
père,  si  vous  n'aviez  daigné  nous  le  révéler  :  Unigenitus 
qui  est  in  sinu  Patris,  ipse  enarravit  nohis;  ainsi  nous 
ne  pouvons  savoir  ce  que  vous  avez  été ,  ce  que  vous  avez 
pensé  et  ce  que  vous  avez  opéré  dans  le  sein  de  votre 
mère,  si  vous  ne  daignez  nous  le  révéler  par  votre  grùce  : 
Unigenitus  qui  est  in  sinu  matris  5  ipse  enarravit 
nohis.  Nous  vous  en  supplions  par  son  entremise  :  Ave, 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  ■ —  A.  JEternitas  Dei  continet  omnia  ejus 
attributa.  —  B.  Mirum  quod  se  lempori  suhdide- 
rit,  et  720V em  mensibus  fuerit  in  utero  Matris. 

Primum  punctum.  Id  voluit  per  obedientiarn  erga  Pa- 
trem  :  —  C.  1°  Scrïptura.  —  D.  2°  Palribus.  —  E. 
3°  Consideratione. 

Secundum  punctum.  Christus  id  voluit  amore  erga  Ma- 
trem  :  —  F.  1°  Benevolentiœ.  —  G.  2°  Compta- 
centiœ. 

Tcrlium  punctum.  Ob  exemplum  : —  H.  1°  Religiosis. 
— 1.2°  Secularibus.  —  K.  3°  Omnibus,  ut  sint 
constantes  in  sua  vocalione.  Quod  lllustratur  :  — 
L.  1°  Scriptura.  —  M.  2°  Patribus.—N.  3°  Com- 
paratione.  — O.  4°  Ratio?ie.  — P.  5°  Exemplis, 

EXORDIUM. 

A.  (JEtcrnitas  Dei,  etc.)  Celui  qui  dit  que  Dieu 
est  éternel  dit  en  abrégé  une  grande  partie  des  attributs 
et  des  perfections  que  la  théologie  reconnaît  et  que  la  foi 
calliolique  adore  dans  la  majesté  divine  :  yEternilas  ,  dit 
Boëce  ,  est  jucu7idœ  et  interminabllis  viiœ  tota  simul 
ac  perfecta  possessio  :  L'éternité  est  une  parfaite  et  non 
successive  possession  d'une  vie  bienheureuse  et  intermina- 
ble; elle  convient  à  Dieu  seul,  primalivement  à  toute  autre. 
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Toutes  les  autres  créatures  ont  l'être,  mais  en  quelques- 
unes  il  n'est  pas  de  durée,  comme  dans  les  éléments  et  dans 
les  corps  mixtes;  d'autres  ont  un  être  de  durée,  mais  elles 
liront  pas  la  vie,  comme  les  astres  et  les  cieux  ;  d'autres 
ont  la  vie,  mais  elle  n'est  pas  heureuse,  comme  les  démons; 
d'autres  ont  la  vie  heureuse,  mais  elle  n'est  pas  parfaite , 
comme  les  saints  dans  le  eicl,  qui  ne  vivent  à  présent  que 
selon  l'àme  et  non  selon  le  corps  ;  d'autres  ont  la  vie  heu- 
reuse et  parfaite,  mais  elle  est  successive,  comme  les  anges 
qui  reçoivent  souvent  de  nouvelles  joies  et  de  nouvelles  lu- 
mières ;  d'autres  ont  une  vie  heureuse,  parfaite  et  non  suc- 
cessive, comme  les  anges  et  les  saints  après  le  dernier  ju- 
gement ;  mais  elle  n'est  pas  interminable  absolument,  car 
elle  a  eu  un  commencement.  L'éternité  doit  être  la  jouis- 
sance de  la  vie,  possessio  vitœ  ;  d'une  vie  qui  n'ait  ni  com- 
mencement ni  fin,  interminabilis  vitœ  ;  d'une  vie  heu- 
reuse  ,  jucundœ  ;  d'une  vie  parfaite,  perfecta  possessio  ; 
d'une  vie  permanente  et  non  successive,  iota  simul  :  elle 
n'appartient  qu'à  Dieu,  et  il  en  a  tous  les  apanages,  car  ii 
a  l'être  qui  lui  est  essentiel  :  Ego  sum  qui  sum  ;  il  a  la 
vie  :  Vivo  ego  dicit  Dominus,  et  une  vie  qui  n'a  ni  com- 
mencement ni  fin  :  A  sœculo  et  usque  in  sœculum  ta  es; 
il  a  une  vie  heureuse  :  Omnia  qaœcumqne  voluit  fecit  ; 
une  vie  parfaite  :  Pater  v  es  ter  cœlestis  perfectus  est  / 
une  vie  permanente  et  non  successive  :  Anni  tut  non  dé- 
ficient. Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  Anni  tui  nec  eunt, 
nec  veniuntj  isti  enim  nostri  et  eunt  et  veninnt,  ut 
omnes  veniant  ;  anni  tui  omnes  simul stant^  quoniam 
étant;  isti  autem  nostri  omnes  erunt,  cum  omnes 
non  erunl. 

B.  —  {Mirmn  quod  se  iempori,  etc.)  Mais  voici  une 
chose  admirable  et  un  étrange  changement  ;  ce  Dieu  qui 
avait  l'être  si  essentiellement,  quis'appelait  celui  qui  est(1), 
emprunte  maintenant  notre  être  et  une  partie  de  notre 
être:  Humanitatis  nostrœ  dignatus  est  fieri  parti- 
cejps  ;  ce  Dieu  qui  avait  une  vie  heureuse  et  contente  est 

(1)  Qui  esl  mi&it  me  ad  vos.  (  EkoJ.  5.  il.  ) 
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en  prison  dans  le  sein  d'une  vierge.  Celui  qui  avait  une  vie 
entière  et  parfaite  reçoit  une  vie  imparfaite  ;  car  la  vie  de 
l'enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère  n'est  qu'une  demi-vie, 
puisqu'il  n'a  pas  l'usage  des  sens  ;  celui  qui  avait  une  vie 
non  successive,  mais  éternelle  et  tout  ensemble,  prend 
une  vie  qui  croit  petit  à  petit  :  Puer  autem  crescebat  ; 
une  vie  qui  se  régie  par  les  jours  et  par  les  moments: 
Impleti  sunt  dies  ;  une  vie  qui  est  tributaire  et  sujette  au 
temps  :  Tempus  meum  nondum  advenit.  Qui  princi- 
pium  nesciebat,  secundum  corpus  initium  sortitur  ; 
qui  absolut  e  perfectus  erat,  incrementa  sumit  ;  qui 
converti  non  potest  ad  meliora  ,  progressas  facit, 
dit  S.  Cyrille  au  concile  d'Ephèse.  N'y  a-t-il  pas  grand 
sujet  de  s'étonner  de  voir  que  ce  grand  Dieu  qui,  formant 
le  corps  du  premier  Adam,  le  fit  parfait  dès  le  commence- 
ment et  à  la  fleur  de  son  âge  ,  dans  la  taille  et  la  grandeur 
que  la  perfection  de  sa  nature  requérait,  de  voir,  dis— 
je  ,  que  ce  même  Dieu  ait  formé  le  corps  de  son  fils  , 
le  second  Adam,  si  petit,  qu'il  a  eu  besoin  de  s'augmenter 
peu  à  peu  et  de  prendre  sa  croissance  successivement  comme 
les  autres  enfants  !  C'est  une  merveille  de  voir  que  ce  Dieu 
qui  est  si  puissant  et  si  agissant  ait  voulu  demeurer  dans 
le  sein  d'une  vierge,  l'espace  de  neuf  mois,  en  un  état  qui 
d'abord  semble  si  bas,  si  inutile  et  si  indigne  de  lui  ;  il  l'a 
voulu  ainsi  pour  trois  raisons  :  par  obéissance  à  son  père, 
pour  l'amour  de  sa  mère  et  pour  l'instruction  de  ses  frères. 

PRIMUM  PUNGTUM. Id  Voluit,   etc. 

C.  (1°  Scriptura.)  Exinanivit  semetipsum,  factus 
obediens  usque  ad  mortem,  dit  S,  Paul  :  Depuis  le  mys- 
tère de  l'incarnation,  depuis  que  le  fils  de  Dieu  a  daigné 
s'anéantir  en  se  faisant  homme  pour  les  hommes,  il  s'est 
rendu  obéissant  aux  volontés  de  son  père  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie.  C'est  le  propre  de  la  vraie  obéissance 
de  ne  se  pas  contenter  de  faire  la  chose  commandée  quant 
à  la  substance  de  l'œuvre,  mais  de  la  faire  quanta  toutes 
les  conditions  et  circonstances  particulières  que  l'œuvre 
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requiert  pour  être  parfaite.  Le  vrai  obéissant  ignore  cette 
maxime:  Modus  prœceptinon  cadit  sub  prœcepto  ;  il 
sait  que  ,  bonum  ex  intégra  causa  ,  Dieu  regarde 
plus  la  manière  dont  nous  faisons  ce  qu'il  commande  que 
Faction  même  que  nous  faisons.  Le  Père  éternel  avait  dé- 
siré que  sonfils  se  fit  homme  pour  accomplir  ce  désir  quanta 
la  substance  de  l'œuvre,  c'était  assez  de  s'incarner  et  d'épouser 
la  nature  humaine,  sans  avoir  égard  à  quel  âge,  en  quel 
état  et  dans  quelle  condition  il  devait  naître;  si  ce  devait 
être  dans  l'enfance  ou  dans  la  virilité  ;  si  ce  devait  être  dans 
un  état  passible  ou  en  un  état  impassible  ;  dans  une  con- 
dition mortelle  ou  immortelle  ;  car  on  est  homme,  c'est- 
à-dire  animal  raisonnable  dans  l'enfance  et  dans  la  virilité; 
dans  une  vie  mortelle  et  passible  et  dans  une  vie  impas- 
sible et  immortelle.  Le  fils  de  Dieu  ne  se  contente  pas 
d'accomplir  la  volonté  de  son  père,  quant  à  la  substance 
de  l'œuvre ,  il  veut  l'effectuer  selon  toute  l'étendue  des  plus 
petites  circonstances;  il  ne  se  contente  pas  de  se  faire  hom- 
me pour  nous,  il  veut  se  rendre  tout  semblable  à  nous  : 
Homo  est,  humant  a  se  niliil  alienum  putat  ;  il  ne  se 
contente  pas  d'épouser lanature  humaine,  il  veut  en  épouser 
tous  les  apanages,  enprendre  toutes  lesmisères  et  les  infirmi- 
tés, porter  sur  lui  toutes  les  charges  de  ce  mariage  si  inégal. 
D. — (Patribus.)  Onera  matrimonii,  per  omnes 
humanœ  naturœ  contumelias  vohitatns,  dit  fort  grave- 
ment le  docte  Tertullien,  et  parce  que,  selon  le  cours  de 
la  nature,  les  autres  enfants  demeurent  neuf  mois  dans  le 
sein  de  leur  mère,  Jésus  veut  s'assujettir  à  cette  loi,  et 
avec  tant  de  ponctualité  et  tant  d'exactitude,  qu'il  ne  veut 
pas  s'en  dispenser  d'un  seul  moment.  S.  Cyprien  admi- 
rant cette  obéissance  s'écrie  :  Non  miror  stabilitatem 
terrœ,  cumeam  complectatur  voluhile  firmamentum. 
Non  soient  semper  integrum  et  laborem  ejus  perpe- 
tuum  ,  non  vicissitudines  temporum  *  miror  in  hac 
dispensatione  tanti  dispendia  temporis,  et  tamlentos 
p?*ocessus  ad  obedientiam  Salvatoris  ;  in  brevi pote- 
rat  patrarl  negotium^  et  tantus  labor  abbreviari  ad 
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solum  Christi  verbum.  (S.  Cyp.  ser.  cle  Nativ.  Christi.  J 

Et  le  cardinal  Pierre  de  Damien  ,  faisant  une  dévote 
méditation  sur  la  naissance  du  Sauveur,  s'imaginant  qu'il 
était  à  Bethléem  la  vigile  de  Noël,  attendant  avec  impa- 
tience cette  heure  tant  désirée,  s'écriait:  Que  n'avancent- 
on  toutes  les  horloges  du  monde  ?  oh!  si  j'étais  fange  qui 
qui  donne  le  branle  à  la  sphère  du  soleil,  je  ne  le  ferais 
pas  rétrograder  comme  du  temps  d'Ezéchias,  je  ne  l'arrê- 
terais pas  comme  du  temps  de  Josué,  mais  je  précipiterais 
son  mouvement  ;  car  les  moments  de  ce  jour  me  semblent 
des  années  et  les  heures  me  semblent  des  siècles.  Le  fils 
de  Dieu  désirait  sa  naissance  avec  beaucoup  plus  d'ardeur 
pour  venir  racheter  le  monde  ;  il  pouvait  aisément  l'avancer 
sans  dérégler  les  horloges  et  sans  altérer  le  cours  du  so- 
leil ;  il  pouvait  l'avancer  de  quelques  mois  pour  n'être  pas 
si  longtemps  dans  une  prison  si  étroite  comme  est  le  sein 
d'une  vierge  ;  il  pomàît  la  retarder  de  quelques  jours  et 
attendre  que  sa  mère  fut  de  retour  à  Nazareth  pour 
être  enfanté  dans  sa  patrie,  parmi  ses  parents  et  amis,  dans 
sa  maison  maternelle.  Non,  il  ne  veut  pas  avancer  ou  re- 
tarder cette  heure  tant  soit  peu;  il  veut  s'y  assujettir  si  ponc- 
tuellement, qu'il  ne  veut  pas  différer  ou  prévenir  le  temps 
d'un  seul  jour ,  d'une  seule  heure,  d'un  seul  moment.  L'é- 
vangéliste  ledit  expressément  :  Il  accomplit  non-seulement 
les  neuf  mois,  mais  tous  les  jours  des  neuf  mois,  et  non- 
seulement  les  jours,  mais  les  heures  et  les  moments  du 
Semps  préfix  et  ordonné  :  Impîeti  sunt,  non-seulement 
$ie?tses,  mais  dies  ut  pareret. 

E. — 3°  Considérations)  Cette  ponctualité  et  cette  exac- 
titude dans  l'obéissance  l'a  beaucoup  humilié,  l'a  rendu  extrê- 
mement petit  ,  l'a  quasi  anéanti  et  réduitàrien  :  Exinanivit 
semetipsum  ,  factus  obediens.  Quelques  anciens  philoso- 
phes, pour  exercer  leur  esprit ,  proposaient  cette  question 
par  manière  d'énigme  :  Quelle  est  la  chose  du  monde  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  ensemble  ?  Les  uns  répondaient  que 
c'est  le  cœur  de  l'homme,  qui,  étant  si  petit,  embrasse  plu- 
sieurs monde  par  désir  et  par  affection  :  Unus  Pellœojuveni 
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von  sujjwit  orhis ,  d'autres  disaient  que  c'est  la  prunelle 
de  l'œil  qui ,  n'étant  pas  si  grande  qu'une  lentille,  reçoit  et 
contient  toute  l'étendue  de  l'horizon.  S'ils  eussent  été  au 
jjiècled'or  de  la  loi  évangélique,  ils  eussent  dit  que  la  chose 
'a  plus  grande  et  la  plus  petite  tout  ensemble  était  Jésus 
m  commencement  de  sa  vie  ;  car  qu'y  avait-il  de  plus  grand 
[pie  lui  en  sa  divinité  ,  et  qu'y  avait-il  de  plus  petit  que  lui  en 
son  humanité?  Le  maître  des  sentences,  et,  après  lui, 
S.  Thomas,  disent  qu'il  faut  nécessairement  conclure  que  le 
corps  du  Fils  de  Dieu,  au  premier  instant  de  sa  conception, 
était  extrêmement  petit,  et  plus  petit  sans  comparaison  que 
le  moindre  corps  de  tous  les  autres  enfants.  En  voici  la  raison. 
Les  autres  enfants  sont  neuf  mois  dans  les  entrailles  de 
leur  mère  ,  mais  ils  n'y  sont  pas  enfants  neuf  mois  ;  ils  n'y 
sont  vivants  que  sept  mois  et  demi  ;  les  quarante  premiers 
jours  ils  ne  sont  qu'une  masse  informe  et  inanimée  qui 
s'organise  peu  à  peu  et  qui  s'accroît  de  jour  en  jour.  A  la  fin 
des  six  semaines,  cet  embrion  étant  organisé  et  ayant  pris 
une  juste  grandeur,  l'âme  raisonnable  y  est  créée,  et  alors 
il  commence  d'être  enfant  et  de  vivre.  (1)  Mais  Jésus  n'a 
jamais  été  en  cet  état  ;  son  corps  fut  formé  et  vivifié  dès  le 
premier  instant ,  et  en  ce  premier  instant  il  n'avait  pas  la 
grandeur  que  les  autres  ont  au  bout  de  quarante  jours  ;  mais 
encore  qu'il  fût  animé ,  il  était  aussi  petit  que  les  autres 
sont  au  premier  jour  quand  ils  commencent  d'être  embrions*, 
autrement,  il  eût  eu  une  grandeur  extraordinaire  quand  ri 
fut  enfanté  de  la  Vierge,  puisqu'il  crut  l'espace  de  neuf  mois 
entiers.  Ainsi  le  maître  des  sentences  dit  qu'il  était  si  petit, 
que  s'il  eût  été  au  monde,  à  peine  Peût-on  pu  apercevoir  par 
la  vue  ,  tant  il  a  voulu  s'apetisser  et  s'humilier  pour  garder 
exactement  le  temps  ordonné  de  son  séjour  dans  le  ventre 
de  sa  Mère  :  Exinanivit  semetipsum,  factus  obediens. 

(1)  Abortioncs  autem  quœ  infra  quadragesimum.  Et  quîdem  plurimi  fœtus 
mira  tut  numéro  nies  depravanlur  ,  mas  qui  quadragesimo  die  exibit ,  si  in 
quodvis  aliud  mittatur,  diiïunditùr  atque  abolelur.  Scd  si  in  aquam  frigidam 
cogttur,  eoosistilque  ,  veluti  in  membranula  ,  qua  rupta  ,  foetus  ipseap- 
jjarct  magniludine  formicas  majuscule  ;  et  membra  jam  indc  discrcla* 
Arist,  le  7,  de  Ilist,  animal,  c,  5.  propc  fiuem.  ) 
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secundum  pungïum.  —  Christus  id  volait ,  etc. 

F.  —  (1°  Benevo/entiœ.)  Il  a  fait  cela,  en  second  lieu, 
par  amour  envers  sa  Mère ,  amour  de  bienveillance  et  amour 
de  complaisance  :  hnpleli  sunt  dies  Mariœ.  Ces  premiers 
neuf  mois  de  la  vie  de  Jésus  sont  proprement  les  jours 
de  Marie.  Jésus  ne  vit  alors  que  pour  Marie  ,  il  lui 
consacre  tous  ce  temps-là,  il  n'a  communication  qu'avec 
elle,  il  ne  fait  rien  que  pour  elle,  il  n'a  rapport  et  relation 
qu'à  elle;  il  ne  s'appelle  pas  encore  Jésus,  il  ne  se  nomme 
que  le  béni  fruit  de  son  ventre,  Benedictus  fructus  ven~ 
tris  fui ,  c'est  le  nom  que  sainte  Elizabeth  lui  donne  ;  s'il 
fait  alors  quelque  chose  hors  de  Marie  ,  ce  n'est  qu'en  fa- 
veur de  Marie  ,  pour  l'amour  de  Marie  et  par  sympathie 
pour  les  inclinations  de  Marie;  il  sanctifie  Jean-Baptiste, 
mais  c'est  par  l'entremise  de  Marie  et  pour  donner  une 
vertu  de  sanctification  à  la  parole  de  cette  bien-aimée  :  Ut 
facta  est  vox  salutationis  tuœ  ,  exultavit  infans  ;  il 
donne  la  plénitude  du  Saint-Esprit  et  le  don  de  prophétie  à 
sainte  Elizabeth  ;  mais  c'est  parce  qu'elle  est  visitée  et  sa- 
luée de  Marie  :  Ut  audivit  saluiationem  Mariœ,  Eliza- 
beth refléta  est  Spiritu  Sancto,  etc.  Aussi  sainte  Eliza- 
belh  ne  remercie  que  sa  chère  cousine  de  ce  grand  bienfait, 
comme  si  Jésus  n'était  venu  en  sa  maison  que  par  complai- 
sance envers  Marie,  pour  accomplir  les  desseins  de  Marie  et 
pour  faire  du  bien  aux  parents  de  Marie.  Tant  il  est  vrai 
que  Jésus  est  à  Marie  pendant  les  neuf  mois  de  sa  divine 
grossesse,  tant  il  est  vrai  que  ces  jours  bienheureux,  ces 
deux  cent  soixante  et  quinze  jours  sont  proprement  les  jours 
de  Marie  :  Impleti  sunt  dies  Mariœ. 

Qui  creavit  me,  requievit  in  tahernaculo  meo.  Quand 
nous  faisons  un  ouvrage  qui  nous  est  en  recommandation  et 
de  grande  importance,  nous  voulons  le  faire  en  repos  ,  posé- 
ment et  à  loisir;  quand  c'est  une  affaire  de  peu  d'importance, 
nous  ne  la  faisons  qu'en  passant  ;  les  miracles  que  le  Fils 
de  Dieu  faisait  hors  de  Marie  pour  la  sanlé  des  corps,  il  ne 
les  faisait  ordinairement  qu'en  passant.  De  l'aveugle  né,  il 
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est  dit  que  Jésus  lui  rendit  la  vue  eu  passant  :  Prœteriens 
Jésus  vidit  cœcum  a  nativate  ;  de  l'autre  aveugle  auprès 
de  Jéricho,  qu'il  entendit  que  Jésus  passait  ;  des  dix  lépreux 
auprès  de  Samarie  :  Cum  transiret  Jésus  per  mediam 
Samariam  ;  et  S.  Pierre  ,  aux  Actes ,  dit  que  tous  ceux 
qu'il  a  guéris,  ce  n'a  été  qu'en  passant  :  Pertransiit  bene- 
faciendo  et  sanando  omnes  ;  mais  pour  sanctifier  et  per- 
fectionner Marie ,  il  s'est  arrêté  en  son  sein,  et  il  a  voulu  le 
faire  à  loisir  et  en  repos.  :  Requievit. 

S«  Jean  l'évangéliste  ,  sur  la  fin  de  son  histoire  sacrée , 
dit  une  parole  qui  met  en  peine  les  interprètes  pour  en 
trouver  le  vrai  sens.  Après  avoir  rapporté  les  miracles  du 
changement  de  Peau  en  vin ,  de  la  multiplication  des  cinq 
pains  ,  de  la  résurrection  du  Lazare  et  des  autres  plus  si- 
gnalés que  Jésus-Christ  a  faits  pour  preuve  de  sa  divinité  , 
S\  ajoute  qu'il  en  a  fait  beaucoup  d^autrcssi  merveilleux  et  en 
si  grand  nombre  que ,  si  on  les  écrivait ,  il  ne  croît  pas  que 
le  monde  pût  contenir  les  livres  qu'il  en  voudrait  faire  : 
Multa  aliasiyna  fecit  Jésus,  quœ  si  scrihaniiir per  sin- 
(jida,  nec  ipsum  arbitrer  mundum  cap  ère  posse  eos 
qui  scribendi  sunt  Uhros.  Quelques-uns  disent  que  c^est 
une  exagération  d'historien;  pour  moi  je  nYime  pas  volon- 
tiers à  reconnaître  des  hyperboles  dans  l'écriture  ,  et  quand 
j'y  trouve  quelque  chose  qui  me  semble  excessif  ou  étrange, 
je  crois  qu'il  y  a  quelque  secret  que  je  n'entends  pas,  et  j'a- 
voue que  mon  esprit  n'est  que  ténèbres  et  qu'ignorance  ; 
mais  je  pense  qu'on  peut  entendre  au  pied  de  la  lettre  ces 
paroles  de  S.  Jean,  et  que  si  on  pouvait  écrire  tous  les  mi- 
racles que  Jésus  a  faits ,  je  ne  dirai  pas  dans  sa  vie,  mais 
pendant  les  neuf  mois  de  son  séjour  au  sein  de  Marie ,  plu- 
sieurs monde  ne  pourraient  par  contenir  les  livres  qu'il  en 
voudrait  faire. 

La  Vierge  est  appelée  fort  ingénument  pas  S.  Jean  Da- 
mascène  :  Miraculorum  officina,  la  boutique  des  miracles 
de  Jésus.  Les  artisans  travaillent  dans  les  maisons  bour- 
geoises et  dans  leur  boutique,  mais  avec  une  grande  diffé- 
rence. Vous  avez  dans  votre  salle  ou  antichambre  une  belle 
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image  ;  la  fumée  :  ou  quelque  autre  accident  fa  gâté  vous 
faites  venir  un  peintre  ;  ii  y  passe  le  pinceau ,  il  y  applique 
de  nouvelles  couleurs  ,  et  la  voilà  en  son  premier  état  :  la 
robe  de  votre  femme  ou  les  habits  de  vos  enfants  sont  dé- 
chirés; vous  prenez  un  tailleur  à  la  journée,  il  raccommode 
tout  en  moins  de  rien  :  mais  les  robes  neuves,  les  habits  de 
salin  et  de  velours,  les  riches  et  précieux  vêtements,  les 
tableaux  de  prix  et  délite,  les  ouvrages  de  montre  et  de  pa- 
rade ,  ne  se  font  pas  en  si  peu  de  temps ,  les  ouvriers  veu- 
lent y  travailler  chez  eux,  dans  leur  boutique,  posément  et 
à  loisir.  Jésus  à  fait  des  miracles  hors  de  Marie  et  en  Ma- 
rie, mais  avec  grande  différence.  Hors  de  la  Vierge  il  a  fait 
des  miracles,  mais  en  plus  petit  nombre  et  de  moindre  impor- 
tance, eu  égard  à  son  pouvoir.  Redresser  un  boiteux,  ren- 
dre la  vue  à  un  aveugle,  la  main  à  un  manchot,  ou  le  mou- 
vement à  un  paralytique,  c'est  rapiécer  trti  habit ,  puisque , 
comme  disait  Platon  ,  le  corps  est  la  robe  de  Famé  ;  aussi 
Jésus  le  faisait  fort  aisément ,  en  un  clin  d'oeil  et  par  une 
seule  parole  ;  s"*il  a  fait  des  miracles  en  Tordre  de  grâce  , 
comme  la  conversion  de  Zachée ,  de  S.  Matthieu  et  de  la 
Madeleine  ,  c'étaient  des  images  de  Dieu  noircies  et  défigu- 
rées qu'il  repassait  et  qu'il  remettait  en  état  ;  mais  les 
chefs-d'œuvres  de  sa  main,  les  rares  pièces  de  son  art ,  les 
miracles  importants  et  dignes  de  sa  toute-puissance,  il  les  a 
faits  en  sa  boutique ,  il  les  a  faits  dans  le  sein  de  Marie  : 
Fecit  mïhi  magna  quipotens  est  ;  il  les  a  faits  ,  non  en 
passant,  mais  à  loisir  et  en  repos,  il  y  a  employé  neuf  mois. 
Que  diriez-vous  si  vous  saviez  qu'un  maître  peintre,  un 
Ipelles  ou  un  Xeuxis  s'est  enfermé  en  sa  boutique  neuf 
mois  entiers  consécutifs  pour  travailler  incessamment  à 
une  peinture  d'importance,  sans  converser  avec  personne  , 
sans  s'appliquer  à  d'autre  ouvrage;  ne  vous  tarderait-il  pas 
de  voir  ce  tableau  ;  n'espèreriez-vous  pas  que  ce  serait  un 
shef-d'œuvre  ?  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  ;  oui  ,  ce 
Dieu  qui,  par  une  parole  et  par  un  seul  acte  de  sa  volonté  7 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  leur  enceinte  , 
ce  Dieu  s'est  renfermé  dons  sa  boutique,  dans  le  sein  virgi- 
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naî  de  Marie  ;  il  y  est  demeuré  neuf  mois,  il  les  a  employés 
à  orner,  à  sanctifier  et  à  perfectionner  la  Vierge,  Oh!  que  de 
beautés,  que  de  raretés,  que  de  merveilles  ,  que  de  vertus  et 
de  sainteté  elle  doit  avoir,  et  que  c'est  à  juste  raison  que  le 
saint  évangéliste  a  dit  que  si  on  voulait  décrire  tous  les  mi- 
racles qui  ont  été  faits  en  elle  ,  le  monde  ne  pourrait  pos 
contenir  tous  les  livres  qu'il  en  faudrait  faire  :  Itequievit 
in  tahernacido  meo  ! 

G.  — (2°  Complacentiœ.)  Ce  mot  requievit  me  fait 
faire  une  autre  réflexion  et  me  fait  juger  que  ces  neuf 
moÊs  ont  été  ,  non-seulement  les  jours  de  Marie  ,  mais  les 
jours  de  Jésus,  et  qu'il  ne  faut  pas  seulement  dire  ;  Impletl 
sunt  dies  Mariée,  mais  impleti  sunt  dies  Jesu.  En 
parlant  de  sa  naissance  ,  il  disait  à  son  Père  :  Tu  es  qui 
extraxistime  de  ventre  ,  ou  ,  comme  Tertullien  traduit , 
avulsisti  me  de  ventre  ;  (Tert.  de  Carne  Christi,  c.  20.) 
ce  n'est  pas  qu'en  sa  sainte  naissance  il  n'y  ait  eu  aucun  ef- 
fort quant  au  corps  ;  car,  comme  dit  S.  Cyprien  :  Ultro 
maturus  ab  arbore  hajala ,  fructus  elapsus  est ,  nec 
oportuit  vellicari  quod  sponte  prodibat»  (  S.  Cypr. 
serm.  in  Natali  Dom.)  Mais  il  parle  ainsi,  parce  qu'après 
le  séjour  immortel  du  sein  adorable  de  son  Père,  il  n'a  ja- 
mais eu  de  demeure  plus  agréable  ni  plus  délicieuse  que  le 
sein  virginal  et  que  le  cœur  amoureux  de  Marie;  et  si  je 
n'avais  égard  à  l'amour  qu'il  nous  porte,  si  je  n'avais  égard 
qu'à  Pamour  que  je  lui  dois,,  je  désirerais  qu'il  fût  toujours 
demeuré  dans  cet  auguste  sanctuaire;  c'est  son  jardin  de 
délices,  c'est  sa  maison  de  plaisance,  c'est  son  paradis  ter- 
restre, ou,  pour  mieux  dire,  céleste,  c'est  sa  couche  nup- 
tiale* quand  il  en  sort,  il  dit  de  lui  :  Tanquam  sponsus 
procédons  de  tlialamo  suo  ;  hors  de  là  il  ne  trouve  que 
douleur,  que  circoncision^  que  bannissement,  que  travaux? 
que  fatigues  et  que  persécutions  ;  là  dedans  il  est  en  re* 
pos  :  Requievit  in  tabernaculo  meo. 
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tertium  punctum.  —  Oh  exemplum  ,  etc. 

H.  —  (1 .  Religiosis.)  Il  est  en  repos  ,  mais  il  n'y  es, 
pas  oisif,  il  n'y  demeure  pas  inutile  pour  nous  ;  il  nous  en- 
seigne sans  mot  dire ,  il  nous  y  prêche  ,  il  nous  y  édifie  : 
Dilectusmeusloquiturmihi,  en  ipse stat  postparietem. 
(Can.  2.  1 0.)  Encore  qu'il  soit  caché  dans  les  entrailles  de 
sa  mère ,  il  nous  y  parle ,  il  nous  y  instruit ,  il  nous  y  ap- 
prend notre  devoir  ;  il  enseigne  aux  religieux  à  être  ponc- 
tuels dans  l'observance  des  régies  de  leur  communauté  ;  il 
enseigne  aux  séculiers  à  servir  Dieu  au  temps  qu'il  le  dé- 
sire ;  il  enseigne  aux  religieux  et  aux  séculiers  à  être  con- 
stants et  fidèles  en  leur  vocation.  Quand  nous  sommes  en 
religion,  nous  nous  dispensons  quelquefois  trop  aisément 
des  lois  de  la  communauté  ,  nous  recherchons  des  particu- 
larités qui  engendrent  souvent  de  petites  divisions,  nous 
nous  exemptons  facilement  des  exercices  communs  sous 
prétexte  que  nous  sommes  ancien  ou  en  charge  ,  prédica- 
teur ou  confesseur  d'un  grand  ,  ou  bien  régent  des  hautes 
classes;  et  le  Fils  de  Dieu ,  qui  est  l'ancien  des  jours,  qui 
est  éternel,  comme  nous  ayons  vu,  le  supérieur  et  le  légis- 
lateur de  tous  les  hommes,  le  docteur  et  la  lumière  du 
monde  ,  n'a  point  voulu  d'exemption ,  point  de  dispense  , 
point  de  passe-droit  ni  de  privilège  :  Voluit  per  omnia 
f?*atribus  assimilari  :  il  a  voulu  s'assujettir  à  toutes  les 
lois  de  la  nature,  à  toutes  les  bassesses  de  notre  humanité, 
à  tous  les  mouvements,  accroissements ,  faiblesses  et  infir- 
mités de  l'enfance. 

I.  —  (2°  Secularihus.)  Il  nous  apprend  aussi,  ô  àme 
séculière!  qu'il  veut  être  seryi,  honoré  et  obéi  de  nous  , 
non-seulement  quant  à  la  substance  de  l'œuvre,  mais  quant 
à  la  circonstance  du  temps.  Vous  êtes  bien  contente  de 
servirDieu,  mais  à  votre  commodité,  quand  il  vous  plaît  et 
lorsque  vous  n'avez  rien  autre  chose  à  faire.  Quand  dites- 
vous  votre  chapelet,  quand  faites-vous  vos  prières  et  vos  dé- 
votions journalières?  et  vous,  prêtres,  quand  récitez-vous 
votre  Q0icç?  le  soir,  bien  tard,  après  souper,  quand  vou$ 
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êtes  assoupi  du  sommeil  et  rempli  de  distractions  par  les 
affaires  du  jour  passé.  Quand  répondez-vous  aux  inspira- 
tions de  Dieu  ?  après  que  vous  avez  bien  marchandé  avec 
lui.  Tant  de  délais,  tant  de  retardemenls,  montrent  que 
ce  n'est  pas  de  bon  cœur  que  vous  le  faites  :  cependant  /«- 
larem  daiorem  diligit  Deus ;  voyez  ce  que  vous  pensez, 
je  ne  dirai  pas  d'un  serviteur  comme  vous  l'êtes  de  Dieu  , 
mais  d'un  ami  ou  d'un  parent  qui  vous  fait  attendre  une 
courtoisie  que  vous  lui  demandez.  Voyez  ce  que  vous  dites 
quand  vous  retournez  de  l'église,  et  que  vous  trouvez 
qu'on  n'a  pas  apprêté  ce  que  vous  aviez  commandé.  Quand 
attendez-vous  de  vous  donner  à  Dieu  et  à  son  service  tout 
de  bon?  Dans  la  vieillesse,  quand  vous  n'en  pourrez  plus, 
quand  le  monde  et  la  chair  ne  voudront  plus  de  vous,  quand 
vous  serez  inutile  à  toute  action  vertueuse,  quand  vous  ne 
pourrez  faire  autre  chose  que  tousser  et  cracher ,  ou  ,  au 
plus,  dire  votre  chapelet  en  attisant  le  feu;  certes  Dieu  se 
souciera  bien  peu  de  la  lie  de  vos  années,  des  restes  du 
monde  et  de  la  chair  et  des  restes  de  votre  vie ,  d'une  vie  si 
infâme,  si  vicieuse  et  si  abominable;  sachez  qu'il  veut  (pie 
vous  vous  accommodiez  au  temps,  aux  heures,  aux  moments 
qu'il  a  mis  en  sa  puissance  et  ordonnés  par  sa  providence  : 
Tempora  et  moment  a  quœ  Pater  posait  in  sua  potestale. 
Il  ne  reproche  pas  à  la  ville  de  Jérusalem  qu'elle  n'a  point 
connu  sa  visite ,  mais  le  temps  de  sa  visite  ;  si  vous  voulez 
le  chercher,  il  faut  que  ce  soit,  non  pas  quand  il  vous  plaît, 
mais  quand  il  peut  être  trouvé  :  Çuœrite  Dominumdum, 
inveniri  potest.  Si  vous  voulez  être  exaucé  de  lui,  il  faut 
que  ce  soit  en  temps  acceptable  ,  c'est-à-dire  quand  il  lui 
plaît  :  Tempore  accepto,  tempore  placito  exaudivit  te. 
Si  vous  voulez  être  reçu  à  miséricorde,  il  faut  que  ce  soit 
en  temps  et  lieu  :  Misericordiam  consequamur,et  gra- 
tiam  inveniamus  in  auxilio  opportuno .  Enfin,  pour  vous 
donner  l'éternité,  il  vous  a  assujetti  au  temps,  et  il  veut 
que  vous  vous  ajustiez  en  cela  à  sa  disposition  ;  et  pour  vous 
f  n  donner  l'exemple  ,  lui  qui  était  éternel  par  sa  nature  ,  il 
s'est  rendu  exact  à  observer  tous  les  moments  de  sa  vie  hu- 
maine que  sou  Père  lui  avait  ordonnés. 
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K.  — -  (3°  Omnibus  i  etc.)  Il  nous  apprend  aussi  en 
ceci  à  être  constants  à  notre  vocation,  il  nous  enseigne  que 
notre  perfection  ne  consiste  pas  à  être  mis  en  un  état  plus 
noble,  plus  excellent  ou  plus  relevé,  mais  à  être  fidèles  et 
persévérants  en  celui  où  Dieu  nous  a  mis;  c'est  une  tenta- 
tion qui  inquiète  quelquefois  môme  les  bonnes  âmes  que  le 
désir  de  changer  leur  état  et  leur  vocation.  Un  chartreux 
dira  en  lui-même  :  Oh  !  qu'il  fait  bon  être  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne  ou  de  Moratoire  !  on  travaille  au  salut  du 
prochain,  on  est  coadjuteur  du  Fils  de  Dieu  dans  la  conquête 
des  âmes  ,  on  acquiert  une  couronne  et  l'auréole  particu- 
lière. Ce  père  qui  travaille  au  salut  des  urnes  dit  peut-être 
en  lui-même  :  Oh!  qu'il  fait  bon  être  chartreux!  c'est  la  meil- 
leure part  que  Marie  avait  choisie  ;  on  ne  converse  qu'avec 
Dieu ,  on  mène  une  vie  angélique  et  on  est  hors  de  tout 
danger.  Celle  qui  est  supérieure  en  un  monastère  dit  :  Oh  ! 
si  j'étais  déchargé,  que  je  tendrais  bien  à  la  perfection!  je 
n'aurais  soin  que  de  moi-même  ,  je  n'aurais  point  tant  de 
distractions  et  je  ne  ferais  rien  que  par  obéissance.  Celle 
qui  est  inférieure  dit:  Je  suis  bien  contente  d'être  sous  la 
conduite  d'autrui  ;  mais  j'ai  un  naturel  actif ,  il  me  semble 
que  si  j'étais  en  charge  je  m'en  acquitterais  bien  ,  j'aurais 
de  quoi  m'occuper,  cela  me  tiendrait  en  haleine  et  me  ferait 
être  plus  régulière  pour  donner  exemple  aux  autres,  j'au- 
rais plus  de  soin  du  bien  de  la  maison.  Cette  femme  mariée 
dit  :  Si  j'étais  veuve  ,  je  serais  ma  maîtresse ,  je  ne  dépen- 
drais de  personne  ,  on  ne  m'empêcherait  point  mes  dévo- 
tions, je  demeurerais  à  l'église  si  longtemps  que  je  vou- 
drais ;  et  cette  veuve  dit  :  Si  j'étais  remariée  ,  je  n'aurais 
point  tant  d'affaires  sur  les  bras  ,  mon  mari  aurait  soin  des 
procès  ,  j'aurais  plus  de  loisir  de  prier  Dieu. 

L. — \Quocl  illustra tur:  1°  Scriptûra.)  S.  Paul 
condamne  toutes  ces  pensées  quand  il  dit  :  Unusquisque 
in  qua  vocatione  vocatus  est ,  in  ea  permanent  :  Que 
chacun  demeure  dans  la  vocation  où  il  est  appelé.  Un  grand 
secret  dans  la  vie  spirituelle  et  pour  faire  notre  salut ,  c'est 
d'aimer  notre  condition  ,  d'y  bien  faire  notre  devoir  ?  d'y 
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être  soigneux ,  diligents ,  passibles  et  patients  pour  l'amour 
de  Dieu  ;  si  vous  êtes  mariée  ,  d'honorer  votre  mari  ,  de 
conduire  votre  famille  et  d'instruire  vos  domestiques  ;  si 
vous  êtes  serviteur ,  d'obéir  à  votre  maître  avec  respect , 
affection  et  fidélité ,  comme  à  notre  Seigneur. 

M.  —  (2°  Patrihus.  )  S.  Jérôme  disait  :  Non  Hiero- 
solymis  fuisse  ,  sed  Hier osoly mis  bene  vixisse  laudan- 
dum  est:  Ce  n'est  pas  une  chose  fort  louable  que  d'avoir 
demeuré  à  Jérusalem  ;  mais,  ce  qui  mérite  des  éloges,  c'est 
d'y  avoir  vécu  saintement.  Ce  n'est  pas  ce  qui  nous  rend 
parfaits  que  d'être  prêtres  ou  religieux  ,  mais  c'est  d'être 
bon  prêtre  ou  bon  religieux. 

Combien  vous  vaut  votre  cure  ,  disait  un  bon  évêque  à 
un  curé  de  son  diocèse  ?  Monseigneur  ,  répondit  le  curé  , 
elle  me  vaut  autant  que  votre  évêché  à  votre  grandeur  : 
Et  comment  cela  ?  Votre  évêché  vous  vaut  l'enfer  ou  le 
paradis ,  et  à  moi  aussi  ma  cure.  La  réponse  était  bonne  , 
et  il  faut  l'appliquer  à  toute  sorte  de  personnes.  La  charrue 
de  ce  laboureur  lui  vaut  autant  que  vaut  à  un  marchand 
sa  boutique  ;  votre  boutique  vous  vaut  autant  que  vaut  à  un 
conseiller  son  emploi  :  ou  l'enfer  ou  le  paradis  ;  car  Dieu  ne 
regardera  pas  si  nous  avons  été  prédicateurs  ou  laboureurs  , 
réguliers  ou  séculiers  ,  gentilshommes  ou  roturiers  ;  mais 
si  nous  nous  sommes  comportés  selon  les  régies  de  ses 
commandements  et  de  ses  divins  conseils. 

N.  —  (3°  Comparalio7ie.  )  Il  en  est  de  cette  vie  comme 
d'une  tragédie  ;  on  n'y  regarde  pas  quel  personnage  vous  y 
représentez ,  si  c'est  celui  d'un  Achille  ou  d'un  Thersite , 
d'un  Crésus  ou  bien  d'un  Irus  ;  mais  si  vous  jouez  bien  votre 
personnage  ,  car  si  vous  représentez  bien  la  personne  d'un 
mendiant ,  vous  serez  plus  loué  du  maître  et  de  ses  assis- 
tants que  si  vous  aviez  mal  représenté  le  personnage  d'un 
monarque  :  Spectaculum  facti  sumus  mundo,  angelis  et 
hominibus.  S.  Isidore  qui  était  un  pauvre  laboureur,  et 
sainte  Maxime  qui  était  servante  d'un  Vandale  arien  ,  ayant 
aimé  et  servi  Dieu  fervemment  dans  des  conditions  si 
basses  seront  plus  loués  et  récompensés  de  Pieu  que  s'ils 
l'eussent  servi  lâchement  sur  le  trône* 
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O.  —  (  4°  Ratione.)  Cette  tentation  qui  nous  prend  de 
changer  notre  vocation  est  très  dangereuse  ;  elle  procède 
d'une  mauvaise  cause  et  produit  de  mauvais  effets.  Elle  est 
dangereuse  parce  qu'elle  se  couvre  d'un  beau  prétexte  : 
les  tentations  qui  sont  évidemment  des  tentations ,  et  mau- 
vaises de  première  face ,  ne  sont  point  tant  à  redouter , 
parce  qu'on  les  craint  de  premier  abord  ;  mais  celle-ci  et 
autres  semblables  ,  qui  prennent  le  masque  <f  une  belle 
apparence  ,  sont  plus  dangereuses  parce  qu'elles  sont  moins 
suspectes.  Vous  aspirez  à  un  changement ,  et  en  apparence 
c'est  par  désir  d'une  plus  grande  perfection  ;  mais  en  effet 
c'est  par  inconstance ,  par  légèreté  et  par  faiblesse  d'esprit 
qui, étant  ulcéré  et  malade,  ne  peut  rien  souffrir  bien  long- 
temps ;  et  c'est  encore  une  ruse  du  démon  qui  prétend 
deux  choses  par  cette  tentation  :  premièrement  ,  sous 
prétexte  de  vous  faire  chercher  une  plus  grande  perfection 
en  une  autre  vocation  ,  il  vous  fait  quitter  la  vôtre ,  et  il 
prévoit  qu'après  l'avoir  quittée  ,  ou  vous  n'obtiendrez  pas 
celle  que  vous  espérez  ou  ,  si  vous  l'obtenez ,  vous  y  serez 
continuellement  poursuivi  par  le  regret  d'avoir  abandonné 
la  première,  en  pensant  que  c'était  celle  où  Dieu  vous  avait 
appelé^  et  que  c'est  votre  amour-propre  et  non  l'inspiration 
divine  qui  vous  a  fait  rechercher  la  seconde  ;  ou  s'il  vous 
est  impossible  de  changer  ,  il  prétend  au  moins  ,  par  cette 
inquiétude ,  vous  dégoûter  de  votre  vocation  ,  vous  ôter 
l'estime  et  la  bonne  opinion  que  vous  en  devez  avoir  :  d'où 
il  arrive  ,  en  second  lieu  ,  que  vous  n'en  remerciez  pas  Dieu 
avec  affection  ;  et  faute  de  l'en  remercier ,  vous  n'obtenez 
pas  de  lui  !a  grâce  de  vous  y  perfectionner;  vous  n'y 
travaillez  pas  avec  zèle  ,  vous  ne  tachez  pas  d^en  prendre 
l'esprit ,  vous  la  regardez  comme  une  chose  indifférente  , 
vous  y  faites  tout  par  manière  d'acquit  comme  s'il  était 
de  peu  d'importance. 

Du  temps  de  S.  Philippe  Nérius,  il  y  avait  dans  l'oratoire 
de  Rome  un  jeune  homme  portugais ,  nommé  François 
Bossus  ,  très  versé  dans  l'éloquence  sacrée  et  dans  la 
pratique  des  vertus  sous  la  discipline  de  ce  grand  saint  : 
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il  eut  la  tentation  de  quitter  la  congrégation  pour  se 
mettre ,  disait-il  ,  dans  une  religion  plus  austère  ,  et  enfin 
il  y  consentit.  S.  Philippe  assistant  à  sa  réception  dans 
Tordre  de  S.  Dominique  pleurait  à  chaudes  larmes.  Le 
père  François  ïarugi ,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Sienne 
et  cardinal ,  lui  demanda  la  cause  de  ses  larmes  :  Je  pleure  , 
dît — il ,  !a  perte  de  tant  de  belles  vertus  qui  étaient  en  ce 
jeune  homme.  L'événement  montra  que  c- était  une  pro- 
phétie ;  car  ce  prédicateur  ,  changeant  d'habit ,  changea  de 
complexion  ,  et  causa  de  grands  scandales  dans  l'Eglise. 
Les  saints  n'en  ont  pas  fait  ainsi  :  ils  ont  considéré  que  ce 
n'est  pas  l'état  qui  nous  sanctifie ,  mais  notre  fidélité  à  y 
correspondre  au  dessein  du  fils  de  Dieu  sur  nous  et  à 
travailler  diligemment  pour  son  service. 

P.  —  (5°  Exemplis.)  En  effet ,  quel  état  plus  noble  et 
plus  excellent  que  celui  du  premier  ange  qui  fut  créé  dans 
le  ciel ,  et  quelle  vocation  plus  sainte  que  celle  de  l'apos- 
tolat ?  Cependant  Lucifer  s'est  perdu  dans  le  ciel  et  Judas 
dans  le  collège  des  apôtres.  Au  contraire  ,  S.  Servule  , 
pauvre  mendiant,  S.  Dieudonné,  savetier,  et  sainte  Mastie, 
servante  d'un  petit  artisan  de  Troyes  en  Champagne ,  se 
sont  perfectionnés  en  des  conditions  si  humbles  et  si  basses. 
C'est  une  vocation  plus  sainte  en  apparence  ,  plus  digne 
d'un  cœur  généreux,  plus  féconde  en  bonnes  œuvres,  et  qui, 
selon  le  jugement  des  hommes,  réussirait  mieux  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  bien  de  PEglise  ,  de  s'employer  à  prêcher 
l'Evangile  et  à  convertir  les  âmes  quand  on  en  a  le  talent , 
de  faire  de  grandes  aumônes  et  de  secourir  les  nécessiteux 
quand  on  en  a  le  moyen  ,  que  de  demeurer  en  repos  et  de 
ne  rien  faire  de  tout  cela.  S.  Alexis  pouvait  suivre  la 
première  voie  ;  il  était  fils  unique  d'un  seigneur  très  riche  ; 
il  était  doué  d'un  bel  esprit  ;  il  avait  bien  étudié  :  et  néan- 
moins il  aima  mieux  être  inconnu  et  inutile  en  apparence  au 
portail  d'une  église  l'espace  de  dix-sept  ans ,  et  dix-sept 
autres  sous  un  escalier  dans  la  maison  de  son  père  ,  parce 
que  c'était  sa  vocation. 

La  conversation  de  la  sainte  Vierge  nnétait— elle  pas  une 
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bonne  école  pour  y  apprendre  toutes  les  vertus  ?  La  compa- 
gnie du  fils  de  D!eu  n'était-elle  pas  un  bon  noviciat  pour 
foire  l'apprentissage  ou  plutôt  pour  devenir  maître  dans 
la  vie  spirituelle  ?  Après  qu'il  fut  de  retour  d'Egypte  en 
Nazareth  ,  S.  Jean-Baptiste  ne  pouvait-il  pas  demeurer 
avec  lui  et  avec  sa  sainte  mère  ,  ou  au  moins  de  temps  en 
temps  sortir  du  désert ,  les  venir  voir  et  conserver  avec  eux 
quelques  jours  ?  Il  eût  plus  appris  en  une  heure  en  cette 
sainte  académie  qu'en  plusieurs  années  dans  le  désert  au 
pied  d'un  arbre  ,  ou  dans  une  caverne  ;  et  toutefois  il  n'y 
vint  point ,  parce  que  ce  n'était  pas  sa  vocation  ;  quoique 
contemporain  de  l'Homme-Dieu  ,  pendant  l'espace  de 
trente  ans  ,  il  ne  le  voit  que  deux  fois  :  quand  il  le  montre 
à  ses  disciples  et  quand  il  le  baptise  au  Jourdain  ;  et  pendant 
un  si  long  espace  de  temps ,  il  est  privé  d'une  si  sainte  ,  si 
délicieuse  et  si  utile  conversation  ,  et  il  porte  cette  privation 
avec  une  très  grande  résignation  et  conformité  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  et  par  ce  moyen  il  se  rend  plus  parfait  qu'il  n'eût 
été  dans  la  maison  de  la  sainte  Vierge  où  il  n'était  pas 
appelé. 

Tous  ces  saints  et  autres  semblables  ont  imité  en  cela 
l'exemple  de  Jésus  ;  il  pouvait  sortir  du  sein  de  la  sainte 
Vierge  tout  aussitôt  qu'il  fut  conçu  ,  prendre  en  un  demi- 
quart-d'heure  un  juste  accroissement,  commencer  à  prêcher 
l'Evangile  et  à  éclater  par  de  grands  miracles  ;  c'élait  une 
chose  plus  digne  d'un  Homme-Dieu ,  plus  conforme  à  ce 
que  les  Juifs  attendaient  du  Messie ,  que  de  demeurer  si 
long  temps  dans  les  entrailles  d'une  vierge  ;  il  brûlait  de 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  ;  il  avait  un  désir  très  ardent 
d'amplifier  la  gloire  de  son  père  et  de  détruire  le  règne 
du  péché  ;  mais  il  ne  veut  pas  encore  le  faire ,  parce  que  ce 
n'est  pas  sa  vocation.  Sa  vocation  est  d'être  homme  el 
homme  tout  semblable  aux  autres,  parce  que  les  autres 
demeurent  ordinairement  neuf  mois  dans  le  sein  de  leur 
mère;  il  s'y  rend  si  fidèle  ,  qu'il  ne  veut  pas  s'en  dispenser 
d'un  seul  jour ,  d'une  heure  ,  ni  d'un  moment  i  Impleti 
sunt  (lies  Mariœ  ut  pareret.  Si  nous  sommes  ain^. 
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constants  dans  Télat  où  Dieu  nous  a  mis,  et  fidèles  à  y 
correspondre  aux  desseins  de  sa  providence ,  nous  expé- 
rimenterons quelque  jour  Faccomplissement  de  celte  pro- 
messe que  le  Fils  de  Dieu  fait  en  l'Apocalypse  :  Esto 
fidelis  usque  ad  mortem,  et  dabo  tihi  coronam  :  Soyez 
fidèle  jusqu'à  la  mort ,  et  je  vous  donnerai  la  couronne  de 
la  vie  éternelle.  Amen , 


.  *  •■■  .'*■ 


SERMON  CVIL 

DE    MARTE  ,      MERE    DE    JESUS. 


Peperit  Filium  ,  et  pannis  eum  involvit, 

La  Vierge  accoucha  de  son  Fils  et  l'enveloppa  dans  des  langes.  (  Luc.  2.7.  ) 


C'était  à  la  vérité  une  erreur  bien  extravagante  et 
déraisonnable  que  celle  de  ces  anciens  hérétiques  nom- 
més apellétiens  ,  qui  ,  au  rapport  de  Tertullien  , 
croyaient  aisément  que  le  fils  de  Dieu  avait  enduré  la 
mort  et  passion  pour  le  salut  des  hommes ,  mais  qui  ne 
pouvaient  obliger  leur  esprit  à  croire  qu'il  eût  daigné 
naître  d'une  vierge  et  s'assujettir  aux  bassesses  et  infir- 
mités de  l'enfance,  comme  si  c'était  une  chose  plus  indigne 
de  la  grandeur  de  Dieu  de  naître  que  de  mourir  ,  et  d'être 
circoncis  que  d'être  crucifié  ;  d'être  caressé  entre  les  bras 
d'une  vierge  que  d'être  attaché  aux  bras  d'une  potence  , 
et  d'être  emmailloté  dans  un  berceau  que  d'être  enseveli 
dans  un  tombeau  :  Quid  indignius  Deo,  quid  magis 
erubescendum  nasci  Deam  an  mori  ,  carnem  g  es  tare 
an  crucem  ,  circumeidi  an  suffîgi,  educari  an  sepeliris 
in  prœsepe  deponian  in  monumentum  recondi?  (Tert. 
de  Carne  Christi ,  c.  5.)  S'il  a  eu  de  puissantes  raisons 
pour  se  résoudre  à  la  seconde  humiliation  ,  il  en  a  eu  de 
très  bonnes  pour  se  résoudre  à  la  première  ;  et  il  est  à 
propos  de  les  considérer  aujourd'hui ,  afin  d'avoir  sujet  d'en 
remercier  le  fils  de  Dieu  et  d'honorer  la  divine  maternité 
de  la  sainte  Vierge. 

S.  Augustin  ,  parlant  de  l'enfant  Jésus  porté  entre  les 
bras  du  vénérable  vieillard  S.  Siméon,  disait  avec  raison  : 
Senex  puer  uni  portahat ,  puer  autem  senem  regehat. 
On  peut  mieux  le  dire  de  vous  ,  ô  sainte  Vierge  !  Virgo 
puerum  portahat ,  puer  autem  Virginem  regebat  ; 
vous  portiez  le  divin  enfant  et  il  vous  conduisait ,  vous  le 
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conduisiez  et  il  vous  portait,  vous  le  portiez  entre  vos  bras 
et  il  vous  conduisait  par  sa  grâce,  vous  le  conduisiez  par 
la  main  et  il  vous  portait  par  sa  toute-puissance  :  Portans 
omnia  verbo  virtutis  suœ.  Il  vous  a  portée  et  conduite 
jusqu'à  la  vision  de  Dieu  ;  vous  l'avez  porté  et  élevé  jusqu'à 
l'union  hypostatique  avec  Dieu  :  car  le  mystère  de  l'incar- 
nation n'a  été  accompli  que  par  le  consentement  que  vous 
donnâtes  aux  paroles  de  l'ange,  quand  il  vous  salua  par 
ces  paroles  :  Ave,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordinm.  A.  Mirum  ,  qnod  Verbum  divinum  voluerit 

habere  matrem  et  esse  infans. 
Primum  punctum.  B.  Id  volait  ut  maternitas  Virgims 

honoraret  paternitatem  Dei. 
Secundum  punctum.  Id  volait  ut  exerceret  :  C.  1°  Suam 

potentiam.  —  D.   2°   Sapientiam.  —  E.  3°   Boni- 

tatem. 
Terlium    punefum.    Id   voluit    propter    inslructionem 

noslram.  —  F.    De  confidentia    in    Deum,   quod 

amplificatur   :    G.     1°    Scriptura  ;     2°    Pairibas. 

— H.    3°  Increpatione.  — I.  4°  Ratione.  —  L.    5° 

Experientia. 
Conclusio.  M.  De  imitanda  Christi  infanlia. 

EXORDIÏW. 

À.  —  (  Mirum  quod  Verbum  ,  etc.  )  Le  prophète 
évangélique  Isaïe,  perçant  avec  ses  yeux  de  lynx  les 
siècles  avenir,  et  prévoyant  les  grandes  merveilles  qui 
devaient  arriver  au  siècle  d'or  de  la  loi  de  grâce ,  ne  se 
contenta  pas  de  dire  qu'une  vierge  concevrait  et  enfanterait 
un  fils,  et  que  ce  fils  serait  appelé  Emmanuel ,  c'est-à-dire 
Dieu  avec  nous;  mais  il  ajouta  qu'il  mangerait  du  beurre 
et  du  miel,  c'est-à-dire,  dit  S.  Bernard,  qu'il  serait 
enfant,  et  comme  tel ,  qu'il  serait  nourri  de  viandes  qu'on 
a  coutume  de  donner  aux  enfants  :  Ecce  Virgo  concipiet 
et   pariet  filium  ,   butgrum  et   mel   comedet ,  id  est 
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in  fans ,  erit  et  infant ilihus  vescetur  alimentis  /  comme 
voulant  dire  que  c'est  presque  une  aussi  grande  merveille 
de  voir  le  Verbe  divin  enfant,  que  de  voir  une  vierge  mère  ; 
il  est  assuré  que  Dieu  pouvait  fort  aisément  former  le  corps 
du  sauveur  par  soi  -  môme  et  immédiatement  sans  le 
concours  et  le  ministère  d'aucune  créature  ,  comme  il  forma 
le  corps  du  premier  homme  :  il  le  pouvait  organiser  dès  le 
commencement  en  sa  perfection  et  en  la  grandeur  de  l'âge 
viril  j  propre  à  exercer  les  charges  et  fonctions  pour 
lesquelles  il  était  envoyé.  Pourquoi  a-t-il  voulu  être  le 
fils  d'une  vierge  ?  Pourquoi  venir  au  monde  par  la  voie  de 
la  naissance  ?  Pourquoi  s'assujettir  aux  faiblesses  ,  aux 
infirmités  et  bassesses  de  l'enfance  ?  J'en  trouve  trois 
principales  raisons  ;  il  Ta  fait  ainsi  :  premièrement ,  par 
hommage  à  Dieu  son  père  ;  en  second  lieu  ,  pour  sa  propre 
gloire  ;  et  en  troisième  lieu  ,  pour  notre  instruction. 

PRÏMUM    PUNCTUM. 

B.  —  {Ici  voluit  ut  matemitas ,  etc. )  Tout  ce  qui 
est  émané  de  Dieu  ne  subsiste  que  par  rapport  et  par 
relation  à  lui-même.  Si  nous  voulions  prouver  cette  vérité 
par  induction  ,  nous  la  trouverions  si  universelle  que  nous 
la  pourrions  vérifier  dans  le  monde  archétype  ou  idéal , 
dans  le  monde  intellectuel  ou  angélique  ,  dans  le  monde 
surnaturel  ou  de  grâce ,  et  dans  le  monde  corporel  ou 
visible.  Dans  le  monde  archétype  et  idéal ,  qui  n'est  autre 
que  l'essence  de  Dieu  ,  nous  adorons  deux  personnes  pro- 
cédantes et  produites ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  et  ces 
deux  personnes  ne  subsistent  que  par  le  rapport  qu'elles 
ont  au  principe  d'où  elles  sont  émanées  :  leurs  subsistances 
et  hypostases  sont  relatives.  Le  verbe  ne  subsiste  qu'en  la 
qualité  et  notion  de  fils  ,  que  par  la  relation  personnelle 
qu'il  a  au  regard  de  son  père.  Le  S  *int-Esprit  ne  subsiste 
qu'en  la  propriété  d^amour ,  c'est-à-dire  que  par  la  relation 
qu'il  a  aux  personnes  du  Père  et  du  Fils  ;  et  si  de  ce  haut 
état  des  processions  divines  .  immanentes,  nous  descendons 
aux  êtres  créés  et  finis,      h-nk  nous  apprendra  que,  dans 
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le  monde  intellectuel  (qui  est  la  nature  angélique),  ces 
hiérarchies  célestes  tirent  la  distinction  et  différence  de 
leurs  ordres  des  diverses  perfections  ,  excellences  et  gran- 
deurs de  Dieu  auxquelles  ils  ont  un  regard  ,  et  rendent 
un  hommage  particulier  par  la  condition  de  leur  être  ;  ainsi 
Tordre  des  séraphins  adore  par  son  état  séraphique ,  qui 
est  un  état  d'amour ,  l'amour  incréé  dont  il  est  émané  ; 
Tordre  des  chérubins  adore  par  son  état ,  qui  est  un  état 
de  lumière  ,  la  lumière  élorneiïe  dont  il  est  comme  un 
rayon  et  une  participation  ;  ainsi  Tordre  des  trônes  adore 
par  son  repos  et  sa  stabilité  le  repos  et  la  stabilité  de  Dieu 
en  soi-même  et  en  ses  propres  perfections  ;  et  ainsi  en 
est-il  de  tous  les  autres  ordres  des  anges. 

Quant  au  monde  surnaturel ,  qui  est  Tordre  de  la  grâce 
et  de  la  vie  spirituelle,  Técrittire  nous  enseigne  que  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  quelqu'excellentes  et  héroïques  qu'elles 
soient ,  ne  subsistent  et  ne  sont  rien  du  tout  si  elles  ne 
sont  référées  à  Dieu  et  faites  pour  Tamour  de  lui ,  qui  en 
est  Tautcur  et  l'origine  :  Quand  je  donnerais  tous  mes  biens 
aux  pauvres ,  quand  j'endurerais  le  martyre  pour  la  foi ,  si 
je  n'ai  la  charité  ,  je  ne  suis  rien  ,  dit  S.  Paul  ;  et  vous 
savez  que  c'est  le  propre  de  la  charité  de  référer  tout  à 
Dieu.  Bref,  au  monde  corporel  et  visible  ,  le  même 
S.  Denis  remarque  que  Dieu  a  diversifié  cet  univers  d'un 
grand  nombre  de  différentes  créatures  pour  y  faire  bril- 
ler et  reluire  sa  gloire ,  par  le  rapport  qu'elles  ont  aux 
perfections  divines  ;  car  nous  n'admirons  point  de  beauté  , 
de  bonté  ,  ni  d'excellente  qualité  en  quelque  créature 
que  ce  soit  qui  ne  rende  hommage  ,  par  son  état  et 
par  la  condition  de  son  être  ,  a  quelque  attribut  de  Dieu  , 
qui  ne  représente  quelque  perfection  divine  et  qui  ne 
foi  soit  référée  comme  la  copie  à  son  original  ,  l'effet 
à  sa  cause  et  l'ouvrage  à  l'idée  de  l'ouvrier  qui  Ta  fait  : 
de  là  vient,  dit  le  même  S.  Paul ,  que  nous  pouvons  con- 
naître par  la  lumière  de  la  nature  et  par  la  philosophie 
humaine  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  est  beau  ,  bon ,  puissant  et 
parfait;  parce  que  toutes  les  créatures  sont  autant  de  mi- 
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roirs  ,  de  crayons,  de  rayons  ,  ou  au  moins  sont  tout  autant 
de  traces  et  de  vestiges  qui  représentent  quelque  excel- 
lence et  perfection  de  Dieu  :  Invisibilia  Dei,  per  ea  quœ 
facta  surit ,  intellect  a  conspiciuntur. 

Tout  ceci ,  néanmoins ,  ne  s'entend  proprement  que  des 
perfections  essentielles  et  absolues  ;  mais  au  mystère  de  Tin- 
carnation  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  honorer  en  son  Père  une 
propriété  relative,  qui  n'avait  été  honorée  par  état  d'aucune 
créature  avant  l'accomplissement  de  ce  grand  mystère;  cette 
propriété,  c'est  la  paternité  divine;  être  le  Père,  le  principe 
et  l'origine  d'un  Dieu.  La  raison  pour  laquelle  cette  adora- 
ble qualité  n'avait  point  été  adorée  par  état ,  c^est  que  tout 
ce  que  le  Créateur  produit  hors  de  lui,  il  le  produit  comme 
Dieu  et  non  comme  père  :  l'être  personnel  en  Dieu  ne  pro- 
duit rien  hors  de  la  Divinité.  Ce  n'est  pas  proprement  la 
subsistance  de  Dieu  comme  subsistance,  mais  c'est  l'essence 
commune  aux  trois  personnes  qui  opère  en  la  production 
des  créatures  :  Opéra  trinitatis  ad  extra  sunt  indivisa. 
Les  anges  honoraient  la  paternité  de  Dieu  ,  mais  ce  n'é- 
tait que  par  les  actions  de  leur  entendement  et  par  l'affec- 
tion de  leur  volonté  ,  non  par  leur  état  et  la  condition  de 
leur  être  ;  mais  le  Verbe  divin  se  faisant  homme  par  voie 
de  naissance  a  fait  qu'il  y  a  eu  une  mère  de  Dieu  sur  la 
terre  ,  comme  il  y  avait  un  père  de  Dieu  dans  le  ciel  ;  il  a 
fait  qu'il  y  a  une  Vierge  incomparable  qui  honore  par 
état  la  propriété  personnelle  du  Père,  et  que  sa  divine  ma- 
ternité regarde,  représente  et  adore  la  paternité  de  Dieu  , 
puisqu'elle  est  mère  du  même  Fils  qui  est  engendré  du 
Père  :  Nec  lotus  de  Deo  ,  nec  totus  de  Virgine ,  lotus 
tamen  Dei ,  et  lotus  Virginis  est  filius ,  dit  S.  Ber- 
nard. 

Ne  sortons  pas  de  ce  premier  point  sans  en  tirer  quel- 
que fruit,  et  apprenons  qu'on  peut  servir  et  honorer  Dieu 
en  deux  manières  ,  passagèrement  et  permanemment.  On 
Thonore  passagèrement  par  pensée,  par  parole  et  par  ac-« 
tion  ;  quand  vous  adorez  Dieu  en  votre  esprit ,  quand  vous 
faites  des  actes  d'amour ,  ou  que  vous  louez  ses  perfections, 


m  ÈRE  DE  JESLS.  323 

ua  que  vous  pratiquez  quelque  vertu  pour  sa  gloire ,  vôns 
l'honorez  passagèrement;  la  récompense  vous  en  demeure; 
mais  la  pensée ,  la  parole  et  faction  passent.  Vous  l'ho- 
norez permanemment  et  par  état  lorsque ,  pour  l'amour  de 
lui,  vous  vous  êtes  mis  en  un  état  et  dans  une  condition 
de  vie  qui  a  rapport  et  relation  à  quelqu'un  de  ses  mys- 
tères ou  de  ses  perfections ,  pour  éviter  les  dangers  d'of- 
fenser Dieu ,  qui  sont  très  grands  dans  le  monde  ,  et  pour 
honorer  la  retraite  et  la  solitude  du  Sauveur  dans  le  désert. 
Vous  vous  êtes  enfermé  dans  un  cloître  ;  si  vous  ne  faites 
rien  de  contraire  à  votre  profession  ,  votre  état  honore  le 
Fiis  de  Dieu  sans  autre  action  ou  réflexion  que  ce  soit. 
Quand  vous  avez  été  content  de  devenir  pauvre  ou  malade 
par  des  œuvres  de  charité  ,  par  des  actions  de  piété  et  de 
mortification  pratiquées  pour  l'amour  de  Dieu ,  si  vous  ne 
rétractez  cette  bonne  volonté  ,  l'état  de  votre  pauvreté  ou 
maladie  honore  Dieu  ,  bien  que  vous  n'agissiez  plus  ^  comme 
la  maternité  de  la  Vierge  honore  par  son  état  la  fécondité 
du  Père  éternel. 

secundum  punctum.  —  Id  voluit>  etc. 

C.  —  (  i  °  Suampotentiam.)  Le  Verbe  divin,  en  second 
lieu,  a  voulu  avoir  une  mère  et  se  faire  enfant  de  la  Vierge 
pour  sa  propre  gloire.  Sa  gloire  consiste  à  manifester  et  à 
faire  connaître  ses  perfections,  et  en  se  faisant  enfant ,  il  a 
fait  reluire  admirablement  sa  puissance  infinie  ,  sa  sagesse 
incompréhensible  et  sa  bonté  ineffable  ;  la  puissance  de  Dieu 
a  coutume  de  se  montrer ,  non  pas  à  faire  simplement  de 
grandes  choses,  mais  à  les  faire  par  de  faibles  instruments. 
Il  disait  à  Pharaon  :  Posai  te  ut  ostendam  in  te  forlitudi- 
nem  meam,  et  narretur  nomen  meum  in  omni  terra  : 
Je  vous  ai  choisi  pour  montrer  en  vous  ma  force  et  mon 
pouvoir ,  et  par  ce  moyen  me  rendre  célèbre  par  toute  la 
terre.  En  quoi  montra-t-il  sa  puissance  contre  Pharaon  ? 
en  ce  qu'il  lui  fit  la  guerre  par  des  moucherons.  Les  Egyp- 
tiens qui  avait  été  aveugles  et  insensibles  à  toutes  les  autres 
plaies,  etqui  n'avaient  point  reconnu  lamain  de  Dieu,  voyant 
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cette  armée  volante,  la  reconnurent  et  s'écrièrent  :  JUigitus 
Dei  est  hic  :  Le  pouvoir  cle  Dieu  agit  ici,  on  n'en  peut  plus 
douter. 

Et  quand  la  vaillante  Judith  demanda  l'assistance  du  ciel 
contre  Holoferne  et  son  armée,  elle  remontrait  à  Dieu  que 
ce  lui  serait  une  grande  gloire  s'il  le  défaisait  par  la  main 
d'une  femme  :  Erit  hoc  memoriale  nominiç  tui,  cum 
manus  feminœ  dcjecerit  eum  ;  c'est  donc  un  trait  de  sa 
puissance  et  un  grand  honneur  pour  lui  qu'il  fasse  des  cho- 
ses si  merveilleuses  et  extraordinaires  par  la  faiblesse  d'un 
enfant.  Il  est  conçu  en  la  chair,  mais  celle  qui  le  conçoit  de- 
meure immaculée  ;  il  ne  se  remue  point  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  mais  il  fait  tressaillir  de  joie  le  petit  S.  Jean-Bap- 
tiste dans  le  ventre  de  sa  mère  ;  il  est  enfanté  dans  une 
étable ,  mais  avec  l'intégrité  de  celle  qui  l'enfante  ;  il  est 
caché  dans  le  coin  d'une  grotte ,  et  le  ciel  le  découvre  ;  il 
est  couché  dans  une  crèche  ,  et  il  dépeuple  le  paradis  pour 
se  faire  adorer  par  ses  habitants  ;  il  est  entre  deux  ani- 
maux ,  et  les  anges  publient  et  annoncent  sa  gloire  ;  il  est 
immobile  dans  un  berceau  ,  et  il  étonne  la  ville  de  Jérusa- 
lem ;  il  nait  en  l'obscurité  de  la  nuit,  et  les  étoiles  l'annon- 
cent en  l'orient;  il  est  collé  au  sein  d'une  fille,  et  il  fait 
fondre  les  séraphins  à  ses  pieds  ;  il  tremble  de  froid ,  et  il 
fait  trembler  de  frayeur  les  Hérodes  ;  il  répand  des  larmes, 
et  tous  les  enfants  de  la  province  répandent  leur  sang  pour 
le  mettre  à  couvert  de  la  violence  ;  il  jette  des  cris  enfantins, 
et  il  remplit  d'étonnement  tous  les  voisins  ;  il  est  circoncis 
comme  pécheur,  et  il  se  fait  nommer  le  Sauveur  de  tous  les 
pécheurs  ;  il  ne  parle  qu'en  bégayant  ,  et  il  fait  taire  les 
oracles;  il  est  banni  en  Egypte,  et  il  en  bannit  l'idolâtrie;  il 
est  fugitif  dans  le  désert,  et  il  le  peuple  de  saints  anacho- 
rètes et  le  change  en  un  paradis  terrestre  ;  il  est  sujet  a  sa 
mère,  et  il  est  victorieux  des  rois. 

César  disait  par  vanité  :  Keni  ,  vidi,  vici /  cet  enfant 
peut  dire  avec  vérité  :  Nec  veni ,  nec  vidi  et  vici.  Il  n'est 
point  allé  en  orient ,  il  n'y  a  point  vu  les  trois  rois  et  il  les 
a  assujettis  par  une  glorieuse  victoire  ;  il  les  a  obligés  par 
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une  douce  contrainte  de  venir  se  prosterner  à  ses  pieds  : 
Tanto  tempore  in  cœlis  tonavit  ,  et  non  salvavit  ;  in 
cunis  vagiit  et  salvavit ,  dit  S.  Chrysostôme  :  Il  a  si 
souvent  tonné  en  orieiit ,  et  les  mages  ne  s'en  sont  pas  re- 
mués ;  il  gémit  et  il  pleure  en  une  crèche  ,  et  il  les  fait  sor- 
tir de  leur  pays.  Il  a  fait  tant  de  miracles  dans  l'Egypte  en 
l'air,  en  l'eau,  aux  champs,  aux  maisons ,  à  la  cour  ,  et  il 
n'a  converti  personne  ;  il  y  passe  son  enfance  dans  un  pro- 
fond silence  et  sans  aucun  prodige  ,  et  il  convertit  tout  ce 
royaume  :  Mundum  implet  9  in  prœsepio  jacet  ;  sidéra 
régit,  ubera  lanihit ;  ineffabiliter  sapiens ,  sapienter  in- 
fans ;  ita  magnus  in  forma  Dei ,  ita  parvus  in  forma 
servi,  ut  nec  istabrevitaie  magnitudo  illa  minueretur, 
nec illa  magnitudine  ista brevitas premeretur .  (S.  Aug. 
ser.  27.  de  Tempore.)  Cette  divine  enfance  de  Jésus  a  fait 
des  choses  plus  grandes  et  plus  miraculeuses  que  sa  vie  , 
plus  que  sa  mort,  plus  que  ses  travaux  ,  plus  que  ses  pré- 
dications, que  ses  miracles,  que  sa  résurrection  et  que  tous 
les  autres  mystères  ;  c'est  cette  adorable  enfance  qui  a  fait 
le  mariage  de  ces  deux  prérogatives  jusqu'alors  incompati- 
bles, de  la  fécondité  avec  la  virginité  ;  elle  a  associé  la  ma- 
ternité avec  l'intégrité  :  si  Jésus  ne  se  fut  fait  enfant ,  il  ne 
serait  pas  le  fils  d'une  Vierge,  il  n'y  aurait  point  de  vierge- 
mère,  effet  si  prodigieux  et  si  incomparable  ,  qu'aucun  em- 
pereur ni  faux  dieu  n'a  été  si  arrogant  que  de  se  l'attribuer  , 
pas  même  par  flatterie  ou  par  imagination. 

On  a  bien  trouvé  des  empereurs  qui  se  sont  fait  appeler 
les  enfants  de  Dieif,  les  éternels  ;  il  s'est  trouvé  des  faux 
dieux  qui  se  sontsoltement  vantés  de  gouverner  les  deux,  de 
lancer  les  carreauxetde  régir  l'univers  ,  mais  jamais  un  seul 
qui  ait  osé  se  vanter  d'être  le  fils  d'une  vierge  ;  cet  honneur 
était  réservé  au  Fils  de  Dieu,  et  en  effet ,  et  dans  la  créance 
des  hommes  ;  mais  cette  enfance  sacrée  passe  bien  plus  loin 
en  la  puissance  de  sa  faiblesse ,  elle  ne  fait  pas  seulement 
u\\q  vierge-mère  ,  elle  fait  une  mère  de  Dieu  ;  elle  met  en 
l'Eglise  une  grâce  ,  un  état  et  une  dignité  incomparable- 
ment plus  grande  et  plus  émmente  que  toutes  les  autres 
Tome     iv  19 
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grâces  que  Jésus  y  a  faites  après  l'incarnation.  Tout  ce  qu'il 
a  prétendu,  souhaité  et  accompli  par  ses  voyages ,  ses  tra- 
vaux, ses  sueurs,  ses  prédications,  sa  mort,  sa  passion,  sa 
résurrection  et  ses  autres  mystères,  c^est  la  conversion  des 
pécheurs  ,  la  sanctification  des  âmes ,  c'est-à-dire  de  faire 
des  enfants  de  Dieu  par  adoption  ;  et  ne  savons-nous  pas, 
ne  nous  a-t-on  pas  souvent  prêché  que,  d^être  mère  de  Dieu 
par  nature  est  un  ordre  et  un  état  sans  comparaison  plus 
grand,  plus  excellent,  plus  relevé  et  qui  a  un  apanage  et 
une  suite  de  grâces  plus  éminentes  que  la  qualité  d'enfants 
de  Dieu  par  adoption?  or  ,  c'eet  l'enfance  de  Jésus  qui  a 
établi  cette  divine  maternité  ;  car  si  le  mystère  de  l'incar- 
nation se  fût  accompli  par  voie  de  grandeur  et  de  puissance , 
et  non  par  voie  de  conception  et  de  naissance;  si  l'Homme- 
Dieu  eût  été  formé  comme  le  premier  homme  ,  sans  naître 
d'une  vierge  et  sans  être  enfant ,  il  y  aurait  bien  des  enfants 
de  Dieu  par  adoption ,  mais  il  n'y  aurait  point  de  mère  natu* 
relie  de  Dieu. 

D. — (2°  Sapientiam.)  Il  exerce  aussi  par  son  enfance 
sa  sagesse  incompréhensible  ,  il  répare  en  nous  sa  sainte 
grâce  par  les  mêmes  voies  par  lesquelles  elle  avait  été  rui- 
née, il  surmonte  l'esprit  malin  par  les  armes  dont  il  nous 
fait  la  guerre,  il  nous  donne  la  vie  parles  mêmes  instruments 
par  lesquels  notre  ennemi  nous  avait  donné  la  mort.  Ut 
unde  mors  oriebatur  ,  inde  vila  resurgeret.  Une  femme 
avait  été  le  commencement  de  notre  ruine,  une  autre  femme 
est  le  commencement  de  notre  salut  :  In  virginem  adhuc 
Evam  irrepserat  verbwn  œdificatorium  mortis;  in  vir- 
ginem œque  introducendum  erat  Dei  verbum  exslruc- 
torium  vitœ ,  ut  quod  per  ejusmodi  sexum  abierat  in 
perdition em  ,  per  eumdem  sexum  redigeretur  in  sala- 
tem;  evediderat  Eva  serpe nii,  credidit  Maria  Gabrieli, 
quod  illa  credendo  deliquit ,  hœc  credendo  delevit, 
(Tcrt.  de  Carne  Christi ,  c.  17.)  La  parole  mensongère  qui 
portait  la  mort  s'était  coulée  au  cœur  d'Eve,  la  parole  véri- 
table qui  portait  la  vie  s'était  coulée  au  cœur  de  Marie,  afin 
ijue  ce  qui  était  perdu  par  le  sexç  fcmijuin ,  fût  sauvC*  par  le 
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môme  sexe.  Eve  avait  cru  follement  au  mauvais  ange  ,  Ma- 
rie sagement  au  bon  ange  ;  !a  faute  qu'Eve  a  commise  par 
sa  crédulité  trop  légère,  Marie  Ta  effacée  par  la  prudence  de 
sa  foi,  dit  Tertullien.  Et  S.  Bernard  :  «  Nostrse  redemptioni 
<(  sufïîcere  poterat  Christus ,  siquidem  sufficienlia  nostra  ex 
a  Deo  est,  sed  nobis  bonum  non  erat  hominem  esse  solum  ; 
«  congruum  magis  utadesset  nostrae  reparationi  sexus  uter- 
«  que  ,  quorum  corruptioni  neuter  defuisset.  Crudelis  Eva 
«  per  quam  serpens  antiqur.s  pestiferum  etiam  ipsi  viro  vi- 
ce rus  infudit,  sed  fidelis  Maria  ,  quœ  salutis  anlidotuni  ,  et 
«  viris  et  rnulieribus  propinavit  ;  iila  ministra  seduclionis  , 
«  hœcpropîtiationis,  illa  suggessit  prœvaricationem,  hœc  in- 
«  gerit  redemptionem.  »  (5.  Bern.  in  illudAipoc.  Signum 
magnum  appariât.  )El  ailleurs  :  «  Curre  Eva  ad  Ma- 
te riam,  curre  mater  ad  filiam  ,  (ilia  pro  matre  respondeat , 
«  ipsa  matris  opprobrium  au  fera  t ,  ipsa  patri  pro  matre  sa- 
<c  tisfaciat:  quia  ecce,  si  vir  cecidit  per  feminam  ,  jam  non 
«  erigitur  nisi  per  feminam.  Quid  dicebas,  ô  Adam  ?  Mu- 
te lier  quam  dedisti  mihi  sociam,  dédit  mihi  de  ligno  et  co- 
te medi verba  malitiœ  sunl  hœc,  quibus  magis  augeas 

te  quam  deleas  culpam;  verumtamen  sapientia  vicit  mali- 
«  tiam ,  cum  occasionem  yeniae  quam  a  te  Deus  interro- 
te gando  elicere  tentavit,  sed  non  potuit,  in  thesauro  indefi- 
a  cientis  suae  pietatis  invenit.  Redditur  nempe  femina  pro 
te  femina,  prudens  pro  fatua,  humilis  pro  superba,  quse  pro 
a  ligno  mortis  gustum  tibi  porrigat  vitœ.  Muta  ergo  uni- 
té que  excusationis  verbum  ,  in  vocem  gratiarum  actionis  , 
ee  et  clic  :  Millier  quam  dedisti  mihi,  dédit  mihi  de  ligno  vitee, 
te  et  comedi ,  et  in  ipso  vivifîcasti  me.  »  (S.  Bern,  hom.  2, 
laudibus  Virginis.  ) 

Il  est  vrai  que  Jésus  était  plus  que  très  suffisant  pour 
notre  salut ,  car  tout  notre  honneur  vient  de  lui  :  mais  il 
n'était  pas  convenable  qu'il  n'y  eût  que  le  sexe  viril  qui  fût 
employé  à  cette  œuvre  :  il  était  plus  à  propos  que  les  deux 
sexes  contribuassent  à  notre  réparation  ,  puisque  tous  deux 
avaient  coopéré  à  notre  ruine.  Eve  a  été  si  cruelle  qu'elle  a 
servi  à  l'esprit  malin  pour  jeter  au  cœur  de  l'homme  le  poi- 


328  SERMON CVII.  ~  DE  MARIE  , 

son  mortel  du  péché  ;  Marie  a  été  si  fidèle  qu'elle  a  présenté 
aux  hommes  et  aux  femmes  l'antidote  de  salut  ;  celle-là  a 
été  un  instrument  de  séduction  ,  et  celle-ci  un  organe  de 
propitiation  ;  celle-là  a  suggéré  la  prévarication,  et  celle-ci 
nous  a  apporté  la  rédemption.  Allez,  Eve  ,  allez  à  Marie  ; 
que  la  mère  s'adresse  à  sa  fille,  que  la  fille  réponde  pour  la 
mère,  qu'elle  efface  son  opprobre  en  satisfaisant  pour  elle  ; 
car  si  l'homme  est  tombé  par  la  folie  d'une  femme  ,  il  a  été 
relevé  par  la  piété  d'une  autre  femme.  Que  Disiez-vous  , 
Adam  ,  quelle  excuse  apportiez-vous  au  Créateur  lorsque 
vous  lui  disiez  :  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  m'a  pré- 
senté de  ce  fruit  et  j'en  ai  mangé?.... Cette  excuse  est  une 
parole  de  malice  qui  n'efface  pas  votre  faute  mais  qui  l'aug- 
mente :  mais  la  sagesse  de  Dieu  a  surmonté  cette  malice  , 
trouvant  dans  le  trésor  inépuisable  de  sa  bonté  le  sujet  de 
vous  pardonner  ,  qu'il  devait  et  désirait  trouver  en  l'humble 
confession  de  votre  crime;  il  vous  rend  une  seconde  Eve  au 
lieu  de  la  première  ,  une  très  sage  au  lieu  de  la  sotte  ,  une 
très  humble  au  lieu  de  l'orgueilleuse,  une  qui  vous  présente 
le  fruit  de  vie  au  lieu  du  fruit  de  mort  que  la  première  vous 
avait  donné;  changez  donc  de  discours  et ,  au  lieu  de  votre 
excuse  malicieuse,  rendez  des  actions  de  grâces  et  dites  à 
Dieu  :  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  m'a  présenté  le 
fruit  de  vie,  j'en  ai  usé  et  il  m'a  vivifié. 

E.  —  (3°  Bo)iitatem.)  La  bonté  ineffable  de  Dieu  se 
montre  encore  admirablement  en  ceci  :  car  se  faisant  homme 
par  voie  de  naissance  ,  il  se  communique  et  fait  du  bien  à 
toutes  les  appartenances  de  la  nature  humaine  :  s'il  se  fut  in- 
carné par  voie  de  création  et  non  de  génération,  il  eût  bien 
honoré  le  sexe  qu'il  a  pris  en  union  personnelle  ;  mais  se 
faisant  homme  par  voie  de  naissance  ,  il  a  encore  honoré  , 
ennobli  et  sanctifié  le  sexe  féminin  ,  choisissant  une  femme 
pour  l'accomplissement  d'un  si  grand  ouvrage  ;  le  Père 
éternel  lui  communiquant  sa  fécondité  divine  ,  le  Fils  em- 
pruntant d'elle  le  sanctuaire  de  son  sein  virginal  pour  y 
faire  son  séjour,  et  une  partie  de  sa  très  pure  subsistance  pour 
en  former  son  corps  f  et  le  Saint-Esprit  se  l'associant  en 
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l'opération  d'un  si  haut  mystère  :  Ne  qiiis  forte  sexits  a  sno 
Creatore  se  contemptum  putaret,  virum  suscepit ,  na- 
ins est  ex  fetnina.  (S.  Aug.  lib.  de  vera  Religione,  c.  16.) 
Et  S.  Justin  ,  martyr  ,  (ep.  \  .)  en  prend  occasion  de  nous 
avertir  que  ,  depuis  l'incarnation ,  nous  devons  honorer  le 
sexe  féminin  à  cause  de  la  proximité  et  de  Palliance  qu'il  a. 
avec  Dieu  par  ce  mystère.  Et  dans  S.  Jérôme,  en  la  vie  de 
S.  Hilarion,  une  femme  demandant  la  charité  à  ce  saint  ana- 
chorète lui  apportait  pour  motif  que  celle  qui  avait  porté  le 
Sauveur  était  une  femme.  Si  nous  avions  l'estime  et  le  sen- 
timent que  nous  devons  avoir  de  nos  mystères  ,  quand  une 
femme  nous  demande  l'aumône,  nous  la  lui  donnerions,  non 
par  pure  compassion  naturelle  ,  mais  parce  qu'elle  est  du 
sexe  de  Marie  ,  pour  honorer  et  obliger  en  elle  la  mère  de 
Dieu.  Cette  dévotion  serait  bien  fondée,  et  ce  serait  un  acte 
de  miséricorde  et  de  religion  tout  ensemble;  comme  au  con- 
traire, quand  une  passion  ou  tentation  vous  sollicite  à  vou- 
loir outrager  celle  que  Dieu  vous  a  donnée  en  mariage  ,  à 
déshonorer  la  femme  d'autrui ,  à  flétrir  la  pureté  d'une  fille 
par  des  paroles  ou  des  actions  lascives  ,  vous  devriez  pen- 
ser :  Si  je  le  fais,  j'offenserai  le  sexe  de  Marie  ,  je  désobli- 
gerai la  mère  de  Dieu,  je  lui  donnerai  sujet  de  s'irriter  con- 
tre moi. 

Disons  encore  que  le  Fils  de  Dieu  voulait  honorer  toutes 
les  révolutions  et  périodes  de  notre  vie  :  s'il  eût  été  homme 
fait  dès  le  commencement  de  son  incarnation  ,  comme  il  la 
été  en  l'âge  de  trente  ans  ,  il  n'eût  honoré  et  sanctifié  que 
l'âge  viril,  et  il  a  voulu  sanctifier  et  déifier  en  lui  l'enfance, 
la  puérilité,  l'adolescence,  la  jeunesse,  la  virilité,  et  rendre 
hommage  à  Dieu  son  Père  en  tous  ces  états  pour  suppléer 
à  ce  que  noas  manquons  de  l'honorer  nous-mêmes;  satis- 
faire pour  les  péchés  que  nous  y  commettons  ,  consacrer 
toutes  les  actions  de  notre  vie  et  nous  donner  sujet  de  l'ho- 
norer et  imiter  en  toutes  les  périodes  de  ces  âges  auxquels  il 
a  daigné  s'assujettir.  Le  cardinal  de  Bérule,  notre  très  ho- 
noré père  ,  qui  nous  a  enseigné  ces  vérités  et  recommandé 
de  les  mettre  en  pratique  ,  les  avait  puisées  dans  les  pères 
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anciens.  Voici  ce  qu'en  dit  S.  Irénée:  «  Omnes  venii  per 
a  semetipsum  salvare,  infantes,  etparvulos,  et  juvenes ,  et 
«  seniores  ;  ideo  ,  per  omnem  venit  œtatem  ,  et  infantibus 
«  infans  factus,  sanctificans  infantes,  in  parvulis  parvulus 
((  sanctificans  banc  ipsam  habenfes  eetatem,  simul  et  exem- 
«  plum  illis  pietatis  effectus  et  justitiœ  ,  et  subjectionis  ;  in 
«  juvenibus  juvenis,  exemplum  juvenibus  factus  ,  sanctifi- 
((  caiîs  Domino  ut  sit  perfectus  magister  in  omnibus.  »  (S. 
Iren.  /.  2.  contra  hœres.  c.  39.)  Pour  donc  vous  confor- 
mer aux  intentions  et  à  la  conduite  du  Sauveur,  vous  devez 
eonscCrcr  à  ses  àçes  et  à  ses  années  l'âçe  et  Tannée  où 
vous  êtes  ;  quand  vous  êtes  adolescent,  adorez  son  adoles- 
cence ;  quand  vous  êtes  en  la  jeunesse ,  adorez  sa  sainte 
jeunesse  et  portez  vos  enfants  à  faire  de  même  ou  le  faire 
pour  eux  s'ils  n'en  sont  pas  capables.  En  la  première  année 
de  votre  enfant,  l'offrir  à  la  première  année  de  la  vie  de  Jé- 
sus ;  la  seconde  à  la  seconde,  et  ainsi  consécutivement  ;  prier 
Jésus  enfant,  Jésus  adolescent;  d'influer  grâce  ,  sainteté  et 
bénédiction  à  l'enfance,  à  la  puérilité,  à  l'adolescence  de  vo- 
tre enfant,  et  exhorter  souvent  celui-ci  à  honorer  et  imiter 
les  vertus  que  Jésus  a  pratiquées  en  ces  âges  ,  comme 
l'humilité,  le  siiçncc,  la  dévotion,  la  sobriété  et  l'obéissance. 

TERTIUM    PUNCTUM* 

F.  —  (Id  volait  propter ,  etc.)  La  troisième  raison 
pour  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  avoir  la  Vierge  pour 
sa  mère ,  c'est  pour  notre  instruction  ,  pour  accomplir  et 
vérifier  cette  parole  du  prophète  Jérémie. 

G.  —  (De  confidentia  in  Deum  ,  etc.  i°  Scriptara.  ) 
Bonus  es  y  Domine,  sperantibus  in  te,  animœ  quœ— 
renti  te  :  Mon  Dieu ,  que  vous  êtes  bon  à  ceux  qui  es- 
pèrent en  vous  et  à  l'âme  qui  vous  cherche  !  C'était  alors 
un  grand  déshonneur  à  une  femme  de  n'avoir  point  d'en- 
fant: Maledicta  sterilisin  Israël;  on  estimait  que  c'était 
une  malédiction  de  Dieu  et  un  châtiment  de  quelque  grand 
Jiéché.  Quand  l'écriture  raconte  les  persécutions  de  Fé- 
néna  contre  Anne,  femme  d'Eîcana ,  elle  met  pour  der- 
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nière  exagération  des  afflictions  de  cette  désolée  qtron  lui 
reprochait  que  Dieu  l'avait  frappée  de  stérilité  \  jfffligebat 
illam  œmula  ejus  in  ianlum,  ut  exprobrai  et  illl  quod 
Dominas  conclusisset  vulvam  ej'as  (1,  lie  g.  1.  6.)  Et 
au  contraire  la  fécondilé  du  mariage  élait  estimée  une 
grande  bénédiction  de  Dieu  et  une  récompense  de  bonnes 
œuvres  :  Uxor  tua  sicut  vitis  abundans ;  ecce  sic  be- 
nedicetur  homo  qui  timet  Dominant.  Marie  faisant  vœu 
de  virginité  se  privait  de  cette  bénédiction  ,  perdait  Tes- 
pérance  devoir  des  enfants,  et  se  soumettait  pour  toute 
sa  vie  au  déshonneur  et  à  l'opprobre  de  la  stérilité. 

(2°  Patribus.)  C'est  ce  que  S.  Bernard  admire  en  elle 
et  lui  dit  :  «  O  Virgo  prudens  !  ô  Virgo  devola  !  quis  te 
«  docuit  Deo  placere  virginitatern?  Quœ  lex,  quae  juslitia, 
«  quœ  pagina  veleris  Testamenti  vel  prœcipit,  vel  eonsulit, 
«  vel  hortalur  in  carne  non  earnalilcr  vivere  et  in  terris 
«  angelicam  vilam  ducere  ?  Ubi  legeras  :  Sapientia  carnis 
«  mors  est?  ubi  legeras  de  virginibus,  quia  cantant  canlieum 
«  novum  quod  nemo  alius  caniare  potest ,  et  quia  sequuntur 
a  Agnum  quoeumejue  ierit?  ubi  legeras  :  Qui  matrimonio 
«  jungit  virginem  suam  benefacit,  et  qui  non  jungit  melius 
«  faeil?De  virginibus  (inquit)  prœceplum  non  habeo,  con- 
«  silium  autem  do.  Tu  vero,  non  dicam  prœceplum  ,  sed 
«  née  consilium,  née  exemplum,  nisi  quod  unctio  docebat 
<(  te  de  omnibus,  ac  sermo  Dei  anle  tibi  faclus  est  magister 
«  quam  filius ,  prius  inslruxerit  mentem  quam  induerit  car- 
te ncm.  »  (5.  Bern.  hom.  3.  super  Missus.)  Oh!  Vierge 
sage  ,  Vierge  dévote  !  qui  vous  avait  dit  que  la  virginité 
élait  agréable  à  Dieu  ?  quelle  loi ,  quelle  justice  ou  quelle 
écriture  de  l'ancien  Testament  avait  jamais  commandé  , 
conseillé  ou  exhorté  à  ne  pas  vivre  charnellement  en  la  chair 
et  à  mener  sur  la  terre  une  vie  céleste  et  angélique  ?  Où 
aviez-vous  lu  ce  que  S.  Paul  a  dit  depuis  ,  que  la  sagesse 
de  la  chair  est  une  mort,  ou  qu'il  n'avait  point  reçu  de 
Dieu  la  commission  de  commander  la  virginité  et  qu'il  en 
donnait  seulement  un  conseil?  Mais  vous  n'en  aviez  ni 
lommandement,  ni  conseil,  ni  aucun  exemple  devant  les 
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yeux  :  c'est  que  l'onction  du  Saint-Esprit  vous  instruisait, 

et  que  le  Verbe  divin  a  voulu  être  votre  maître  avant  que 
d'être  votre  fils  ;  il  a  éclairé  votre  esprit  avant  que  d'em- 
prunter votre  chair  pour  se  faire  homme  en  vous  et  par  vous. 

La  sainte  Vierge  donc  ,  avant  l'incarnation ,  se  trouve 
en  peine  et  en  grande  perplexité.  D'un  côté  elle  voit  que 
c'est  une  grande  infamie  en  son  pays  que  d'être  stérile  ; 
qu'elle  flétrira  pour  jamais  l'honneur  de  sa  maison  si  elle 
encourt  cet  opprobre  ;  elle  voit  qu'elle  sera  méprisée  de 
tous  ses  parents  comme  inutile  et  inféconde  ;  qu'elle  peut 
se  perpétuer  dans  sa  postérité  et  multiplier  le  peuple  de 
Dieu,  non-seulement  sans  péché,  mais  avec  bénédiction  : 
elle  n'a  point  d'écriture  ni  de  tradition  ,  de  commande- 
ment ni  d'exemple  qui  l'oblige  à  la  virginité.  D'autre  part 
elle  connaît,  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  et  par  la 
lumière  de  son  esprit  pénétrant  ,  que  c'est  une  chose 
agréable  à  Dieu  que  de  lui  consacrer  sa  virginité  ;  que  cette 
malédiction  qui  était  attachée  à  la  stérilité  ne  subsistait  que 
devant  les  hommes  par  un  peu  de  confusion  ,  et  non  devant 
Dieu  par  aucun  péché  ;  et  aussi  elle  renonce  à  ses  intérêts, 
elle  méprise  sa  gloire  ,  elle  se  prive  de  son  contentement, 
elle  s'expose  à  la  honte  et  à  la  confusion  publique  pour 
se  rendre  agréable  à  Dieu  et  pour  pratiquer  son  conseil  ; 
mais  Dieu  ne  se  laisse  pas  vaincre  en  courtoisie  ,  il  est  bon 
à  ceux  qui  le  cherchent  et  espèrent  en  lui. 

S.  Bernard  ajoute  :  «  Christo  devoves  te  exhibere  virgï— 
((  nem,  et  nescis  quod  ipsi  exhiberi  te  opporteat  etiam  ma- 
te trem  ;  eligis  inlsrael  esse  contemptibilis,  et  utDeopIaceas, 
a  maledictum  incurreresterilitatis,  et  ecce  maledictio  bene- 
<c  dictione  commutatur,  sterilitas  fecunditate  compensatur. 
«  Aperi  Virgosinum,  expande  gremium,  prsepara  uterum  , 
«  quia  ecce  facturus  est  tibi  magna  qui  potens  est,  in  tanlum 
«  ut  pro  maledictione  Israël ,  beatam  te  dicantomnesgene- 
«  rationes.  Nec  suspectam  habeas  fecunditatem ,  quia  non 
«  auferet  integritatem.  Concipies ,  sed  sine  peccato  ;  gravida 
«  eris,  sed  non  gravata  ;  paries,  sed  non  cum  tristitia  ; 
«  nescies  virum  et  gignes  filium.   Qualcm  filium  ?  Illius 
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<(  cris  mater ,  cujus  Deus  est  pater ,  filius  paternœ  chan- 
ce talis  erit  corona  tuée  castitatis  ;  sapientia  paterni  cordis 
ce  erit  fructus  uteri  virginalis;  Deum  denique  paries  et  de 
«  Deo  concipies.  »  (  S.  Bern.  uhi  supra.  )  Vous  vous 
consacrez  à  Dieu  pour  demeurer  vierge  ,  et  vous  ne  savez 
pas  le  dessein  qu'il  prend  de  vous  faire  sa  mère  ;  vous  choi- 
sissez d'être  méprisée  de  vos  concitoyens  et  d'encourir  la 
malédiction  de  la  stérilité  ,  et  Dieu  change  cette  malédiction 
en  bénédiction ,  la  stérilité  en  fécondité.  Ouvrez  donc  votre 
cœur ,  sainte  Vierge  et  préparez  votre  sein  ,  car  le  Tout- 
Puissant  va  faire  de  grandes  choses  en  vous  et  pour  vous  ; 
en  sorte  qu'au  lieu  de  la  malédiction  que  vous  pensiez  en- 
courir ,  vous  serez  estimée  bienheureuse  de  toutes  les  na- 
tions ;  et  ne  vous  défiez  pas  de  la  fécondité ,  car  elle  ne  fera 
point  de  tort  à  votre  intégrité.  Vous  concevrez  ,  mais  sans 
péché  ;  vous  serez  grosse,  mais  sans  pesanteur  ;  vous  ac- 
coucherez sans  douleur  ,  vous  demeurerez  Vierge  et  vous 
aurez  un  fils.  Mais  quel  fils  ?  Vous  serez  mère  de  celui  qui 
a  le  Dieu  tout-puissant  pour  son  père  ;  le  Fils  de  la  charité 
du  Père  sera  la  couronne  de  votre  chasteté  ;  la  sapience 
éternelle  et  divine  sera  le  fruit  de  votre  sein  virginal,  et 
pour  tout  en  un  mot ,  vous  enfanterez  un  Dieu  et  vous  le 
concevrez  par  l'opération  du  Saint-Esprit  qui  est  Dieu. 
Voilà  ce  que  dit  S.  Bernard  à  l'incomparable  Vierge. 

Et  qui  ne  voit  donc  ici  que  Dieu  est  bon  à  ceux  qui  ont 
confi  ance  en  lui  ;  qu'il  se  laisse  trouver  à  ceux  qui  le 
cherchent;  qu'on  peut  bien  recevoir  de  la  confusion  pour 
un  temps  quand  on  espère  en  lui ,  mais  non  pas  pour  tou- 
jours :  In  te,  Domine,  speravi,  non  confundar  in  œter- 
num  ;  qu'il  restitue  avec  avantage  et  surcroit  ce  qu'on 
quitte  pour  l'amour  de  lui  ?  et  notez  qu'il  n'avait  pas  encore 
promis  le  centuple  ,  et  qu'à  présent ,  après  qu'il  l'a  promis 
si  authentiquement ,  si  expressément  et  si  certainement,  on 
ne  veut  pas  s'y  fier,  11  a  dit  en  S,  Marc  :  Je  vous  dis  en 
vérité  que  quiconque  aura  quitté  sa  maison ,  ou  ses  frères  , 
ou  ses  sœurs ,  ou  son  père  ,  ou  sa  mère  ,  ou  ses  enfants,  ou 
ses  héritages ,  pour  l'amour  de  moi  et  pour  l'amour  de 


334  SERMON  CV1I.  DE  MARIE, 

l'Evangile,  il  en  recevra  cent  fois  autant  avec  les  persécu- 
tions en  cette  vie  et  la  vie  éternelle  en  l'autre  siècle.  Son- 
dez votre  cœur  tout  de  bon ,  regardez  votre  vie ,  vous  verrez 
assurément  que  vous  ne  vous  liez  pas  à  cette  promesse  de 
Jésus ,  et  que  faute  de  cette  confiance  vous  ne  suivez  pas  les 
conseils  ni  les  commandements  de  l'Evangile. 

H.  — (3°  Increpatione.  )  L'Evangile  vous  conseille  îa 
pauvreté ,  l'obéissance  et  la  chasteté  perpétuelle.  Si  vous 
vous  jetez  en  un  cloître  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  garder 
ce  conseil  de  l'Evangile,  vous  vous  priverez  des  honneurs, 
des  richesses  et  des  délices  que  vous  pourriez  avoir  dans  îe 
monde  ;  Jésus  donc  sera  obligé  de  vous  en  donner  cent  fois 
davantage  :  et  vous  voyez  qu'il  le  fait  à  ceux  qui  ont  tout 
quitté  pour  famour  de  lui.  Il  n'est  rien  de  si  joyeux  ,  de  si 
content,  si  satisfait  et  respecté  qu'un  bon  religieux;  il  avoue 
qu'il  reçoit  le  centuple ,  et  vous  ne  vous  y  fiez  pas  :  Modicœ 
fidei.  L'Evangile  vous  défend  de  vous  parjurer  en  justice  ou 
ailleurs  ,  d'user  de  supercherie  et  de  voie  oblique  pour 
gagner  votre  procès  ;  si ,  pour  obéir  à  ce  commandement , 
vous  perdez  votre  procès,  Dieu  réparera  cette  perte  par 
quelque  voie  que  vous  ne  savez  pas  ;  mais  vous  ne  vous  y 
fiez  point:  Idodicœ  fidei.  L'Evangile  vous  défend  de  tra- 
vailler ,  de  trafiquer  ou  tracasser  les  jours  de  fêtes  et  de 
dimanches  ;  si  ,  pour  Famour  de  Dieu  et  pour  obéir  à  cette 
défense ,  vous  perdez  l'occasion  de  gagner  quelque  chose  , 
et  si  vous  êtes  content  d'incommoder  un  peu  par  ce  moyen 
votre  famille ,  Dieu  la  bénira  avec  surcroît  de  bonheur  et  de 
prospérité  ,  et  il  le  fait  :  demandez-le  à  vos  voisins  qui  crai- 
gnent Dieu;  ils  vous  diront  que  depuis  qu'ils  emploient  les  di- 
manches et  les  fêtes  au  servico  de  Dieu  ,  leur  famille  a  plus 
}e  bénédictions;  et  vous  ne  vous  y  fiez  pas  :  Modicœ  fidei. 

L'Evangile  vous  conseille  que  si  on  veut  plaider  contre 
vous  pour  avoir  votre  manteau,  vous  donniez  encore  la 
robe  plutôt  que  de  plaider.  Si,  pour  pratiquer  ce  conseil  , 
vous  aimez  mieux  laisser  à  votre  parent  une  partie  de  la 
succession  dont  vous  êtes  en  dispute  plutôt  que  de  passer 
trois  ou  quatre  ans  en  procès,  tracas  et  inimitiés ,  Dieu 
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vous  donnera  des  grâces,  des  délices  intérieures,  des  con- 
solations du  Saint-Esprit  qui  vaudront  cent  fois  plus  que 
ce  que  vous  aurez  quitté.  L'Evangile  vous  commande  de 
quitter  cet  office,  ce  bénéfice,   cette  maison,  où  vous  avez 
occasion  prochaine  d'offenser  Dieu;  si,  pour  obéir,  vos  per- 
dez votre  fortune  qui  commençait  à  se  faire  et  l'espérance 
de  votre  avancement,  Dieu  a  assez  de  ressorts  en  sa  provi- 
dence pour  vous  avancer  en  quelqu'autre  condition;  et  vous 
ne  vous  y  fiez  pas  :   Modicœ  fidei.  L'Evangile  vous  con- 
seille d'être  fort  charitable  envers  les  pauvres.  Si  vous  sui- 
vez ce  conseil,  Dieu  promet  qu'il  prend  à  usure  vos  au- 
mônes ,  que  ce  sont  des  semences  jetées  en  bonnes  terres 
qui  rapporteront  cent  pour  un,  et  vous  ne  vous  y  fiez  pas  ; 
vous  pensez  donc  qu'il  ne  pourra  pas  ou  ne  voudra  pas 
tenir  sa  promesse  :  si  vous  pensez  qu'il  ne  le  puisse  pas  , 
vous  démentez  cette  parole  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant  ;  si  vous  pensez  qu'il  ne   le  veuille  pas,  vous  ne 
croyez  pas  ce  qu'il  a  dit  :  Je  suis  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie. 
I.  —  (4°  Ratione.)  Car,  quand  il  n'aurait  point  pro- 
mis le  centuple  ni  toute  autre  faveur  ,  la  confiance  que  vous 
auriez  en  lui  l'obligerait  à  vous  assister  :  Nolite  amittere 
confidentiam  qnœ   magnam  habet  remunerationem  ; 
ii  n'avait  pas  encore  promis  le  centuple,  et  il  l'a  donné  à 
la  sainte  Vierge,  parce  qu'elle  eut  confiance  en  lui.  Il  n'est 
rien  qui  nous  oblige  plus  à  prendre  soin  de  quelqu'un,  que 
la  confiance  qu'il  a  en  nous  :  Habita  fides  ipsam  fidem 
obligat  ;  fidelem  sipittaveris,  faciès.  (Senec.  )  Si  vous 
disiez  à  votre  procureur  :  Monsieur ,  je  sais  que  vous  êtes 
habile  homme  et  homme  de  bien,  je  vous  laisse  tout  le 
soin  de  mon  procès,  je  ne  m'en  mêlerai  point,  il  est  en 
bonne  main,  je  ne  m'en  mettrai  point  en  peine  ;  si  vous  di- 
siez à  votre  médecin  quand  vous  êtes  malade  :  Monsieur  , 
tous  êtes  des  plus  capables  et  des  plus  éclairés  dans  votre 
Profession, je  me  mets  entre  vos  mains;  ordonnez,  coupez, 
taillez  ;  si  vous  disiez  à  votre  maître  :  Vous  êtes  trop  hon- 
nête homme  pour  faire  marché  avec  vous,  je  yeux  vous 
servir  sans  convenir  de  prix  ;  si  mon  service  vous  est  agréa- 
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fcle,  vous  me  donnerez  tels  gages  que  vous  jugerez  à  propos; 
ne  faudrait-il  pas  que  ce  procureur,  ce  médecin  et  ce  maître, 
fussent  plus  dénaturés  que  les  Arabes  pour  n'avoir  pas  soin  de 
vous  et  de  vos  affaires  ?  Voilà  une  àmequi  dit  :  Mon  Dieu,  je 
veux  vous  servir  de  tout  mon  cœur  moyennant  votre  grâce,  je 
veux  garder  vos  commandements  et  suivre  vos  conseils ,  faire 
mon  petit  devoir  en  la  profession  où  vous  m'avez  mise  ;  et 
quant  au  succès  de  mes  affaires ,  de  ma  santé,  de  mon  salut  et 
de  ma  fortune  ,  je  m'en  remets  à  vous,  je  m'en  fie  à  vous ,  je 
m'abandonne  à  vous,  car  je  ne  puis  rien,  je  ne  sais  rien,  je  ne 
suis  rien  de  moi-même;  etvous  croyez  queDieu  n'aura  pas  soin 
de  cette  âme  et  de  tout  ce  qui  lui  appartient!  c'est  offenser  la 
toute-puissance, la  sagesse,  labontéetlaprovidence  deDieu. 
L.  —  (5°  EorperientiaS)  Voyez  qu'il  a  plus  exercé 
sa  providence  divine  sur  son  Fils,  qu'il  a  eu  plus  de  soin 
de  le  manifester,  de  le  rendre  glorieux,  et  de  le  faire  ho- 
norer pendant  son  enfance  qu'en  aucun  autre  état  de  sa  vie 
mortelle.  Il  envoie  du  ciel  en  terre  ses  anges  exprès  pour  faire 
un  concert  de  musique  en  sa  naissance;  il  produit  une  grande 
lumière  sur  la  cabane  des  pasteurs  durant  lanuit ,  il  crée  une 
nouvelle  étoile,  il  fait  venir  les  rois  d'orient  pour  l'adorer, 
il  remplit  de  son  Saint-Esprit  S.  Siméon  et  sainte  Anne  pour 
l'annoncer  ,  il  prend  soin  de  le  faire  aller  en  Egypte  pour 
sauver  sa  vie  ;  ainsi,  si  vous  vous  abandonnez  comme  un  en- 
fant à  la  conduite  et  à  la  providence  paternelle  de  Dieu ,  ii 
sera  plus  affectionné  à  avoir  soin  de  vous  et  de  vos  affaires. 

CONCLUSIO. 

M.  — (De  imitanda  Christ i  infanlla.  )  C'est  en  cela 
qu'il  faut  honorer  l'enfance  de  Jésus,  par  imitation  ,  car  ces 
paroles  du  grand  S.  Léon  sont  très  véritables  :  «  Memoria 
<c  rerum  ab  tiumani  generis  Salvatore  gestarum  magnam 
p  noms,  dihctissimi,  confertutilitatem  si,  quae  veneramur 
<c  crédita,  suscipiamus  imitanda  ;  in  dispensationibus  enim 
«  sacramentorum  Christi  et  virtutes  sunt  gratiae,  et  inci- 
te tamenla  doctrinae,  ut  quem  confitemur  ficlei  spiritu,  ope- 
«  rum  quoquc  sequamur  exemplo.   Et  plus  bas  :  Ami) 
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((  dico  vobis,  nisi  efficiamini  sicui  parvuîi,  non  intrabitis  In 
((  regnum  eœlorum.  Amat  Christus  infantiam  quam  pri- 
«  muni,  etanimo  suscepit  et  corpore  ;  amat  Christus  in- 
x  fantiam  humilitatis  magistram  ,  innocenliae  regulam  , 
«  mansuetudinis  formam,  et  eos  ad  suum  inclinât  exem- 
a  plum,  quos  ad  regnum  sublimât  aeternum  :  »  (S.  Léo. 
serra.  7.  in  Epiph.)  Le  souvenir  des  choses  que  notre  Sau- 
veur a  faites  nous  apporte  beaucoup  de  profit ,  si  nous  ho- 
norons par  imitation  ce  que  nous  croyons  par  la  foi  ;  car 
en  la  dispensation  de  nos  mystères  il  y  a  des  lumières  pour 
nous  conduire  et  des  grâces  pour  nous  porter  à  la  vertu  , 
afin  que  nous  imitions  les  exemples  de  celui  que  la  piété 
chrétienne  révère  et  adore.  Jésus  a  dit  à  ses  disciples  :  Si 
vous  ne  vous  rendez  semblables  aux  enfants,  vous  n'en- 
trerez pas  au  royaume  des  deux.  Il  aime  l'état  d'enfance  , 
parce  que  c'est  le  premier  qu'il  a  pris  dans  sa  vie  ;  il  aime 
l'enfance  comme  la  maîtresse  d'humilité,  la  régie  de  l'in- 
nocence, le  modèle  de  la  douceur  et  de  la  mansuétude,  et 
il  la  fait  pratiquer  à  son  exemple  par  ceux  qu'il  destine  à  sa 
gloire  ;  il  veut  que  nous  épousions,  non  pas  les  bassesses  et 
les  puérilités,  mais  l'humilité,  la  simplicité  et  les  autres 
bonnes  qualités  de  l'enfance  :  Nolite  pueri  ejici  sensi- 
hitSj  sed  malicia  pueri  estote.  Un  enfant  se  contente  de 
peu  :  Parvulus,  quia  parum  vidt;  les  enfants  n'ont 
point  d'inclination  au  plaisir  charnel,  la  pureté  est  leur 
apanage  :  Pueri  quasi  puri  ;  un  enfant  ne  parle  point,  il 
n'a  pas  la  langue  assez  forte  :  In  fans  quasi  non  fans  : 
un  enfant  n'a  point  de  malice,  d'ambition,  ni  de  souve- 
nance des  injures  reçues.  Le  Fils  de  Dieu  a  eu  toutes  ces 
qualités,  puisqu'il  a  été  vrai  enfant  ;  ainsi,  pour  les  hono- 
rer en  lui,  tâchons  de  les  imiter  ;  tâchons  de  corriger  les 
attaches,  les  impuretés,  les  médisances,  les  jurements,  les 
dissimulations,  les  pointillés  d'honneur  et  l'esprit  de  ven- 
geance qui  régnent  dans  le  monde.  Si  nous  l'honorons  et 
imitons  ainsi  en  sa  petitesse  et  en  son  enfance  sur  la  terre, 
nous  le  contemplerons  quelque  jour  en  ses  grandeurs  et  eu 
sa  gloire  dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON  CYÏÏ] 


DE  LA  VIRGINITE  DE  MARIE  DANS  LA  CONCEPTION  ET  LA 
NAISSANCE  DE  JESUS-CHRIST.  FOUR  LA  FÊTE  DE  LA 
PURIFICATION. 


Qtîomodo  pet  istud  ,  qnoniam  virum  non  cognosco  ?  Spiritus  Sanclus  super- 
véniel  in  te. 

Comment  cela  se  fera-t-il  ,  puisque  j'ai  fait  vœu  Je  virginité  ?  Le  Saint- 
Esprit  surviendra  en  vous.  (Luc.  1.  54.  55,  ) 

Quand  Moïse  eut  l'honneur  de  voir  Dieu  dans  le  désert 
et  de  recevoir  de  lui  la  commission  de  retirer  le  peuple  d'Is- 
raël de  la  captivité  d'Egypte,  ce  qu'il  admira  davantage  , 
ce  qu'il  voulut  comtempler  de  plus  près,  et  ce  qu'il  appela 
grande  vision,  fut  de  voir  que  le  feu  brûlait  au  milieu  du 
buisson  et  ne  le  consumait  pas  :  Vadam  ,  et  videbo  vi- 
sionem  hue  grandent,  qtiare  non  comburatur  rubus. 
Celte  figure  nous  donnait  à  entendre  que,  dans  toute  Péco- 
nomie  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  et  de  la  rédemp- 
tion des  hommes,  une  des  plus  grandes  merveilles,  lapins 
digne  de  réflexion  et  de  considération  particulière,  a  été  l'ac- 
cord et  l'union  de  la  virginité  de  Marie  avec  sa  maternité: 
liubum  quem  viderai  Mot/ ses  incombustum,  conser- 
vatum  agnovimus  titam  laudabilem  virgin itatem* 
Pour  traiter  à  fond  ce  mystère,  je  vous  dois  expliquer,  après 
S.  Bernard,  quatre  admirables  prérogatives  dont  la  sainte 
mère  de  Dieu  a  été  favorisée  ;  savoir  ,  qu'elle  a  été  comme 
la  porte-enseigne  de  la  virginité,  féconde  sans  corruption, 
grosse  sans  pesanteur  et  accouchée  sans  douleur  :  Vir- 
gïnitatis  primiceria,  sine  corruptione  fecunda,  sine 
gravamine  gravida,  sine  dolore  puerpera  /  ce  qui  vous 
fera  voir  que  la  sainte  Vierge  n'était  point  sujette  à  la  loi 
de  la  purification,  ni  son  fils  à  celle  de  l'oblation  des  en- 
fants, puisque  le  texte  de  la  loi  les  exemptait  en  paroles 
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expresses  :  Mulier,  si  suscepto  semine  pepererit  mas- 
culum%  immunda  erit.  (Lev.  42.  2.)  Omne  mascu- 
lin um  ad/xperiens  vulvam,  sanctum  Domino  vocabi- 
lur.  (Luc.  2.  23.  )  Après  que  le  prophète  eut  vu  le  mi- 
racle du  buisson  ardent,  il  devint  bègue  et  empêché  de  la 
langue;  et  quand  je  pense  à  votre  virginité,  à  votre  pureté 
presque  divine,  ô  sainte  et  bienheureuse  mère!  je  deviens 
stérile  et  presque  entièrement  muet.  Je  suis  contraint  de 
vous  dire  avec  l'Eglise  catholique:  Sanctaetimmaculata 
virginitasy  quibus  te  laudibus  efferam  nescio.  Non,  je 
ne  saurais  dignement  louer  et  glorifier  en  vous  cette  vertu 
angélique ,  mais  j'oserai  bien  prendre  la  confiance  de 
vous  présenter  de  bon  cœur  celle  parole  angélique  :  Ave, 
Maria. 

1DEA  SERMOMS. 

Exordium.  — A.  Tnplicem  sanctitatem  Dei  imitant ur 
virgines  sacrœ.  B.   Sed  maxime  viigo  Maria. 

Primum  punctum.  Maria  est  :  —  C.  4°  Virginitatis  pri- 
miccria.  —  D.  2°  Sine  convptionefecunda.—E.  3° 
Sine  gravamine  gravida. — -F.  4°  Sine  dolore  puer- 
pera. 

Seeundum  punctum.  Morale  :  —  G.  4°  Castitas peten- 
da  a  yirgine.—  ll.  2°  Servanda  in  nobis  pr  opter 
eam. —  I.  3°  Honoranda  in  aliis. 

EXORDIUM. 

A.  * —  {Triplicem  sanctitatem  Dei,  etc.)  Quoique 
toutes  les  perfections  de  Dieu  étant  une  même  chose  entre 
elles,  et  une  même  chose  avec  son  essence,  soient  égaies  et 
uniformes;  aussi  grandes,  aussi  excellentes  et  aussi  infinies 
Tune  que  l'autre,  il  semble  néanmoins  qu'il  n^en  est  point 
qui  soit  contemplée  dans  le  ciel  avec  plus  d'admiration  et 
publiée  avec  plus  d'éclat  que  sa  sainteté  divine  et  honorable; 
e  est  le  prophète  Isaïe  et  f  évangéiiste  S.  Jean  qui  nous  en- 
seignent cette  vérité,  en  disant  que  l'occupation  et  l'exercice 
des  séraphins  qui  sont  devant  le  trône  de  Dieu,  c'est  de  crier 
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incessamment  à  son  honneur  :  Saint ,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées.  Ils  disent  trois  fois  sanctus,  non- 
seulement  pour  exprimer  les  trois  adorables  personnes  de 
la  1res  auguste  Trinité  ,  mais  encore  pour  signifier  la  triple 
sainteté  que  la  théologie  reconnaît  et  que  la  foi  catholique 
adore  dans  la  majesté  divine.  Ce  mot  de  saint  a  trois  prin- 
cipales significations,  selon  les  diverses  manières  dont  il  est 
employé  par  les  trois  langues  qui  sont  en  usage  dans  l'E— 
glise  :  la  grecque,  l'hébraïque  et  la  latine;  et  ainsi  il  exprime 
trois  perfections  qui  conviennent  à  Dieu  par  nature  ,  et  aux 
vierges  chrétiennes  par  imitation. 

La  sainteté,  selon  l'étymologiedu  mot  grec  Ayios,  signifie 
pureté.  Ab  alpha,  privante  p  articula ,  **r  ^s-y/jc,  quasi 
sine  terra.  La  majesté  divine  est  très  sainte  ,  c'est-à-dire 
très  pure,  exempte  de  tout  corps,  de  toute  lie  terrestre,  de 
tout  être  matériel  et  même  de  tout  mélange  physique  ou 
métaphysique;  son  essence,  son  existence  et  sa  subsistance 
sont  une  même  chose  ,  très  pure,  très  simple,  et  très  indi- 
visible; ce  qui  est  si  variable  qu'encore  qu'il  y  ait  en  Dieu 
des  perfections  qui  ont  des  effets  tout  contraires,  comme  la 
miséricorde  et  la  justice,  l'amour  et  la  haine,  ii  les  a  néan- 
moins en  unité  , êvotAév&s,  dit  S.  Denis  aréopagitc. 

En  second  lieu,  les  Hébreux  disent  qu'une  chose  est  sainte, 
cadash,  quand  elle  est  séparée  de  l'usage  commun  des  créa- 
tures pour  être  toute  destinée  et  dédiée  au  Créateur;  ainsi 
on  sanctifie  les  vases,  les  ornements,  les  temples  et  les  per- 
sonnes ecclésiastiques,  c'est-à-dire  qu'on  les  dégage  de  tout 
emploi  et  usage  commun  pour  les  consacrer  et  approprier 
entièrement  au  service  de  Dieu,  et  en  ce  sens  la  majesté  di- 
vine est  sainte  beaucoup  plus  noblement  que  toute  autre 
chose;  car  encore  qu'elle  contienne  en  soi  toutes  les  créatu- 
res, elle  ies  a  èvLwriyièv&s  ,  separate  ,  dit  le  même  S.  Denis; 
(c.  \ .  de  div.  Nom.  )  son  être  divin  est  tellement  détaché 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  si  fort  séparé  et  éloigné  de  tout 
être  créé  et  indépendant  de  tout  ce  qui  est  hors  de  lui ,  que 
la  création,  la  conservation,  le  gouvernement  du  monde  et 
les  autres  actions  qu'il  fait  hors  de  lui  ne  mettent  rien  en 
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lui,  pas  même  une  relation  réelle  on  formelle*  Cette  pureté 
divine  ,  en  troisième  lieu,  selon  i'etymologie  du  mot  latin  , 
est  appelée  sainte  ,  parce  qu'elle  est  stable  ,  permanente  et 
immuable  :  Sancius,  quasi  sancitus, 

S.  Cyprien,  en  parlant  des  vierges,  dit  unmot  qui  les  relève 
bien  et  qui  montre  les  grands  avantages  quelles  ont  entre 
les  autres  ordres  de  l'Eglise  :  Une  vierge,  dit-il,  est  la  beauté 
et  l'ornement  de  la  grâce  spirituelle  ;  elle  est  l'image  de  la 
divinité  qui  représenta  la  sainteté  de  Dieu  :  Decus  atque 
omamentum  gratiœ  spiritualis  ,  imago  Dei  respon— 
dens  ad  sanctimoniamDomini.  (S.  Cypr.  de  Disciplina 
et  Habitu  virg.  c.  2.)Les  rois  sont  les  images  de  la  souve- 
raineté de  Dieu,  les  juges  ont  une  participation  de  sa  justice, 
et  les  docteurs  ont  un  rayon  de  sa  science  ;  mais  les  vierges 
chrétiennes  qui  se  sont  consacrées  à  Dieu  par  le  vœu  de 
virginité  sont  les  images  de  sa  sainteté;  elles  ont  une  par- 
ticipation de  cette  perfection  divine  que  les  séraphins  pu- 
blient et  admirent  tant  dans  le  ciel  :  Sanctus ,  sanctus, 
sanctusl  Elles  imitent  la  triple  sainteté  de  Dieu.  Elles 
imitent  la  première  sainteté  de  Dieu  en  tant  qu'elles  se  se- 
vrait des  appas  et  des  délices  de  la  chair,  qu'elles  se  privent 
de  toute  volupté  sensuelle,  qu'elles  n'ont  point  de  commerce 
ni  d'alliance  avec  ce  corps  de  terre  et  de  boue  :  Sine  terra; 
c'est  le  texte  sacré  qui  dit  que  cette  séparation  des  plaisirs 
du  corps  est  une  sainteté  :  Hœc  est  volunias  Deisancti- 
ficatiovestra  ,  ut  ahstineatis  vos  a  fornicatione  ,  sciai 
unusquisque  vestrum  possidere  vas  suum  in  sanctifi- 
catione.  Une  vierge  chrétienne  est  sainte,  eu  second  lieu, 
parce  qu'elle  réfère  à  Dieu  sa  pureté  ,  que  c'est  pour  l'a- 
mour de  lui ,  non  pour  d'autres  intentions  qu'elle  se  sépare 
de  la  chair  :  Cogitât  quœ  Dei  sant,  utsit  sancta  corpore 
etspiritu;  sancta,  id  est  Deo  dicata  ;  mais  une  vierge 
religieuse  ajoute  une  troisième  sainteté  par  le  vœu  qu'elle 
fait  ù  Dieu  en  se  privant ,  non-seulement  de  la  jouissance 
actuelles  des  voluptés  du  corps,  mais  encore  du  droit  et  de 
la  liberté  dV  pouvoir  jamais  prétendre;  ce  qui  fait  que  *a 
pure'j  n'est  pas  volage  et  inconstante,  mais  fixe,  arrêtée, 
immuable  et  perpétuelle  :  Sancta  quasi  sancita. 
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B.  —  (Sed  maxime  Virgo  Maria.  )  La  bienheureuse 
mère  de  Dieu  est  appelée  par  l'Eglise  sancia  Virgo  vir- 
ginnm,  parce  qu'elle  a  eu  en  éminence  et  en  souverain  de- 
gré ces  trois  sortes  de  sainteté  ;  elle  a  gardé  toute  sa  vie 
une  virginité  très  entière  et  une  pureté  plus  qu'angélique  ; 
elle  a  toujours  référé  à  Dieu  sa  chasteté  virginale  si  dévo- 
tement, si  efficacement  et  si  heureusement,  qu'il  Ta  reçue  et 
acceptée  pour  en  faire  son  temple  ,  son  sanctuaire  et  son 
très  digne  séjour. 

primum  punctum.  —  Maria  est  :  etc. 

C.  —  (  1  °  Virginitatis  primiceria.  )  Elle  est  la  pre- 
mière entre  les  vierges  et  même  entre  toutes  les  créatures 
qui  en  ont  fait  le  vœu  à  Dieu  ;  c'est  elle  qui  a  arboré  cette 
enseigne  dans  le  monde;  c'est  elle  qui  a  planté  cette  belle 
fleur  de  lis  auparterre  de  f  Eglise;  c^est  elle  qui  la  première 
s'est  obligée  par  vœu  à  la  virginité  perpétuelle  :  Primiceria 
virginitatis.  S.  Grégoire  de  Nysse,  (or.  de  Chr.  Nativ.) 
S.  Augustin  ,  (l.  de  sancta  Virginit.  c.  4.)  S.  Bernard, 
(  super  missus  est  Angélus,  liomil.  )  et  les  autres  pères  de 
l'Eglise  le  prouvent  efficacement  par  la  réponse  qu'elle  fit 
à  fange.  Il  lui  annonce  de  la  part  de  Dieu  qu'elle  concevra 
et  enfantera  un  fils  qui  sera  grand,  qui  régnera  éternelle- 
ment et  qui  sera  Fils  de  Dieu;  mais  elle,  craignant  pour  sa 
virginité,  répond  fort  humblement  :  Quomodo  fiet  istud , 
quoniam  virum  non  cognosco  ?  (1)  Comment  est-ce 
que  cette  œuvre  s'accomplira,  puisque  vous  savez  ,  ô  saint 
ange!  que  je  suis  en  résolution,  en  état  et  en  obligation  de 
n'admettre  jamais  quoi  que  ce  soit  qui  intéresse  tant  soit 
peu  le  vœu  de  virginité  que  j'ai  fait  à  Dieu?  c'est  le  vrai 
sens  de  ces  paroles,  autrement  sa  réponse  ne  serait  pas  à 
propos,  car  on  aurait  pu  lui  répliquer  :  Vous  ne  connaissez 
point  d'homme,  mais  vous  en  pourrez  connaître.  L'ange  ne 
lui  fait  point  cette  repartie;  mais  recevant  sa  réponse,  en 
admirant  sa  pureté  et  en  révérant  sa  conduite,  il  lui  explique 

(!)  Voyez  ci -dessus  au  premier  point  du  sermon  s  De  la  Virginité. 
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que  cette  grande  œuvre  se  fera  sans  atteinte  pour  sa  virgi- 
nité, par  la  grâce  et  l'opération  du  Saint-Esprit. 

Et  ce  fut  un  trait  admirable  de  la  sage  providence  de 
Dieu,  dit  S.  Augustin,  qu'il  ait  voulu  que  Marie  ai  fait  vœu 
de  virginité  avant  que  d'être  mère  de  Dieu,  afin  de  donner 
aux  fidèles  un  exemple  rare  et  singulier  de  cette  vertu  an— 
gclique.  Si  elle  n'eût  voué  sa  virginité  qu'après  son  élection 
à  la  maternité  divine ,  les  partisans  des  hérétiques ,  les 
hommes  mondains  et  les  charnels  eussent  dit  à  une  âme  qui 
voudrait  se  consacrer  à  Dieu  :  Cela  était  bon  pour  la  sainte 
Vierge  de  faire  vœu  de  virginité  ;  elle  savait  qu'elle  était 
choisie  pour  enfanter  le  Fils  de  Dieu;  elle  savait  que  sa  vir- 
ginité ne  la  rendrait  pas  stérile  ;  elle  savait  qu'elle  serai! 
vierge  et  mère  tout  ensemble  :  mais  vous  qui  ne  pouvez  es- 
pérer le  même  privilège  ,  pourquoi  vous  rendrez-vous  sté- 
rile, pourquoi  vous  priverez-vous  des  fruits  de  bénédiction 
que  vous  pourrez  donner  au  monde  par  un  légitime  mariage? 
Non,  on  ne  peut  pas  dire  cela  ;  car  Marie  avant  que  de  sa- 
voir qu'elle  serait  mère  de  Dieu  ;  Marie  ,  pensant  que  son 
vœu  la  rendrait  stérile  pour  jamais  ;  Marie,  vivant  parmi  un 
peuple  où  la  stérilité  était  estimée  un  opprobre  et  une  ma- 
lédiction de  Dieu  ,  fait  vœu  de  virginité  et  Dieu  approuve 
son  dessein,  rend  sa  stérilité  féconde  et,  en  récompense  d( 
son  vœu,  honore  sa  virginité  par  la  divine  maternité  :  parct 
qu'elle  est  virginitatis  primiceria  7  elle  devient  sine  cor 
ruptione  fecunda;  parce  qu'elle  est  la  porte-enseigne  des 
vierges,  elle  est  féconde  sans  corruption. 

D.  — (2°  Sine  corruptione  fecunda.)  Moïse  l'avait 
prévu  et  prédit  admirablement  ;  car  en  instituant  la  loi  de 
la  purification  des  accouchées,  il  disait  :  Mulier  quœ , 
suscepto  semine,  peperit  masculum,  etc.  La  femme  qui 
ayant  conçu  parla  voie  ordinaire  aura  accouchée  d'un  gar- 
çon sera  immonde  quarante  jours.  Sur  quoi  S.  Bernard 
dit  :  Nisi  parituram  prœvidisset  sine  semine  Virgi- 
nem,  quœ  nécessitas  erat  de  suscepto  semine  fieri  men* 
t  ion  cm  ?  Si  le  prophète  n'eut  pas  prévu  que  la  sainte 
Vierge  concevrait  sans  opération  d'homme,  en  vain  et  inu- 
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tilement  il  eut  dit  :  La  femme  qui  aura  conçu  par  la  voie 
ordinaire.  Dieu  disait  avant  le  déluge  :  Mon  esprit  ne  de- 
meurera point  dans  l'homme  ,  parce  qu'il  est  chair  ;  et  par 
une  raison  contraire,  c'est  parce  que  Marie  ignore  les  œu- 
vres de  la  chair  que  l'esprit  de  Dieu  vient  en  elle  ;  parce 
qu'elle  dit  :  Viriim  non  cognosco  ,  l'ange  lui  dit  :  Spiri- 
tus  Sanctus  superveniet  in  te. 

C'est  ce  que  le  livre  des  Cantiques  avait  prédit  en  ces 
beaux  termes  :  Ferculumfecit  sibi  rex  Salomon,  média 
cliaritate  constravit propter  filias  Jérusalem  :  Le  Verbe 
divin  qui  est  le  vrai  Salomon  et  la  sagesse  incréée  a  entre- 
pris de  faire  pour  lui  une  belle  litière  :  çopstov ,  ferculum  a 
ferendo;  cette  litière  n'est  point  autre  que  la  sainte  Vierge, 
qui  a  longtemps  porté  le  Verbe  incarné  en  ses  pures  en- 
trailles et  en  ses  mains  virginales;  ce  qui  est  de  plus  re- 
marquable en  la  construction  de  cette  litière,  c'est  que  mé- 
dia charitate  constravit  propter  filias  Jérusalem.  Ce 
texte  a  deux  diverses  versions,  et  toutes  deux  sont  à  la  gloire 
et  à  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de  son  Fils.  Les 
soixante-dix  interprètes  traduisent  :  Evrôs-  xvtov  hôôarp&rov  àità 
ôvyxrepôbv  lepovax\y)iA  :  Interiora  ejns  lapidihus  ornato 
pliabus  Jérusalem.  Le  fond  de  cette  litière  est  marquée 
des  pierreries  des  filles  de  Jérusalem.  Quel  est  l'intérieur  de 
la  sainte  Vierge?  C'est  son  âme  sainte  et  sacrée;  cette  belle 
âme  est  enrichie  de  mille  brillants,  ornée  de  pierreries,  em- 
bellie de  toutes  les  grâces ,  vertus  et  prérogatives  qui  ont 
été  distribuées  et  données  en  partage  aux  autres  âmes  :  A 
filial) as  Jerusa lem 

Pline  dit  que  Zeuxis,  voulant  faire  ie  portrait  d'une  déesse 
qui  serait  le  chef-d'œuvre  de  son  art ,  assembla  les  cinq 
plus  belles  filles  qui  se  purent  trouver  en  toute  la  Grèce  ;  il 
les  fit  asseoir  devant  lui  ;  il  emprunta  à  l'une  la  grâce  de  la 
chevelure,  à  l'autre  la  beauté  du  front,  à  celle-ci  l'éclat  et 
la  blancheur,  à  celle-là  les  attraits  et  les  grâces  du  sourire, 
enfin  il  fit  dans  sa  peinture  une  réurjon  et  un  assemblage 
des  plus  rares  beautés  de  son  pays. 

Cela  n'était  rien  en  comparaison  de  ce  que  Dieu  a  fait  en 
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faveur  de  la  sainte  Vierge  ;  il  a  choisi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau,  de  plus  rare,  de  plus  riche,  de  plus  précieux,  de 
plus  excellent  et  de  plus  admirable  dans  toutes  les  âmes 
prédestinées  ;  il  en  a  fait  un  précis  et  un  abrégé  et  Ta  donné 
à  cette  incomparable  Vierge  :  Interiora  ejus  lapidibus 
constracta  a  filiahus  Jérusalem  ;  ainsi  l'amour  ardent 
desséraphins,  la  lumière  des  chérubins,  Phumili té  des  anges, 
l'innocence  d'Abel,  la  dévotion  d'Hénoc,  la  justice  de  Noé, 
la  fidélité  d'Abraham  ,  l'obéissance  d'Isaac  ,  la  sainteté  de 
Jacob,  la  chasteté  de  Joseph,  la  longanimité  de  Moïse  ,  la 
patience  de  Job,  la  mansuétude  de  David,  la  foi  des  patriar- 
ches, l'espérance  des  prophètes,  la  charité  des  apôtres,  la 
constance  des  martyrs  ,  la  piété  des  confesseurs,  la  pureté 
des  vierges,  toutes  les  vertus,  grâces  et  perfections  de  tous 
les  saints  ont  été  comme  perfectionnées  et  réunies  dans  le 
cœur  de  Marie. 

La  seconde  version  de  ce  texte  du  Cantique  n'est  pas 
moins  glorieuse  pour  Marie  :  Media  charitate  constravit. 
Le  milieu  de  celte  litière,  c'est  le  sein  virginal  de  Marie  ;  le 
Saint-Esprit  est  l'amour  et  la  charité  personnelle,  c'est  lui 
qui  a  tapissé  cette  litière  ,  c'est  lui  qui  a  orné  le  cœur  et  le 
sein  de  Marie,  c'est  lui  qui  a  formé  la  très  sainte  humanité 
où  est  assise  pou?  jamais  la  sapience  éternelle  ,  c'est  par 
son  œuvre  et  non  par  d'autres  voies  que  Marie  est  devenue 
grosse  :  il  faut  que  j'explique  ceci  au  peuple  ,  car  pas  un 
seul  de  mes  auditeurs  ne  doit  ignorer  nos  mystères  par  ma 
faute.  Quand  on  dit  que  la  mère  de  Dieu  a  été  vierge  avant 
l'enfantement,  on  ne  veut  pas  seulement  dire  qu'elle  a  été 
pure  et  immaculée  avant  que  d'être  mariée;  et  si  on  enten- 
dait autre  chose  ,  on  ne  lui  attribuerait  rien  qui  ne  convint 
aux  autres  filles  sages  et  honnêtes;  on  dit  donc  qu'elle  est 
vierge  avant  l'enfantement,  c'est-à-dire  qu'elle  est  demeurée 
vierge,  encore  qu'elle  soit  devenue  grosse,  parce  qu'elle  ne 
l'est  pas  devenue  par  la  voie  ordinaire,  mais  par  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  par  la  grâce  et  l'opération  du  Saint-Es- 
prit; c'est  que  le  Saint-Esprit  choisit  du  plus  pur  sang  de 
la  Vierge  :  elle  n'en  avait  que  de  tel,  mais  il  prit  du  plus 


346  SERMON  GV1ÏI.  —DE  LA  VIRGINITE 

fur  et  il  en  forma  un  petit  corps  clans  îes  entrailles  de  la 
même  Vierge  ;  dans  ce  corps  il  créa  une  âme  raisonnable 
comme  ia  nôtre  ,  spirituelle  comme  la  nôtre,  créée  de  rien 
comme  la  nôtre,  de  même  nature  que  la  nôtre,  non  péche- 
resse et  ignorante  comme  la  nôtre;  mais  très  savante,  très 
sainte  et  source  de  toute  sainteté,  et  au  même  instant  le  Fils 
de  Dieu ,  la  seconde  personne  de  la  très  sainte  trinité  se 
joignit  hypostatiquement  à  ce  corps  et  à  cette  âme  ;  de  sorte 
que  comme  dans  la  trinité  il  y  a  trois  personnes  ,  mais  il 
n'y  a  qu'une  même  substance  qui  est  commune  aux  trois 
personnes,  ainsi  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  il  y  a  trois 
substances  et  une  seule  personne  commune  à  ces  trois  sub- 
stances ;  il  y  a  le  corps,  Pâme  et  ia  divinité  qui  subsistent 
en  la  personne  du  Verbe. 

E.  —  (3°  Sine  gravamine  gravida.)  Il  disait  dans 
l'Evangile  que  son  joug  est  suave  et  sa  charge  légère  :  à  plus 
forte  raison  lui-même  était-il  une  charge  légère  ,  un  far- 
deau doux  et  agréable  ;  comme  sa  mère  fut  féconde  sans 
corruption,  elle  était  grosse  sans  pesanteur  :  Sine  corrup- 
tione  fccunda,  sine  gravamine  gravida  ;  et  les  femmes 
enceintes,  pour  agir  sagement,  devraient  souvent  honorer 
sa  divine  grossesse  ,  lui  offrir  le  fruit  qu'elles  portent,  la 
prier  de  l'offrir  à  son  fils,  dire  tous  les  jours  quelques  Ave 
Maria  en  l'honneur  des  neuf  mois  de  sa  grossesse  ado- 
rable. Platon  appelle  une  femme  enceinte  la  ville  métropo- 
litaine des  maux  :  Mrpô^ohv  x&v  xxkûv  ,  à  cause  des  incom- 
modités, défaillances  ,  pales  couleurs  ,  appétits  déréglés  , 
pesanteurs  et  autres  infirmités  dont  elle  est  tributaire  ;  Ma- 
rie n'y  étaitpas  sujette.  On  disaitàlapremière femme  :  MuU 
tiplicabo  conceptus  tuos,  et  œrumnas  tuas:  Votre  gros- 
sesse sera  toujours  accompagnée  d'incommodités.  On  a  dit 
à  h  seconde  Eve  :  Cette  loi  est  faite  pour  toutes  les  autres 
et  non  pour  vous  :  Pro  omnibus  hœc  facta  est  lex  y  non 
pro  te;  elle  n'a  point  eu  de  corruption  en  concevant  Jésus, 
point  de  pesanteur  en  le  portant  :  Cum  esset  gravida  , 
salubri  levilate  plaudebat,  lumen  enim  qiwd  in  se  ha- 
bebat pondus  habere  non  poterne  dit  StFulgence;  (Temp, 
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de  iànd.  Mar.)  et  S.  Bernard  :  (inillud  Apoc.  Signiun 
magnum  apparuil.  )  le  prouve  ,  en  ce  que  nous  voyons 
dans  l'Evangile  qu'au  temps  auquel  les  efforts  et  mouve- 
ments violents  sont  plus  dangereux  aux  femmes  enceintes  , 
la  Vierge  fait  des  voyages  :  au  commencement  de  sa  gros- 
sesse, elle  va  promptement  aux  montagnes  de  Judée  \cn  sa 
cousine  Elisabeth,  et  étant  proche  de  ses  couches  elle  fait 
un  long  et  laborieux  voyage  de  Nazareth  en  Bethléem  :  d'où 
vient  cela  ?  C'est  qu'elle  porte  en  ses  entrailles  l'agneau 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  et  les  effets  du  péché. 

On  dit  qu'il  y  a  un  arbre  qui  s'appelle  l'agneau  chaste  : 
Agnus  castus  ,  qui  a  une  si  merveilleuse  et  salutaire  pro- 
priété que,  si  vous  en  avez  sur  vous  une  branche  quand  vous 
dormez ,  vous  n'avez  jamais  de  songes  déshonnètes ,  et  si 
vous  en  portez  sur  vous  en  voyageant,  vous  ne  sentez  point 
de  lassitude.  Jésus,  notre  Seigneur,  est  l'agneau  de  Dieu, 
l'agneau  chaste  et  la  pureté  même.  Quand  on  le  présente  à 
la  communion,  on  dit  :  Ecce  agnus  Dei  ;  ceux  qui  le  re- 
çoivent souvent  et  dignement  sont  affranchis  des  illusions 
nocturnes  ,  sont  légers  et  diligents  au  chemin  de  la  perfec- 
tion ;  il  est  donc  à  craindre  que  vous  ne  le  receviez  indi- 
gnement, puisqu'en  le  recevant  si  souvent  vous  êtes  tou- 
jours si  pesant  dans  la  pratique  des  vertus  et  si  paresseux 
dans  les  bonnes  œuvres.  La  sainte  Vierge  enceinte  fait  de 
grands  voyages,  parce  qu'elle  porte  l'agneau  chaste,  elle 
porte  celui  qui  la  porte ,  elie  porte  celui  qui  porte  toutes 
choses  ;  elle  a  conçu  tout  autrement  que  les  autres  femmes , 
elle  porte  tout  autrement  que  les  autres,  elle  enfante  tout 
autrement  :  Sine  aravamine  gravida,  sine  dolore  piter~ 
fera. 

F.  — (4°  Sine  dolore  ynerpera^)  S.  Athanase  dit  que 
la  vertu  du  Très-Haut  qui  survint  en  elie  afin  qu'elle  con- 
çût le  Fils  de  Dieu  sans  corruption ,  demeura  en  elle  pen- 
dant sa  grossesse  afin  qu'elle  le  portât  sans  incommodité  ; 
sans  doute  qu'il  y  était  aussi  à  son  accouchement ,  afin 
qu'elle  l'enfantàtsansdouleur  :  K<*<  4%sm  Svvjt^y  o^vou  év  *xvvi 
XPQVQ  tf  K*rdrv}y  qvIU^iv  tfwtersvM  (S.  Athail.  tom,1  ♦  SCl'ffî* 
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de  Annuntiatione.)  8.  Gabriel  lui  ayant  dît  quelle  concevrait 
et  enfanterait  un  Fils ,  elle  demanda  comme  est-ce  que  cela 
se  fera ,  c'est-à-dire  comment  est-ce  que  je  concevrai  , 
comment  est-ce  que  j'accoucherai.  L'ange  lui  répondit  ; 
Par  la  vertu  du  Très-Haut,  parce  que  celui  qui  naîtra  de  vous 
sera  le  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  que  cette  naissance  tempo- 
relle aura  beaucoup  de  rapport,  de  relation  et  de  ressem- 
blance avec  sa  génération  éternelle  :  In  Pâtre  impassibi— 
litasj  in  Mettre  incorruptibilitas  ;  in  Pâtre  œterna  di- 
vinisas, in  Maire  perpétua  virginitas.  (S.  August  serm. 
22.  de  Tempore.)  Le  Père  Ta  engendré  de  toute  éternité 
comme  la  splendeur  de  sa  gloire,  la  Vierge  Ta  enfanté  dans 
le  temps  avec  la  gloire  de  son  intégrité  :  Vircjinitatis 
yloria  permanente  ;  le  Père  l'engendre  en  se  contemplant 
lui-même,  Marie  l'enfante  étant  élevée  en  un  très  haut  degré 
de  contemplation. Oh:  quelle  extase, quelravissement, quelle 
application  et  union  de  son  àme  sainte  avec  le  Père  éternel  ! 
Quand  elle  fut  sur  le  point  de  donner  au  monde  cette  lu- 
mière éternelle  qu'elle  avait  reçue  de  lui ,  quelles  adora- 
tions, quelles  actions  de  grâces,  quelle  joie,  quelles  oblalions 
d'elle-même,  quelles  ardentes  affections  se  passèrent  en  son 
cœur  virginal!  Mais  c'est  un  sanctuaire,  il  n'en  faut  pas 
approcher,  il  faut  l'honorer  par  un  profond  et  respectueux 
silence  :  Pavete  a  sanciuario  meo. 

L'écriture  sainte  est  merveilleuse  ,  tout  est  mystérieux 
en  elle  ;  le  Sauveur  dit  qu'elle  n'a  pas  une  lettre  ni  pas 
un  trait  de  plume  qui  ne  mérite  d'être  considéré.  Ainsi ,  le 
prophète  Isaïe  ayant  prédit  en  paroles  expresses  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  ses  qualités  et  ses  titres  d'honneur  :  Par- 
valus  nalus  est  nohis ,  et  filins  datas  est  nobis  ,  et  vo* 
cabitur  admirabilis,  consiliarus,  Deus  fortis;  il  ajoute  : 
Multiplicahitur  ejus  imperium ;  notez  qu'en  hébreu, 
au  lieu  de  multiplicabitur ,  il  y  a  lemarbe,  et  que  le  mem 
de  ce  mot  est  écrit  tout  autrement  que  les  Hébreux  n'ont 
accoutumé  de  l'écrire  et  contre  les  régies  de  leur  gram- 
maire ;  car  le  mem  a  coutume  d'être  ouvert  quand  il  est  au 
milieu  du  mot,  comme  ici,  et  il  n'est  fermé  que  lorsqu'il  e?', 
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final,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'un  mot  ;  et  en  toute  récriture 
il  n'y  a  que  ce  seul  passage  où  le  mem  au  milieu  de  la  dic- 
tion soit  fermé  comme  le  mem  final.  Le  prophète  voulant 
signifier  que  comme  ce  mem ,  qui  est  la  première  lettre  du 
nom  de  Marie,  est  fermé  contre  la  coutume,  ainsi  la  Vierge, 
accouchant  de  cet  enfant  dont  il  est  fait  mention  ,  demeu- 
rerait fermée  et  entière  contre  les  lois  ordinaires  de  la 
nature. 

Le  psaume  vingt-unième  ne  peut  pas  s'entendre,  pas 
môme  au  sens  littéral ,  d'autre  personne  que  de  Jésus 
Homme-Dieu  ;  car  les  circonstances  de  sa  passion  y  sont 
marquées  bien  expressément.  En  ce  psaume  il  dit  à  Dieu 
son  Père  :  Tu  es  qui  extraxisti  me  de  ventre,  in  tepro- 
jectus  sum  ex  utero  :  C'est  vous  qui  m'avez  tiré  des  en- 
trailles de  ma  mère,  c'est  par  votre  toute-puissance  et  non 
par  aucun  aide  de  nature  que  j'en  suis  sorti  ;  c'est  vous  qui 
m'avez  reçu  quand  je  suis  entré  au  monde.  Pensez  combien 
pur  et  immaculé  devait  être  cet  enfantement  auquel  Dieu  , 
qui  est  la  pureté  même ,  faisait  comme  l'office  de  sage- 
femme,  et  combien  ce  fruit  devait  être  net,  qui  fut  reçu  im- 
médiatement entre  les  mains  de  Dieu  même! 

Sainte  Brigitte  écrit  en  ses  Révélations  que  la  sainte 
Vierge  étant  prête  d'enfanter  ne  se  coucha  pas,  mais  se  mit 
à  genoux  en  oraison,  s'appliqua  à  une  très  haute  et  sublime 
méditation  ,  dépouilla  le  manteau  dont  elle  était  couverte  , 
ôta  ses  souliers  comme  Moïse  quand  il  voulut  s'approcher 
de  Dieu  :  tout  cela  eût  été  mortel  à  un  autre  femme  accou- 
chée dans  la  rigueur  de  l'hiver,  dans  l'extrême  froid  qu'il 
faisait ,  dans  une  étable  exposée  à  tous  les  vents ,  durant 
l'intempérie  d'une  nuit  obscure.  Marie  sent  bien  tous  ces 
dangers,  mais  elle  n'en  souffre  aucune  incommodité.  Ce 
n'est  pas  d'elle  qu'il  est  dit  :  Mulier  cum  paru  ,  tristi- 
tiam  habet  quia  venté  îwra  ejits.  Elle  n'a  point  de  tris- 
tesse, mais  grande  joie  ;  elle  n'est  point  en  péril  de  mort, 
mais  elle  produit  la  vie;  il  n'y  a  point  de  douleur,  point 
d'aide  en  cet  enfantement  virginal  :  Nullus  dolor,  nul/a 
naturœ  conlumeliain  hoc  part uy  non  aliquo  indignit 
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obsielricantis  obsequio,  dit  S.  Cyprien  :  Maria  aptissi- 
me  sideri  comparât  ur,  quia  sicut  sidus  ahsque  lœsione 
suum  emittit  radium  ,  sic  ahsque  corruptione  Virgo 
pariurit  Fiiium,  nec sideri  radius  suam  minait  clari- 
tatem,  nec  Virgini  Filins  suam  adimit  inlcgritatem  \ 
dit  S.  Bernard.  Marie  est  très  bien  comparée  à  une  étoile  : 
car  comme  l'étoile  produit  un  rayon  sans  se  faire  tort,  la 
Vierge  a  enfanté  son  Fils  sans  corruption;  le  rayon  dardé 
de  rétoile  ne  lui  ôte  point  sa  clarté  ,  Jésus  enfanté  de  Marie 
n'intéresse  point  son  intégrité.  Elle  avait  été  conçue  sans 
péché  ,  elle  avait  conçu  sans  concupiscence  f  ainsi  elle  de- 
vait enfanter  sans  douleur,  qui  est  l'apanage  du  péché  et  le 
tribut  de  la  volupté. 

secundum  punctum.  —  Morale. 

G.  —  (1  °  Castitas  petenda  a  Virgine.)  Je  vous  dirai 
avec  le  même  S.  Bernard  iSiimmunditia,  aut  impudici- 
tia, autcarnisillecehra,  naviculam conçussent  mentis, 
respice  stellam  ,  voca  Mariant  :  Sitôt  qu'une  tentation 
d'impureté  ou  de  sensualité  commence  d'agiter  la  nacelle 
de  votre  cœur,  regardez  l'étoile  ,  invoquez  Marie.  Je  vous 
dirai  avec  S.  Chrysostôme  :  Quœcumque  estisvirgines  r 
ad  Matrem  Domini  confugite;  Ma  enim  pulcherri- 
mam ,  pretiosissimam,  et incorruptibilempossessionem 
patrocinio  suo  vobis  conservabit  :  Toutes  les  vierges  qui 
sont  soigneuses  de  leur  pureté  doivent  recourir  à  la  mère 
de  Dieu,  et  elle  leur  conservera  par  sa  protection  cette  très 
belle,  très  précieuse  et  incorruptible  possession.  Je  vous  dirai 
avecS*  Ambroise  :  Tanta  ineratvirgini  Mariœgratiapu- 
ritatis  ,  ut  non  solum  virginitatem  servaret ,  sed  etiam  f 
si  quos  inviseret,  castitatis  insigne  conferret  :  elle  était 
ornée  d'une  pureté  si  excellente ,  si  parfaite  et  si  féconde , 
que  tous  ceux  qui  la  hantaient  et  tous  ceux  qui  la  regardaient 
devenaient  amoureux  de  la  chasteté.  Elle  n'a  point  moins  de 
pouvoir  à  présent  dans  le  ciel  qu'elle  en  avait  alors  sur  la 
terre,  et  ainsi  ceux  qui  la  regardent  des  yeux  de  la  foi,  ceux 
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qui  l'invoquent  de  bon  cœur,  reçoivent  des  inclinations  et 
clés  dispositions  à  cette  vertu  angélique. 

Primum  in  unoquoque  génère  est  causa  et  mensnra 
reliquorum.  Eiic  est  la  porte-enseigne  de  la  virginité,  elle 
est  la  première  qui  en  a  fait  le  vœu;  plusieurs  autres  se  sont 
consacrées  à  Dieu,  mais  ce  n'est  qu'après  elle  :  Adducen- 
tur  régi  virgines  post  eam.  Elle  est  donc  cause  de  toute 
la  pureté  des  vierges  ;  c'est  elle  qui  l'obtient  de  son  Fils 
pour  nous  ;  c'est  elle  qui  l'inspire  aux  âmes  chrétiennes  ; 
c'est  elle  qui  communique  la  pureté  virginale  aux  filles  ,  la 
chasteté  conjugale  aux  mariées ,  la  continence  louable  aux 
veuves.  Voulez-vous  avoir  quelque  trêve  en  ces  ardeurs  de 
la  sensualité  qui  vous  brûlent  à  petit  feu  ?  Regardez  l'étoile , 
invoquez  Marie,  ayez  envers  elle  une  dévotion  toute  particu- 
lière ,  soyez  du  rosaire  ,  du  Mont-Carmel  ou  des  autres 
saintes  confréries  qui  lui  sont  dédiées,  et  faites-y  soigneu- 
sement votre  devoir.  Honorez  tous  les  jours ,  et  plusieurs 
fois,  la  pureté  dans  laquelle  elle  a  été  conçue,  la  pureté 
dans  laquelle  elle  a  conçu  le  Fils  de  Dieu.  Voulez-vous 
mettre  à  couvert  l'honneur  de  vos  filles  et  les  garantir  des 
embûches  qu'on  ne  dresse  que  trop  souvent  à  leur  pudicité 
en  ce  siècle  maudit  ?  rendez-les  bien  dévotes  à  la  sainte 
Vierge;  procurez  qu'elles  se  donnent  souvent  à  elle ,  qu'el- 
les disent  tous  les  jours  le  chapelet,  qu'elles  jeûnent  quel- 
quefois le  samedi  en  son  honneur,  qu'elles  fassent  comme 
sainte  Justine  de  Nicomédie:  c'est  S,  Grégoire  de  Nazianzc 
qui  le  rapporte.  (Tom.  \.  or.  18.  deLaudibus.) 

Un  jeune  homme  de  la  ville  fut  transporté  d'amour  sen- 
suel envers  cette  vierge,  et  avec  tant  de  passion ,  qu'il  usa 
de  toutes  les  voies  imaginables  pour  gagner  son  affection  : 
voyant  qu'elle  résistait  à  tout,  parce  qu'elle  avait  fait  vœu  de 
virginité,  il  dit  : 

Fleclere  si  nequeo  superos  ,   Àclicronta  movebo» 

11  s'adresse  à  un  magicien,  nommé  Cyprien  j  (S.  Cyprîa- 
nus  qui  ilorebat  an.  354)  il  lui  promet  une  grande  somme 
d'argent  s'il  peut  obtenir  le  consentement  de  cette  fille.  Ce 
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sorcier  emploie  tous  ses  maléfices  les  plus  noirs ,  les  plus 
puissants  et  les  plus  diaboliques.  La  sainte,  se  sentant  pres- 
sée, recourut  à  la  Vierge,  la  priant  instamment  de  secourir 
une  pauvre  vierge  qui  était  en  danger  de  se  perdre  :  K*<  r^v 

tfxpôdvov    Mxpixv  inerévovax   fioi\QY\<3&t   tfxpôévco    -iiivovvsvobayj. 

Nm«  >7  tfxpôevos ,  vtvixTxi  à  &x/rM&y  ,  et ,  par  ce  moyen ,  la  fille 
demeura  victorieuse  et  le  diable  fut  vaincu,  car  il  répondit  à 
Cyprien  qu'il  n'avait  point  de  pouvoir  sur  cette  vierge,  parce 
qu'elle  avait  mis  toute  sa  confiance  en  Jésus-Christ  et  en 
sa  mère  ;  ce  qui  toucha  si  vivement  le  magicien ,  qu'il  se 
convertit,  qu'il  reçut  le  baptême  et  qu'il  endura  le  martyre 
pour  la  foi  avec  cette  sainte.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Turcs 
et  aux  Arabes  qui  ne  reconnaissent  ce  pouvoir  de  la  sainte 
Vierge  ;  car  ceux  qui  demeurent  auprès  de  la  ville  d'Héiio- 
polis,  se  baignant  en  une  fontaine  qui  a  autrefois  servi  à  la 
mère  de  Dieu,  disent  en  leur  langage  :  Bethulieta ,  et  adra 
subanati  :  O  Vierge  immaculée ,  précieuse  comme  une 
perle ,  claire  et  pure  comme  un  rayon  du  soleil,  regardez- 
moi  i 

H.  —  (2°  Servanda  in  nobis  propfer  eam.)  Elle  dé- 
sire nous  voir  affectionnés  à  la  pratique  de  tontes  les  vertus, 
mais  principalement  de  la  pureté  ;  il  y  va  de  son  honneur 
et  de  son  contentement.  La  théologie  nous  apprend  que 
lorsque  ,  par  notre  bon  exemple  ,  par  nos  instructions,  ou 
pas  d'autres  voies,  nous  sommes  cause  de  quelque  bien,  tou- 
tes les  fois  qu'il  se  pratique  après  notre  mort ,  nous  avons 
quelque  accroissement  de  gloire  et  de  joie  accidentelle  dans 
le  ciel.  Voilà,  par  exemple,  un  curé  ou  un  gentilhomme  qui 
est  cause  qu'on  institue  dans  sa  paroisse  la  confrérie  du  ro- 
saire ou  du  scapulaire:  toutes  les  fois  qu'on  dira  le  chapelet , 
qu'on  fera  le  procession  ou  quelque  autre  dévotion  en  cette 
sainte  société,  il  en  recevra  quelque  joie  et  gloire  particu- 
lière dans  le  ciel.  Voilà  une  mère  de  famille  qui  a  grand 
soin  d'instruire  ses  enfants  et  ses  domestiques  dans  l'amour 
de  Dieu  et  dans  sa  crainte;  elle  les  a  accoutumés  à  prier  Dieu 
soir  et  matin ,  à  dire  tous  les  jours  leur  chapelet ,  à  faire  l'au- 
mône avec  affection,  à  endurer  et  à  pardonner  les  injures 
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pour  l'amour  de  Dieu ,  à  aimer  la  pauvreté  et  l'humilité 
chrétienne  ;  elle  mourra  quelque  jour,  et  ses  gens  demeu- 
reront en  vie  ;  après  sa  mort ,  elle  sera  en  purgatoire  ou  en 
paradis ,  car  Dieu  ne  permettra  pas  qu'une  si  bonne  mère 
tombe  en  enfer.  Autant  de  fois  qu'un  de  ses  enfants  jeûnera, 
priera  Dieu  ,  fera  quelque  autre  bonne  action  qu'il  aura  ap- 
prise de  sa  mère,  si  elle  est  en  purgatoire,  ses  peines  se  di- 
minueront ,  ou ,  si  elle  est  en  paradis  ,  elle  en  recevra  de 
l'honneur  et  du  contentement  particulier.  Les  anges  se  ré- 
jouissent dans  le  ciel  de  la  conversion  d'un  pécheur,  parce 
qu'ils  y  ont  contribué  par  leurs  inspirations  ,  par  leur  dili- 
gence et  par  leurs  prières.  (Luc.  15.  7.  10.)  S.  Bernard 
dit  que  leur  vin  ,  ce  sont  les  larmes  des  pénitents  ,  et  qu'ils 
se  réjouissent  comme  un  vigneron  qui  a  travaillé  toute 
l'année  à  cultiver  une  vigne  se  réjouit  lorsqu'il  fait  de  bel- 
les vendanges;  et  S.  Paul,  écrivant  aux  Ephésiens,  les  ap- 
pelle sa  joie  et  sa  couronne  :  Gaudium  meum ,  corona 
viea,  parce  que ,  les  ayant  convertis  et  cultivés  dans  la  foi , 
il  en  recevra  une  auréole  et  une  joie  accidentelle  :  ce  nous 
sera  un  grand  honneur  d'avoir  été  les  coadjuteurs  du  Fils  de 
Dieu  dans  la  conquête  des  âmes.  On  donnait  anciennement 
la  couronne  civique  à  celui  qui,  dans  une  bataille,  avait 
sauvé  la  vie  à  un  citoyen  romain  :  celui  qui  aura  coopéré  à 
convertir  ou  à  perfectionner  une  âme  méritera  une  cou- 
ronne non  civique,  mais  éternelle  et  céleste  :  Qui  ad  jus- 
tifia m  erudiunt  multos,  quasi  stellœ  fulgebunt  in  per- 
pétuas œternUates.  La  sainte  mère  de  Dieu  est  cause  de  la 
pureté  des  vierges  chrétiennes  ,  ainsi  que  nous  avons  vu  ; 
elle  reçoit  donc  une  nouvelle  joie  et  un  surcroit  de  gloire 
toutes  les  fois  qu'une  âme  garde  la  chasteté. 

I.  —  (3°  Honoranda  in  aliis.)  S.  Ignace ,  martyr, 
écrivant  à  son  disciple  Héron,  lui  demandait  avec  une 
grande  instance  :  Virgines  serva  tanquam  pretiosa 
Christi  monilia  :  Je  vous  recommande  les  vierges  chré- 
tiennes, ayez  grand  soin  de  leur  pureté;  gardez-les  comme 
les  précieux  joyaux  de  Jésus-Christ  ;  voilà  un  beau  mot  : 
Pretiosa  Christi  monilia.  L'Eglise  est  le  corps  mystique 
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de  Jésus-Christ;  il  en  est  le  chef,  nous  en  sommes  les  mem- 
bres ,  sa  mère  en  est  comme  le  cou  Y  et  comme  toutes  les 
humeurs  et  les  esprits  qui  descendent  de  la  tète  sur  tout  le 
reste  du  corps  passent  par  le  cou  ,  ainsi  toutes  les  grâces, 
vertus ,  faveurs  et  bénédictions  que  Jésus  répand  dans  les 
cœurs  des  fidèles  passent  par  les  mains  de  Marie  ;  les  joyaux 
sont  les  ornements  du  cou  ;  les  chaînes  d'or  en  sont  la  cou- 
ronne: les  vierges  chrétiennes  sont  les  pierreries  et  les  chaî- 
nes d'or  en  l'Eglise,  parce  qu'elles  ornent  le  cou ,  qui  est 
la  mère  de  Dieu;  elles  sont  les  atours  ,  les  ornements  et  les 
couronnes  de  la  Vierge,  Une  fille  chrétienne  qui  garde 
pour  l'amour  de  Dieu  sa  virginité  inviolable  jusqu'à  l'heure 
de  la  mort  rend  plus  d'honneur  à  la  mère  de  Dieu  que  si 
elle  disait  son  chapelet  continuellement  et  toute  sa  vie  ;  car 
une  femme  mariée  ou  une  veuve  qui  dirait  son  chapelet 
jour  et  nuit ,  honorerait  la  Vierge  cinquante  ou  soixante 
ans;  mais  cet  honneur  finirait;  l'action  étant  passagère, 
l'honneur  actuel  que  la  sainte  Vierge  en  recevrait  serait  aussi 
passager  et  temporel  ;  mais  une  àme  qui  garde  sa  virginité 
jusqu'à  la  mort  ne  rend  pas  seulement  honneur  à  la  sainte 
Vierge  par  une  action  passagère  ,  elle  l'honore  par  un  état 
permanent  et  perpétuel,  elle  sera  vierge  dans  toute  l'étendue 
des  siècles;  elle  sera  donc  à  jamais  un  des  joyaux  de  la 
Vierge  et  un  diamant  de  sa  couronne. 

C'est  ce  que  ne  considèrent  pas  ceux  qui  s'étonnent  de 
voir  qu'on  enferme  si  étroitement  les  religieuses.  Quand 
vous  avez  des  perles  communes  et  de  peu  de  prix,  des  hap- 
pelourdes  ou  des  pierres  d'Alençon  ,  vous  n'avez  pas  grand 
soin  de  les  cacher  en  un  coffre,  vous  les  laissez  exposées  sur 
un  buffet  ou  ailleurs  ;  mais  quand  vous  avez  des  diamants 
ou  d'autres  pierreries  d'un  grand  prix,  vous  les  mettez  dans 
une  boite;  cette  boite  est  dans  une  cassette,  cette  cassette 
dans  un  coffre  ,  ce  coffre  dans  un  cabinet,  ce  cabinet  dans 
une  chambre  qui  ferme  à  double  ressort.  Les  filles  mondai- 
nes ne  sont  pas  de  grand  prix  dans  l'estime  de  Dieu  et  dans 
la  balance  de  son  jugement  ;  ainsi  elles  sont  toujours  exposées 
à  la  vue  de  tout  le  monde:  en  religion,  il  y  a  tant  de  murailles. 


DE  MARIE.  355 

tant  de  portes ,  tant  de  serrures  et  tant  de  grilles  pour  garder 
les  vierges  sacrées,  c'est  qu'elles  sont  les  chaînes  d'or  et  les 
pierreries  de  l'Eglise  ;  et  sur  cela  vous  pouvez  juger  le 
grand  mal  que  vous  faites  quand  vous  attirez  une  vierge 
chrétienne  à  quelque  péché  ;  vous  faites  un  grand  tort  et 
un  extrême  déplaisir  à  la  mère  de  Dieu ,  vous  arrachez  une 
perle  de  sa  couronne,  vous  lui  ôtez  un  fleuron  de  son  dia- 
dème, vous  la  privez  d'une  partie  de  sa  gloire  accidentelle. 
Si  un  larron  était  si  téméraire  que  de  s'en  prendre  aux  pier- 
reries de  la  reine ,  de  les  dérober,  de  les  dissiper,  quand  il 
serait  découvert,  que  pourrait— il  attendre  ?  que  des  gibets 
et  des  roues  :  gardez-vous  bien  de  vous  prendre  aux  vierges 
dévotes,  ce  serait  un  attentat  exécrable  et  un  crime  de  lèse- 
majesté;  ce  sont  les  rubis  de  le  reine  ,  les  diamants  de  la 
mère  de  Dieu  ;  vous  serez  infailliblement  découvert ,  très 
rigoureusement  et  effroyablement  puni.  Ecoutez  une  his- 
toire qui  vous  fera  frémir  si  vous  n'êtes  plus  dur  qu'un 
rocher. 

S.  Jérôme ,  écrivant  à  une  dame  romaine  nommée  Laëta, 
(ep.  7.  ad  Laetam.)  la  rapporte  comme  étant  arrivée  de 
son  temps  :  il  dit  donc  que  la  dévote  vierge  Eustochium  , 
Glle  de  S.  Paul,  était  nièce  d'un  grand  seigneur  de  Rome  , 
nommé  Himettius.  Cet  oncle,  qui  était  orgueilleux  et  mon- 
dain, commanda  à  sa  femme  Prselextate  d'ajuster  sa  nièce 
mondainement,  de  lui  friser  les  cheveux  et  lui  mettre  des 
robes  de  soie,  ce  qu'elle  fit  contre  l'inclination  de  la  sainte 
fille  et  de  sa  mère  :  la  nuit  suivante  un  ange  apparat  en 
songe  à  Praetextate  ,  lui  fit  de  terribles  menaces  et  lui  dit: 
Avez-vous  bien  osé  faire  plus  de  cas  du  commandement  de 
votre  mari  que  de  Jésus-Christ ,  et  toucher  avec  vos  mains 
sacrilèges  la  tête  d'une  vierge  sacrée  !  vos  mains  en  séche- 
ront présentement  afin  que  vous  connaissiez  par  cette  peine 
le  mal  que  vous  avez  fait ,  et  dans  cinq  mois  vous  en  serez 
punie  en  l'autre  monde,  et  si  vous  ne  vous  amendez  ,  votre 
mari  et  vos  enfants  mourront  bientôt.  S.  Jérôme  assure  que 
tout  cela  fut  effectué  de  point  en  point.  Puis  il  ajoute  : 
C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  se  venge  de  ceux  qui  violent  les 
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vierges  qui  sont  ses  temples  ,  c'est  ainsi  qu'il  est  jaloux  de 
ses  perles  et  précieux  ornements  :  «  Proetextate  ,  nobilis 
«  femina,  jubente  viro  Himettio,  qui  patruus  Eustochii  vir~ 
«  gînis  fuit,  habituai  ejus  cultumque  mutavit  et  neglectum 
«  crinem  mundano  more  texuit,  sibi  vincere  cupiens  et  vir- 
a  ginis  et  matris  desiderium  ,  et  ecee  ubi  eadem  nocte  cer- 
)>  nït  in  somnis  venisse  ad  se  angeîum  ,  terribili  voce  mini- 
ce  tantem  pœnas ,  et  haec  verba  irangentem  :  Tune  ausa  est 
«  viri  imperium  praeferre  Christo  ?  tu  caput  virginis  Dei 
«  tuis  sacrilegis  attrectare  manibus,  quee  jam  nunc  ares- 
cc^cent ,  ut  sentias  excruciata  quid  feceris ,  et  finito  mense 
«  quinto  ad  inferna  duceris  ;  sin  autem  perseveraveris  in 
«  scelere,  et  marito  simul  orbaberis  et  filiis.  Omnia  per  or- 
«  dinem  expleta  sunt ,  et  seram  miseras  pœnitentiam  velox 
«  signavit  interitus.  Sic  ulciscitur  Christus  violatores  tem- 
<(  plisui,  sic  gemmas  et  pretiosissimaornamenta  défendit,», 
Et ,  au  contraire  ,  si  vous  gardez  la  pureté  en  vous  ,  si 
vous  l'honorez  et  la  cultivez  dans  les  autres  pour  Tamour  de 
la  Vierge,  comme  elle  n^est  pas  ingrate  ,  elle  ne  se  laissera 
jamais  vaincre  en  prévenance  ,  mais  elle  récompensera  très 
magnifiquement  tout  ce  qu'on  fera  pour  son  service.  Eile 
dira  comme  son  Fils  :  Egoglorificantes  me  glorlfico  :  Je 
rends  glorieux  ceux  qui  m^honorent  ;  il  y  aura  à  perpétuité 
entre  elle  et  vous  un  commerce  très  heureux,  un  flux  et  un 
reflux  dlionneur  ,  de  gloire  ,  de  louange  et  de  bénédiction 
que  vous  lui  donnerez  et  qu'elle  vous  donnera,  outre  la  fé- 
licité essentielle  qui  consiste  en  la  possession  et  en  la  jouis- 
sance de  Dieu  ,  à  laquelle  nous  conduisent  le  Père,  te  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  Amen. 


SERMON  CDL 

DE    MARIE  ,    NOURRICE    DE   JESUS. 


Quis  mihi  det  te  fratrem  meum  sugentem  ubera  matris  mece  $   ut  inventant  ta 

foris?   (Cant.  8.  1.) 
Qui  vous  donnera  à  moi  et  mon  frère  ,  quand    viendrez-vous  vous  nourrir 
au  sein  de  notre  mère  ,   quand  pourrai-je  nous  embrasser  ici  ? 


Ce  sont  les  paroles  de  l'Eglise  ou  bien  de  quelque  àme 
dévote  qui,  au  temps  de  la  synagogue,  prévoyant  le  temps  à 
venir  et  le  siècle  d'or  de  la  loi  de  grâce  ,  demandait  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  et  le  mystère  de  sa  divine  enfance. 
Grâces  immortelles  en  soient  rendues  à  la  bonté  de  notre 
Dieu  qui  a  daigné  accomplir  les  souhaits  de  cette  humble 
suppliante  !  car  le  Verbe  divin ,  en  épousant  notre  nature  et 
en  se  faisant  notre  frère ,  s'est  rendu  visible  hors  du  ciel  et 
a  conversé  sur  terre  avec  les  hommes  :  In  terris  visus  est, 
etcum  hominibus  conversatusest.  Mais  il  semble  que  le 
second  souhait  de  l'épouse  était  inutile  et  de  petite  consé- 
quence ;  car  qu'importait-il  que  le  divin  enfant  fût  nourri 
de  lait  et  d'autre  viande  ?  Qu'importait -il  qu'il  fût  attaché  à 
la  mamelle  de  sa  mère  ou  à  celle  d'une  autre  nourrice  ? 
Multum  per  omnem  modum  :  Il  importait  beaucoup  ;  et 
pour  trois  raisons  qui  feront  les  trois  points  de  ce  discours. 
Premièrement,  pour  l'honneur  du  Sauveur;  secondement, 
pour  la  gloire  de  sa  mère,  et,  en  troisième  lieu,  pour  le 
profit  des  hommes.  Pour  ce  sujet ,  la  femme  dévote  de  l'E- 
vangile ne  bénissait  pas  seulement  vos  chastes  entrailles  qui 
ont  porté  le  Fils  de  Dieu,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge! 
mais  encore  vos  mamelles  qu'il  a  sucées  :  Beatus  venter 
qui  te  portavit,  et  ubera  quœ  suxisti.  Oui ,  bénit  soit  le 
ventre  qui  a  conçu  et  porté  Jésus- Christ  !  depuis  qu'il  est 
entré  en  ce  sanctuaire  ,  il  a  sanctifié  notre  nature  qui  était 
une  retraite  dépêché.  Bénites  les  mamelles  qui  l'ont  allaité  J 
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depuis  qu'il  y  a  sucé  cette  douce  liqueur,  il  a  adouci  la  sévé- 
rité  qu'il  exerçait  envers  les  hommes  en  l'ancien  Testa- 
ment. Autant  de  moments  qu'il  a  séjourné  en  ce  sein  virgi- 
nal, autant  de  gouttes  de  lait  qu'il  a  sucées  en  ces  mamelles 
sacrées,  autant  de  mille  millions  et  d'infinités  de  bénédic- 
tions puissions-nous  vous  rendre!  autant  de  fois  puissions- 
nous  prosterner  nos  corps  et  nos  cœurs  aux  pieds  de  votre 
trône  et  vous  dire  dévotement  :  Ave  ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Decuit  Christum  sugere  niera  matrist 

A,  1°  Ut probaret  se  esse  verurn  hominem.  — B.  2° 

Ut  fier  et  virtuosus . 
Secundum  punctum.  Id  decuit  ad  honorent  Matris  :  C. 

\°  Ut  Christus  illi  debeat  totum  amorem.  — D.  2° 

Ut  nos  nos tr uni. 
Tcrtium  punctum.  Id  decuit ,  ut  ipsa  pro  nohis  patenter 

intercédât  :  E.  \°  Scriplura.  —  F.  2°  Patribus.  — 

G»  3°  Rdtione.  —  4°  Comparatione. 
Conclusio  moralis.  1 .  Nutriendus  Christus  corporaliter 

in pauperibus :  H.  l°  Scriplura.  —  I.  2.  Patribus. 

—  K.  3°  Ratione.—  L.  4°  Exemplis. —  2°  IShitrien- 

dus  spiritualiter  in  pro  xi  mis  :  M.  1°  Scriptura.  — s 

2°  N.  Patribus.—  O.  3°  Rattone.—P.  4.  Exemplo. 

PRïmum  punctum.  —  Decuit  Christum,  etc. 

A. — (1°  Ut  probaret,,  etc.)  Le  Fils  de  Dieu,  notre  Sei- 
gneur, a  tant  estimé  le  bénéfice  incomparable  de  son  incar- 
nation, qu'il  a  toujours  procuré,  par  toutes  voies,  d'en  faire 
naître  en  l'esprit  des  hommes  une  parfaite  connaissance,  une 
afiectueuse  et  humble  reconnaissance.  Il  semble  même  qu'il 
a  plus  désiré  d'enraciner  en  nos  cœurs  la  foi  de  son  huma- 
nité que  la  foi  de  sa  divinité.  Vous  savez  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  croire  que  Jésus  est  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  qu'on  ne  saurait  être  sauvé  sans  la  foi  de  ces  deux 
vérités,  que  cVst  pour  en  établir  la  croyance  que  le  Sauveur 
a  prêché  l'Evangile  et  a  fait  des  miracles  en  ce  monde  ,  dit 
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S,  Léon  :  «  Ad  hoc  discipalos  suos  doctrines  monitis,  et  ope- 
((  ruai  miraculis  imbuebat ,  ut  idem  Christus  et  unigenitus 
«  Dei  et  hominis  filius  crederetur  ;  nam  unum  horum  sine 
«  altero  non  proderat  ad  salutem ,  et  œqualis  erat  periculï 
h  Dominum  Jesum  Christum,  aut  Deum  lantummodo  sine 
«  homine ,  aut  sine  Deo  solum  homiuem  credidisse  ;  ctim 
a  utrumque  esset  pariter  confitendum.  »  Mais  il  ne  s'est 
point  tant  étudié  à  nous  persuader  qu'il  était  Dieu  qu'à  nous 
faire  croire  qu'il  était  homme  :  Commendans  nobis  qiiid 
iignatus  sit  esse  pro  nobis.  On  ne  trouve  point,  ou  fort 
rarement,  en  l'écriture  qu'il  se  soit  nommé  bien  expressé- 
ment Fils  de  Dieu  ;  mais  à  chaque  page  de  l'Evangile  il  se 
nomme  le  Fils  de  l'homme  :  Filius  hominis.  Les  œuvres 
admirables  et  extraordinaire  qu'il  faisait,  les  miracles  prodi- 
gieux qu'il  opérait,  les  vertus  héroïques  et  divines  qu'il  pra- 
tiquait, témoignaient  plus  que  suffisamment  qu'il  était  Dieu: 
Opéra  quœ  ego  facio  testimonium  perhibent  de  me. 
Mais  que  celui  qui  pardonnait  les  péchés,  redressait  les  boi- 
teux, qui  rendait  la  vue  aux  aveugles-nés,  la  santé  aux  pa- 
ralytiques de  trente-huit  ans,  la  vie  aux  morts  à  demi-pour- 
ris, et  qui  s'est  ressuscité  lui-même,  de  croire  qu'il  fut 
homme  et  le  fils  d'une  femme,  c'est  ce  qui  était  très  difficile 
et,  par  conséquent,  très  méritoire.  Il  prévoyait  que  l'enfer 
vomirait  quelque  jour  des  hérétiques, comme  les  manichéens, 
qui  diraient  qu'il  n'était  pas  vrai  homme,  qu'il  en  avait  seu- 
lement la  forme  et  la  figure  extérieure,  comme  les  anges 
quand  ils  se  montrent  à  nous ,  et  qu'il  n'avait  enduré  la 
mort  qu'en  apparence  ,  non  réellement  et  de  fait  ;  il  pré- 
voyait qu'il  en  arriverait  d'autres,  comme  les  valentiniens  el 
les  eutichéens,  qui  diraient  qu'il  n'avait  pas  un  corps  hu- 
main tiré  de  la  substance  de  sa  mère  ?  mais  créé  de  rien  ou 
apporté  du  ciel. 

Pour  obvier  à  toutes  ces  hérésies,  les  étouffer  avant  lem 
naissance  et  affermir  la  foi  de  l'humanité  de  Jésus  et  la  vé- 
rité de  sa  passion,  il  a  été  à  propos  qu'il  fût  non-seulement 
conçu  dans  les  entrailles  de  sa  mère ,  non-seulement  en- 
fanté de  son  sein  immaculé,  mais  encore  nourri  de  ses  ma- 
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tnelles  virginales  ;  car  sa  conception  ayant  été  faite  secrète- 
ment, invisibfement  et  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  on 
ne  pouvait  convaincre  efficacement  un  opiniâtre  que  le  corps 
de  Jésus  avait  été  formé  du  corps  de  Marie  ;  mais  quand  on 
l'a  vu  attaché  à  sa  mamelle  deux  ans  ou  trois  ans ,  on  a  con- 
clu ,  par  bonne  conséquence  ,  que  celui  qui  a  daigné  sucer 
le  lait  d'une  vierge  pour  en  être  nourri  n'a  pas  dédaigné  le 
sang  de  la  même  Vierge  pour  en  être  formé  ;  que  celui  qui 
a  fortifié  et  augmenté  son  corps  de  la  substance  de  Marie  n'a 
pas  dédaigné  d'être  conçu  et  formé  de  la  même  substance  : 
Unum  quodque  ex  iis  nutritur  ex  quibus  constat  ;  que 
celle  qui  lui  a  donné  l'entretien  et  la  conservation  de  sa  vie 
lui  aura  donné  le  commencement  et  le  principe  de  la  même 
vie  :  Qui  dat  esse  ,  dal  consequentla  ad  esse.  C'est  le 
puissant  argument  que  faisait  le  vénérable  Bède  contre  les 
eulichéens  :  Carnem  non  de  nihilo  ,  non  aliunde  ,  sed 
materna  traxit  ex  carme  ,  alioqui  sine  causa  venter  qui 
eam  portasset ,  et  ubera  quœ  lactassent ,  heatificaren- 
tur.  Oui  ,  mais  pourquoi  a — t— il  voulu  être  nourri  du  lait  de 
sa  propre  mère  ,  non  de  quelque  autre  nourrice  ?  pour  trois 
principales  raisons  :  Pour  la  gloire  du  Fils  ,  pour  l'honneur 
de  la  mère  et  pour  l'utilité  des  hommes. 

B.  —  (2°  Ut  fieret  uirtuosus.  )  Sur  ces  paroles  du 
chapitre  second  de  S.  Luc  ,  où  il  est  dit  que  l'enfant  Jésus 
croissait  en  âge  ,  en  sagesse  et  en  grâce  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  (1)  ,  on  forme  une  grande  question  : 
Le  Sauveur  n'élail-il  pas  rempli  de  science  ,  de  sagesse 
et  de  connaissance  dès  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion ,  rempli  ,  dis— je  ,  si  pleinement  et  si  abondamment 
qu'il  n'en  pouvait  avoir  davantage  :  Plénum  cjraiiœ  et 
veritatis  ?  Comment  est-ce  donc  que  le  sacré  historien 
peut  dire  qu'il  croissait  de  jour  en  jour  en  sagesse  et  en 
connaissance  ?  non-seulement  devant  les  hommes  ,  mais 
encore  devant  Dieu  ?  Pour  résoudre  cette  difficulté  ,  la 
théologie  distingue  en   notre  Sauveur  quatre  sortes    de 

(1)  Puer  aulem  crescebat  œtale  et  sapienlia  et  gratia  apud  Deum  et  horai- 
res. (Luc-%4^  02,  ) 
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sciences  :  la  divine,  la  béatifique,  l'infuse  $t  l'expérimentale. 
Premièrement,  la  divine,  car  en  tant  que  fils  de  Dieu,  vrai 
Dieu  et  le  même  Dieu  que  son  père  ;  il  savait  toutes  choses 
passées  ,  présentes  et  à  venir  ;  il  avait  la  science  de  vision  , 
la  science  de  simple  intelligence  ,  et,  selon  quelques-uns , 
la  science  moyenne  ou  conditionnelle  ,  car  toutes  choses 
sont  nues  et  découvertes  à  sa  vue.  Il  n'est  point  de  créature 
invisible  en  sa  présence,  dit  son  apôtre,  et  il  connaît  toutes 
les  choses  nouvelles  et  anciennes ,  dit  le  prophète.  Secon- 
dement ,  il  avait  la  science  béatifique  ,  par  laquelle  son  àme 
sainte,  ainsi  que  les  autres  âmes  bienheureuses,  etbeaucoup 
plus  parfaitement  que  toutes ,  éclairée  de  la  lumière  de 
gloire  ,  voyait  l'essence  divine  et  toutes  choses  en  elle 
comme  en  un  miroir  très  excellent  et  très  fidèle  :  Qiiid 
est  quod  non  vident ,  qui  videntem  omnia  vident  ?  dit 
S.  Grégoire.  En  troisième  lieu  ,  il  avait  la  science  infuse  j 
car  Dieu  n'a  rien  refusé  à  cette  sainte  humanité  de  ce  qu'il 
a  accordé  à  quelque  créature  que  ce  soit.  Or ,  il  répandit  en 
l'esprit  des  anges ,  du  premier  homme  ,  de  Salomon  et  de 
quelques  autres,  une  science  habituelle,  une  lumière  infuse, 
une  sagesse  et  connaissance  très  parfaite.  Jésus  eut  donc 
cette  science  avec  beaucoup  de  surcroît,  et  plus  excellem- 
ment qu'aucun  autre ,  bien  que  ces  trois  sciences  fussent 
plus  que  très  suffisantes  pour  le  rendre  parfaitement 
savant  ;  cependant  pour  l'être  en  toutes  les  manières  possi- 
bles, il  voulut  avoir  une  quatrième  science,  la  science  acquise 
et  expérimentale ,  laquelle  il  acquérait  de  jour  en  jour  par 
l'usage  des  sens  et  par  l'expérience  des  divers  événements 
qui  arrivent  en  ce  monde  :  Didicit  ex  Us,  quœ  passus  est , 
obedientiam  (  Heb.  5.  8.);  et  c'est  de  cette  quatrième 
science  que  Tévangéliste  parle  quand  il  dit  que  l'enfant 
croissait  en  âge  et  en  sagesse. 

Ce  que  les  théologiens  disent  de  la  science  ,  je  le  dis  de 

Ja  vertu  par  même  raison  ;  car  S.  Luc  dit  qu'il  profitait , 

non-seulement  en  sagesse,  mais  en  grâce,  bien  que  S.  Jean 

ait  dit  que  ,  dès  le  commencement,  il  éfait  plein  de  grâce 

et  de  vérité ,  c'est-à-dive  de  vertu  et  de  science  ;  je  distingue 
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donc  en  Jésus  Homme -Dieu  quatre  sortes  de  grâce  ou 
de  vertu  ;  je  dis  qu'il  est  vertueux  et  impeccable  en  quatre 
manières.  Premièrement,  il  avait  une  grâce  divine  ,  sub- 
tantielle  et  personnelle  ,  car  la  sainte  humanité  étant  toute 
pénétrée  ,  vivifiée ,  sanctifiée  et  déifiée  par  la  subsistance 
du  verbe  ,  elle  est  sainte  d'une  sainteté  incrée  ,  ointe  d'une 
onction  infinie  et  d'une  grâce  substantielle  et  divine  ,  qui 
n'est  autre  que  la  personne  adorable  du  verbe  ;  elle  est 
sainte ,  en  second  lieu  ,  d'une  sainteté  béatifique  ;  car  elle 
jouissait  de  Dieu  dès  !e  premier  moment  de  sa  conception  , 
et  les  saints  qui  voient  Dieu  ne  peuvent  s'empêcher  de 
l'aimer  ;  ils  sont  nécessairement  transportés  d'affection  à 
un  objet  si  aimable  :  heureuse  et  souhaitable  nécessité  !  et 
c'est  proprement  l'amour  de  Dieu  qui  nous  sanctifie  ,  c'est 
lui  qui  nous  rend  véritablement  saints  et  vertueux.  En 
troisième  lieu ,  la  sacrée  humanité  était  sainte  par  sainteté 
accidentelle  et  infuse  :  le  Saint-Esprit ,  créant  cette  âme 
bienheureuse  et  la  joignant  à  la  personne  du  Fils  dans  les 
entrailles  de  la  sainte  Vierge  ,  l'orna  et  l'embellit  pour 
toujours  de  toutes  ses  grâces  surnaturelles ,  tant  gratuites 
que  sanctifiantes  ;  l'enrichit  des  sept  dons ,  la  dota  de  toutes 
les  vertus  et  de  toutes  les  habitudes  infuses  qui  peuvent 
ennoblir  une  âme  :  Requiescet  super  eum  spiritus 
Domini ,  spiritus  sapientiœ  et  fortitudinis  ;  pietatis  f 
timoris  Domini. 

Mais  cet  Homme-Dieu ,  pour  être  vertueux  en  toutes  les 
manières  possibles  ,  le  devait  encore  être  par  complexion 
naturelle.  Les  saints  canons  recommandent  aux  femmes 
mariées  de  toute  condition  de  nourrir  elles  -mêmes  leurs 
enfants  de  leurs  propres  mamelles  tant  que  faire  se  peut , 
parce  que,  selon  la  doctrine  de  Galien  et  des  autres  médecins f 
pour  donner  un  bon  naturel  et  une  inclination  vertueuse 
à  un  enfant ,  il  importe  beaucoup  de  voir  quelle  nourrice 
vous  lui  donnez  ;  car  si  elle  est  lascive ,  volage ,  colérique  % 
ou  sujette  à  l'ivrognerie  ,  ce  sera  grand  hasard  si  l'enfant 
ne  suce  avec  le  lait  les  vices  de  sa  nourrice.  Caligula  , 
empereur  romain ,  fut  un  des  plus  horribles  montres  de 


NOURRICE  DE  JESUS.  363 

cruauté  que  la  terre  ait  jamais  portés  ;  il  désirait  que  tout 
le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tète  pour  décapiter  en  un 
coup  tous  les  bourgeois  d'une  si  grande  ville  ,  et  les 
écrivains  de  sa  vie  disent  que  ce  naturel  sanguinaire  lui 
venait, en  partie,  de  ce  que,  quand  il  était  petit,  sa  nourrice, 
avant  que  de  lui  donner  la  mamelle  ,  y  mettait  du  sang. 
Quand  le  poëte  décrit  lin  homme  barbare  et  d'humeur 
farouche ,  il  ne  dit  pas  seulement  qu'il  est  de  la  race  des 
lions  ,  mais  il  ajoute  que  les  tigresses  d'Hyrcanie  lui  ont 
donné  la  mamelle  :  Hyrcanœque  admoveruntiihera  ti- 
gres ;  et  les  autres  disaient  qu'Hercule  ,  pour  être  mis  au 
nombre  des  dieux  ,  ne  devait  pas  seulement  être  fils  de 
Jupiter,  mais  devait  encore  avoir  sucé  la  mamelle  d'une  dé- 
esse ,  et  qu'on  Tavait  appliqué  à  la  dérobée  au  sein  de 
Junon  pendant  qu'elle  dormait  : 

Nec  prius  esse  Deus  potuit  quam  sugerot  infans 
Lac  ,  sibi  quod  fraudis  nescia  Juno  dabat  ; 

Afin  donc  que  l'Homme-Dieu  fût  saint  et  vertueux  en 
toutes  manières ,  non-seulement  par  union  hypostatique  , 
par  sainteté  béatifique  ,  par  grâce  sanctifiante  et  par  vertu 
infuse  ,  mais  encore  par  constitution  et  par  inclination 
naturelle ,  il  a  été  à  propos  qu'il  suçât  la  mamelle  de  la  plus 
pure  ,  de  la  plus  sage  ,  de  la  plus  humble  ,  de  la  plus 
débonnaire ,  de  la  plus  dévote  ,  sainte  et  vertueuse  vierge 
qui  ait  jamais  été. 

secundum  punctum.  — Id  decuit ,  etc. 

C.  —  (1°  Ut  Christits,  etc.)  Il  était  aussi  à  propo 
pour  la  gloire  et  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  première- 
ment :  afin  que  comme  aucune  créature  n'a  partagé  avec 
elle  la  gloire  de  la  génération  de  Jésus ,  ainsi  personne  ne 
partageât  avec  elle  la  gloire  de  son  éducation  ;  comme  elle 
seule  a  eu  l'honneur  de  le  concevoir  et  de  l'enfanter ,  elle 
seule  aussi  eût  l'honneur  de  le  nourrir  et  de  l'élever  ; 
comme  il  ne  relève  que  de  Marie  en  sa  production  ,  il  ne 
relevât  aussi  que  de  Marie  en  sa  conservation  ,  qui  est  une 
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production  continuée  ;  comme  il  lui  est  redevable  de  son 
être ,  il  lui  fût  aussi  redevable  de  l'entretien  et  de  l'aug- 
mentation de  son  être  ,  de  sorte  qu'elle  lui  puisse  dire 
comme  Dieu  dit  aux  hommes  :  Ego  feci,  et  ego  feram  , 
et  ego  portabo.  Si  Jésus  ,  étant  né  de  la  Vierge  ,  eût  été 
allaité  d'une  autre  femme ,  il  eût  divisé  son  cœur,  il  eût 
donné  à  sa  mère  une  partie  de  son  affection  ,  une  autre 
partie  à  sa  nourrice  ;  si  bien  que  comme  il  ne  veut  pas  se 
partager  ,  car  una  est  arnica  mea,  comme  Marie  est  toute 
à  lui,  il  veut  être  tout  à  elle  ,  dilectus  meus  mihi,  et  ego 
Mi;  il  ne  voulut  pas  la  priver  du  plaisir  ,  du  contentement 
et  du  mérite  qu'elle  a  eu  de  répandre  si  souvent  en  sa 
bouche ,  avec  une  affection  incroyable  ,  cette  portion  de 
son  sang  où  elle  désirait  mettre  en  infusion  son  cœur,  son 
àme  ,  tout  son  être  et  toutes  les  richesses  du  monde. 

D.  —  (2°  Ut  nos  nostrum.  )  Et  afin  que  nous  lui  soyons 
obligés  et  que  nous  la  reconnaissions  comme  coadjuirice 
de  Jésus  et  coopératrice  en  l'œuvre  de  notre  rédemption  , 
elle  y  a  beaucoup  contribué  en  qualité  de  nourrice  du 
sauveur ,  elle  en  a  fourni  la  matière  ;  ce  sang  qui  a  été 
répandu  sur  la  croix  et  offert  à  Dieu  pous  notre  rançon  , 
c'est  le  lait  virginal  de  Marie  ;  ce  sang  précieux  qui  a  été 
tiré  par  les  clous  et  par  les  épines  pour  l'expiation  de  nos 
crimes  ,  ce  sang  adorable  sorti  de  son  côté  ,  ouvert  par  le 
coup  de  lance ,  qui  est  la  source  de  tous  les  sacrements , 
ce  sang  immaculé  que  nous  recevons  en  l'eucharistie  pour 
la  sanctification  de  nos  âmes,  c'est  le  lait  virginal  de  Marie; 
Jésus  ne  Ta  seulement  que  rougi,  il  n'a  fait  que  l'introduire 
en  ses  veines  sacrées  pour  l'unir  à  la  divinité.  Supposons 
que  vous  soyez  en  captivité  parmi  les  Turcs ,  à  Tunis  ou  à 
Alger  :  une  dame  très  charitable  a  des  chaînes  d'or  ou 
d'argent  ;  elle  les  envoie  à  la  monnaie  ,  on  les  marque  au 
coin  du  prince  ,  on  en  fait  de  la  monnaie ,  on  en  paie  votre 
rançon  :  ne  lui  en  seriez-vous  pas  bien  obligé ,  et  ne  seriez- 
vous  pas  un  monstre  d'ingratitude  si  vous  n'étiez  recon- 
naissant d'une  si  grande  charité  ?  Nous  étions  tous  captifs 
de  Satan,  en  l'esclavage  et  servitude  infâme  et  cruelle  du 
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diable ,  Marie  a  fourni  à  Jésus  son  lait  immaculé  ;  Jésus  y 
a  imprimé  l'hypostase  du  Verbe ,  qui  est  l'image  du  père 
et  le  caractère  de  sa  substance  ,  il  en  a  payé  notre  rançon  : 
qui  ne  voit  que  nous  en  avons  une  très  grande  obligation 
à  la  charité  de  Marie  ?  Je  sais  bien  qu'il  y  a  quelque  dis- 
convenance en  cette  comparaison  ;  car ,  en  la  monnaie  d'oi 
ou  d'argent  5  c'est  principalement  le  métal  qui  lui  donne  le 
prix  et  la  valeur ,  au  lieu  qu'au  très  adorable  sang  de  Jésus  , 
c'est  la  substance  du  verbe  qui  lui  donne  un  prix  infini  ; 
mais  on  ne  peut  pas  douter  que  Marie  n'ait  contribué  du 
sien  ,  qu'elle  n'ait  fourni  cette  précieuse  liqueur  dont  Jésus 
a  formé  le  sang  qu'il  a  répandu  pour  nous  et  qu'il  offre 
tous  les  jours  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Oh  !  si  notre 
cœur  et  notre  être ,  si  tous  les  cœurs  des  hommes  et  des 
anges ,  si  toutes  les  richesses  du  monde  eussent  été  en 
infusion  dans  ces  mamelles  sacrées  ,  quelles  eussent  été 
dignement  employées  pour  nourrir  Jésus-Christ  !  que  le 
cœur  et  l'àme  de  Marie  ,  qui  y  étaient  de  grande  affection , 
valent  bien  mieux  que  tout  cela  ! 

tertium  punctum.  —  Id  decuit  9   etc. 

E.  —  (1°  Scriptural  II  y  allait  aussi  de  nos  intérêts 
les  plus  chers  et  du  salut  éternel  des  âmes  choisies  :  car 
depuis  que  Marie  a  allaité  Jésus  ,  depuis  que  ses  bénites 
mamelles  ont  été  la  dépense  et  la  cave  où  il  a  pris  sa 
nourriture  l'espace  de  deux  ans  ,  elle  n'a  qu'à  les  lui  mon- 
trer pour  avoir  de  lui  tout  ce  qu'elle  désire  ;  et  quand  un 
pauvre  pécheur  aurait  déjà  un  pied  dans  les  enfers ,  s'il 
se  corrige  et  fait  pénitence  ;  si  d'un  cœur  contrit  et  humilié 
il  se  prosterne  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge  ,  et  qu'elle 
découvre  tant  soit  peu  son  sein  maternel  devant  son  fils  , 
elle  obtient  grâce  pour  ce  criminel.  Ecoutez-la  parler ,  et 
elle  dira  mieux  que  moi  :  Ego  murus  et  uhera  mea  iurris. 
Ne  vous  étonnez  pas  ,  messieurs  ,  si  en  parlant  de  la  sainte 
Vierge  j'allègue  souvent  les  paroles  du  cantique  ;  c'est 
l'Eglise  qui  m'y  convie  quand  elle  dit  en  son  office  :  Ante 
tJiorum    hujus    Virginia   freyuentate   nobis   dulciù 
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cantica  dramatis }  c'est-à-dire  le  Cantique  des  Cantiques 
qui  est  fait  en  façon  d'églogue  ou  de  pastorale  ;  en  ce 
Cantique  la  Vierge  dit  :  Ego  munis  et  uhera  mea  turris. 
Quand  la  justice  de  Dieu  assiège  une  àme  chrétienne  et 
dresse  contre  elle  des  machines  de  sa  vengeance  ,  si  cette 
àme  est  ma  favorite  ,  je  lui  sers  de  mur  et  de  bastion  ,  je 
m'oppose  à  sa  punition,  je  me  mets  entre  l'âme  pécheresse 
et  la  justice  de  mon  fils  ;  et  si  mes  prières  ne  suffisent,  je 
découvre  mon  sein  maternel  qui  est  une  citadelle  d'où  je 
décoche  tant  de  flèches,  tant  de  traits  d'amour  et  de  flammes, 
que  je  blesse  le  cœur  de  mon  fils  et  l'oblige  à  poser  les 
armes.  Quel  pouvoir  n'a  pas  une  mère  sur  un  fils  de  bon 
naturel  quand  elle  lui  remontre  la  peine  qu'elle  a  eue  à 
l'élever ,  la  tendresse  et  la  passion  avec  laquelle  elle  l'a 
allaité.  Homère ,  qui  savait  bien  exprimer  les  passions 
humaines  et  les  artifices  dont  les  femmes  se  servent  pour 
venir  à  bout  de  leurs  intentions  ,  en  décrivant  Hécube , 
mère  d'Hector ,  qui  voulait  faire  quitter  les  armes  à  son  fils 
et  le  détourner  d'aller  à  la  guerre  ,  dit  qu'elle  lui  montra 
ses  mamelles ,  et  disait  :  Exr©/?  xiMov  épàv  ràdè  &i$éov    mi 

êXsYjaov  xvtriv  st  tforè  aot  XaôcxYidèa,  ijlxÇov  étféxov  '  Hector,  fili 

mi,  hœcreverere  et  miserere,  si  quando  tibivagitus  se- 
datricem  mammam  prœbui.  C'est  ce  que  la  sainte  Vierge 
fait  quand  son  fils  est  irrité  contre  nous.  Pour  détourner  les 
fléaux  de  sa  vengeance ,  elle  n'a  qu'à  se  présenter  et  lui 
dire  :  Mon  fils,  souvenez- vous  que  ces  mamelles  ont  souvent 
apaisé  les  cris  de  votre  enidnce  ;  faites ,  s'il  vous  plaît , 
qu'à  présent  elles  apaisent  votre  juste  colère  :  elles  ont 
souvent  essuyé  les  larmes  qui  tombaient  de  vos  yeux ,  elles 
doivent  maintenant  faire  tomber  les  armes  de  vos  mains. 

F.  —  (2°  Patrihus.)  Filius  ostendit  Patrî  latus  et 
vulnerciy  Filio  ostendit  Mater  pectits  et  uhera ,  nec 
potest  esse  repuisa  ubi  tôt  ac  tanta  sunt  amoris  insi- 
gnia  :  Si  le  Sauveur  ne  peut  être  rebuté  de  son  père,  Jé- 
sus-Christ ne  peut  pas  rebuter  se  mère  ;  car  comme  il  mon- 
tre à  son  père  son  côté  ouvert  et  ses  plaies,  la  Vierge  lui 
montre  son  6ein  maternel  et  ses  mamelles  virginales;  ni 
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Pun  ni  Pautre  ne  peuvent  être  éconrhiits ,  où  il  y  a  des  té- 
moignages et  des  charmes  d'amour  si  puissants,  dit  unsamt 
père. 

G.  —  (3°  Ratione.)  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  com- 
mande rien  qu'il  n'ait  fait  le  premier;  il  ne  nous  conseille 
rien  que  lui-même  ne  pratique  :  Noluit  docere  quod  ipm 
non  nosset  ;  noluit  ju hère  quod  ipse  non  faceret.  (£L 
Aug.  de  Virginitate  ,  c.  35.)  Il  blâme  et  il  punit  si  rigou- 
reusement en  nous  l'ingratitude ,  oserions-nous  penser  qt  l'i i 
la  commette  ?  Il  nous  recommande  avec  tant  d'affection ,  en 
son  écriture ,  de  nous  souvenir  des  pieux  offices  que  no*re 
mère  nous  a  rendus  quand  nous  étions  enfants  et  d'en  être 
reconnaissant,  oserions-nous  penser  qu'il  mette  en  ovtbll 
les  caresses  que  sa  mère  lui  a  faites  quand  il  était  attaché 
à  son  sein  virginal ,  les  ardeurs  et  tendresses  d'amour  dont 
elle  lui  a  distillé  en  la  bouche  le  lait  de  ses  mamelles  ? 

(4°  Comparatione.)  Plutarque  en  la  Vie  des  hommes 
illustres,  dit  que  Caius  Marcius ,  surnommé  Coriolanus  , 
ayant  rendu  de  très  grands  services  à  la  ville  de  Rome,  sa 
patrie ,  et  par  son  conseil  et  par  son  bras ,  en  fut  banni  très 
injustement  par  je  ne  sais  quelle  disgrâce  et  inconstance  de  la 
fortune.  Il  se  réfugia  chez  les  Volsques ,  grands  ennemi  des 
Romains  :  ils  le  font  leur  général.  Après  avoir  levé  une 
grosse  armée,  Coriolan  va  assiéger  Rome,  cette  ville  ingrate; 
il  la  réduit  à  l'extrémité  ,  et  bientôt  il  est  à  la  veille  de  la 
prendre  et  de  la  saccager.  Le  sénat  lui  envoie  ses  plus  pro- 
ches parents  ,  ses  plus  intimes  amis  ,  qui  lui  font  savoir  que 
sa  patrie  lui  demande  pardon ,  le  rappelle  de  son  bannis- 
sement, le  rétablit  en  toutes  ses  charges  :  il  n'en  tient  au- 
cun compte.  On  lui  envoie  les  prêtres,  les  pontifes,  les  fia- 
mines  et  autres  officiers  des  temples  revêtus  pontificalement  : 
il  ne  daigne  pas  les  écouter,  il  les  renvoie  comme  ils  étaient  ve- 
nus. Tout  était  réduit  au  désespoir  si  l'amour  n'y  eût  inter- 
posé sa  puissance.  On  s'avise  de  lui  envoyer  sa  propre  mère, 
nommée  Volumnia.  Elle  y  va  toute  déchevelée  ;  se  prosterne 
à  ses  pieds,  se  jette  par  terre  devant  lui,  puis  s'élevant  tant  soit 
peu,  se  sertde  son  éloquence  naturelle;  elle  découvre  son  sein, 
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lui  montre  ses  mamelles  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes  et 
lui  dit  :  Sachez,  mon  fils,  que  vous  n'irez  point  à  Passant 
contre  votre  patrie  sans  passer  par-dessus  celle  qui  vous  a 
mis  au  monde;  je  recevrai  la  mort,  la  première  de  toutes  , 
par  la  partie  de  mon  corps  qui  vous  a  donné  la  vie  ;  mais 
après  tout,  prenez  bien  garde  que  vous  ne  commettiez  le 
crime  dont  vous  voulez  tirer  vengeance  par  l'entremise  de 
cette  armée.  Vous  voulez  punir  l'ingratitude  de  la  ville  de 
Rome,  votre  patrie;  commettrez-vous  une  ingratitude  con- 
tre votre  mère  désolée  ?  Mon  fils ,  que  voulez-vous  faire  ? 
miséricorde  ou  justice...  Miséricorde  ?  Oui ,  je  vous  la  de- 
mande pour  moi  et  pour  votre  patrie.  Justice  ?  Hé  bien  ! 
je  la  veux,  j'en  suis  contente  ;  mais  n'est-ce  pas  justice  d'ac- 
corder  quelque  chose  à  ce  sein  maternel  qui  vous  a  nourri 
si  longtemps?  L'éloquence  maternelle  triompha  du  cœur  de 
ce  général;  les  larmes  lui  tombèrent  des  yeux,  les  armes 
des  mains  et  la  colère  du  cœur.  Il  se  leva  de  son  siège  , 
il  prit  sa  mère  par  la  main,  il  la  releva  de  terre,  il  lui  donna 
le  baiser  de  paix ,  il  lui  accorda  la  vie  de  ses  concitoyens  ; 
et  au  lieu  de  noyer  cette  vdle  ingrate  dans  son  sang  ,  ils  en- 
trèrent à  Rome  en  triomphe  et  jamais  la  ville  ne  fut  plus 
joyeuse.  Àvez-vous  commis  quelque  crime  contre  Jésus- 
Christ,  le  Dieu  des  armées;  Pavez-vous  chassé  honteusement 
du  sanctuaire  de  votre  cœur  par  le  consentement  à  un  péché 
mortel  ?  Il  a  grand  sujet  de  venir  à  vous  accompagné  de 
ses  troupes  angéliques  et  de  lancer  sur  votre  tête  les  fou- 
dres de  sa  juste  vengeance.  Il  est  vrai  qu'il  est  utile  de  lui 
envoyer  ses  amis  et  de  vous  servir  de  l'intercession  des 
:  aints  ;  il  est  utile  d'interposer  les  prières  des  prêtres,  des 
religieux  et  des  autres  serviteurs  de  Dieu  ;  il  est  utile  de 
s'humilier  et  de  se  soumettre  à  toute  sorte  de  satisfaction  ; 
mais  le  plus  sûr  c'est  de  gagner  sa  mère  et  de  se  mettre 
en  ses  bonnes  grâces,  car  si  elle  va  au-devant  de  lui,  si 
elle  dit  une  bonne  parole  pour  nous,  si  elle  se  sert  de  son 
crédit  de  mère,  si  elle  lui  montre  ses  mamelles,  elle  cal- 
mera son  esprit ,  elle  apaisera  sa  colère  ,  elle  lui  arrachera 
la  foudre  des  mains  ;  nous  obtiendrons  miséricorde  et  nom 
serons  au  séjour  cl  ;a  archanges, 
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C0NGLUS10. 

H.  —  (i.  Nutriendus  Christus..*  1°  Scriptural) 
Que  diriez-vous ,  messieurs  ,  si  je  vous  faisais  voir  que  vous 
pouvez  entrer  en  partage  avec  la  sainte  Vierge  de  ce  crédit 
qu'elle  a  envers  le  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous 
que  vous  n'ayez  du  pouvoir  à  l'exemple  de  Marie ,  et  pour 
vous  et  pour  vos  gens,  envers  le  Sauveur  du  monde  ?  Quand 
cette  dévote  femme  de  l'Evangile  dit  à  notre  Seigneur  : 
Bienheureux  est  le  ventre  qui  vous  a  porté  et  les  mamelles 
que  vous  avez  sucées  !  le  Fils  de  Dieu  lui  répondit  :  Il 
faut  aussi  appeler  bienheureux  ceux  qui  entendent  la  parole 
de  Dieu  et  qui  la  gardent  :  Auditu  fidei ,  dit  le  vénéra- 
ble Bède. 

I.  — (2°  Patribus.)  Permettez  que  je  vous  dise  avec 
S.  Augustin  qu'il  y  a  fort  peu  de  chrétiens  qui  n'aient  quel- 
que grain  d'hérésie  ou,  pour  mieux  dire  ,  d'incrédulité  en 
leur  cœur.  Les  calvinistes,  les  luthériens  et  autres  sembla- 
bles sont  appelés  hérétiques  parce  qu'ils  ne  croient  pas 
toute  la  parole  de  Dieu ,  qu'ils  en  choisissent  une  partie  et 
qu'ils  rejettent  l'autre  qui  ne  leur  plaitpas;  qu'ils  reçoi- 
vent le  sacrement  du  baptême  et  non  celui  d'extrême-onc- 
tion ;  qu'ils  avouent  qu'il  y  a  une  enfer,  mais  non  un  pur- 
gatoire :  or,  en  matière  de  foi,  qui  ne  croit  pas  tous  les  ar- 
ticles n'en  croit  point.  Ainsi  plusieurs  catholiques  ne  croient 
de  l'écriture  sainte  que  ce  qui  revient  à  leur  humeur ,  que 
ce  qui  ne  leur  coûte  rien  à  croire  ,  que  ce  qui  ne  choque 
point  leur  amour-propre.  Le  Fils  de  Dieu  prend  du  pain, 
le  bénit  et  le  donne  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps;  vous 
le  croyez ,  vous  l'adorez  et  vous  faites  bien  ;  car  ,  si  vous 
faisiez  autrement,  vous  seriez  damné.  Le  même  Fils  de  Dieu 
dans  le  même  Evangile  vous  dit  avec  assurance  :  Tout  ce 
que  vous  faites  au  moindre  des  miens  est  fait  à  moi-même, 
et  vous  ne  le  croyez  pas  ;  si  vous  croyiez  que  les  injures  que 
vous  dites  à  votre  femme  ou  à  votre  servante  sont  dites  au 
Fils  de  Dieu,  les  diriez-vous?  Si  vous  croyiez  que  le  tort 
que  vous  faites  à  cette  veuve,  à  cet  orphelin  w  %  es  villa- 
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geois  est  fait  au  Fils  de  Dieu  ,  le  feriez-vous  ?  La  sainte 
Vierge  est  appelée  bienheureuse  parce  qu'elle  a  nourri  le 
Fils  de  Dieu  ,  et  n'êtes-vous  pas  bienheureux  si  vous  avez 
le  bonheur  de  nourrir  le  même  Sauveur  en  la  personne  du 
pauvre  ? 

K.  —  (3°  Ratione.)  Quand  lu  sainte  Vierge  montre 
ses  mamelles  à  son  Fils,  il  apaise  sa  colère  et  lui  octroie 
tout  ce  qu'elle  demande,  parce  qu'ils  se  souvient  qu'elles 
Font  allaité  l'espace  de  quelques  mois,  et  quand  vous 
élèverez  vos  mains  à  la  prière,  vos  mains  qui  l'auront  nourri 
si  tendrement,  si  charitablement,  l'espace  de  dix  ou  douze 
ans ,  ne  s'apaisera-t-il  pas  ?  Pourra- t-il  vous  refuser  les 
grâces  que  vous  lui  demanderez  pour  vous  ou  pour  les  vô- 
tres ?  Ce  lait  que  le  Fils  de  Dieu  suçait  au  sein  de  sa  mère 
ne  coûtait  rien  à  la  sainte  Vierge  ;  c'était  un  lait  miraculeux, 
il  était  en  elle  ?  mais  il  venait  du  ciel,  c'est-à-dire  qu'il  était 
produit  par  une  opération  céleste  :  Salvatorcm  sœculo- 
rum,  ipsum  Regem  angelorum ,  sola  Virgo  lactabat 
itbere  de  cœïo  pleno.  Mais  le  pain,  le  vin,  la  viande  et 
l'argent  que  vous  lui  donnez  en  la  personne  du  pauvre 
vous  coûtent  bien  cher ,  vous  l'avez  gagné  à  la  sueur  de 
votre  visage;  si  bien  que  je  ne  fais  point  de  difficulté  de 
dire,  l'ayant  appris  de  S.  Chrysostôme  (hom.  83  in  Matth.) 
qu'il  peut  y  avoir  plus  de  mérite  à  faire  du  bien  au  Fils  de 
Dieu  en  la  personne  du  pauvre  qu'à  le  nourrir  en  sa  pro- 
pre personne. 

Et  de  fait,  quand  vous  m'envoyez  votre  serviteur,  si  je 
le  reçois  avec  grand  accueil  parce  qu'il  vous  appartient  ;  si 
je  le  fais  asseoir  à  ma  table  ;  si  je  le  couche  en  mon  lit,  je 
vous  honore  et  vous  oblige  plus  que  si  je  le  faisais  à  vous- 
même.  Vous  pouvez  dire  par  bonne  conséquence  :  S'il  traite 
ainsi  mon  serviteur,  jugez  ce  qu'il  me  ferait  à  moi-même  : 
Propter  quod  unumquodque  taie,  et  illud  inagis.  Les 
saints,  disent  que  le  Fils  de  Dieu  se  présente  à  nous  sur  nos 
autels  non  en  sa  forme  visible  et  éclatante  ,  mais  sous  les 
apparences  d'un  peu  de  pain ,  parce  que  notre  foi  est  plus 
vive  et  notre  dévotion  plus  méritoire  de  le  reconnaître  et 
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adorer  en  un  état  si  vil  et  si  abject.  Ainsi,  quand  il  était 
sur  terre ,  il  n'y  avait  pas  tant  de  mérite  à  ie  nourrir  et  ho- 
norer, parce  que  l'éclat  de  son  divin  visage ,  les  attraits  de 
sa  bouche  ,  les  charmes  de  son  port  majestueux,  contrai- 
gnaient d'une  douce  violence  ceux  qui  n'étaient  pas  déna- 
turés à  le  respecter  et  aimer  ;  mais  quand  vous  l'aimez  et 
le  caressez  en  la  personne  du  pauvre ,  crasseux ,  hideux  , 
décharné,  puant  et  horrible ,  Famour-propre  n'y  trouve  point 
son  compte  ;  votre  foi  est  bien  plus  vive,  votre  charité  plus 
ardente  ,  votre  piété  plus  désintéressée  et  votre  service  plus 
méritoire, 

L.  —  (4°  Exemplis.)  L'histoire  ecclésiastique  nous  ap- 
prend que  l'empereur  Zenon  (Pratum  spirit.  c.  175.  Baro. 
tom.  6.  an.  474.)  aimait  beaucoup  à  faire  l'aumône,  mais 
il  était  fort  sensuel  et  voluptueux;  si  bien  qu'il  avait  enlevé 
la  fille  d'une  dame  honnête  et  vertueuse  et  qu'il  en  abusait 
au  grand  scandale  de  tout  le  peuple.  Cette  pauvre  mère 
allait  souvent  à  l'église  de  Notre-Dame  se  plaindre  à  elle 
du  tort  qu'on  faisait  à  sa  fille  :  Vierge  sainte,  lui  disait-elle, 
n'êtes-vous  le  refuge  des  misérables,  l'asile  des  affligés  et 
la  protectrice  des  personnes  opprimées  ?  comment  donc  per- 
mettez-vous cette  oppression  si  injuste ,  ce  déshonneur  qu'on 
fait  à  ma  famille  ?  La  sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Sachez  ,  ma  fille ,  qu'il  y  a  longtemps  que  mon  fils  aurait 
pris  vengeance  de  l'injure  qu'on  vous  fait  ;  mais  l'empereur 
a  une  main  qui  lie  les  mains  de  mon  fils ,  et  qui  arrête  le 
cours  de  sa  justice;  les  aumônes  qu'il  fait  nous  empêchent 
de  le  punir  sitôt.  Vous  voyez  par  là  que  la  main  charitable 
de  ce  prince  avait  un.  même  effet  que  les  mamelles  de  la 
sainte  Vierge  ;  elle  retardait  la  vengeance  du  ciel  et  faisais 
que  la  miséricorde  de  Dieu  l'attendait  à  pénitence. 

Je  dis ,  retardait  pour  un  temps ,  car  c'est  un  abus  de 
croire  que  la  sainte  Vierge  emploie  son  crédit  et  ses  inter- 
cessions pour  les  obstinés  et  les  impénitents  ;  c'est  une  er- 
reur de  penser  être  en  la  protection  et  sauvegarde  de  sa 
Mère  si  vous  persévérez  toute  votre  vie  à  persécuter  sou 
Fils.  La  loi  de  Dieu  défendait  anciennement  de  faire  cuir 


37 '2  SERMON  CIX.  —    DE  MARIE  , 

un  chevreau  ou  un  agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  :  Non 
coques  hœdum  in  lacté  matris  suœ  ,  parce  qu'il  semblait 
que  c1était  une  espèce  de  cruauté  de  faire  servir  à  la  des- 
truction de  ce  petit  animal  ce  que  la  nature  avait  destiné 
à  sa  nourriture  et  à  sa  conservation  :  Judicavit  valde  ini- 
quutn  quod  anima li  vivent i  cibus  fuerat ,  id  in  occisi 
vertere  condimentum  ,  dit  Philon  le  Juif.  Vous  faites  con- 
tre cette  loi,  vous  qui  vous  servez  du  lait  de  Marie,  du  cré- 
dit qu'elle  a  envers  son  Fils  et  de  Tespérance  que  vous  avez 
en  ses  prières  pour  dévorer  plus  hardiment  le  pauvre  or- 
phelin qui  est  son  enfant,  pour  blasphémer  et  offenser  Jé- 
sus qui  est  Tagneau  immaculé. 

M. — (2.  Nutriendus  spiritualité?*...  \°  Scriptural) 
Ne  faisons  pas  ce  tort  à  la  sainte  Vierge  ,  tachons  plutôt 
d'avoir  quelque  part  aux  deux  excellentes  qualités  qui  Tout 
rendue  si  recommandable  dans  TEvangile  et  dans  l'Eglise, 
ses  qualités  de  mère  et  de  nourrice  qui  font  qu'on  dit  si 
souvent  :  Beatus  venter  qui  te  portavit ,  et  ubera  quœ 
suxisti!  Son  Fils  nous  donne  la  confiance  d'aspirer  à  ce 
grand  honneur,  quand  il  dit  en  S.  Matthieu  :  Celui  qui  fera 
la  volonté  de  mon  Père,  je  dis  qu'il  est  mon  frère  et  ma 
mère  :  et  quelle  est  la  volonté  de  Dieu  ?  (Test  la  sanctifica- 
tion des  âmes  ;  son  apôtre  renseigne  aux  Thessaloniciens: 
Hœc  est  voluntas  Dei ,  sanctifêcatio  vestra.  Si  vous  ga- 
gnez les  âmes  à  Dieu,  si  vous  travaillez  à  les  sanctifier, 
vous  faites  la  volonté  de  Dieu,  vous  êtes  le  frère  du  Sau- 
veur et  enfant  par  adoption  du  même  père  dont  il  est  fils 
par  nature.  Vous  êtes  sa  mère,  parce  que  vous  le  pro- 
duisez par  l'œuvre  du  Saint-Esprit  dans  le  cœur  de  votre 
prochain. 

N.  —  (2°  Patribus.)  Cest  ainsi  que  le  grand  S.  Gré- 
goire explique  ce  texte  de  S.  Matthieu  :  Sciendum  nubis 
est,  quia  qui  Christi  soror  et  frater  est  credendo,  mater 
effîcitur  prœdicando:  quasi  enim  parit  Dominum  , 
quem  cordi  audientis  infudetnt,  et  mater  ejus  prœdi- 
cando efficitur ,  siper  ejus  vocem  amor  Domini  inpro- 
ximi  mente  generatur.  (S.  Grcg.  hom.  3.  inEvang,)Ei 
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le  vénérable  Bède,  faisant  un  beau  commentaire  sur  celte  pa- 
role de  Jésus,  dit:  «  Quinimobeati  qui  audiunt  verbum  Dei, 
a  pulehre  Salvator  attestationi  mulieris  annuit ,  non  eam 
«  tantummodo  quae  verbum  Dei  corporaliter  generare  me- 
«  rerat;  sed  etomnes,  qui  idem  Verbum  spiritualiter  au- 
«  ditu  fidei  concipere,  et  boni  operis  custodia  ,  vel  in  suo , 
((  vel  in  proximorum  corde  parère,  et  quasi  alere  studue- 
«  rint,  asseverans  esse  beatos.  )>  (Beda,l.  4.  c.  49.  in 
Luc.) 

O.  —  (3°  Rattone.)  Nous  manquons  beaucoup  en  ceci, 
et  si  le  prophète  Jérémie  était  encore  au  monde ,  il  aurait 
sujet  de  faire  sur  nous  les  lamentations  qu'il  faisait  autre- 
fois sur  la  ville  de  Jérusalem  :  Defecerunt  prœ  lacrymis 
oculi  mei,  conturhata  sunt  viscera  mea  super  contri— 
tione  populi  mei,  curn  deficeret  parvulus,  etlactensin 
plateis  oppidi.  Les  enfants  de  l'Eglise  meurent  de  faim  ; 
ils  meurent,  dis-je ,  d'une  mort  spirituelle  faute  de  nourri- 
ture ,  et  n'est-ce  pas  là  une  misère  qui  mériterait  d'être 
pleuréc  avec  des  larmes  de  sang ,  de  voir  qu'une  grande 
partie  des  villageois ,  des  artisans ,  des  serviteurs  et  des 
servantes  vivent  comme  des  bêtes,  sont  dans  une  effroyable 
ignorance  des  choses  divines  et  des  mystères  de  la  foi ,  ne 
savent  ce  que  c'est  que  Dieu,  ce  que  c'est  que  Jésus-Christ, 
ce  que  c'est  que  l'eucharistie  et  que  les  autres  sacrements 
non  plus  que  des  Turcs  et  beaucoup  moins  ?  Où  est  la  con- 
science des  curés  que  le  concile  de  Trente  oblige  à  instruire 
leurs  paroissiens  tous  les  dimanches  et  les  fêtes  solennelles  ? 
Où  est  le  devoir  des  pères  de  famille  qui  ne  doivent  se  ma- 
rier que  pour  élever  des  enfants  en  la  connaissance  et  en  l'a- 
mour de  Dieu  ?  Où  est  la  fidélité  des  parrains  et  des  mar- 
raines qui  promettent  à  l'Eglise  d'instruire  leurs  filleuls  des 
mystères  du  christianisme  et  en  la  science  des  saints  ?  Quand 
vous  n'auriez  point  charge  d'àmes ,  où  est  la  charité  chré- 
tienne qui  fait  que  vous  ne  daignez  jamais  parler  à  vos  gens, 
à  vos  fermiers  ni  aux  ouvriers  qui  travaillent  pour  vous  de 
leur  salut  ni  de  leur  Sauveur  ?  Si  non  pavisti^  occidisii , 
dit  S.  Ambroise. 
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P.  —  (4°  Exemplo.)  Si  Tune  de  vos  fermières  trouvait 
voire  enfant  abandonné  de  sa  nourrice  et  aux  abois  j  si,  dis— 
je ,  elle  le  laissait  mourir  faute  de  lui  donner  un  peu  de 
lait ,  serait-elle  bien  reçue  en  ses  excuses  quand  elle  vous 
dirait  :  Je  n'y  étais  pas  obligée,  je  ne  suis  pas  la  nourrice, 
je  suis  la  fermière  ;  je  n'ai  pas  charge  des  enfants,  mais  des 
brebis  et  de  la  basse-cour.  Vous  voyez  ce  pauvre  villageois 
qui  se  perd  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  connaissance  de  Dieu 
ni  des  choses  divines  ,  et  vous  ne  daignez  pas  l'en  instruire, 
vous  ne  lui  parlez  que  de  la  terre  et  des  choses  temporelles; 
pensez-vous  qu'au  jugement  de  Dieu  vous  serez  bien  dé- 
chargé en  disant  :  Je  n'y  étais  pas  obligé ,  je  n'étais  pas  son 
curé  ni  son  confesseur ,  je  n'avais  pas  charge  d'âmes.  Le 
Saint-Esprit  n'a-t-il  pas  dit  que  Dieu  a  recommandé  à  cha- 
cun de  nous  notre  prochain  ?  Ah  !  suivons  donc  l'exemple 
de  S.  Paul  qui,  pour  honorer  et  imiter  la  divine  maternité 
de  Marie ,  tâchait  de  se  rendre  mère  et  nourrice  des  fidèles 
qui  sont  le  corps  mystique  de  Jésus  :  Filioli  qaos  in  Christo 
parturio,  lac  potum  dedivobis.  Parturio:  il  y  a  de  la 
peine  à  enfanter  les  âmes  au  service  de  Dieu  ;  elles  résistent 
souvent ,  elles  murmurent  contre  vous,  elles  vous  paient  d'in- 
gratitude ,  elles  se  moquent  de  vos  remontrances ,  elle  vous 
traitent  de  bigot  et  de  scrupuleux,  elles  vous  causent  beau- 
coup d'ennui  et  de  fâcherie  :  Mu  lier  cum  parit ,  tris- 
titiam  habet  ;  cum  autem  peperit ,  jam  non  meminit 
pressurée  propter  gaudium;  mais  plus  de  peine  vous  avez 
à  enfanter  les  âmes  chrétiennes  au  service  de  Dieu ,  plus  de 
soin  vous  prenez  à  les  nourrir  et  élever  en  la  vie  spirituelle 
par  le  lait  d'une  sainte  instruction ,  plus  de  joie  vous  aurez 
de  les  voir  quelque  jour  parmi  les  bienheureux  ,  et  de  re- 
cevoir les  actions  de  grâces  et  les  bénédictions  qu'elles  vous 
en  rendront  dans  le  ciel  en  toute  l'étendue  des  siècles. 

Amen. 


SERMON  CX. 


DE    MARIE  ,    GOUVERNANTE    DE    JESUS, 


Erat  subdilus  illis. 

Il  leur  était  soumis.  (  Luc.  2.  51.  ) 

Entre  plusieurs  traits  de  sagesse  que  l'histoire  profane 
nous  rapporte  de  Philippe,  roi  de  Macédoine  ,  un  des  plus 
louables  et  imitables,  c'est  le  grand  soin  qu'il  eut  de  don- 
ner de  bons  maîtres  et  de  sages  gouverneurs  à  son  fils  Ale- 
dre  qu'il  destinait  à  la  couronne.  Il  remerciait  Dieu  de 
grand  cœur  de  ce  que  ce  fils  était  né  en  un  temps  auquel  il 
pouvait  avoir  pour  précepteur  le  maître  de  la  philosophie  , 
Aristote.  La  providence  divine  ayant  jugé  à  propos  que  Je 
Fils  de  Dieu  se  faisant  homme  s'assujettît  aux  infirmités  et 
aux  bassesses  de  P  enfance,  il  est  très  assuré  qu'elle  a  pourvu 
ce  divin  enfant  de  la  plus  excellente  ,  de  la  plus  sainte  ,  de 
la  plus  sage,  de  la  plus  adroite,  de  la  plus  judicieuse  et  de 
la  plus  charitable  gouvernante  qui  ait  jamais  été.  Quoique 
les  grands  mérites  de  vos  vertus  vous  aient  disposée  à  cette 
gloire,  ô  Vierge  sainte  !  nous  osons  bien  néanmoins  prendre 
la  confiance  de  vous  dire  ce  que  disait  le  fidèle  Marclochée 
à  la  dévote  Esther  quand  elle  fut  élevée  à  la  souveraineté 
du  royaume  de  Perse:  Quis  no%iit  utrum  ideircoad  reg- 
num  veneris  ,  ut  in  tali  tempore  parareris  :  Peut-être 
que  la  providence  divine  vous  a  donné  la  direction  et  la  con- 
duite de  Pliomme-Dieu  ,  non-seulement  pour  Pamour  de 
vous ,  mais  encore  pour  Pamour  de  nous ,  afin  que  vous  ayez 
plus  de  crédit  et  de  confiance  pour  intercéder  envers  lui  pour 
les  pécheurs  qui  recourent  à  vous,  comme  nous  faisons  dé- 
votement en  nous  prosternant  à  vos  pieds  et  vous  saluant 
avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  An  gjnecocratia  sit  utllis.  Pidetur  qtiod 
non E.  Videtur  quodsic. 
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Pnmum  punctum.   Vera  obedientia  débet  esse  :  —  C. 

\°  Dependens.  —  D.  2°  Cœca.  —  E.  3°  Diligens.— 

F.  4°  Libens. 
Secundum  Punctum.  Obedientia  Chris ti  erga  Virginem 

fait  :  G.  \  °  Dependens.  —  H.  2°  Cœca.  —  I.  3°  Di- 
ligens. —  K.  4°  Libens. 
Tertium  punctum.  Exdictis  coïligitur:  1  °  L.  Excellentia 

Mariœ.  —  M.  i°  Ejus prudentia  in  intellectu.  —  N. 

N.  3°  Rectitudo  in  voluntate. 
Conclusio.  0.  Debemus  fieri  captivi  in  honorent  sub- 

jectionis  Christi.  P.  —  Id  petenduma  Virgine. 

EXORDIUM. 

A.  —  {An  gynecocratia  sit  utilis.   Videtur  quod 

non.)  C'est  une  question  qui  est  toute  décidée  en  France  , 
mais  qui  est  fort  disputée  parmi  les  politiques  des  autres 
royaumes,  savoir  s'il  est  expédient  d'introduire  la  gynéco- 
cratie  dans  le  gouvernement ,  c'est-à-dire  si  une  couronne 
pour  être  florissante  doit  être  sujette  à  tomber  en  que- 
nouille. Ceux  qui  tiennent  la  négative  allèguent  pour  leur 
opinion  la  loi  divine  ,  la  loi  civile  et  la  loi  salique.  La  loi 
divine  a  expressément  ordonné  que  la  femme  serait  sujette 
à  l'homme  ,  non-seulement  dans  le  gouvernement  des  royau- 
mes et  des  empires,  mais  encore  dans  la  conduite  et  la  di- 
rection des  familles  particulières  :  Suhviripotestate  cris; 
d'où  vous  apprendrez  en  passant  l'intelligence  d'un  passage 
de  S.  Paul,  qui  d'abord  semble  épineux  et  difficile.  L'apô- 
tre veut  que  la  femme  soit  voilée,  et  non  pas  l'homme,  parce 
que,  dit-il,  l'homme  est  l'image  de  Dieu.  S.  Chrysostôme, 
sur  la  Genèse,  (hom.  8.  in  Gen.  capit.  haec  imago,  33.  q. 
5.)  et  S.  Augustin  rapporté  parGratîan,  expliquant  ce  pas- 
sage ,  disent  que  l'homme  est  créé  pour  conduire  et  gou- 
verner et  la  femme  pour  obéir  ,  et  que  l'image  de  Dieu  en 
l'homme  consiste  dans  ce  pouvoir  et  cette  autorité  absolue 
qu'il  a  sur  toutes  les  créatures  :  Omnia  suhjecisti  subpe- 
dihus  ejus  ;  ou  au  moins  que  cette  autorité  est  le  premier 
et  le  principal  effet  de  la  ressemblance  que  l'homme  a  avec 
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Dieu,  comme  Dieu  même  le  déclare  en  disant  :  Faciamus 
hominem ad  imaginent  et  similitudinem  nostram  ,  ut 
prœsit  piscibus  maris  ,  etc. 

La  loi  humaine (1. 1 .  ff.  de  postulandol.  ultimaff.  detutelis. 
1.  cum.  pretor.  ff.  de  judiciis.)  s'accorde  avec  la  divine  ,  car 
elle  ne  défend  pas  seulement  aux  femmes  de  prétendre  à  la  do- 
mination, maisencore  de  postuler  d'être  tutrice,  d'exercer  la 
judicature  ;  et  la  première  régie  de  droit  que  le  jurisconsulte 
établit  après  avoir  défini  ce  que  c'est  que  régie  de  droit,  (1. 
feminse  ff.  de  Regul.  juris,  in  cap.  ad  audientiam  de  rescrip- 
tis.)  c'est  que  les  femmes  seront  rejetées  de  toute  fonction  et 
charge  publique:  Feminœ  ah  omnibus  o/pciis  civilibus  et 
publicis  sunt  remotœ  ;  d'où  Balde  conclut  que  lorqu'un 
testateur  laisse  Inexécution  de  son  testament  à  ses  frères', 
il  n'est  pas  censé  le  laisser  à  ses  sœurs  :  Ob  imperfectum 
femtnarum  judicium  ;  encore  que  régulièrement  en  ma- 
tière de  droit  ,  par  le  genre  masculin  s'entende  aussi  le  fé- 
minin. Et  en  effet ,  quelle  couronne  plus  florissante  ,  plus 
auguste  et  plus  glorieuse  que  celle  de  France  ?  couronne 
dont  les  fleurs  et  les  armes  ont  été  apportées  du  ciel  ;  cou- 
ronne dont  Fonction  se  fait  d'une  huile  toute  miraculeuse 
et  envoyée  de  Dieu  :  couronne  qui  donne  un  fils  aine  à  l'E- 
glise, un  asile  ordinaire  au  Saint-Siège,  un  fort  rempart  à  la 
foi  et  un  roi  très  chrétien  à  l'univers;  roi  si  favorisé  de  PE- 
glise,  que  tous  ceux  qui  prient  pour  sa  prospérité  gagnent 
dix  jours  d'indulgence,  au  rapport  de  S.  Thomas.  (In  k. 
dist.  20.  q.  a.  3.  Navar.  not.  19.  de  orat.  n.  90.  )  Quia, 
dit  Navarre,  reges  Galliœ  suis  expensis  et  suorum  san- 
guine septem  pontifices  in  sedem  apostolicam  vindica- 
runt.  Or ,  cette  couronne  a  cela  de  propre  qu'elle  n'a  jamais 
été  posée  sur  la  tète  d'une  femme  :  Lilia  non  nent  :  Les 
fleurs  de  lis  ne  tombent  point  en  quenouille  ,  disait  le  Fils 
de  Dieu  par  esprit  de  prophétie.  Pharamond,  premier  roi  de 
France  ,  l'ordonna  ainsi  par  la  loi  salique  ;  loi  publiée  Pan 
quatre  cent  vingt-quatre  par  le  conseil  de  ses  quatre  dicta- 
teurs ;  loi  que  Balde  appelle  :  Jus  gentmm  Gallorum  , 
nullaportio  hœreditatis  de  terra  salica  mulieri  veniatf 
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sed  ad  virilem  sexum  tota  hœreditas pertinent,  (in  cap. 
signifieavit  de  rescriptis.) 

B.  —{Videtur  qaod  sic.)  Ceux  qui  soutiennent Popi- 
nion  contraire  allèguent  pour  eux  l'écriture  sainte  ,  le  droit 
des  gens,  la  raison  et  l'expérience.  Dans  Pécriture,  au  livre 
des  Juges,  nous  voyons  Déborah  qui  gouverne  le  peuple  de 
Dieu,  qui  exerce  Poffice  dejudicature,  qui  donne  les  ordres 
pour  la  guerre  et  qui  va  elle-même  à  Parme  e ,  Dieu  approuvant , 
bénissant  et  louant  son  gouvernement  ;  et  conformément  à 
cela,  quasi  toutes  les  couronnes  du  monde  sont  sujettes  à 
tomber  en  quenouille  et  y  sont  quelquefois  tombées  ,  ce  qui 
montre  que  c'est  le  droit  des  gens  :  celle  d'Assyrie,  sous  Sé< 
miramis  ;  celle  de  Naples ,  sous  la  reine  Constance  ;  celle 
d'Hongrie  et  de  Pologne  ,  sous  Marie  et  sous  Hedwige  ; 
celle  de  Castille ,  sous  Isabelle  ;  celle  d'Angleterre  ,  sous 
Elisabeth  ;  celle  du  Danemarck,  sous  Marie  Volmar  ;  celle 
d'Aragon  ,  sous  Perrine  ;  celle  de  Navarre  ,  sous  Jeanne, 
femme  de  Philippe-le— Bel  ;  celle  de  Suède,  sous  la  sage  et 
savante  Christine  ;  et  celle  d'Egypte  ,  sous  Cléopàtre  qui 
disait  à  César  dans  Lucain  : 

Urhes  non  prima  tenebo 

Femina  niliacas  ,    nullo  discrimine  sexus  : 
Reginas  scit  ferre  Pharos 

Et  ailleurs  : 

Reginarumque  sub  armis  , 

Barbariœ  pars  magna  jacet 

Ce  droit  des  gens  n'est  pas  contraire  à  l'écriture  ,  mais 
fondé  en  raison  ;  car  encore  que  Dieu  ait  assujetti  la  femme 
à  son  mari  pour  la  conduite  de  la  famille,  il  ne  lui  a  pour- 
tant pas  défendu  de  régir  les  peuples;  comme  encore  qu'un 
monarque,  par  la  loi  de  nature,  soit  sujet  à  sa  mère  en  tant 
qu'homme,  il  ne  laisse  pas  d'être  son  souverain  en  tant  que 
roi  :  et  le  sexe  et  la  condition  du  corps  n'est  pas  si  néces- 
saire pour  bien  régner  que  la  prudence  et  la  solidité  de  l'es- 
prit, que  la  justice,  le  courage  et  les  autres  perfections  de 
l'àme  ;  et  nous  voyons  qu'elles  sont  quelquefois  aussi  émi- 
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nentes  et  avantageuses  dans  un  sexe  que  dans  l'autre.  L'em- 
pereur Justinien  (1)  avoue  qu'il  a  pris  conseil  de  sa  femme 
pour  f  Institution  de  quelques-unes  de  ses  lois  :  et  qu'y  a- 
t-il  eu  de  plus  adroit  à  bien  gouverner  que  Pulchérie  ,  de 
plus  éclairé  qu'Eudoxie,  de  plus  vaillant  que  lapucelle  d'Or- 
léans  et  de  plus  sage  que  la  reine  Blanche  ? 

L'expérience  même  n'a~t-ellc  pas  fait  voir  que  la  gou- 
vernement des  femmes  a  souvent  réussi  au  bien  de  l'E- 
glise et  de  l'état,  et  qu'elles  ont  été  cause  de  la  conversion 
presque  de  tous  les  royaumes  à  la  foi  et  piété  chrétienne  ? 
La  France  a  été  convertie  par  Clotilde  ,  l'Espagne  par  In- 
degonde ,  l'Angleterre  par  Marguerite  ,  la  Bulgarie  par 
Théodore,  la  Hongrie  par  Geselle  ,  la  Lithuanie  par  Hed- 
wige,  laLombardie  par  Théodelinde,  la  Pologne  par  Dam- 
burca  ,  la  Russie  par  Olca  et  l'empire  romain  par  Hélène. 

Mais  quand  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  serait  pas  ,  voici  une 
femme,  l'honneur,  la  gloire,  l'ornement,  le  miroir  et  le  mo- 
dèle de  toutes  les  autres  ;  une  femme  si  sage,  si  prudente  , 
si  juste  ,  si  judicieuse  ,  si  parfaite  et  si  accomplie  en  toute 
sorte  de  vertus  qu'elle  a  mérité  et  a  été  jugée  capable  de 
conduire,  non  un  ménage  seulement,  mais  un  pèrede  famille; 
non  une  armée,  mais  un  général  d'armée;  non  un  royaume, 
maisunroietleRoiclesrois;nonun  monde,  mais  Dieu  même, 
le  créateur,  le  conservateur  et  le  rédempteur  du  monde.  Qui 
le  croirait,  si  Dieu  même  ne  le  disait,  qu'une  fdle  a  conduit 
et  gouverné  un  Dieu,  qu'un  Dieu  a  voulu  être  gouverné  et 
conduit  par  une  fille  ?  «  Erat  subditus  illis.  Quis  ?  quibus  ? 
<c  Deus  hominibus,  Deus,  inquam,  cui  angeli  serviunt,  cui 
<c  principatus  et  potestates  obediunt,  erat  subditus  Mariae, 
a  nec  tantum  Maria? ,  sed  etiam  Joseph  propter  Mariam. 
«  Mirare  ergo  utrumlibet  ,  et  elige  quid  amplius  mireris  , 
«  sivefilii  humillimam  dignationem,  sive  matris  excellentis- 
*  simam  dignitatem.  Utrimque  stupor,  utrimque  miracu- 
«  lum  ;  et  quod  Deus  femime  obtemperet  ,  humilitas  sine 
«  exemplo  ;  et  quod  femina  Deo  principetur  ,  sublimitas 
«  sine  socio.  In  laudibus  virginum  singulariter  canitur  quod 

(!)  ïtecomum  ,  tilulo  judices  fines  quoque  suflrag.  fian'.  (  Nov.  8.  c.  1.) 
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«  sequuntur  agnum  quoeumque  ierit,  qui  bus  ergo  laudï— 
«  busjudieasdignam,  quseetiamprseit?  »(5.  Bern.hom.  1 . 
super  missiis  est  paulo  antefinem.)0  Dieu  !  les  belles 
paroles  !  ne  diriez-vous  pas  que  S.  Bernard  voulant  les 
écrire  avait  trempé  sa  plume  dans  du  miel  au  lieu  d'encre? 
Il  leur  était  sujet,  dit  l'évangéliste.  Qui  est-ce  qui  était  su- 
jet, et  à  qui?  Dieu  était  sujet  aux  hommes;  ce  Dieu  qui 
est  servi  par  les  anges,  ce  Dieu  à  qui  les  principautés  et  les 
puissances  célestes  obéissent  était  sujet  à  Marie,  et  non- 
seulement  à  Marie,  mais  encore  à  Joseph  pour  Famour  de 
Marie.  Choisissez  donc  si  vous  pouvez  ,  ce  que  vous  admi- 
rerez le  plus,  ou  la  très  humble  obéissance  et  soumission 
du  fils,  ou  la  très  excellente  dignité  de  la  mère  ?  il  y  a  su- 
jet d'étonnement  partout,  il  y  a  miracle  des  deux  côtés; 
qu'un  Dieu  obéisse  à  une  fille,  c'est  une  humilité  sans  exem- 
ple ;  qu'une  fille  commande  un  Dieu  ,  c'est  une  dignité  non- 
pareille.  Quand  on  célèbre  les  éloges  des  vierges ,  on  recon- 
naît en  elles  cette  prérogative  qu'elles  suivent  l'agneau 
partout  où  il  va  ;  jugez  donc  quelles  louanges  mérite  cette 
Vierge  qui  va  môme  devant  l'agneau. 

primum  punctum.  —  Vera  ohedientta ,  etc. 

C.  —  (1°  depe?tde}is.)  Suivons  la  pensée  de  S.  Bernard 
et  considérons ,  premièrement ,  la  très  humble  obéissance  de 
Jésus,  et  puis  nous  contemplerons  la  très  haute  et  très  ex- 
cellente dignité  de  Marie.  Rapprends  des  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  que  l'obéissance,  pour  être  parfaite,  doit  avoir 
quatre  conditions:  elle  doit  être  dépendante,  ayeugle, 
prompte  et  cordiale  :  dépendante  comme  celle  de  la  créa- 
ture au  regard  du  Créateur  ;  aveugle  comme  celle  d'un  bon 
serviteur  envers  son  maître  ;  prompte  comme  celle  d'un  bon 
soldat  envers  son  général;  cordiale  comme  celle  d'un  bon 
enfant  envers  son  père. 

Premièrement ,  dépendante  comme  celle  de  la  créa- 
ture ;  car  rien  de  plus  dépendant ,  rien  de  plus  attaché  et. 
assujetti  que  la  créature  au  Créateur;  elle  ne  saurait  re- 
muer le  petit  doigt ,  ouvrir  les  yeux,  ni  faire  la  moindre  ae* 
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lion  que  par  dépendance  de  la  volonté  et  de  la  permission 
de  Dieu  ;  elle  relève  entièrement  de  Dieu  ,  non-seulement 
en  son  être  et  en  sa  conservation  ,  mais  encore  en  ses  opé- 
rations  :  In  ipso  vivimus  ,  movemur  et  sumus.  Comme 
rimage  que  je  produis  en  un  miroir  relève  et  dépend  telle- 
ment de  moi  qu'elle  ne  peut  faire  le  moindre  mouvement 
si  je  ne  le  lui  donne  moi-même  ,  et  cette  dépendance  est  une 
propriété  essentielle  ,  tellement  ancrée  et  attachée  à  l'exis- 
tence de  la  créature  qu'elle  en  est  inséparable  :  les  philo- 
sophes l'appellent  puissance  obédientielle  ,  qui  estime  pure 
capacité  et  souplesse  pour  faire  tout  ce  qu'il  plaît  au  Créa- 
teur. Tel  doit  être  le  vrai  obéissant  ,  il  ne  doit  rien  faire  ni 
rien  dire  ,  rien  projeter  ni  rien  recevoir  que  par  dépendance 
de  son  supérieur:  ce  fut  en  ce  sens  que,  lorsque  la  Samaritaine 
demanda  au  Fils  de  Dieu  Peau  miraculeuse  dont  il  lui  par- 
lait ,  le  Sauveur  lui  dit  :  Allez  guérir  votre  mari  ;  pour 
apprendre  qu'une  femme  mariée  ne  doit  rien  prendre  ,  ni 
donner  ,  faire  ou  défaire  que  par  l'avis  et  le  consentement 
de  son  mari  ,  parce  qu'elle  lui  est  sujette. 

D.  —  (2°  Cœca*  )  En  second  lieu,  l'obéissance  doit  être 
aveugle  comme  celle  d'un  bon  serviteur  envers  son  maître  : 
Sicut  oculi  servorum  in  manibus  dominorum  suorum. 
Le  vrai  obéissant  ne  doit  point  avoir  d'yeux  ;  ses  yeux  ne 
doivent  point  être  autres  que  les  yeux  de  son  maître  ;   il  ne 
doit  point  proposer  de  pourquoi  ,  point  de  question  et  point 
de  raison.  Tout  son  pourquoi  et  toute  sa  raison  doivent  être 
la  volonté  de  son  maître  :  SU  pro  ratione  voluntas  et  do- 
mini  imperium  ,  pourvu  qu'il  ne  lui  commande  rien  contre 
les  commandements  de  Dieu  ou  de  l'Eglise  ;  de  là  vient  que 
S.  Jean  Climaque  appelle  fort  proprement  l'obéissance  : 
.  Tutam  navicjatio?iem,  optimam  apnd  Deum  excusatio- 
nem.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  celui  qui  fait  un 
\  voyage  à  pied  ou  à  cheval  et  celui  qui  va  sur  la  mer.  Celui 
\  qui  va  à  pied  ou  à  cheval ,  lors  même  qu'il  court  la  poste,  est 
I  obligé  de  s'arrêter  quelquefois  pour  se  reposer  ,   prendre 
quelque  nourriture  ou  du  moins  pour  changer  de  monture  , 
et  il  doit  regarder  où  il  va   et  comme  il  va  ;  autrement  ,  il 
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pourra  tomber  à  chaque  pas.  Celui  qui  est  sur  un  vaisseau, 
sous  la  conduite  d'un  bon  pilote,  et  qui  a  le  vent  en  poupe, 
n'a  qu'à  se  laisser  conduire  ;  qu'il  boive,  qu'il  mange  ,  qu'il 
dorme  ou  qu'il  joue  ,  il  avance  toujours  ;  il  en  est  ainsi  de 
celui  qui  est  sous  l'obéissance  ;  celui  qui  se  conduit  lui- 
même,  qu'il  marche  si  vite  qu'il  voudra  ,  qu'il  coure  même 
dans  la  voie  des  commandements  de  Dieu  ,  il  arrive  qu'il 
s'arrête  quelquefois  ;  car  dans  les  actions  indifférentes  et 
naturelles  ,  pendant  le  repos  et  le  repas  ou  pendant  la  ré- 
création, il  ne  mérite  rien  s'il  n'a  grand  soin  de  les  rectifier 
et  de  les  rapporter  à  Dieu  par  de  bonnes  intentions;  mais  ce- 
lui qui  est  sous  l'obéissance  ne  s'arrête  point ,  il  mérite  ,  il 
s'avance,  il  gagne  et  profite  par  tout  ce  qu'il  fait.  S.  Augus- 
tin priant  la  sainte  Vierge  lui  disait  :  Culpas  nostras 
orando  excusa  ;  les  yeux  de  votre  Fils  sont  si  pures  et  si 
pénétrants  ,  que  nous  ne  savons  pas  si  nous  méritons  ré- 
compense ou  châtiment,  par  les  actions  qui  nous  paraissent 
bonnes  ;  malheur  à  la  vie  la  plus  louable,  s'il  l'examine  sans 
miséricorde  !  peut-être  qu'il  trouvera  beaucoup  à  redire  où 
nous  pensons  qu'il  nous  félicitera.  Excusez-nous,  s'il  vous 
plait ,  envers  votre  Fils  ,  par  vos  prières.  Pour  moi ,  dit 
S.  Climaque,  étant  sous  l'obéissance  :  Optimam  etimme- 
diafarn  apud  Deum  habeo  excusationem  :  Si  je  la  pratique 
bien,  j'ai  une  belle  et  bonne  excuse  pour  me  justifier  en  tout 
ce  qu'on  m'objectera.  J'ai  obéi  et  obéi  aveuglément  ;  et  ainsi 
ce  n'est  pas  à  moi  à  rendre  raison  ,  c'est  à  celui  qui  avait 
charge  de  me  commander  ;  car  Dieu  m'a  dit  :  Obedite prœ- 
positis  vestris,  ipsi  enim  pervigilant,  quasi  pro  vobis 
rationem  reddituri. 

E.  —  (3°  Diligens.)  En  troisième  lieu,  la  vraie  obéis- 
sance doit  être  prompte  comme  celle  des  soldats.  C'est  une 
chose  merveilleuse  de  voir  à  la  guerre  des  enfants  qui  étaient 
rebelles  et  désobéissants  en  leur  maison  aux  commande- 
ments de  leurs  pères  et  mères,  souples,  prompts  et  obéissants 
aussitôt  qu'ils  sont  à  l'armée.  Vous  voyez  une  compagnie 
de  deux  ou  de  trois  cents  soldats  de  diverses  nations  ,  de 
différente  humeur  et  complexionj  à  la  simple  parole  du  ca- 
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pitauie  qui  crie  :  Dressez  vos  files,  prenez  vos  dislances, 
demi-tour  à  droite,  demi-tour  à  gauche;  files,  doublez-vous* 
ouvrez-vous,  remettez-vous  :  vous  voyez,  dis-je,  tous  ces 
gens  se  remuer  si  promptement  et  si  unanimement  à  la  ca- 
dence de  ces  paroles  que  vous  diriez  que  ce  n'est  qu'un  seul 
homme;  c'est  ce  que  disait  le  centenier  :  Dico  hidc  : 
Fade  ,  et  vadit.  Tel  doit  être  le  vrai  obéissant.  Sitôt  qu'il 
connaît  l'intention  du  supérieur,  il  doit  se  mettre  en  état  de 
l'accomplir  sans  délai,  sans  remise  et  sans  paresse.  La  bien- 
heureuse sainte  Françoise  ,  dame  romaine ,  disait  un  jour 
dévotement  l'office  de  Notre-Dame  :  son  mari  l'appela  pour 
quelque  affaire  ;  elle  coupe  un  verset  du  psaume  où  elle  était 
et  va  promptement  à  son  mari.  Ayant  fait  ce  qu'il  désirait, 
elle  retourne  à  ses  prières  et  recommence  l'office  :  comme 
elle  était  au  même  verset,  son  mari  l'appela  de  rechef, 
et  elle  s'interrompit  pour  aller  où  il  l'appelait  ;  elle  recom- 
mence pour  une  troisième  fois  ,  et  Dieu  le  permettant  ainsi 
pour  éprouver  son  obéissance,  son  mari  rappelle  encore: 
elle,  sans  s'impatienter,  sans  se  plaindre  et  sans  murmurer, 
quitte  son  oraison  et  va  faire  ce  qu'on  lui  commande.  Pen-< 
dant  qu'elle  le  faisait,  madame  Vannocie,  sa  chère  compa- 
gne ,  vit  l'ange  gardien  de  la  sainte  qui  écrivait  en  lettres 
d'or  ce  verset  des  psaumes  si  souvent  interrompu  et  si  sou- 
vent recommencé  par  obéissance,  et  de  fait ,  la  sainte  retour- 
nant pour  continuer  sa  prière,  le  trouva  écrit  dans  ces  heu- 
res en  lettres  d'or  ,  Dieu  lui  enseignant  par  ce  moyen  que  si 
auparavant  ses  prières  étaient  précieuses  comme  l'ar- 
gent ,  après  cet  acte  héroïque  d'obéissance ,  elles  étaient 
toutes  d'or. 

F.  —  (4°  Lihens.  )  Quatrièmement  f  l'obéissance  doit 
être  amoureuse  et  procéder  d'un  cœur  filial ,  comme  celle 
d'un  enfant  bien  né  envers  son  père.  Quand  vous  ne  faites 
ce  qu'on  vous  commande  que  par  des  considérations  hu- 
maines ,  par  une  crainte  servile  ou  par  un  esprit  merce- 
naire ,  parce  que  vous  y  êtes  contraint ,  ou  de  peur  qu'on 
ne  vous  réprimande ,  vous  ôtez  toute  la  graisse  de  votre 
sacrifice ,  la  bonne  grùce  de  votre  action  et  le  mérite  de 
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votre  bonne  oeuvre  ;  il  faut  offrir  des  holocaustes  moelleux  : 
il  faut  obéir  au  supérieur  avec  bonne  volonté  ,  dit  S.  Paul, 
d'une  affection  sincère  et  cordiale  ,  reconnaissant  et  hono- 
rant en  lui  la  souveraineté  de  Dieu  dont  il  représente  la 
personne.  L'obéissance  que  Jésus  a  rendue  à  la  sainte  Vierge 
a  été  assortie  de  ces  quatre  circonstances. 

Segundum  punctum.  —  ObedientiaChristi,  etc, 

G. — (  1°  Dépendons.  )  Le  Saint-Esprit  le  dit  en  un 
mot  :  Erat  suhditus  illis\  qv  ^oraccrôpievo?  •  ce  mot  est  un 
composé  du  verbe  tfxàasù  ou  rârr«  ,  et  ce  verbe  ,  disent 
les  Grecs ,  vient  du  mot  hébreu  dat ,  qui  signifie  propre- 
ment la  loi  et  l'ordonnance  d'un  souverain  ;  le  Saint-Esprit 
dans  l'écriture  et  les  auteurs  profanes  se  servent  de  ce  mot 
vtfoîxaatto ,  pour  exprimer  la  soumission  et  l'obéissance 
de  la  créature  au  Créateur  ,  des  serviteurs  à  leur  maître, 
des  soldats  à  leur  capitaine  et  des  enfants  b'en  nés  à  leur 
père  :  (  Philip.  3,  21 .  )  Secundum  virtutem  qua  possit 
$ibi  subjicere  omnia  ,  vrforxgxc  êxvt&  ta  itxvtx ,  (  Tit, 
2,  9.  )  Servos  propriis  Dominis  subjici,  SoMous-  Wowj 
àetirtôroUs  viforxaaeaôM.  Thucidide  ,  au  quatrième  livre , 
traitant  de  la  guerre  :  txggsiv  h",  v.xtxa;yisvxc(e(sôxt  <£?  sis  [lx^v 
(  1 .  Tim.  3,  4.  )  Filios  habentem  subdltos  ,  xèwx ,  ëxovxx 
êv  vtforxyf.  L'évangéliste  se  sert  donc  de  ce  mot  pour  nous 
enseigner  que  l'obéissance  de  Jésus  envers  Marie  était  dé- 
pendante ,  aveugle ,  prompte  et  cordiale  comme  celle  que 
les  créatures  doivent  au  Créateur  ,  les  serviteurs  à  leur 
maître ,  les  soldats  à  leur  capitaine  et  les  enfants  bien  nés 
à  leur  père. 

Il  n'est  rien  de  si  dépendant ,  de  si  soumis  et  de  si  esclave 
qu'un  enfant  dans  les  entrailles  de  sa  mère  et  dans  le  ber- 
ceau. Nous  n'admirons  pas  ceci  en  notre  Seigneur  ,  parce 
que  nous  le  considérons  comme  les  autres  enfants,  qui  sont 
privés  de  jugement  et  qui  ne  connaissent  pas  leur  captivité  ; 
tuais  il  faut  nous  souvenir  de  ce  que  la  foi  nous  enseigne  , 
qu'encore  que  notre  Sauveur  7  au  sein  de  sa  mère ,  fût  petit 
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de  corps  et  d'âge,  il  était  néanmoins  homme  fait ,  quant  à 
l'esprit  et  à  l'usage  de  raison  ,  depuis  le  premier  instant  de 
sa  conception  autant  qu'à  l'âge  de  trente  ans  :  Creavit 
Dominns  novum  super  terrant  ,  mulier  circumdabit 
virum.  N'est-ce  pas  une  étrange  captivité  et  une  humiliation 
à  un  homme  fait  de  se  voir  attaché  à  un  berceau ,  lié  !, 
garrotté  et  emmailloté  les  pieds ,  les  jambes,  les  mains  et 
les  autres  membres  :  Memhra  pannis  involuta  Viryo 
mater  alligat,  et  inanus  pedesque  ,  et  encra  stricta 
cingit  fascia.  N'est-ce  pas  une  grande  dépendance  , 
qu'étant  ainsi  enveloppé  il  ne  puisse  se  remuer  tant  soit  peu 
sans  la  volonté  de  sa  mère  ?  et  pendant  son  séjour  de  neuf 
mois  dans  ses  pures  et  chastes  entrailles ,  il  relève  tellement 
d'elle,  qu'il  ne  voit,  n'entend  ,  ne  marche  et  ne  se  nourrit 
que  par  l'entremise  de  sa  mère  ?  de  sorte  qu'il  lui  pourrait 
dire  ce  que  la  créature  dit  au  Créateur  dans  le  prophète 
Isaie  :  Omni  a  opéra  nostra  obérât  a  es  in  ?iohis.  Dési- 
rant visiter  son  précurseur  pour  le  sanctifier  et  se  faire  con- 
naître à  lui ,  il  n'y  peut  aller  si  sa  mère  n'y  va  et  ne  l'y 
porte  :  les  deux  mères  s'entre-parlent ,  Marie  salue  Eli- 
sabeth ,  S.  Jean  adore  Jésus  ;  mais  à  voir  ce  qui  se  passe 
en  cette  visite  ,  vous  diriez  que  S.  Jean  est  le  Messie  ,  car 
il  fait  u»  miracle  ,  il  rompt  sa  captivité  ,  il  tressaille  de  joie 
contre  Tordre  de  la  nature ,  sans  permission  de  sa  mère. 
Jésus  ne  fait  rien  de  semblable,  il  ne  bouge,  il  ne  se  remue 
point  du  tout.  Marie  ne  dit  point  :  Exultavit  in  fans  ,  mais 
exultavit  spiritus  meus  ;  il  s'est  obligé  à  la  captivité  ,  il 
ne  veut  pas  la  rompre  pour  quoi  que  ce  soit ,  il  ne  veut  rien 
faire  que  par  dépendance  de  sa  mère. 

H.  —  (2°  Cœca.  )  Son  obéissance  a  aussi  été  aveugle. 
A  l'âge  de  douze  ans  il  entre  au  temple  ,  il  dispute  avec  les 
docteurs  ,  il  se  fait  admirer  par  l'éclat  de  sa  doctrine ,  il  a 
quelque  dessein  de  commencer  l'œuvre  pour  laquelle  il  est 
envoyé ,  de  prêcher  l'Evangile ,  de  convertir  le  monde  et 
gagner  les  âmes  à  Dieu  ;  il  le  témoigne  par  ces  paroles  : 
Nonne  in  his  quœ  Patins  met  sunt  oportet  me  esse  ? 
mais  en  voyant  le  désir  qu'a  sa  mère  qu'il  vint  demeurer  avec 
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elle  en  Nazareth,  il  a  quitté  son  dessein  pour  metiro  en 
pratique  l'obéissance.  Sur  quoi  le  dévot  S.  Bernard  dit  :  Ou 
la  volonté  qu'il  avait  de  commencer  à  prêcher  l'Evangile 
était  bonne  ,  ou  non  ;  si  elle  n'était  pas  bonne,  comment 
était-elle  de  lui  et  en  lui  ?  si  elle  était  bonne  ,  comment  Ta- 
t-il  quittée?  (1  )  Ce  saint  docteur  répond:  Celte  volonté 
était  bonne  et  de  Jésus ,  mais  il  l'a  quittée  pour  ia  rendre 
meilleure  ;  il  a  fermé  les  yeux  à  tant  de  puissantes  consi- 
dérations qui  pouvaient  le  porter  à  commencer  une  œuvre 
si  importante  ;  il  a  trouvé  plus  à  propos ,  et  a  mieux  aimé 
soumettre  son  jugement  et  renoncer  à  sa  volonté  propre  , 
pour  obéir  aveuglément  à  sa  mère  ,  que  de  travailler  à  la 
prédication  de  l'Evangile.  Ceux  qui  lisent  l'Ecriture  ad- 
mirent, au  livre  de  Josué  ,  que  ce  grand  capitaine  ait  arrêté 
par  son  commandement  le  soleil  au  milieu  de  sa  course  : 
Obedienîe  Deo  voci  hominis  ;  mais  Marie  fait  bien  da- 
vantage ,  car  elle  arrête  le  soleil  de  justice  ,  Jésus— Christ 
notre  Seigneur.  Josué  n'arrête  le  soleil  que  pendant  quel- 
ques heures ,  mais  Marie  arrête  Jésus  l'espace  de  dix-huit 
ans  ;  Josué  arrête  le  soleil ,  mais  il  ne  le  cache  pas ,  il  ne 
l'empêche  pas  d'éclairer  le  monde ,  mais  Marie  arrête  Jésus 
et  l'empêche  d'éclater  ;  il  se  tient  fermé  à  Nazareth ,  il  se 
cache  dans  une  boutique  ,  il  voile  les  rayons  de  sa  doctrine 
depuis  l'âge  de  douze  ans  jusqu'à  trente  :  Ohediente  Deo 
voci  hominis ,  tant  son  obéissance  est  aveugle  à  l'égard 
de  sa  mère. 

I.  — (3°  Diligens.  )  En  troisième  lieu ,  elle  est  prompte. 
Aux  noces  de  Cana  en  Galilée ,  la  sainte  Vierge  ne  com- 
mande pas,  mais  elle  témoigne  seulement  le  désir  qu'elle  a 
qu'il  assiste  ces  pauvres  gens  qui  manquaient  de  vin.  Il  ré- 

(1)  Q  us  non  erubescat  obslinalus  esse  in  consilio  suo  ,  quando  suum  sa- 
pienlia  ipsa  déferait?  sic  mutavit  consilium  suum  ,  ut  quod  jam  lune  coc- 
perat ,  ex  tune  usque  ad  tricesimum  œtatis  suœ  annum  prorsus  dimiserit.  0 
Domine  ,  voluntas  de  qua  dixisti  ,  ut  non  fieret  si  bona  non  erat  ,  quomodo 
tua  erat  ?  si  bona  erat ,  quomodo  derelicta  est  ?  sic  et  consilium  si  non 
bonum  ,  quomodo  tuum  ?  si  Lonum  ,  quomodo  relinquendum  ?  et  bona 
erant ,  neque  minus  lamen  relinquenda  ,  ob  hoc  videlicet  ,  ut  fièrent  w.'1- 
liora.  (  S,  Beri);  serm.  o.  in  temnore  Pasc*  ante  finem.  ) 
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pond  :  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  ;  mon  heure  f 
e'est-à-dîre  le  temps  de  faire  ce  miracle,  ou ,  selon  d'autres 
interprètes ,  l'heure  de  faire  la  transsubstantiation.  (Et  cette 
explication  se  prouve  en  ce  que  S.  Jean  voulant  parler  de 
la  dernière  cène ,  dit  :  Sciens  quia  venit  Jiora  ejus  , 
comme  faisant  allusion  à  ce  que  Jésus  avait  dit  :  Nondum 
venit  Jiora  mea,  et  en  ce  que  le  Sauveur  envoyant  deux 
disciples  pour  préparer  la  cens  7  leur  dit  :  Vous  rencon- 
trerez un  homme  qui  porte  une  cruche  d'eau  ,  comme  s'il 
disait  :  Souvenez-vous  de  la  transsubstantiation  que  je  fis 
de  l'eau  en  vin,  car  j'en  dois  faire  une  semblable.  )  Son 
heure  en  ces  noces  n'était  pas  encore  venue  ;  mais  il  l'anti- 
cipe et  il  l'avance  pour  satisfaire,  non  au  commandement, 
r.on  à  la  volonté  absolue  ,  mais  à  un  simple  souhait  de 
sa  mère. 

K. —  (V5  Lihens.  )  En  un  mot,  son  obéissance  est 
cordiale  et  affectueuse.  Quand  nous  aimons  quelqu'un  d'un 
amour  sincère  et  cordial ,  nous  aimons  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  lui.  Jésus  était 
bien  obligé  en  quelque  façon  d'obéir  à  la  sainte  Vierge  sa 
mère ,  la  loi  dénature  demandait  cela  de  lui ,  mais  il  semble 
qu'il  n'était  pas  obligé  d'obéir  à  S.  Joseph ,  qui  n'était  pas 
son  père.  Il  lui  obéit  néanmoins  parce  qu'il  est  époux  de 
Marie  :  Erai  sithdilus  Mariœ,  nec  tantum  Mariœ,  sed 
itiam  Joseph  ,  propîer  Mariam. 

De  plus,  il  montre  que  son  obéissance  était  très  volon- 
taire et  de  bon  cœur,  puisqu'il  la  continue  encore  dans  le 
ciel.  Il  y  a  des  enfants  qui  en  leur  bas  âge  et  pendant  leur 
minorité  sont  humbles,  souples,  respectueux  et  obéissants 
à  leurs  parents  ;  on  leur  fait  faire  tout  ce  qu'on  veut  ;  mais 
quand  ils  sont  hors  de  la  tutelle,  mariés  et  élevés  aux  char- 
ges: quand  ils  pensent  n'avoir  plus  besoin  de  leurs  parents, 
ils  les  méconnaissent,  les  dédaignent  et  les  méprisent.  Le 
Sauveur  n'en  fait  pas  de  môme.  Elevé  au  trône  de  la  gloi- 
re ,  à  la  droite  du  Tout-Puissant,  assis  sur  les  chérubins, 
adoré  et  redouté  de  toutes  les  puissancs  célestes ,  il  n'ou- 
blie pas  90)1  devoir  envers  sa  mère  \  il  l'honore  plus  qu'il 
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n'a  jamais  fait;  il  accorde  toutes  ses  requêtes,  il  accom- 
plit tous  ses  désirs,  il  bénit  ses  serviteurs  ,  il  favorise  ceux 
qui  Plionorent  •  il  assiste  ceux  qui  l'invoquent,  il  fait  plus  de 
miracles  à  l'honneur  de  ses  images  que  de  son  propre  corps. 
Il  n'y  a  point  de  royaume,  de  nation,  ni  de  province  en 
la  chrétienté  où  il  n'y  ait  quelque  église  ou  chapelle  con- 
sacrée à  Dieu  en  l'honneur  de  Marie  que  Dieu  ne  rende 
célèbre  par  des  miracles  éclatants  et  irréprochables.  Com- 
me en  l'Ile-de-France  ,  l'église  cathédrale  est  Nolre-Dame- 
des-Vertus;  en  Normandie,  Notre-Dame-de-la-Délivrance; 
en  Picardie ,  Notre-Dame-de-Liesse  ;  au  pays  d'Anjou  , 
Nolre-Dame-des-Ardilliers;  en  Guienne,  Notre-Dame-de- 
Verdelet;  en  Languedoc,  Notrc-Dame-du-Roc-Amadour; 
au  Limousin,  Notre-Dame-dc-St. -Julien,  et  en  Provence, 
]Nolre-Dame-de-Gràce. 

Mirare  ergo  utrmnlihct  sive  filii  liumillimam  dig- 
nationem  ,  si\>e  ?natris  exceUentissimam  dignita- 
tem  :  Vous  admirez  l'obéissance  de  Jésus ,  admirez  donc 
aussi  l'excellence  de  Marie ,  qui  lui  correspond  avec  tant  de 
ressemblance  que  S.  Bernard  ne  sait  laquelle  des  deux  ii 
doit  plus  admirer. 

TERTIUM   PUNCTUM.  E$    didis  ,  etc. 

7  • 

L.  —  (  1°  Excellentia  Mariœ.  )  In  laudibus  Virgi- 
num  singulariler  canitur  quod  sequimtur  agnum 
quocumqiie  ierit  :  quibus  ergo  laudibus  judicas  (lig- 
nant ,  quœ  etiam  frœit?  Quand  on  fait  le  panégyrique 
des  vierges ,  on  admire  en  elles  cette  prérogative  ,  qu'elles 
suivent  l'agneau  partout  où  il  va  :  cela  est  bon  pour  louer 
sainte  Agnès,  sainte  Agathe  ou  sainte  Cécile;  mais  pour  célé- 
brer les  louanges  de  Marie,  empruntez  un  autre  principe  que 
celui-là  ;  car  elle  ne  suit  pas  seulement  l'agneau  partout 
où  il  va,  mais  elle  le  conduit  et  le  précède.  Le  centenier 
admirait  la  souveraineté  et  la  puissance  de  Jésus  :  Vous 
êtes  Dieu,  disait-il,  vous  pouvez  commander  à  la  maladie 
de  mon  serviteur  qu'elle  sVn  aille  ou  qu'elle  demeure, 
puisque  moi  qui  ne  suis  qu'une  chétive  créature  ,  ayant  corn- 
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mandement  sur  une  compagnie  de  soldats,  quand  je  dis  à 
l'un  creux  ,  allez  là  ,  ii  y  va  9  et  à  Pau  Ire  ,  venez  ici,  i!  y 
vient.  Qu'il  admire  tant  qu'il  voudra  la  puissance  de  Dieu, 
pour  moi,  j'admire  plus  l'empire  de  Marie  ;  elle  ne  com- 
mande pas  seulement  aux  maladies,  à  des  soldats  ou  à  des 
créatures,  mais  elle  commande  à  Dieu  même  ;  oui,  Marie 
étant  en  Nazareth  dit  à  Jésus  :  Allez  là,  et  il  y  va  ;  elle  lui 
dit  :  Venez  ici,  et  il  y  vient  ;  Faites  cela,  et  il  le  fait.  Oh  i 
quelle  prudence  !  quelle  conduite  !  quelle  sagesse  elle 
doit  avoir  ! 

M.  (  2°  Priideniia  ejnsin  intcïleciu.)  Gubernare , 
dit  S.  Thomas  ,  est  rem  ad  dehilttm  finem  perducere  , 
et  est  actits  prudenliœ.  Marie  a  gouverné  Jésus,  elle  Ta 
donc  dirigé  et  conduit  à  sa  fin.  Et  Socrate  ajoutait  que 
comme  ce  serait  une  folie  de  donner  un  vaisseau  à  conduire 
à  un  homme  qui  n'entendrait  rien  au  fait  de  la  marine, 
c'en  était  aussi  une  que  de  donner  le  gouvernement  de  la 
république  à  un  homme  qui  en  était  incapable  ;  c'est  Dieu 
qui  a  choisi  Marie  et  qui  lui  a  donné  la  conduite  ,  non  d'un 
vaisseau,  non  d'une  république,  non  d'un  monde,  mais 
d'un  Homme-Dieu  ;  il  lui  a  donné  la  tutelle  de  Jésus  :  il  a 
donc  jugé  qu'elle  avait  la  conduite,  la  prudence  et  les  au- 
tres talents  nécessaires  à  cette  charge.  L'Eglise  nous  ensei- 
gne que  nous  avons  tous  un  ange  tutélaire  pour  notre  per- 
fection. Les  docteurs  tiennent  que  le  prêtre  en  a  un  plus 
noble  que  le  commun  des  chrétiens,  que  l'êvêque  en  a  un 
plus  relevé  et  que  le  pape  en  a  un  autre  plus  grand  encore. 
Aristote  dit  que  les  intelligences  séparées  ébranlent  les 
cieux,  et  d'autant  qu'un  globe  céleste  est  plus  haut  et  plus 
spacieux,  il  a  une  intelligence  plus  noble  qui  le  meut,  mais 
que  le  premier  mobile  est  tourné  par  une  intelligence  très 
excellente  et  souveraine.  Qu'eût  dit  ce  philosophe,  s'il  eût 
su  ce  que  nous  savons,  que  le  Roi  des  intelligences  le  pre- 
mier moteur  de  toutes  choses,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la 
terre  était  sous  la  conduite  de  quelqu'un  ? 

Quel  ange,  quel  archange,  quel  séraphin  aura  assez  d'es- 
prit, de  lumière  et  de  prudence   pour  être  le  gardien  de 
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Jésus  ?  Point  d^autreque  Marie,  qui  est  mille  fois  plus  spi- 
rituelle, plus  sage,  plus  pure,  plus  sainte  et  plus  angélique 
que  les  anges  mêmes. 

N,  — (3°  Rectitude  in  voluntate*)  Jésus  était  impec- 
cable absolument,  non-seulement  en  tant  que  Dieu,  mais 
en  tant  qu'homme.  Il  voyait  Dieu  à  découvert  et  face  à 
face  ;  et  toutefois  il  prend  pour  niveau  de  ses  actions,  pour 
régie  de  ses  desseins  et  de  ses  entreprises  la  volonté  de 
Marie.  Oh!  qu'elle  doit  être  raisonnable,  juste,  innocente  et 
irréprochable!  que  cette  régie  devait  être  droite,  puisque 
celui  qui  ne  peut  faillir  s'y  conformait  et  s'y  assujettissait! 
Jésus  s'est  rendu  complaisant  en  tout  et  partout  à  Marie. 
Oh!  que  les  passions  de  Marie  devaient  être  modérées,  ses 
amours  pures,  ses  inclinations  religieuses,  ses  paroles  in- 
nocentes, ses  actions  parfaites! 

Les  poètes  disaient  que  Phaéton  conduisant  le  char  du  so- 
leil devait  avoir  grandsoin  de  ne  pas  s'écarter ,  mais  de  mar- 
cher bien  droit  et  avec  une  grande  application,  parce  que 
de  son  mouvement  et  de  son  influence  dépendaient  les  ac- 
tions des  causes  particulières,  le  commerce  des  éléments , 
les  conjonctions  des  astres ,  la  fécondité  des  plantes  et  tout 
le  bien  de  l'univers  ;  c'était  une  fiction,  mais  voici  une  vé- 
rité :  Jésus  est  Se  soleil  de  justice,  le  soleil  du  soleil,  l'astre 
qui  donne  le  mouvement  à  toutes  les  créatures,  la  cause 
des  causes  et  la  première  de  toutes  ;  Marie  en  a  eu  la  di- 
rection, non  un  jour  ou  un  mois  seulement,  mais  l'espace 
de  trente  ans.  Ne  fallait-il  pas  qu'elle  fût  bien  sage,  adroite, 
et  circonspecte  pour  conduire  ce  soleil  un  si  long  espace 
de  temps  sans  le  moindre  dérèglement  ? 

Disons-lui  donc  avec  dévotion  :  Fiat  voluntas  tua  si- 
eut  in  cœlo  et  in  terra  ;  que  Jésus  vous  obéisse  dans  le 
ciel  comme  il  faisait  ici-bas  sur  la  terre  !  la  gloire  ne  dé- 
truit pas  la  nature,  elle  l'ennoblit  et  la  perfectionne  ;  ne 
trouvons  donc  pas  étrange  si  l'Eglise  appelle  Marie  reine 
des  anges,  reine  des  prophètes  et  des  apôtres  ;  elle  est  reine 
et  régente  de  Dieu.  r 
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CONCLUSIO. 

0.  —  (Dehemu$  fieriy  etc.  )  II  s'est  assujetti  à  el!e  ; 
R  faut  aussi  nous  y  assujettir  :  Non  est  discipulus  supra 
magistrum.  Nous  ne  pouvons  faillir  en  suivant  notre 
maître  ;  donnons-nous  à  elle  en  qualité  d'esclaves,  et  pour 
Pamour  de  son  Fils  et  d'elle  rendons-nous  esclaves  et  cap- 
tivons-nous. Le  Fils  de  Dieu  mit  un  jour  un  enfant  au 
milieu  de  ses  disciples  et  leur  dit  :  Si  vous  ne  vous  rendez 
semblables  à  ce  petit  enfant ,  jamais  vous  Centrerez  au 
royaume  des  cieux.  Le  Père  éternel  avait  fait  de  même  au 
mystère  de  l'incarnation  et  de  la  naissance  du  Sauveur  ;  il 
avait  mis  son  Fils  au  milieu  de  nous,  en  disant  :  Si  vous 
ne  vous  rendez  semblables  à  mon  Fils,  non  à  mon  Fils 
prêchant  ou  faisant  des  miracles,  mais  à  mon  Fils  enfant, 
à  mon  Fils  captif  et  obéissant,  sicut  parvuhts  hic,  vous 
n'entrerez  pas  au  ciel. 

Rendons-nous  donc  captifs  pour  l'amour  de  lui  et  en 
l'honneur  de  sa  captivité.  Le  propre  de  l'esclavage  c'est  de 
faire  beaucoup  de  choses  pour  lesquelles  même  il  y  a  répu- 
gnance, et  de  s'abstenir  de  beaucoup  de  choses  pour  les- 
quelles il  aurait  de  l'inclination.  Un  serviteur  a  aversion 
d'aller  en  quelque  lieu,  il  faut  qu'il  y  aille  ;  il  voudrait  se 
reposer  ou  prendre  son  repas,  il  faut  qu'il  se  lève,  qu'il 
travaille  et  vous  serve.  Captivons  noire  jugement  :  Capti- 
vantes intellectum  in  ohsequiumfidei.  L'inclination  de 
l'entendement  c'est  de  n'avouer  que  ce  qu'il  voit  ;  contrai- 
gnons-le à  croire  ce  qu'il  ne  voit  pas  et  ce  qui  est  au-dessus 
de  sa  portée;  soumettons-le  au  jugement  de  l'Eglise  et  de 
nos  supérieurs  ;  n'entendons  pas  seulement  les  raisons  qu'il 
allègue,  au  contraire,  comme  quand  un  serviteur  propose 
des  pourquoi  contre  ce  qu'on  lui  commande  ,  on  le  fait 
taire,  on  ne  veut  pas  seulement  l'entendre.  Captivons  no- 
tre volonté  :  son  inclination  est  de  n'aimer  que  nos  parents, 
nos  amis  et  ceux  qui  nous  font  du  bien  ;  il  la  faut  con- 
traindre d'aimer  ceux  qui  ne  nous  sont  rien,  ceux  qui  nous 
ruinent  de  biens  ou  de  réputation.  Captivons  notre  ima- 
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gination  qui  est  volage,  et  qui  aime  à  se  promener  parfont: 
captivons-la,  renfermons-la  en  prison  pendant  l'oraison  ; 
ce  n'est  pas  alors  le  temps  de  penser  au  ménage,  de  com- 
poser ce  sermon  ou  cette  leçon  ni  de  songer  comme  vous 
dicterez  cette  lettre.  Captivons  nos  yeux,  en  les  empêchant 
de  regarderies  vanités  et  les  curiosités  mondaines,  les  ha- 
bits et  les  actions  des  autres.  Captivons  notre  langue,  en 
l'empêchant  de  roder  partout,  de  parler  de  tout  ce  qui  se 
fait  dans  le  voisinage,  dans  la  ville,  dans  la  province  ou 
dans  le  royaume.  Captivez  vos  pieds  et  tout  votre  corps, 
en  vous  abstenant  des  mouvements  indécents  et  immodestes 
qui  se  font  au  bal  et  aux  danses.  Il  n'est  rien  de  si  con- 
traire à  la  captivité  de  Jésus-Christ  en  son  enfance  et  à  la 
croix,  rien  de  si  opposé  à  la  modestie  et  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme que  ces  danses.  Jésus  était  lié  dans  sa  crèche, 
attaché  à  sa  croix,  ne  pouvant  remuer  une  seule  partie  de 
son  corps  sans  une  extrême  douleur  ,  et  vous  voulez  remuer 
le  vôtre  par  les  agitations  scandaleuses  qui  donnent  à  la 
danse  de  mauvaises  pensées  à  ceux  qui  vous  regardent  ! 

P.  —  (Id  petendum  a  Virgine.)  Pour  obtenir  du  Fils 
de  Dieu  cette  sainte  et  salutaire  captivité,  adressons-nous  à 
la  Vierge  qui  a  le  garde-meuble  de  son  enfance  et  la 
disposition  de  ses  biens.  Quand  Théodose  le  jeune  ,  fils  de 
l'empereur  Arcade,  fut  baptisé  par  S.  Chrysostôme  à  Cons- 
tantinople,  Porphyre,  évêque  de  Gaza,  et  Jean,  évêque  de 
Césarée  en  Palestine,  étaient  à  la  cour  de  l'empereur,  de- 
mandant un  édit  pour  faire  raser  le  temple  de  Marnas  et 
pour  ruiner  les  restes  de  l'idolâtrie  dans  leurs  diocèses  ; 
mais  comme  le  conseil  d'état  allait  lentement,  on  s'avisa  de 
ce  stratagème  :  comme  on  rapportait  au  palais  en  grande 
solennité  ce  jeune  prince  tout  nouvellement  baptisé,  lesévê- 
ques  s'approchèrent  de  lui  en  pleine  rue  et  lui  présentèrent 
leur  requête  dans  laquelle  ils  demandaient  la  destruction  du 
temple  et  plusieurs privilégeset  immunités  pour  leurs  églises,. 
Celui  qui  portait  l'enfant  la  reçut  et  l'ouvrit  comme  s'il  eut 
voulu  la  faire  lire  au  jeune  Théodose,  puis  le  conduisant  de 
la  main  il  lui  fit  faire  une  inclination  de  la  tète,  et  là-dessus 
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u  un  a  l'empereur  Arcade  qui  était  là  présent  :  Majesté , 
notre  petit  maître  accorde  ce  que  ces  bons  prélats  lui  de- 
mandent. L'empereur  ne  pouvant  résister  à  une  si  douce 
violence  signa  la  requête  qu'il  avait  auparavant  refusée. 
J'ai  envie  de  faire  de  même.  Je  dois  prier  l'enfant  Jésus 
de  ruiner  en  moi  l'idole  de  mes  vices  et  de  mes  imper- 
fections. 

La  Vierge  est  sa  très  digne  mère,  sa  tutrice,  sa  curalricf 
et  sa  gouvernante.  Elle  le  porte,  elle  conduit,  elle  le  régit  et 
elle  en  fait  tout  ce  qu'elle  veut.  Je  veux  lui  donner  ma  re- 
quête et  la  prier  de  la  lui  présenter  et  de  la  lui  faire  lire,  de 
la  lui  faire  entériner  par  un  petit  mouvement  de  sa  tête.  Je 
Jeux  la  prier  souvent,  mais  principalement  en  ce  temps  pen- 
dant qu'il  suce  sa  mamelle;  qu'elle  conduise  sa  petite  main, 
afin  qu'il  nous  donne  sa  bénédiction  pour  le  spirituel  et  pour 
le  temporel,  pour  moi  et  pour  mes  auditeurs,  pour  le  temps 
pour  l'éternité  ;  Nos  cum  proie  pia  hencdicai;  V'irgo 


SERMON  CXI. 


DE  LA  TRES  ILLUSTRE  COURONNE  QUE  LA  SAINTE  VIERGE 
A  ACQUISE  PAR  LA  CONCEPTION  ,  L^EDUCATION  ET  LA 
CONDUITE  DE  l'hOMME-DIEU. 


Veni,  sponsa  mea  ,  veni,  coronaberis.  (  O.nt.  4.  8.) 
Venez,  mon  épouse  ,  venez,  vous  serez  couronnée. 

La  divine  maternité  dont  la  bienheureuse  Vierge  a  été 
avantagée  est  un  état  si  excellent ,  qu^il  a  une  infinité  d'au- 
tres grâces  qui  ne  conviennent  qu'à  elle  seule,  privât i ve- 
ulent à  toute  autre.  La  plus  signalée,  à  mon  avis,  est  la  très 
illustre  couronne  et  la  souveraineté  admirable  qu'elle  a  ac- 
quise sur  riïomme-Dieu  par  sa  très  pure  conception  ,  sa 
très  sainte  éducation,  sa  très  sage  conduite  et  direction. 
Avant  que  de  parler  à  ce  peuple  d'un  mystère  si  relevé  , 
permettez-moi  ,  s'il  vous  plaît ,  ô  sainte  et  bienheureuse 
mère,  que  je  dise  ce  qu'un  ange  dit  autrefois  au  patriarche 
Jacob  :  Si  contra  Deum  fortis  fuisti  ,  quant o  magis 
contra  homines  prœvalehis  :  (Gen.  32.  23.)  Si  vous  avez 
eu  tant  de  pouvoir,  tant  d'influence  et  tant  d'autorité  sur 
Dieu,  combien  plus  en  au  ez-vous  sur  les  hommes  !  Hé!  de 
grâce,  prenez  pouvoir  sur  nous ,  exercez  efficacement  la 
puissance  que  votre  souveraineté  et  votre  maternité  vous 
donnent  sur  vos  très  humbles  et  très  respectueux  sujets. 
Nous  y  consentons,  nous  le  désirons  et  nous  vous  en  prions 
par  les  paroles  de  Fange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordîum.  A.  Per  iiicarnationem  dominium  Patris  il- 
lustrius  factum  est, quia  illud  exercuit  in  Christian. 
B. — Dominium  Mariœ  est œqtte  nobile,  quia  ip  eurn- 
dem  Christian. —  C.  Maria  illud acqui si vit  per  ge- 
nerationem,  educationcm  et  direct ionem  Christi. 
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l'rimum  punctum.  Maria  coopérait*  est  adproductionem 
Christi  :  D.  —  4  °  Pcr  consensUm  vohtntaiis.  E.  — 
2°.  Per  ascensum  intcikcLus.  F.  —  3°  Per  yortio- 
nem  suœ  carnis. 

Secundum  punctum.  G.  Maria  conservavil  Cliriëlûm, 
illum  portanclo  ,  alendo  et  recreando. 

Tertium  punctum.  II.  Maria  direœit  Christum  àdsuum 
finemy  nempe  ad  productionem  gratiœ. 

Conclusio..  I.  Maria  exercet  prcedicta  officia  ercja  filios 
adoptivos. 

EXORDIUM. 

A.  — (Per  incarnaiionem  ,  etc.)  Si  nous  considérons 
attentivement  et  par  les  lumières  de  la  théologie  la  couronne 
de  la  Vierge ,  non-seulement  celle  qu'elle  possède  dans  le 
ciel,  niais  aussi  celle  qu'elle  a  portée  sur  la  terre,  nous  ose- 
rons  bien  dire,  puisque  cela  est,  que  le  Père  éternel  n'en  a 
jamais  possédé  et  même  n'en  peut  jamais  posséder  de  plus 
riche,  de  plus  illustre,  déplus  éclatante  et  précieuse  que  la 
sienne  :  étrange  proposition  qui  vous  étonne  de  prime  abord; 
mais  vous  Pavouerez  sans  difficulté  quand  je  l'aurai  étalée  et 
établie  par  de  bonnes  preuves.  Vous  savez,  messieurs,  que 
la  couronne  est  un  symbole  de  royauté ,  de  domination  et 
de  souveraineté.  Si  donc  le  domaine  de  la  sainte  Vierge  M 
aussi  noble,  sa  royauté  aussi  digne  et  sa  souveraineté  aussi 
divine  que  celle  du  Père  éternel,  ne  tomberez-vous  pas  d'ac- 
cord que  la  couronne  du  Père  éternel  n'est  pas  plus  noble  ni 
plus  excellente  que  celle  de  la  Vierge  sacrée? 

On  dit  en  philosophie  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  un  être  absolu  et  un  être  relatif.  Pour  connaître  l'ex- 
cellence de  l'être  absolu,  il  faut  le  regarder  en  lui  et  en  ses 
propres  perfections  ;  mais  pour  connaître  l'excellence  d'un 
être  relatif,  il  ne  faut  pas  le  regarder  en  son  essence  ni  en 
ses  propres  qualités ,  mais  dans  la  noblesse  et  l'excellence 
o'e  celui  auquel  il  se  rapporte.  Quand  un  homme  a  un  bel 
esprit,  une  heureuse  mémoire,  une  volonté  bien  réglée,  un 
corps  bien  fait  et  bien  proportionné  ,  vous  dites  :  Voiià  un 
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excellent  homme ,  parc 3  que  Fètre  de  l'homme  est  un  être 
absolu.  Cet  homme  est  le  fils  de  quelqu'un  ,  et  sa  filiation 
est  un  être  relatif.  Pour  en  connaître  la  noblesse,  il  ne  faut 
pas  le  considérer  en  lui,  mais  en  la  personne  dont  il  est  fils. 
C'est  plus  d'honneur  d'être  le  fils  d'un  gentilhomme  que 
d'un  simple  bourgeois,  encore  plus  d'être  le  fils  d'un  comte, 
d'un  marquis  ou  d'un  prince.  La  royauté  est  un  être  relatif; 
car  s'il  n'y  avait  point  de  sujets,  il  n'y  aurait  point  de  rois,  et 
elle  est  d'autant  plus  illustre  que  les  sujets  auxquels  on 
commande  sont  plus  illustres  et  excellents  :  ce  qui  fait  dire 
à  Justinien  :  Quanto  quilihet  meliorihns  prœest  tanîo 
major  ipse  est  honestior  et.  (In  authent.  de  Defensoribus 
civitatum  in  fine  preefationis.) 

Or,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'incarnation, 
c'est-à-dire  dans  l'espace  de  quatre  mille  ans,  le  Père  éternel 
n'a  point  eu  de  sujets  si  nobles  ni  de  domaine  si  riche  que  la 
très  sainte  Vierge.  Et  à  l'instant  que  Dieu  a  commencé  d'a- 
voir un  très  riche  domaine,  alors  la  sainte  Vierge  est  entrée 
en  possession  de  ce  même  domaine  ;  car  il  faut  se  souvenir 
que  le  Père  éternel  est  bien  de  toute  éternité  le  principe,  la 
source,  l'origine  et  le  père  de  son  fils  ;  mais  il  n'est  pas  de 
toute  éternité  son  roi ,  son  seigneur  et  son  souverain.  Le 
Fils  est  émané  du  Père ,  mais  sans  dépendance ,  sans  indi- 
gence et  sans  infériorité.  Le  Père  a  engendré  son  Fils , 
mais  en  unité  d^essence  ,  en  identité  de  nature,  en  égalité 
de  personne,  en  coéternitéde  durée,  c'est-à-dire  que  le  Fils 
qu'il  engendre  lui  est  égal,  coéternel  et  consubstantiel.  Il 
ne  relève  point  de  sa  couronne,  il  n'est  pas  son  serviteur, 
son  vassal  ni  son  inférieur  de  toute  éternité  ;  mais  par  le 
mystère  de  l'incarnation,  le  domaine  du  Père  éternel  s'est 
accru  et  augmenté  de  beaucoup  ,  sa  couronne  est  devenue 
incomparablement  plus  florissante,  sa  royauté  plus  illustre, 
sa  souveraineté  plus  divine  qu'elle  n'était  auparavant ,  car 
son  Fils  ayant  daigné  tant  s'abaisser  que  d'épouser  notre 
nature  et  la  joindre  à  sa  personne,  il  est  maintenant  le  vassal 
du  Père,  il  est  un  fief  de  son  domaine,  il  est  du  ressort  de 
sa  juridiction,  dans  l'enceinte  dç  providence  et  de  soi)  au- 
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torité  suprême  ;  et  au  lieu  qu'avant  L'incarnation  le  Père 
lui  disait  :  Filitts  meus  es  tu,  (Ps.  2.  7.  )  il  lui  dit  main- 
tenant :  Servus  meus  es  tu  ,  in  te gloriabor;  (Isa.  49. 
3.  )  Alors  on  disait  :  Domini  est  terra  ;  maintenant  il  dit  : 
Dominus  possedit  me.  (Prov.  8.  22.)  Alors  Dieu  n'était 
le  souverain  que  du  ciel  et  de  la  terre ,  des  hommes  et  des 
anges,  qui  ne  sont  que  de  viles  et  faibles  créatures  ;  à  pré- 
sent il  est  seigneur  et  souverain  de  Jésus  Homme-Dieu,  et 
en  ce  même  moment  et  par  ce  même  mystère  que  Jésus  a 
été  fait  sujet  et  vassal  de  son  Père,  en  ce  même  moment  il 
a  été  fait  sujet  et  vassal  de  Marie. 

B.  —  (Dominium  Mariœ  est,  etc.  )  Le  rabbin,  Hak- 
kados,  que  les  Hébreux  ont  coutume  d'appeler  Rabbi  Hac- 
cados,  c'est-à-dire  notre  saint  maître,  a  fait  une  belle  re- 
marque rapportée  par  Galatin.  (Liv.  7.  de  Arcanis.  c.  13.) 
En  Isaïe  ,  chapitre  neuf,  où  nous  avons  :  Multiplicabitur 
ejus  imper  han,  il  y  a  en  hébreu  Xetmarbéhamisra.  dont 
on  peut  faire  par  anagramme  le  miriam  sara,  Mariœ  do- 
minât :  car  prenant  le  he  qui  est  à  la  fin  du  premier  mot , 
et  celui  qui  est  au  commencement  du  second,  ces  deux  let- 
tres valent  le  nombre  de  dix,  et  le  dix  fait  un  iod;  car  le 
iod  chez  les  Hébreux  vaut  dix;  ainsi  ajoutant  ce  iod  à  ces 
deux  paroles  le  marbe  liamisra,  vous  y  trouverez  justement 
le  miriam  sara  ;  il  n'y  a  qu'un  bet  de  superflu,  qui  peut 
signifier  par  abrégé  betula,  c'est-à-dire  la  Vierge,  comme 
s'il  voulait  dire  :  Lorsque  l'empire  du  Père  éternel  sera 
amplifié  par  l'incarnation  ,  ce  même  mystère  servira  à  la 
souveraineté  de  Marie,  Mariœ  dominée f  si  bien  qu'ensuite 
de  cela  elle  pouvait  dire  à  Jésus  :  Servus  meus  es  tu,  in  te 
gloriabor,  puisqu'il  est  du  fief  de  son  empire  ,  du  ressort 
de  sa  juridiction  et  de  la  mouvance  de  son  domaine. 

C.  —  (Maria  illud  acquisivit.)  On  disait  autrefois  par 
flatterie  :  Divisum  imperiumeum  Jove  Cœsar  habet / 
nous  pouvons  dire  maintenant  avec  vérité  :  Commune  im- 
periwn  cum  Pâtre  mater  habet.  Outre  le  témoignage  de 
l'Evangile  qui  le  dit  en  paroles  expresses  :  (  Luc.  2.  51 ,  ) 
Erat  subditus  UlU  ,  la  raison  évidente  le  montre  ,  car  il 
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y  a  principalement  trois  actions  qui  nous  donnent  droit  et 
autorité  sur  quelqu'un,  et  qui  le  mettenten  notre  puissance  : 
ia  production  non  nécessaire,  la  conservation  et  la  direction. 
Un  père  est  seigneur  de  son  enfant,  un  ouvrier  de  son  ou- 
vrage ,  et  la  cause  de  son  effet  par  production  non  néces- 
saire. Un  maître  a  pouvoir  sur  son  serviteur,  parce  qu'il  le 
conserve  et  le  nourrit  :  Servus  a  servando;  un  mari  a  au- 
torité sur  sa  femme,  parce  qu'il  a  droit  de  la  conduire  ,  ré- 
gir et  gouverner  :  or  Marie  n'a  pas  seulement  un  de  ces 
droits  sur  Jésus  Homme-Dieu,  mais  elle  les  a  tous  ensemble 
très  justement ,  très  authentiquement  et  très  légitimement. 
Suivez-moi ,  s'il  vous  plait,  et  je  vous  le  montrerai ,  vous 
conduisant  familièrement  par  tous  les  mystères  de  sa  vie. 

Dieu,  pour  prouver  la  puissance  absolue  et  l'autorité  su- 
prême qu'il  a  sur  toutes  les  créatures,  s'applaudir  au  livre 
de  Job  de  les  avoir  toutes  créées  par  sa  puissance  infinie,  de 
les  soutenir,  de  les  conserver  et  de  les  accorder  par  sa  sa- 
gesse incompréhensible,  de  les  conduire  et  acheminera  leurs 
fins  par  sa  providence  ineffable  :  Où  étiez-vous,  dit-il,  quand, 
lie  prenant  conseil  que  de  ma  puissance  et  de  ma  bonté,  je 
posais  les  fondements  de  la  terre  et  je  la  rendais  immobile 
au  milieu  de  l'air  où  elle  n'a  point  d'autre  appui  que  son 
propre  poids?  Connaissez-vous  l'ordre  admirable  que  j'ai  mis 
dans  les  deux  et  le  mouvement  régulier  de  leurs  globes  ? 
Qui  est-ce  qui  tient  en  bonne  intelligence  ces  deux  éléments 
si  contraires  et  si  voisins,  la  mer  et  la  terre  ?  N'est-ce  pas 
moi  qui  ai  mis  des  bornes  à  l'Océan  de  peur  qu'il  ne  couvre 
et  ravage  la  terre  ?  N'est-ce  pas  moi  qui  ai  renfermé  la  mer 
et  qui  1  ai  emmaillotée  en  son  lieu  naturel  comme  dans  un 
berceau  :  Quasi pannis  infantiœ  obsloverem  illud?  (Job* 
38.  9.  )  N'est-ce  pas  moi  qui  nourris  les  animaux  depuis 
le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit  ?  N'est-ce  pas  moi  qui  fais 
lever  le  soleil,  qui  lui  fais  faire  sa  coursepar  les  douze  signes 
du  zodiaque  et  qui  le  fais  éclipser  quand  bon  me  semble  % 
et  qui  conduis  et  achemine  toutes  les  créatures  à  leur  fin  ?  Si 
le  Créateur,  par  ces  trois  bienfaits,  a  très  justement  acquis 
un  droit  d'empire  naturel  sur  toutes  les  créatures,  la  sainte 
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Vierge  peut  se  glorifier  d'avoir  aussi  par  ces  mêmes  titres 
un  droit  de  souveraineté  sur  l'humanité  sacrée  de  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  par  droit  de  production,  de  conser- 
vation et  de  direction. 

primum  PUNCTUM. — Maria  cooperata,  etc. 

D.  —  (  1  °  Per  conse?tsum,  etc.  )  Dieu  se  glorifiait  en 
Job  d'avoir  produit  toutes  les  créatures  sans  Paide  et  f  assis- 
lance  de  qui  que  ce  soit  ;  mais  il  a  daigné  associer  Marie  et 
la  faire  sa  coadjutrice  en  l'œuvre  de  l'incarnation,  en  la  pro- 
duction de  l'Homme-Dicu.  Elle  y  a  beaucoup  contribuée  , 
son  âme  et  son  corps,  sa  volonté  et  son  entendement  y  ont 
coopéré  ;  car  pour  marier  le  Verbe  divin  avec  la  nature  hu- 
maine, on  a  dit  ce  qu'on  disait  autrefois  pour  le  mariage 
d'Isaac  :  Vecemus  pue  liant  et  quœramus  ejus  volunta— 
tem;  à  cet  effet  on  lui  députe,  non  un  Eliézer,  non  un  pro- 
phète, mais  un  des  plus  hauts  ,  des  plus  nobles,  des  plus 
saints  ,  des  plus  illustres  séraphins  de  la  cour  céleste.  Cet 
ange  s'adresse  à  la  sainte  Vierge,  il  la  salue  et  la  bénit ,  il 
la  loue  ,  et  si  je  l'ose  dire,  il  la  flatte  et  la  courtise  pour  ga- 
gner ses  bonnes  grâces  et  pour  la  disposer  au  consentement 
qu'il  désire  d'elle  ;  il  la  nomme  pleine  de  grâces,  le  sanc- 
tuaire de  Dieu ,  bénie  entre  toutes  les  femmes  ;  il  lui  déduit 
les  excellentes  qualités  du  Fils  qu'elle  concevra  si  elle  veut 
consentir;  il  dit  qu'il  sera  grand,  le  Fils  du  Très-Haut,  roi 
du  peuple  de  Dieu;  que  son  royaume  sera  d'éternelle  durée. 
Qu'est-il  besoin  de  tant  d'artifice  et  de  tant  de  raisons  ?  Il 
semble  que  cet  ange  ne  sait  pas  bien  son  office  ou  qu'il  ne 
connaît  pas  l'humeur  de  celle  à  qui  il  parle  ,  et  néanmoins 
c'était  son  ange  gardien  qui  devait  mieux  la  connaître  que 
personne  ;  il  ne  fallait  qu'une  parole  pour  la  faire  consentir, 
cette  parole  que  les  prophètes  disaient  quand  ils  étaient  en- 
voyés de  Dieu  :  Hœc  dicil  Dominus.  Il  lui  fallait  seule- 
ment dire  :  Vous  concevrez  et  vous  enfanterez  un  (ils,  Dieu 
le  désire  ainsi,  c'est  sa  volonté.  Cette  sainte  Fille  était  si 
souple  à  la  volonté  de  Dieu ,  si  déférente  à  ses  commande- 
ments et  si  absolument  abandonnée  à  ses  désirs,  qu'elle  eût 
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consenti  cfabord  sans  répugnance  et  sans  délai,  et  toutefois 
il  ne  lui  en  parle  point;  c7est  que  Dieu  veut  que  le  mys- 
tère de  Pincarnation  dépende  de  la  volonté  de  Marie  :  il  ne 
veut  pas  user  envers  elle,  comme  il  fait  sur  les  autres  ,  du 
pouvoir  quvil  a  de  commander,  il  veut  que  cette  grande  œu- 
vre relève  de  son  consentement  et  d\in  consentement  non 
dnesclave,  non  donné  par  déférence  servile,  non  forcé  ou 
extorqué;  mais  (Pun  consentement  tout  à  fait  libre,  sei- 
gneurial et  de  bon  plaisir;  d'un  consentement  aussi  volon- 
taire que  si  elle  n'était  pas  sujette  à  Dieu  ni  obligée  à  lui 
obéir  :  et  pour  cela  S.  Augustin  et  S.  Bernard  attribuent 
Pœ uvre  de  notre  salut  et  ['accomplissement  de  Pincarnation 
à  ce  consentement  sans  lequel  rien  ne  se  serait  fait, 

S.  Bernard,  dis-je,  (bom.  h.  super  missus  est),  s1imagi- 
nant  qu'il  était  au  temps  de  celle  célèbre  ambassade  et  à  la 
suite  du  divin  ambassadeur,  exhorte  la  Vierge,  il  la  prie,  il 
la  sollicite,  il  la  presse  de  donner  son  consentement  duquel 
dépend  la  gloire  de  Dieu  ,  la  joie  des  anges ,  le  salut  des 
hommes,  le  bonheur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  la  ruine  de  l'en- 
fer, la  rédemption  des  captifs,  sa  bonne  fortune  et  son 
propre  agrandissement  :  «  Expectabat  angélus  responsum  , 
«  expeclamus  et  nos ,  ô  Domina  !  verbum  miserationis  quos 
«  miserabililer  premit  sententia  damnalionis.  Ecce  offertur 
«  tibi  prelium  salutis  nostrae  ;  stalirn  liberabimur  ,  si  con- 
«  sentis,  in  sempiterno  Dei  verbo  facti  sumus  omnes,  et  ecce 
«  morimur  :  in  tuo  brevi  responso  sumus  refieiendi,  ut  ad 
9  vitam  revocemur.  Hoc  supplicat  à  te  flebilis  Adam  cura 
«  misera  sobole  sua  exul  à  paradiso,  hoc  Abraham,  hoc  Da- 
<(  vid,  hoc  lotus  mundus  tuis  genibus  provolutus  expeclat; 
«  nec  immerito ,  quando  ex  ore  tuo  pendet  consolatio  misc- 
«  ronim,redemplioca;)tivorum,salusdeniqueuniversorum# 
«  Responde  verbum  quod  terra,  quod  inferi,  quod  expectant 
«  et  superi.  Ipse  quoque  omnium  Rex  et  Dominus  quantum 
«  concupivit  decorem  tuum  ;  tantum  desiderat  et  responsio- 
«  nis  assensum,  in  qua  nimirum  proposait  salvare  mundum. 
<(  Et  ciii  placuisli  in  silenlio,  jam  magis  placebis  ex  verbo, 
«  cum  ip$e  tiln  clamçt  è  cœlo5  fac  me  amlire  vocem  tuam: 
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«  responde  ergo  verbum  et  suscipe  verbum  ;  profer  tuura 
«  et  concipe  divinum  ,  emiKe  transitorium  et  amplectere 
«  sempiternum  »  :  Vierge  sainte,  l'ange  attend  votre  réponse 
et  nous  aussi  une  parole  de  compassion,  étant  misérable- 
ment pressés  par  la  sentence  de  damnation  :  voilà  qu'on 
vous  offre  le  prix  de  notre  rançon  ;  nous  serons  délivrés 
tout  à  l'heure,  si  vous  consentez;  ayant  été  faits  par  la  pa- 
tôle  éternelle  de  Dieu,  nous  nous  sommes  perdus;  vous 
pouvez  aider  à  nous  refaire  par  un  petit  mot  de  ré- 
ponse ;  c'est  ce  que  vous  demande  très  humblement  le  pau- 
vre Adam  et  toute  se  postérité  bannie  du  paradis  ;  le  pa- 
triarche Abraham ,  le  prophète  royal  et  tous  les  autres 
hommes  vous  en  prient,  se  prosternant  à  vos  pieds  sacrés, 
parce  que  de  votre  bouche  dépend  la  consolation  des  misé- 
rables ,  la  rédemption  des  captifs  et  le  salut  de  tout  l'uni- 
vers. Donnez,  s'il  vous  plaît ,  cette  réponse  que  le  ciel ,  la 
terre  et  les  enfers  attendent  avec  tant  de  souhaits.  Dieu 
même  ,  qui  a  tant  aimé  la  beauté  de  votre  àme ,  ne  désire 
pas  moins  la  réponse  de  votre  bouche  par  laquelle  il  a  ré- 
solu de  sauver  le  monde;  et  comme  jusqu'à  présent  vous 
lui  avez  agréé  par  votre  silence  ,  vous  lui  serez  aujourd'hui 
aussi  agréable  par  votre  parole,  puisqu'il  vous  crie  du  ciel  : 
Ma  bien-aimée,  faites-moi  entendre  votre  voix.  Répondez 
donc  une  parole  et  on  vous  en  donnera  une  autre  ;  proférez 
la  vôtre,  et  vous  concevrez  la  divine  ;  on  ne  vous  demande 
qu'une  parole  passagère  ,  et  vous  concevez  la  parole  éter- 
nelle. 

S.  Augustin  (serm.  18.  de  Sanct.)  la  remercie  au  nom 
de  la  nature  humaine  de  ce  qu'elle  a  donné  son  consente- 
ment qui  a  été  le  commencement  et  la  cause  de  notre  salut  : 
O  beata Maria  !  qnis  tibi  digne  valeat  jura  graliarum 
ac  laudam  prœconia  rependere  ,  quœ  singulari  luo  as- 
sensu  m  un  do  succurristi  perdito  ?  Quas  tibi  laudes 
fragilitas  humant  generis  persolvet,  quœ  solo  tuo  com- 
mercio  recuperandi  aditum  invenit?  Sainte  Vierge,  dit 
ce  docte  père,  qui  est-ce  qui  pourrait  vous  remercier  et 
louer  dignement  de  ce  que,  par  votre  favorable  consente- 
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ment,  vous  avez  secouru  le  monde  qui  était  perdu  ?  Quelles 
actions  de  grâces  vous  pourrait  rendre  la  fragilité  du  genre 
humain,  qui  a  recouvré  son  salut  par  le  commerce  de  votre 
piété  ! 

E.  — (2.  Per  assensum  intettectus.)  Or,  Dieu  ne  de- 
mande pas  seulement  en  cette  œuvre  le  consentement  pur 
et  simple  de  la  sainte  Vierge,  comme  un  seigneur  demande 
quelquefois  le  consentement  de  ses  sujets;  il  veut  qu'elle  en 
dise  son  avis  et  qu'elle  le  trouve  bon.  En  effet,  Fange  la  salue, 
lui  expose  le  dessein  de  Dieu,  lui  parie  par  deux  fois,  et  en 
ces  deux  premières  fois  qu'il  lui  parle ,  il  ne  lui  ouvre  point 
les  moyens  par  lesquels  cette  œuvre  s'accomplira,  quoiqu'il 
sût  assurément  que  cette  proposition  de  concevoir  et  d'en- 
fanter serait  suspecte  à  la  Vierge  et  la  troublerait  un  peu 
par  l'amour  qu'elle  avait  à  sa  pureté.  C'est  que  Dieu  veut 
qu'elle  se  consulte  sur  ce  grand  ouvrage  ,  qu'elle  en  déli- 
bère, qu'elle  en  donne  son  avis,  qu'elle  en  dise  son  senti- 
ment ,  qu'elle  traite  des  moyens ,  qu'elle  propose  comme 
cela  se  fera  et  qu'elle  le  trouve  bon.  Quand  on  voulut  faire 
l'homme  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu  ,  les  trois 
personnes  divines  seules  tinrent  conseil  pour  traiter  de  ce 
dessein  :  Faciamus  hominem.  C'était  un  plus  grand  ou- 
vrage de  faire  Dieu  à  l'image  de  l'homme  que  de  faire 
l'homme  à  l'image  de  Dieu  ;  cet  ouvrage  demandait  une 
consultation  bien  plus  sérieuse  et  importante  ;  cependant  il 
n'y  a  que  deux  personnes  qui  tiennent  conseil  pour  cela,  une 
de  la  part  du  ciel  et  une  de  la  part  de  la  terre  ;  une,  députée 
du  Créateur  et  une,  déléguée  des  créatures  ;  une,  qui  a  pro- 
curation de  Dieu  et  une,  qui  a  commission  des  hommes;  un 
ange  et  une  Vierge  plus  pure ,  plus  sainte  et  plus  angélique 
que  l'ange  même.  En  cette  consultation  de  si  grande  impor- 
tance, après  qu'on  a  proposé  ce  qui  est  en  question,  Marie 
opine  la  première,  et,  ayant  entendu  l'avis  de  l'ange  ,  elle 
opine  la  dernière  et  conclut  toute  l'affaire;  et  on  ne  veut 
point  achever  cet  ouvrage  qu'elle  n'ait  reposé  son  esprit , 
qu'elle  n'ait  trouvé  bon  que  cela  se  fasse  de  la  sorte,  et  cela 
ne  se  fait  que  selon  les  clauses  a  les  restrictions  et  les  cou- 
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dirions  qu'elfe  a  données.  Je  suis  bien  d'avis  que  cela  se 
fasse,  dit-elle  ,  pourvu  que  ce  soit  avec  les  conditions  por- 
tées en  notre  traité  :  Fiat  niihi  secundum  verbum  tuum. 
Sitôt  qu'elle  a  dit  son  avis  et  donné  sa  conclusion,  rassem- 
blée se  rompt  :  Et  discessit  ab  ea  angélus  /  et  parce  que 
l'aveu  qu'on  donne  à  une  affaire,  et  que  le  consentement  de 
la  volonté  est  transitoire  et  passager,  afin  que  Marie  con- 
coure permanément  à  cette  œuvre  de  l'incarnatic n  ,  afin 
qu'à  perpétuité  il  y  ait  en  Jésus  quelque  chose  de  Marie, 
qu'une  portion  de  Marie  subsiste  en  la  Divinité,  quelle  soit 
non-seulement  cause  efficiente  et  externe ,  mais ,  en  [iielque 
façon, cause  composante, matérielle  et  externe  de  l'Bomme- 
Dieu,  il  veut  qu'elle  y  contribue  de  son  sang,  de  sa  chair 
et  de  sa  substance  virginale  :  Nec  totus  de  Deo,  ncc  totus 
de  Virgine;  totus  tamen  Dei  et  totus  Virginie  est  Fi- 
lius ,  dit  S.  Bernard. 

F.  — (3°  Per portionem  suce  carnis,  La  chair  déifiée 
de  Jésus  a  été  tirée  de  Marie  et  est  beaucoup  plus  la  chair 
de  Marie  que  quand  elle  était  en  Marie.  Quand  on  eut  tiré 
une  côte  du  premier  homme  et  qu'on  eut  formé  le  corps  de 
la  femme,  Adam  disait,  inspiré  de  Dieu  :  Hoc  nunc  os  ex 
ossibus  meisy  et  caro  de  carne  mea  :  Voilà  maintenant 
un  de  mes  os,  nunc  ;  et  auparavant  ne  l'était— ce  pas  ?  Oui, 
mais  ce  l'est  encore  plus  maintenant,  car  j'ai  tant  d'amour 
pour  cette  femme  que  je  l'estime  plus  maintenant  ma  pro- 
pre substance  que  quand  elle  était  en  mon  propre  corps. 
Marie  peut  bien  dire  à  plus  forte  raison ,  montrant  le  corps 
de  Jésus  qui  est  la  gloire  du  Père  :  Hoc  nunc  os  de  ossi- 
lus  meis,  et  caro  de  carne  mea  :  C'est  le  corps  de  mon 
corps,  la  chair  de  ma  chair,  le  sang  de  mon  sang  et  la  sub- 
stance de  ma  substance.  La  théologie  nous  dit  que  la  côte 
qui  fut  tirée  du  corps  d'Adam  ,  considéré  comme  homme 
particulier,  lui  était  superflue  ;  mais  la  même  théologie  nous 
dit  que  le  sang  qui  a  été  tiré  de  Marie  pour  en  former  le 
corps  de  Jésus,  qui  est  en  la  gloire  du  Père  ,  n'était  pas  du 
superflu,  mais  du  meilleur,  du  plus  pur  et  du  plus  précieux  : 
elle  peut  donc  dire  :  Hoc  ?iunc  os  de  ossibus  meis. 
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SECUNDUM  PUNCTUM. 

G.—  {Maria  conservavit  Christum.)  Oui  dat  esse  , 
dat  consequentia  ad  esse.  Puisque  Marie  a  tant  de  part  à 
la  production  de  Jésus,  elle  n'en  aura  pas  moins  à  sa  con- 
servation, qui  est  une  production  continue.  Dieu  se  loue  de 
ce  qu'il  soutient  la  terre  ,  Marie  soutient  et  porte  entre  ses 
bras  Dieu  même  ;  Dieu  se  loue  de  ce  qu'il  a  emprisonné , 
ou,  pour  parler  avec  lui,  qu'il  a  emmailloté  la  mer:  Pannis 
infantiœ  involvi  ,  Marie  emmaillote  et  emprisonne  Dieu 
même  ;  Dieu  se  loue  de  ce  qu'il  nourrit  toutes  les  créatu- 
res ,  et  Marie  nourrit  le  Créateur.  Cest  une  merveille  de 
voir  cette  grande  masse,  le  globe  de  la  terre,  qui  porte  sur 
son  dos  toutes  choses  pesanles ,  êlre  soutenu  en  Pair  par 
trois  doigts  de  la  main  de  Dieu  :  Tribus  dic/iiis  appendit 
orbem  ;  mais  c'est  une  plus  grande  merveille  de  voir  que 
Jésus,  qui  porte  toutes  choses:  Portons  omnia  verbo  vir- 
tutis  suœ,  est  porté  entre  les  bras  de  Marie.  S.  Grégoire  , 
parlant  des  bienheureux,  fait  ce  saisonnement  pour  prouver 
leur  science  :  Il  n'y  a  rien  que  Dieu  ne  voie,  les  saints  voient 
Dieu  ;  donc  il  n'y  a  rien  que  les  saints  ne  voient  :  Quidesi 
quod  non  vident ,  qui  videntem  omnia  vident  ?  Nous 
pouvons  faire  un  semblable  raisonnement  et  avec  autant  de 
raison  :  Quid  est  quod  non  portât,  qui  portantem  om- 
nia portât?  Jésus  porte  toutes  choses,  Marie  porte  Jésus, 
donc  Marie  porte  toutes  choses. 

Cest  une  merveille  de  voir  que  Dieu,  avec  un  peu  de 
sable,  ait  mis  de  si  fortes  barrières  à  la  mer,  et  que  cet  élé- 
ment si  furieux,  en  quelque  grande  colère  qu'il  soit,  ne  les 
passe  jamais.  Dieu  a  enfermé  la  mer,  mais  ne  l'a  pas  telle- 
ment retranchée  ni  emmaillotée  en  son  lit  qu'elle  ne  se  re- 
mue en  elle-même,  qu'elle  ne  s'élève  et  s'agite  dans  l'en- 
ceinte de  ses  rivages  :  Mirabiles  elationes  maris;  mais 
Marie  arrête  Jésus,  elle  l'emmaillote  si  étroitement  qu'il  ne 
peut  se  remuer  dans  son  berceau;  il  n'est  pas  seulement  in- 
ter  arcta  conditus prœsepia ,  mais  encore  membra pan- 
nis invalida  Virgo  mater  alligat  ?  et  manu  s  pedesque 
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et  entra  slricta  cingitfascia.  C'est  une  merveille  que  Dieu 
donne  une  nourriture  convenable  à  un  nombre  infini  de 
créatures  qui  volent  en  l'air,  qui  nagent  en  l'eau  et  qui 
rampent  sur  terre  :  Apei*it  manum  snatn,  et  implei  omne 
animal  henedictione  ;  mais  il  ne  les  nourrit  pas  tout  seul, 
il  se  sert  de  l'entremise  des  autres  créatures  :  les  plus  viles 
et  les  plus  petites  sont  la  proie  des  plus  grandes  et  des  plus 
nobles.  Les  éléments  nourrissent  les  plantes,  les  plantes  , 
les  animaux  et  les  animaux  les  hommes  ;  mais  Marie  seule 
nourrit  le  nourricier  de  toutes  créatures  ,  elle  le  nourrit 
d'elle-même  et  de  sa  propre  substance  :  Sola  Vircjo  lacta- 
hat  uhere  de  cœlopleno  ,  aperit  sinum  suum  et  implet 
Christiim  henedictione. 

L'apôtre  a  dit ,  avec  beaucoup  de  vérité  ,  que,  diligen- 
tihns  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum,  à  plus  forte 
raison  5  celle  qui  allaite  Dieu ,  à  celle  qui  nourrit  et  sus- 
tente Dieu.  Hérode  persécute  Jésus  et  Marie;  Hérode,  sans 
y  penser,  sert  aux  désirs  de  Jésus  et  aux  grandeurs  de  Ma- 
rie :  car  Jésus  ne  pouvait-il  pas  échapper  aux  embûches 
d'Hérode  autrement  que  par  la  fuite  ?  ne  pouvait-il  par  fort 
aisément  et  raisonnablement  faire  mourir  ce  tyran  par  le 
pouvoir  de  sa  souveraineté  et  par  le  droit  d'une  juste  dé- 
fense ?  Qui  en  doute  ?  Que  ne  le  fait-il  donc  ?  pourquoi 
prend-il  la  fuite  comme  un  homme  de  peu  de  courage? 
pourquoi  veut-il  être  banni  sitôt  qu'il  est  venu  au  monde  ? 
et  s'il  veut  être  banni,  que  ne  va-t-il  en  un  pays  où  sa  sainte 
mère  puisse  être  bien  accommodée  ?  Que  ne  va-t-il  au  pays 
des  trois  rois  où  il  serait  accueilli  dignement,  affectueuse- 
ment, richement  et  royalement,  selon  ses  mérites  ?  Pour- 
quoi en  un  pays  étranger,  barbare  et  ennemi  des  Juifs  ?  en 
Egypte,  où  sa  mère  ne  trouvera  ni  parents ,  ni  amis,  ni  com- 
modités, ni  connaissance  ?  Toile  pijerum,  vadein  sEgyp- 
tum;  et  svil  veut  aller  en  Egypte,  que  n'y  fait-il  porter  avec 
soi  son  petit  cousinS.  Jean  ;  la  persécution  d'Hérode  s'adresse 
à  S.  Jean  aussi  bien  qu'à  Jésus;  S.  Jean  est  en  danger  d'ê- 
tre saisi  et  mis  à  mort  aussi  bien  que  lui  ;  les  merveilles  qui 
étaient  arrivées  en  sa  naissance  devaient  faire  soupçonner 
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qu'il  ne  fût  le  roi  qu'Hérode  redoutait,  et  si  S.  Jean  veut 
échappera  la  mort,  ii  faut  qu'il  quitte  sa  patrie  ;  et,  en  effet , 
il  la  quitte;  on  le  porte  dans  les  déserts  où  il  demeure  jusqu'à 
)'àge  de  trente  ans.  Que  ne  va-t-il  plutôt  en  Egypte  avec 
Jésus-Christ?  Pourquoi  est-ce  que  la  providence  de  Dieu 
n'associe  pas  S.  Jean  à  Jésus  ?  pourquoi  ne  joint-elle  pas  en 
la  même  demeure  ces  deux  enfants  qui  sont  si  unis  ensemble 
par  la  sainteté,  par  la  consanguinité  et  l'amour  mutuel  ?  C'est 
que  Jésus  ne  veut  que  Marie ,  c'est  que  Jésus  affectionne 
Marie,  non-seulement  souverainement ,  mais  uniquement  et 
singulièrement.  Si  Hérode  fût  mort  et  que  Jésus  fût  de- 
meuré en  Nazareth  ,  sainte  Elisabeth  eût  rendu  à  la  Vierge 
la  visite  qu'elle  lui  avait  faite.  Ces  deux  saintes  cousines  se 
fussent  entre-visitées  et  eussent  conversées  ensemble  ;  sainte 
Elisabeth  ncûi  pas  manqué  de  visiter  et  de  pratiquer  Marie 
par  hommage  à  son  divin  Fils ,  et  ainsi  Marie  eût  été  obli- 
gée de  visiter  sainte  Elisabeth  par  devoir  réciproque ,  par 
humilité  et  par  charité.  En  ces  occasions,  sainte  Elisabeth 
eût  souvent  prit  Jésus  sur  ses  genoux,  elle  l'eût  flatté  et 
caressé.  Que  sais-jememe,  puisqu'elle  était  nourrice  en 
même  temps  que  Marie,  si  elle  n'eût  point  peut-être  quel- 
quefois, en  l'absence  de  Marie,  donné  sa  mamelle  à  Jésus. 
Le  petit  S.  Jean  se  fût  joué  avec  l'enfant  Jésus.  Si  Jésus  fût 
allé  en  exil  au  pays  des  trois  rois,  au  lieu  d'aller  en  Egypte, 
ces  princes  chrétiens,  (il  faut  ainsi  les  nommer,  car  ils  Té- 
taient véritablement)  connaissant  la  divinité  de  cet  enfant, 
l'eussent  souvent  pris,  baisé,  embrassé,  caressé.  Non,  Jé- 
sus ne  veut  pas  cela,  il  veut  passer  son  enfance  en  un  pays 
étranger  où  il  n'ait  point  de  connaissance ,  de  parents  ni 
d'amis  ;  il  ne  veut  relever  que  de  Marie  ,  ne  dépendre  que 
d'elle  ;  il  veut  qu'elle  seule  le  conserve,  comme  elle  seule 
l'a  engendré  ;  il  ne  veut  point  être  nourri  d'autre  lait  que» 
du  lait  de  cette  sainte  fdle,  comme  il  n'a  point  été  engendré 
d'autre  sang  que  du  sang  immaculé  de  cette  sainte  Vierge; 
il  ne  veut  point  d'autre  retraite  que  Marie  ,  d'autre  trône 
que  le  sein  royal  de  Marie,  d'autre  litière  que  les  bras  ma- 
ternels de  Marie,  d'autre  table  que  ses  mamelles,  d'autre 
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compagnie  que  sa  conversation ,  ni  d'autre  récréation  que 
pratiquer  Marie  ;  point  (Tautre  familiarité  que  sa  hantise, 
d'entretien  que  ses  colloques  ;  il  veut  qu'elle  dise  de  lui  ce 
que  son  père  dit  de  ses  créatures  :  Ego  feci,  et  ego  feratn, 
et  ego  portabo  /ce  mot  portabo  enchérit  sur  ego  feram  , 
dit  un  interprète,  portare  enim  est  quasi  adj^ortumet 
finem  debitum  dirigere. 

TERTIUM  PUNCTUM. 

H.  — {Maria  direxit  Chrisfum,  etc.)  Cest  le  troi- 
sième service  que  Marie  rend  à  Jésus-Christ  :  elle  ne  Peu- 
gendre  pas  seulement,  elle  ne  le  nourrit  et  ne  le  conserve 
pas  seulement,  mais  elle  le  gouverne,  le  régit  et  le  conduit 
à  sa  fin.  Il  y  a  occasion  de  s'étonner  quand  on  considère  Je 
procédé  de  Marie  après  l'incarnation  :  enfin  elle  a  consenti 
et  coopéré  à  ce  grand  ouvrage,  elle  a  dit  ces  dignes  paroles 
tant  souhaitées  du  ciel  et  de  la  terre  :  Fiat  mihi....  ;  elle 
a  conçu  le  Fils  de  Dieu,  Fange  la  laisse  et  s'en  retourne  au 
ciel  :  Discessit  angélus  ;  elle  se  lève  et  s'en  va  prompte- 
ment  aux  montagnes  de  J iidée  :  Exurgens  Maria,  Qu'est- 
ce  à  dire  ceci  ?  quel  mystère  peut  être  caché  en  cette  action  ? 
elle  qui  ,  nonobstant  sa  maternité,  est  vierge  et  le  modèle 
des  vierge,  ne  sait-elle  pas  qu'à  son  langage  une  vierge 
s'appelle  Aima  abscondita,  parce  qu'elle  doit  être  retirée  ? 
et  quand  elle  aurait  envie  de  sortir  de  la  maison,  est-ce  le 
temps  de  le  faire  ?Elle  seule  reçoit  en  son  logis  leFils  deDieu, 
elle  seule  reconnaît  la  grandeur  de  ce  mystère  ;  elle  le  pos- 
sède, ne  doit-elle  pas  lui  faire  la  cour  à  son  arrivée,  le  re- 
mercier ,  l'entretenir  et  faire  les  compliments  au  nom  de 
tout  l'univers  et,  pour  le  bien  accueillir,  ne  faudrait-il  passe 
recueillir  ?  Son  ange  gardien  sort  maintenant  de  sa  présence, 
comme  s'estimant  indigne  de  demeurer  avec  elle  dès  qu'elle 
a  conçu  Jésus-Christ,  et  voulant  la  laisser  converser  avec 
Jésus  seule  à  seul,  cœur  à  cœur,  sans  être  interrompue  de 
personne  ;  elle,  au  contraire,  s'en  va  aux  champs  avec  promp- 
titude ,  comme  si  elle  a»*it  A'es.p***  inquiet  :  Exurgens 
Maria. 
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Elle  quitte  la  solitude ,  mais  non  pas  la  retraite  ;  elle  ne 
rompt  pas  compagnie  à  Jésus ,  elle  le  porte  avec  soi;  elle 
est  aussi  recueillie  dans  les  champs  et  au  milieu  des  places 
que  dans  son  oratoire.  Elle  entreprend  ce  voyage  pour  un 
bon  sujet  et  par  inspiration  divine  ;  c'est  que  Fange  lui  a  dit 
que  l'enfant  qu'elle  concevrait  se  nommerait  Jésus,   Il  ne 
lui  a  pas  expliqué  Fétymologie  de  ce  nom,  comme  il  fit  de- 
puis à  son  époux  ;  car  il  dit  à  S.  Joseph  :  Pariet  autem 
filhtm,  et  vocahis  nomen  ejus  Jesum  ;  ipse  enim  sal- 
vum  façiet  populum  suum  a  peccatis  eorum.  Il  se  con- 
tente de  dire  à  Marie  que  son  fils  s'appellera  Jésus.  C'est 
assez  de  cela.  Elle  sait  le  reste  sans  qu'on  le  lui  enseigne  ; 
elle  sait  qu'il  est  Jésus,  parce  qu'il  doit  délivrer  les  âmes  du 
péché  ;  elle  veut  que  de  bonne  heure  il  en  exerce  l'office;  elle 
veut  qu'il  en  fasse  la  fonction  en  la  maison  de  sainte  Elisa- 
beth, parce  qu'il  n'y  a  point  de  maison  qui  lui  soit  si  chère  ; 
elle  veut  qu'il  en  fasse  l'office  en  la  personne  de  Jean-Bap- 
tiste, parce  qu'en  la  maison  de  sainte  Elisabeth  il  n'y  a 
personne  que  lui  qui  soit  dans  la  captivité  du  péché  ;  elle  veut 
qu'il  l'en  délivre,  qu'il  soit  son  sauveur  et  qu'il  la  sanctifie. 
Mais  faut-il  aller  pour  cela  aux  montagnes  de  Judée  ?  ne 
pouvaït-il  pas  de  Nazareth  sanctifier  Jean-Baptiste?  sa  vertu 
sanctifiante  ne  pouvait-elle  pas  opérer  sur  une  personne 
éloignée  ?  Oui,  mais  s'il  le  faisait,  on  ne  saurait  pas  que 
Marie  contribue  à  cette  bonne  œuvre,  et  Dieu  veut  que  le 
inonde  sache  que  c'est  Marie  qui  a  la  conduite  et  la  dispo- 
sition de  tous  les  desseins  de  Jésus  ;  que  c'est  elle  qui  le  di- 
rige et  le  gouverne  ,  que  c'est  elle  qui  l'adresse  et  qui  le 
conduit  à  sa  fin. 

La  fin  pour  laquelle  Jésus  est  venu  du  ciel  sur  la  terre , 
c'est  pour  nous  donner  la  vie  de  la  grâce,  pour  donner 
aux  pécheurs  la  première  grâce  :  Ego  veni  ut  vitam 
haheant;  pour  donner  aux  justes  la  seconde  grâce,  l'accrois- 
sement et  l'abondance  de  la  grâce  :  Et  abundantius  ha- 
leant  ;  pour  donner  les  grâces  sanctifiantes  et  gratuites. 
Il  ne  donne  rien  de  tout  cela  que  par  l'entremise  de  Marie 
et  par  son  commandement.  ïl  donne  à  S.  Jean  la  première 
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grâce ,  qui  le  purge  du  péché  originel  ;  mais  c'est  par  Pen- 
tremise  de  Marie.  Il  donne  à  sainte  Elisabeth  la  seconde 
grâce,  l'abondance  et  la  plénitude  du  Saint-Esprit  :  Reple- 
ta  est  Spiritu  sancto  Elisabeth;  mais  c'est  par  l'entre- 
mise  de  Marie.  Il  donne  à  S.  Jean  la  grâce  sanctifiante, 
à  sainte  Elisabeth  la  grâce  gratuite  et  le  don  de  prophétie  : 
Perjicientur  in  te  quœ  dicta  sunt  tihi  ;  mais  c'est  par 
l'entremise  de  Marie;  car  s'il  estdit  de  S.  Jean:  Exultavit 
in  fans ,  ça  été ,  ut  facta  est  vox  salutationis  tuœ.  S'il 
est  dit  de  sainte  Elisabeth  :  Refléta  est  Spiritu  Sancto , 
ça  été ,  ut  audivit  salutationem  Matiœ.  Marie  est  le 
canal  et  Paqueduc  de  toute  les  grâces  de  Jésus  ;  elle  est 
Porgane  et  Pinstrument  de  toutes  ses  opérations  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  elle  est  le  principal  ressort  et  le  premier 
mobile  qui  donne  le  branle  et  le  mouvement  de  toutes  les 
actions  de  Jésus  (  1  )• 

Dieu  se  glorifie  dans  le  livre  de  Job  de  ce  qu'il  fait  par 
son  commandement  lever  et  coucher  le  soleil  ;  mais  Marie 
fait  bien  davantage  ,  car  elle  a  pouvoir  sur  Jésus  qui  est  le 
soleil  du  soleil  :  elle  le  fait  éclipser  quand  elle  veut.  A  Page 
de  douze  ans ,  dans  le  temple  7  ce  soleil  de  justice  voulait 
commencer  à  briller  ;  il  commençait  à  darder  les  rayons  de 
sa  lumière  pour  éclairer  le  monde  et  faire  les  œuvres  de 
son  père  :  In  his  quœ  sunt  Patris  met  oportet  me  esse. 
Marie  fait  éclipser  ce  bel  astre  ;  elle  met  cette  lampe  sous 
le  boisseau  ;  elle  désire  ,  s'il  le  trouve  bon  ,  qu'il  retourne 
en  Nazareth  et  qu'il  demeure  encore  en  retraite  Pespace 
de  dix-huit  ans  :  Descendit  curn  illis  in  Nazareth  ,  et 
erat  suhditus  illis.  A  Page  de  trente  ans  ,  le  soleil  de 
justice  dit  qu'il  n'est  pas  encore  Pheure  d'éclater  et  de 
faire  des  prodiges  aux  noces  de  Cana  :  Nondum  venit 
hora  mea.  Elle  lui  fait  avancer  sou  heure  ,  elle  le  fait 

(1)  0  Domine  !  voîuntas  de  qua  dix'sti  ut  non  flnrot  si  bona  non  erat  , 
quumodo  lua  erat  si  bona  erat  ,  quare  dcielta  o.t  %  6\c  et  eonstlium  .si  non 
donum  quomodo  luum  ?  si  bonum  ,  r<r>.  ,:x  d>  rclmqueuduni  ,  et  bona 
erant ,  et  ejus  erant  ;  neque  minus  ta  m'en  ob  u  x  videlicet  ,  ut  Gèrent  irie- 
lion.  (S.  E  •■:».  nom.  5.  in  feslo  Pascfc  ) 
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briller  par  un  insigne  miracle  :  In  mayiihus  ahscondit 
lucem  ,  et  prœcepit  ei  ut  rursus  adveniat. 

En  sa  passion  ;  pour  montrer  quelle  avait  encore  pou- 
voir sur  lui ,  et  que ,  n'étant  pas  encore  émancipé  de  la 
puissance  maternelle ,  il  avait  besoin  de  son  aveu  ,  le  saint 
évangéliste  a  expressément  déclaré  qu'elle  y  était  présente , 
consentante  et  autorisant  son  fils  :  Stabat  juxta  crucem 
Jesa  Mater  ejus.  Enfin  ,  quand  il  doit  monter  au  ciel , 
elle  le  congédie  ;  et  comme  elle  fa  attiré  par  ses  souhaits  , 
elle  consent  aussi  qu'il  s'en  retourne  :  Fuge  ,  dilecte  mi. 

CONCLUSIO. 

I.  —  [Maria  exercet  prœdicta  officia  ,  etc.)  Or  « 
tous  les  offices  que  la  Vierge  a  rendus  au  fils  naturel  de 
Dieu  ,  elle  les  exerce  envers  les  adoptifs.  C'est  par  son 
entremise  qu'ils  sont  engendrés  au  service  de  Dieu  ;  c'est 
par  son  entremise  qu'ils  y  sont  conservés ,  nourris  et  élevés  ; 
c'est  par  son  entremise  qu'ils  sont  conduits  et  acheminés 
à  leur  fin.  Jésus  lui  dit  :  In  electis  meis  mitte  radiées. 
La  racine  ,  c'est  le  commencement  et  la  première  dispo- 
sition de  l'arbre.  C'est  bon  signe  quand  on  voit  une  àme 
chrétienne  ,  même  dans  l'état  du  péché  ,  être  affectionnée 
à  la  Vierge  ,  s'appliquer  à  son  service  tout  de  bon,  la 
saluer  d'un  Ave ,  Maria  quand  l'horloge  sonne ,  dire  son 
chapelet  tous  les  jours  ,  jeûner  tous  les  samedis  ou  les 
veilles  de  Notre-Dame  ,  tacher  de  lui  rendre  quelques 
services  signalés  et  amplifier  sa  gloire  :  ce  sont  des  racines 
de  prédestination  ,  des  commencements  et  des  dispositions 
de  justification.  Peut-être  que  quelque  jour  ces  exercices 
de  dévotion  serviront  d'occasion  à  la  Vierge  de  convertir 
cette  àme  pécheresse  et  de  la  faire  naître  au  service  de 
Dieu, 

Elle  conserve  aussi  les  âmes  en  la  grâce  de  Dieu  :  c'est 
ce  qui  fait  qu'on  la  compare  à  l'aurore  :  Qicœ  est  ista  quœ 
progreditur  sicut  auroi^a?  L'aurore  est  mère  de  la  rosée  : 
Aurora  aura  roris.  Quand  elle  se  lève  sur  notre  horizon , 
elle  distille  sur  la  terre  la  rosée  qui  réjouit  toutes  les 
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prairies  *  qui  rend  les  plantes  fécondes  et  fait  que  les  fleurs 
ouvrent  leur  sein  pour  jouir  pins  à  leur  aise  de  cette 
céleste  liqueur.  Quand  Marie  ,  cette  divine  aurore  ,  jette 
ses  regards  favorables  sur  une  âme  catholique  ,  et  répand 
sur  elle  la  douce  rosée  de  ses  saintes  bénédictions ,  il  n'y 
a  rien  qui  conserve ,  qui  nourrisse  ,  qui  arrose  et  qui  per- 
fectionne mieux  en  elle  toutes  les  plantes  des  vertus. 

Cest  elle  qui  nous  conduit  heureusement  à  notre  fin  , 
qui  nous  impètre  la  persévérance  finale  ,  qui  nous  met  à 
couvert  de  la  furie  de  nos  ennemis  à  Piieure  de  la  mort , 
qui  nous  présente  à  son  fils  et  qui  excuse  nos  fautes  par 
ses  prières.  Dieu  disait  à  l'esprit  malin,  au  commencement 
du  monde  ,  qu'il  nous  dresserait  des  embûches,  principale- 
ment au  talon:  Insidiaberis  calcaneo  ejus ;  c'est-à-dire  à 
la  fin  de  notre  vie  ,  parce  que  c'est  alors  qu'il  joue  de  son 
reste  ,  qu'il  redouble  ses  tentations  ,  qu'il  lâche  de  l'enfer 
toutes  ses  furies  et  qu'il  emploie  tous  ses  artifices  pour 
nous  perdre  ,  s'il  est  possible  .;  mais  aussi  le  même  Dieu  lui 
dit  en  la  même  Genèse  :  Inimicitias  ponam  inter  te  et 
midierem,  parce  que  c'est  elle  qui  s'oppose  à  lui,  qui  nous 
découvre  ses  pièges  ,  qui  émousse  la  pointe  de  ses  armes , 
qui  nous  sert  de  bouclier  contre  la  violence  de  ses  assauts  : 
aussi  l'église  lui  dit  souvent  :  Tu  nos  ah  Jwsie protège  , 
in  hora  mortis  suscipe. 

Que  je  dise  donc  à  tous  mes  auditeurs  ce  que  S.  Chry- 
sostôme  disait  aux  vierges.  Quœcumque  estis  virgules  , 
adMatrem  Dominiconf agite;  illa  enimpidcherrimam , 
pretiosissimam  et  incorruptibilem  possesswnem  patro- 
cinio  suo  nobis  conservahit,  leur  disait  ce  grand  homme  ; 
et  je  dirai:  Quicumque  estis  homines:  Tout  autant  de 
personnes  qui  êtes  en  cette  compagnie,  recourez  à  la  sainte 
\ierge.  Qui  que  vous  soyez,  si  vous  êtes  justes,  elle 
conservera  ,  cultivera  ,  augmentera  et  perfectionnera  les 
vertus  qui  sont  en  vous,  qui,  pour  grandes  et  héroïques 
qu'elles  vous  semblent,  sont  peut-être  mêlées  de  plusieurs 
imperfections.  Si  vous  les  présentez  à  Dieu  immédiatement 
et  par  vous-même,   peut-être   qu'elles  lui  déplairont; 
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mettez-les  entre  les  mains  de  la  Vierge  :  elle  est  si  agréable 
à  Dieu  qu'il  agrée  et  prend  de  bonne  part  tout  ce  qu'elle 
lui  présente.  Si  vous  êtes  pécheurs  ,  recourez  à  elle  ;  faites- 
lui  tous  les  jours  quelque  dévotion  particulière  ;  cherchez 
les  occasions  de  lui  rendre  quelques  services  ;  dites-lui 
souvent ,  avec  un  vif  sentiment  de  votre  misère ,  ces  belles 
paroles  qu'un  de  ses  grands  serviteurs  lui  disait  : 

O  sainte  Vierge  !  mère  de  Dieu ,  reine  des  hommes  et 
des  anges  ,  merveille  du  ciel  et  de  la  terre  ,  source  de  vie 
et  de  grâce  ,  mère  de  miséricorde  ,  temple  sacré  de  la 
divinité  ,  refuge  des  pécheurs  ,  je  recours  à  vous  pour  être 
délivré  du  péclic ,  pour  être  préservé  de  la  mort  éternelle  1 
Faites  que  je  sois  votre  esclave  ,  que  je  sois  sous  votre 
tutelle  ,  que  j'aie  part  à  vos  privilèges  et  que  j'obtienne 
par  le  droit  de  votre  appartenance  ce  que  je  ne  mérite  pas 
d'obtenir  par  mes  offenses  ,  et  que  l'heure  dernière  de  ma 
vie  soit  entre  vos  mains ,  en  l'honneur  de  ce  moment  heu- 
reux de  l'incarnation  ,  auquel  le  fils  de  Dieu  s'est  fait 
homme  ,  et  que  vous  êtes  devenue  mère  de  Dieu,  qui  soit 
béni  et  glorifié  armais.  Ame^ 


SERMON  CXII. 

DE    LA    MORT    PRECIEUSE    DE    MARIE/ 
Veni  j  sponsa  mea  ,    veni  de  Libano  ,  veni  :  coronaberis.  (  Cant.  4.8.) 

Ce  sont  les  douces  paroles  que  Dieu  adressait  à  Marie 
quand  elle  était  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  pour  finviter  à  sortir 
de  ce  monde  et  à  aller  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense 
des  œuvres  méritoires  et  des  vertus  qu'elle  avait  pratiquées 
sur  la  terre.  Il  dit  trois  fois  Veni,  pour  marquer  la  triple 
couronne  que  les  trois  adorables  personnes  de  la  très 
auguste  trïnité  devaient  lui  mettre  sur  la  tête.  Il  dit  trois 
fois  veni  ,  pour  exprimer  trois  puissantes  raisons  qui  ont 
porté  celte  àme  bienheureuse  à  accepter  la  mort,  non-seule- 
ment avec  patience  et  résignation,  mais  à  Tagréer,  à  la 
désirer  et  à  la  demander  à  son  fils  de  toute  rétendue  de 
son  cœur  et  de  tous  les  efforts  de  ses  puissances.  Cest 
elle  promplement  qui  pouvait  dire  :  Quemadmodum 
desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum,  ita  desiderat 
anima  mea  ad  te  Deus  ;  au  lieu  de  ce  mot  cervus  ,  il  y 
a  dans  le  grec  é\x$os  :  la  biche  qui  est  poursuivie  par 
les  chasseurs  ne  désire  point  tant  une  fontaine  d'eau  vive 
que  la  sainte  Vierge  désirait  ardemment,  mais  avec  raison  7 
de  mourir. 

Cette  comparaison  de  la  biche  nous  donne  la  confiance 
d'interrompre  votre  départ  par  nos  très  humbles  et  dévotes 
prières  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Elle  nous  donne 
sujet  de  vous  dire  ce  que  vous  disiez  à  votre  bien-aimé 
avant  son  départ  de  ce  monde  :  Fuge ,  dilecte  mi,  assi- 
mi/are  capreœ  hinnuloque  cervorum.  Quand  la  biche 
prend  la  fuite  ,  elle  tourne  souvent  la  tète  et  la  vue  vers 
ceux  qu'elle  laisse  derrière  elle  ;  vous  pareillement ,  en 
sortant  de  ce  monde  :  Illos  tuos  miséricordes  oculos  ad 
nos  couverte  ,  daignez  ,  s'il  vous  plait ,  tourner  de  temps 
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en  temps  vos  yeux  de  miséricorde  sur  ces  misérables 
pécheurs  que  vous  laissez  en  cette  vallée  de  larmes ,  et  qui 
dans  l'état  de  mort  osent  bien  vous  présenter  le  salut  qui 
leur  a  donné  la  vie  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Beatam  Mariam  libenter  obiisse  cognoscïmus  ex  per- 
fectionibus  Dei  Patris  quas  volait  honorare,  ex  re- 

lationibus  quas  habet  ad  Fihurn,  ex  gratiis  quas 

accepil  a  Spiritu  Sancto. 
Primum  punctum.  A.  Mors  Sanctorum  honorât  perfcc- 

tiones  Dei.  —  B.  1  °  Ejus  Dominium.  —  C.  2°  Inde- 

pendentiam.  —  D.  3°  Vitam.  —  E.  4°  Omnipolen- 

tia/n.  —  F.  5°  Justitiam.  —  G.  Beata  Maria  hono- 

ravit  moriendo  has  Deiperfectiones. 
Secundum  punctum.  Morivoluit:H.  \°  Utfilia  Christl 

—  I.  2°  Ut  ejus  mater. 
Tertium  punctum.  K.  Mari  voluit  ver  amorem  Dei  a 

Spiritu  Sancto  acceptum. 
Conclusio.    L.  Mors  peccatorum  est  contraria  morti 

Mariœ.  —  M.  Diu  discendum  mori* 

EXORDIUM. 

S'il  est  vrai ,  ainsi  que  le  dit  Platon ,  que  trois  sortes  de 
personnes  ont  aversion  de  la  mort  :  çtiôunot,  ^i\oxpn^^ot , 
$t\oa<Jô[AXToi  ,  les  ambitieux  ,  les  avares  et  les  volup- 
tueux ,  nous  devons  conclure  que  la  sainte  Vierge  n'a 
point  appréhendé  de  mourir  ,  puisqu'elle  n'avait  aucune 
attache  ou  affection  aux  honneurs  du  monde,  aux  richesses 
de  la  terre  et  aux  délices  de  la  chair ,  et  quoiqu'elle  ne  fut 
pas  comprise  dans  cet  arrêt  de  mort  donné  contre  tous  les 
hommes  :  Vous  retournerez  en  poudre  ;  ni  dans  cette  autre 
sentence  prononcée  contre  les  femmes  :  Vous  enfanterez 
dans  la  douleur  :  nous  avouerons  néanmoins  qu'il  était 
très  à  propos  qu'elle  mourût ,  et  qu'elle  Ta  ainsi  désiré  si 
nous  considérons  trois  choses  :  premièrement ,  les  honneurs 
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et  les  hommages  qu'elle  a  voulu  rendre  au  Père  éternel  ; 
en  second  lieu ,  les  rapports  et  les  relations  qu'elle  a  envers 
le  fils  ;  et  en  troisième  lieu  ,  les  grâces  et  les  faveurs  parti- 
culières qu'elle  a  reçues  du  Saint-Esprit. 

PRIMUM  PUNCTUM. 

A.  —  {Mors  sanctorum  honorât,  etc.)  Toutes  choses 
contribuent  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  dit  l'apôtre 
(Rom.  8-  28.),  même  la  mort;  car  celle  des  saints  est 
précieuse  devant  Dieu,  dit  le  prophète  royal.  Oui,  la  mort, 
qui  est  le  plus  grand  et  le  plus  terrible  de  tous  les  maux 
dans  Tordre  de  la  nature,  contribue  et  profite  beaucoup  au 
salut  des  âmes  choisies  ;  la  mort  n'est  qu'une  privation  , 
mais  cette  privation  est  le  principe  de  plusieurs  grands  et 
inestimables  biens  ;  elle  opère  en  nous  des  effets  merveil- 
leux quand  nous  savons  bien  la  ménager  :  Mors  operatur 
in  nobis  ,  dit  le  même  apôtre  ,  écrivant  aux  Corinthiens 
et  aux  Romains;  (2.  Cor.  4.  42.  —Rom.  14.  8.)  il  dit: 
Soit  que  nous  vivions  ,  nous  vivons  pour  Jésus-Christ  ;  soit 
que  nous  mourions  ,  nous  mourons  pour  lui  ;  nous  sommes 
donc  à  lui,  soit  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions  : 
Sive  vivimus,  Domino  vivimus,  sive  morimur,  Domino 
morimur  ;  sive  ergo  vivimus  ,  sive  morimur ,  Domini 
samus  ;  et  même  nous  pouvons  dire  avec  vérité ,  et  ceci 
nous  doit  consoler  dans  la  pensée  de  la  mort ,  qu'après 
notre  trépas  nous  sommes  plus  à  notre  Seigneur  que  pen- 
dant notre  vie. 

Pendant  cette  vie ,  plusieurs  sont  à  eux-mêmes ,  à  leurs 
passions,  à  leurs  propres  intérêts  et  à  leurs  petits  desseins  ; 
après  notre  mort  nous  sommes  tout  à  fait  et  uniquement 
à  Dieu ,  notre  âme  et  notre  corps  sont  entièrement  em- 
ployés à  l'honorer.  Si  l'âme  est  dans  la  gloire  ,  elle  honore 
continuellement  la  miséricorde  de  Dieu  par  des  actions  de 
y,râces  ;  si  elle  est  dans  la  peine ,  elle  honore  sa  justice  par 
l'état  de  ses  souffrances.  Le  corps  tout  mort  qu'il  est,  tout 
corrompu  et  réduit  en  poussière,  rend  beaucoup  d'honneur 
et  de  gloire  aux  perfections  de  Dieu;  et  si  on  me  demandait 
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quel  est  le  lieu  de  toute  la  ville  que  j'estime  et  que  j'honore 
davantage  ,  je  répondrais  ,  sans  crainte  de  me  tromper  , 
qu'après  l'autel  où  se  dit  la  sainte  messe ,  après  le  taber- 
nacle où  se  garde  le  corps  adorable  de  Jésus-Christ ,  il 
n'est  point  de  lieu  dans  la  ville ,  dans  la  province  ni  dans 
le  monde  qui  me  soit  plus  cher  et  plus  précieux  que  le 
cimetière  ;  j'estime  et  j'honore  ce  lieu  plus  qu'aucune 
maison  de  bourgeois  ,  plus  que  le  palais  et  que  la  cour  des 
princes ,  plus  que  les  temples  ou  les  églises ,  parce  qu'il 
n'est  point  de  lieu  où  Dieu  soit  moins  offensé  ni  où  il 
soit  plus  glorifié  qu'aux  cimetières.  Dans  les  églises ,  que 
d'insolences  ,  que  d'irrévérences  ,  que  de  vanités  !  dans  les 
cours  des  princes  ,  que  d'ambition ,  que  d'envie  ,  que  de 
tyrannie  !  au  palais ,  que  de  mensonges  ,  que  de  parjures , 
que  d'injustices  !  dans  les  maisons  particulières  ,  que 
d'impuretés ,  que  de  blasphèmes  ,  que  de  médisances  !  Au 
cimetière  ,  personne  n'offense  Dieu ,  ou  fort  peu  de  gens  , 
et  tous  les  corps  qui  y  sont  enterrés  lui  rendent  un  très 
grand  hommage. 

B>  —  (1°  Ejus  dominium.)  Le  prophète  dit  s  Non 
mortui  laudabunt  te ,  mais  il  ne  dit  pas  :  Non  honora- 
hurii  te;  il  dit  :  Numquid  cohfitebitur  tibi  pulvis  ,  mais 
il  ne  dit  pas  :  Numquid  g don 'ficabit  te  ;  car  ,  encore  que 
les  cicux  soient  muets  et  insensibles  ,  ils  ne  laissent  pas  de 
glorifier  Dieu  ;  la  terre  aussi  des  cimetières  le  glorifie 
excellemment:  Cœli  enarrant  gloriam  Domini ,  cœme- 
teria  enarrant  gloriam  Dei  ;  car  si  la  gloire  de  Dieu 
consiste  à  manifester  ses  divers  attributs,  à  faire  voir  et 
admirer  les  richesses  de  ses  perfections  infinies  ,  elles  se 
montrent  admirablement  dans  l'état  des  corps  qui  sont  aux 
cimetières  :  premièrement ,  sa  souveraineté  ,  l'empire  et  la 
puissance  absolue  qu'il  a  en  ce  monde,  en  ce  qu'il  dispose  , 
comme  bon  lui  semble  ,  de  l'être  et  de  la  vie  des  créatures, 
non-seulement  viles  et  abjectes  ,  mais  des  plus  nobles  et  des 
plus  parfaites  ;  de  la  vie  des  hommes  qui  commandent  aux 
animaux  ,  de  la  vie  des  rois  qui  commandent  aux  hommes  : 
Vitœ  ,  necisque  arbiter ,  eqo  occidam  et  ego  vivere 
faciam. 
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C.  —  (2°  Independe?itiam>)  A  quoi  connaît-on  que 
vous  êtes  maître  d'une  bergerie  ?  En  ce  que  vous  y  pre- 
nez tantôt  un  mouton ,  tantôt  un  agneau  et  tantôt  une 
brebis  ,  et  que  vous  l'envoyez  à  la  boucherie.  Dieu  montre 
le  domaine  absolu  qu'il  a  en  ce  monde  en  ce  qu'il  appelle 
à  lui  aujourd'hui  un  enfant  et  demain  un  vieillard  ,  tantôt 
un  roi ,  tantôt  un  roturier.  Vous  disposez  de  votre  troupeau 
selon  les  besoins  que  vous  en  avez  ;  Dieu  a  si  peu  besoin  des 
hommes  que  ,  les  privant  de  la  vie  ,  il  les  laisse  pourrir  en 
terre  :  en  quoi  il  montre  bien  son  indépendance  et  la  pléni- 
tude de  son  être  ,  cet  attribut  que  les  Grecs  appellent 
autarchie  ,  c'est-à-dire  suffisance  à  soi-même  :  Deus  mens 
es  tu  y  quoniam  bonorum  meorum  non  eges. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  dévot  ecclésiastique ,  le 
révérend  père  Charles  de  Condrand ,  second  général  de 
l'oratoire  ,  mourant  en  odeur  de  sainteté  à  Paris ,  eut  une 
admirable  pensée ,  au  sujet  de  laquelle  on  peut  bien  dire 
que  l'amour  est  toujours  extravagant  en  ses  desseins  : 
Flngunt  sibi  somnia  amantes  ,  même  l'amour  de  Dieu  ; 
mais  ce  sont  des  extravagances  très  sages  ,  très  saintes  et 
très  louables.  Ce  bon  prêtre  donc  avait  déclaré  par  sa 
dernière  volonté  qu'il  désirait  être  enterré  au  cimetière  d'un 
village  ,  à  deux  lieues  de  la  ville.  Un  peu  avant  que  de 
mourir,  il  appelle  deux  ou  trois  de  ses  plus  grands  confidents: 
Ecoutez  ,  dit-il ,  je  veux  vous  prier  d'une  faveur;  mais  de 
grâce  ,  ne  me  la  refusez  pas.  Quand  on  portera  mon  corps 
dans  un  carrosse  en  un  tel  village,  vous  trouverez  en  chemin 
un  gibet ,  attachez-y  mon  corps  et  laissez-le  là  ,  afin  que  les 
paysans  qui  passeront  par  là ,  pensant  que  c'est  un  criminel , 
appréhendent  la  justice  ,  et  qu'au  moins  après  ma  mort  je 
serve  à  quelque  chose,  puisque  je  n'ai  servi  de  rien  pendant 
ma  vie.  Le  bienheureux  François  de  Sales ,  encore  dans 
sa  jeunesse,  par  ce  même  motif  d'humilité,  étant  malade 
dans  une  ville  d'Italie ,  et  pensant  mourir ,  donna  son 
corps  par  testament  aux  chirurgiens  de  l'université  et  aux 
étudiants  en  médecine  pour  servir  au  public  par  la  dissec- 
tion qu'on  en  ferait,  Hélas  !  ils  ne  devaient  pas  se  mettre 
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en  peine  de  servir  de  quelque  chose  après  leur  mort ,  car 
ils  servaient  beaucoup  et  ils  servent  encore  ;  ils  servent  à 
Dieu  même  ,  et  ils  lui  servent ,  dis— je ,  à  montrer  qu'ils  ne 
lui  servent  de  rien ,  qu'il  n'a  besoin  ni  d'eux  ni  de  personne. 

Quand  nous  avons  un  bon  serviteur ,  nous  voudrions 
bien  le  conserver  en  vie  jusques  à  la  fin  des  siècles,  s'il  était 
possible,  parce  que  nous  en  avons  besoin.  Dieu  qui  n'a  be- 
soin de  personne  envoie  bien  souvent  la  mort  à  ses  plus 
grands  serviteurs  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  afin  qu'on  connaisse 
qu'ils  peuvent  dire  :  Servi  inutiles  sumus,  c'est-à-dire 
que  tous  leurs  services  n'ajoutent  pas  un  petit  grain  de  sur- 
croît à  sa  gloire  et  à  sa  félicité  essentielle.  Ne  connaît-on 
pas  clairement  l'indépendance  de  notre  Dieu  et  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  ses  créatures  , quand  on  voit  une  personne  illustre 
et  éminente  en  sainteté  et  en  science,  qui  avançait  beaucoup 
la  gloire  de  Dieu,  qui  lui  gagnait  des  âmes  à  milliers,  qui  ren- 
dait degrands  services  à  sonEglise,  être  envoyée  en  terre  pour 
y  pourrir  et  y  nourrir  les  vers  ?  Ces  corps  périssent  au  monde, 
mais  non  pas  à  Dieu  ;  ils  perdent  la  vie  et  la  subsistance  qu'ils 
avaient  en  eux-mêmes,  mais  non  pas  celles  qu'ils  ont  en  Dieu  : 
Regem  qui  omnia  vivunt,  venite  adoremus  :  Ils  hono- 
rent la  vie  de  Dieu,  auquel  toutes  choses  sont  vivantes  : 
Quodfactum  est  in  ipso  vit  a  erat. 

D.  —  (3°  Vita.n.)  Si  un  régent  de  l'université  ou  un 
prédicateur  savait  mot  à  mot  tout  ce  qui  est  en  ses  livres , 
et  s'il  avait  la  mémoire  si  fidèle  que  ce  qui  y  serait  une  fois 
imprimé  n'en  pût  jamais  être  effacé,  il  ne  se  mettrait  point 
en  peine  quand  toute  sa  bibliothèque  serait  brûlée ,  parce 
que  tout  ce  qui  est  en  ses  livres  serait  en  son  esprit  ;  il  se- 
rait, dis-je,  en  son  esprit  plus  noblement,  plus  excellem- 
ment et  plus  invariablement  que  dans  ses  livres.  Quand  nos 
corps  perdent  la  vie,  quand  ils  pourrissent,  quand  ils  sont 
réduits  en  poussière  et  anéantis,  Dieu  n'en  reçoit  aucun 
dommage,  il  n'y  perd  rien,  rien  ne  meurt  ni  ne  périt  pour 
lui,  parce  que  nous  vivons  en  lui  plus  dignement,  plus 
noblement  et  plus  parfaitement  qu'en  nous-mêmes  s  Beus^ 
eut  non  pereunt  corpora  nostra  moriendo,  sed  mutan- 
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fur  in  melius,  dit  l'Eglise.  Ce  mot  mutantur  in  me- 
lius  exprime  encore  une  autre  perfection  de  Dieu  qui  est 
honorée  par  notre  mort,  savoir  : 

E.  —  (4°  Onmipotentiam.)  Sa  toute-puissance  infinie. 
Ce  docteur  ou  ce  prédicateur  qui  saurait  tout  ce  qui  est 
dans  ses  écrits  ne  laisserait  pas  d'en  ressentir  et  d'en  re- 
gretter la  perte ,  parce  qu'encore  qu'il  n'en  eût  pas  besoin  , 
ils  eussent  pu  servir  à  quelques  autres,  et  il  aurait  bien  de 
la  peine  à  les  écrire  ou  dicter  de  nouveau.  Mais  à  la  mort 
du  plus  grand  saint  du  monde  ,  il  n'y  a  point  de  dommage 
pour  les  desseins  de  Dieu  ;  Dieu  n'en  ressent  point  la  perte, 
parce  qu'il  en  peut  aisément  susciter  une  infinité  d'autres 
plus  habiles,  plus  excellents  ,  plus  propres  et  plus  utiles  à 
ses  desseins  ;  et  les  corps  de  ces  saints  qui  périssent  en 
terre ,  il  les  reproduira  quelque  jour  par  une  seule  pa- 
role ;  il  les  rendra  plus  souples,  plus  beaux  ,  plus  parfaits 
et  plus  accomplis  qu'ils  n'ont  jamais  été  :  Non  yereunt 
corpora  nostra,  sed  mutantur  in  melhis;  et  quand  tout 
cela  ne  serait  pas,  quand  ces  corps  devraient  demeurer  dans 
la  corruption  durant  toute  l'étendue  des  siècles ,  ils  ne  se- 
raient pas  inutiles,  car  ils  honoreraient  en  cinquième  lieu  : 

F.  — (5°  Justitiam.)  La  justice  de  Dieu,  en  ce  qu'ils 
sont  en  cet  état  pour  la  punition  du  péché  originel.  Qui  ne 
voit  clairement ,  qui  ne  touche  au  doigt,  qui  n'admire  le  pro- 
fond abîme  des  jugements  de  Dieu,  la  rigueur  de  sa  justice, 
en  voyant  que  tant  de  corps  humains  qui  ont  été  dès  le  com- 
mencement du  monde  ;  ces  corps  organisés  et  formés  avec 
tant  d'industrie ,  nourris  avec  tant  de  frais ,  élevés  avec  tant 
de  soin  ;  les  corps  des  saints  qui  n'ont  jamais  commis  de 
péché  mortel,  qui  ont  servi  Dieu  avec  tant  de  fidélité  ,  qui 
ont  enduré  tant  de  travaux  et  de  douleurs  pour  son  amour, 
comme  les  corps  de  Noé,  de  Jérémie,  de  S.  Jean-Baptiste, 
de  Zacharie  et  de  sainte  Elisabeth,  sont  condamnés  à  la  mort, 
à  la  corruption ,  à  la  poussière,  aux  vers  et  au  néant  pour 
[a  punition  d'un  seul  péché  mortel  ! 

G.  —  {Beata  Maria  honoravit  morienào ,  etc.)  Si 
jamais  çrçutiivç  s'est  plu  à  honorer  les  perfections  de  Dieu, 
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c'a  été  la  très  sainte  Vierge  :  elle  les  a  honorées  toute  sa  vie 
par  les  hautes  idées  qu'elle  en  a  conçues  ,  par  les  élévations 
de  son  cœur ,  par  les  affections  de  son  àme  ,  par  les  humi- 
liations de  fcon  corps;  mais  elle  veut  encore  les  honorer  par 
la  perte  de  sa  vie  ;  elle  veut  protester  par  sa  mort  que  Diel 
est  son  Seigneur  et  son  Souverain  ,  qu'il  peut  absolument 
disposer  de  tout  ce  qu'elle  a  et  de  tout  ce  qu'elle  est ,  que 
tous  les  services  qu'elle  lui  a  rendus  et  qu'elle  lui  pourrait 
rendre  toute  l'éternité  ne  peuvent  augmenter  tant  soit  peu  sa 
béatitude  essentielle  et  sa  félicité  très  accomplie;  qu'elle  vit  et 
subsiste  en  lui  plus  noblement  qu'en  elle-même:  qu'elle  serait 
contente  d'être  dissoute,  consumée  et  anéantie  pour  rendre 
hommage  à  la  souveraineté,  à  l'indépendance,  à  la  puissan- 
ce ,  à  la  justice  et  aux  autres  attributs  de  sa  majesté  divine. 

SECUNDUM  PUNCTUM.  Moii  Voluit. 

H.  —  (1  °  Ut  filia  Christi.)  Elle  accepte  aussi  la  mort 
très  volontiers  et  avec  joie  par  les  relations  qui  l'unissent 
au  Fils,  parce  qu'elle  en  est  la  fille  dans  Tordre  de  la  grâce, 
parce  qu'elle  en  est  la  mère  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Notre  naissance  et  notre  renaissance  nous  destinent  à  la 
mort,  c'est-à-dire  que  nous  sommes  obligés  de  mourir, 
parce  que  nous  sommes  enfants  d'Adam  et  que  nous  sommes 
enfants  de  Jésus-Christ  par  le  baptême.  Nous  recevons  du 
premier  homme  en  notre  naissance  une  vie  souillée  de  péché, 
une  vie  corruptible  et  corrompue  ,  une  vie  périssable ,  une 
vie  condamnée  à  la  mort  :  Per  unum  hominem  peccatum 
in  hiinc  mundum  intravit,  et  per  peccatum  ?ao?*s  ,  et 
itain omnes homines  mors pertransiit .  (Rom.  5.  12.)  Et 
quand  nous  ne  serions  pas  obligés  à  la  mort  par  la  naissance  que 
nous  recevons  de  ce  premier  homme,  nous  y  serions  obligés 
par  la  renaissance  que  nous  recevons  du  second ,  car ,  au 
sacrement  de  baptême ,  nous  devenons  les  enfants  et  les 
membres  d'un  Dieu  mourant ,  nous  sommes  entés  et  insérés 
sur  la  mort  de  Jésus-Christ ,  nous  sommes  enfantés  par  les 
souffrances  de  sa  passion  douloureuse  :  Quicumque  bap- 
tiçati  $it?nu$  in  Christo  Jesu^  in  morte  ipsius  baptizati 
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sumus,  consepulti  enim sumus  cum  illoperbaptismum , 
inmortem.  (Rom.  6.  3.)Lesenfantsdoiventêtresemblables 
à  leurs  pères  et  les  membres  conformes  à  leur  chef;  quand  on 
nous  a  baptisés  en  nous  donnant  la  vie  de  la  grâce  ou  la  vie 
du  second  Adam,  on  nous  a  obligés  à  perdre  la  vie  de  la  na- 
ture ou  la  vie  du  premier  Adam. 

La  sainte  Vierge  n'était  pas  proprement  obligée  à  mou- 
rir en  tant  que  fille  d'Adam  ,  parce  qu'elle  n'avait  hérité  de 
lui,  ni  de  la  corruption  du  péché,  ni  de  l'apanage  du  péché; 
mais  elle  était  obligée  à  mourir  en  tant  que  fille  de  Jésus. 
Elle  avait  reçu  de  lui  la  vie  de  la  grâce,  grâce  très  éminente  et 
très  abondante  ;  elle  l'avait  reçue  par  les  mérites  de  sa  croix, 
ce  qui  fait  qu'elle  est  appelée  par  S.  Bernardin  de  Sienne 
la  fille  aînée  du  Rédempteur  :  Primoycnita  Redemptoris. 
Elle  avait  été  entée  et  incorporée  en  sa  mort  ;  elle  était  donc 
fille  d'un  Dieu  mourant ,  elle  avait  donc  contracté  l'obliga- 
tion de  la  mort ,  et  puis  elle  devait  recevoir  de  Jésus  la  grâce 
consommée  qui  est  la  gloire ,  la  vie  qu'elle  avait  reçue  d'A- 
dam était  une  vie  fort  languissante,  basse  et  honteuse  ;  mais 
la  vie  de  la  gloire  qu'elle  devait  recevoir  de  Jésus  était  une 
vie  très  noble,  très  excellente  et  précieuse  :  elle  devait  donc 
être  dépouillée  de  la  première  pour  être  revêtue  de  la  se- 
donde.  Si  elle  eût  été  transportée  de  la  terre  au  ciel  sans 
passer  par  la  mort  et  sans  le  changement  que  la  résurrec- 
tion fait  aux  corps  des  prédestinés ,  elle  n'eût  eu  en  sa  chair 
que  la  vie  basse  et  imparfaite  qu'elle  avait  eue  sur  la  terre  ; 
elle  seule  eût  eu  dans  le  ciel,  après  le  dernier  jugement, 
cette  vie  basse  et  terrestre,  pendant  que  les  autres  auront 
une  vie  nouvelle,  noble,  céleste  et  glorieuse  qu'ils  rece- 
vront de  Jésus-Christ  dans  la  résurrection  :  or,  cela  n'é- 
tait pas  à  propos,  car  Jésus  doit  être  le  père  du  siècle  à 
venir  ;  il  doit  dire  avec  vérité  :  Eccenova  facto  omnia  :  Je 
renouvelle  toutes  choses  ;  tous  les  saints  et  la  sainte  des  saints 
doivent  relever  de  l'Homme-Dieu  en  tout  ce  qu'ils  sont,  en 
l'âme  par  la  vie  de  la  grâce,  et  au  corps  par  la  vie  de  la  gloire. 

I-  —  (2°  Ut  ejus  mater.)  De  plus ,  elle  n'était  pas  seu- 
lement sa  fille  dans  l'ordre  de  sa  grâce,  elle  était  encore  sa 
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mère  dans  Tordre  de  la  nature,  et  en  cette  qualité  elle  de- 
vait être  partagée  plus  avantageusement  que  tous  les  saints 
ensemble.  Et  sur  cela,  vous  remarquerez  que  le  Fils  de 
Dieu  communique  à  quelques-uns  les  fruits  et  les  effets  de 
ses  mystères  :  ainsi,  par  exemple,  aux  enfants  qui  sont  bap- 
tisés ,  il  leur  donne  la  grâce  sanctifiante  qu'il  leur  a  acquise 
par  ses  mérites  ;  il  communique  à  d'autres  quelque  res- 
semblance et  quelque  conformité  à  quelques-uns  de  ses 
mystères  :  ainsi  il  communique  sa  vie  solitaire  aux  anacho- 
rètes ,  sa  pauvreté  aux  mendiants ,  sa  vie  laborieuse  aux 
saints  artisans,  ses  souffrances  aux  malades;  et  la  dévote 
princesse  de  Parme  avait  raison  de  faire  la  réponse  qu'elle 
fit.  Elle  était  malade  à  l'extrémité  et  dans  les  tranchées 
d'une  douleur  très  vive  et  très  piquante;  une  de  ces  dames 
s'approcha  de  son  lit  et  lui  présentant  le  crucifix  lui  dit  : 
Madame ,  madame  ,  priez  Jésus  crucifié  d'alléger  un  peu 
vos  douleurs  :  En  vérité  ,  dit-elle,  j'aurais  tort  de  le  prier 
qu'il  me  rendit  dissemblable  à  lui.  A  ceux  qui  sont  ses  fa- 
voris et  qu'il  chérit  plus  plus  particulièrement ,  il  ne  com- 
munique pas  seulement  les  effets  et  les  fruits ,  les  grâces 
et  la  ressemblance  de  ses  mystères ,  mais  il  leur  applique  ses 
mystères  môme  qui  opèrent  en  eux  immédiatement ,  selon 
toute  leur  étendue.  Ainsi  il  communiqua  à  sainte  Thérèse  la 
plaie  de  son  côté,  il  imprima  ses  stigmates  et  flétrissures  sa- 
crées à  S.  François,  à  sainte  Catherine  de  Sienne,  à  la  bien- 
heureuse Elisabeth  deSpalbec,  dont  les  plaies  jetaientdu  sang 
de  temps  en  temps ,  mais  principalement  les  vendredis.  (1) 

La  sainte  Vierge  donc  étant  la  bien-aimée,  la  plus  chérie 
et  la  plus  favorisée  de  Jésus  ,  et  son  cher  Fils  ayant  plus 
d'inciination ,  de  bienveillance  et  d'affection  pour  elle  que 
pour  tous  les  saints  ensemble,  il  lui  a  appliqué  tous  ses  mys- 
tères et  par  conséquent  sa  mort  ;  elle  devait  mourir  au  pied 
de  la  croix  par  la  communication  et  par  l'application  de  la 
mort  de  Jésus  ;  l'obligation  en  fut  dès  lors  contractée,  mais 
l'effet  en  fut  suspendu  jusqu'à  un  autre  temps  pour  de  bon- 
nes raisons  que  nous  pouvons  déduire  une  autre  fois.  Sa 

(i)  Hoc  referlnr  a  Blo?io  in  Monili  spiritual! ,  c.  2« 
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mort  fut  remise  et  différée  jusques  au  jour  déterminé  par 
la  providence  de  Dieu ,  et  alors  son  Fils  lui  apparut  et  lui 
imprima  sa  mort,  comme  il  lui  avait  influé  et  communiqué 
ses  autres  mystères  pendant  le  cours  de  ses  années  :  car  en- 
core qu'il  fût  alors  en  état  de  vie  et  de  gloire  immortelle  , 
il  avait  néanmoins  et  il  a  encore  maintenant  la  vertu  et  l'ef- 
ficace  de  sa  sainte  mort,  puisqu'il  est  ressuscité  avec  la  vé- 
rité de  ses  plaies,  et  qu'en  sortant  du  tombeau  il  a  ressus- 
cité avec  lui  tous  les  états  de  sa  vie  et  tous  les  adorables 
mystères  qu'il  a  accomplis  sur  la  terre,  mystères  qui  vi- 
vent avec  lui  et  qui  ont  la  même  vertu,  influence,  énergie 
et  opération  qu'ils  auraient  s'ils  étaient  encore  actuellement 
et  présentement  accomplis. 

TERTIUM  PUNCTUM. 

K.  —  (Mort  voîuil per  amorem  Det-,  etc.)  Considé- 
rons, en  troisième  lien,  les  grâces  et  les  faveurs  particulières 
que  cette  bienheureuse  Vierge  a  reçues  du  Saint-Esprit:  ii 
il  est  amour  et  il  ne  donne  rien  si  volontiers,  rien  de  plus 
grand  ni  de  plus  excellent  que  l'amour  de  Dieu.  Marie  a 
été  douée  d'un  amour  de  Dieu  très  parfait  et  très  excellent, 
et  principalement  en  deux  manières  :  premièrement ,  elle  a 
aimé  Dieu  très  ardemment  et  très  parfaitement  par  les 
puissances  libres  et  spirituelles  de  son  àme ,  qui  sont  l'en- 
tendement ,  la  mémoire  et  la  volonté  ;  et  ,  pour  exercer  et 
témoigner  cet  amour ,  elle  a  voulu  .offrir  à  Dieu  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  en  ce  monde  ,  la  vie  ;  elle  lui  a  offert 
une  vie  sainte  ;  précieuse  ,  innocente  et  très  digne  d'être  ai- 
mée et  conservée.  Elle  avait  de  grandes  attaches  et  de  très 
fortes  liaisons  avec  son  corps,  et  cela  très  justement  ;  elle 
avait  pour  lui,  non-seulement  cet  amour  naturel  et  sensible 
que  nous  avons  pour  nos  corps,  mais  une  inclination  et  une 
affection  raisonnable,  judicieuse,  surnaturelle  et  de  grâce  ; 
elle  était  obligée  de  l'aimer  comme  sainte,  comme  Vierge 
et  comme  mère  de  Dieu:  les  autres  saints  haïssent  leur  corps, 
ils  le  méprisent,  ils  désirent  d'en  être  délivrés,  et  ils  disent 
avec  S.  Paul  :  îrtfelix  ego  homo  ,  quis  me  liherahit  de 
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cor  pore  tnortis  hujus?  Infortuné  que  je  suis!  qui  est-ce 
qui  me  fera  la  faveur  de  me  délivrer  de  ce  corps  mortel? 
parce  qu'il  a  été  conçu  dans  le  péché ,  qu'il  se  révolte  contre 
la  loi  de  Dieu,  qu'il  a  la  concupiscence  que  S.Paul  appelle 
péché  ,  d'aulant  qu'elle  est  un  effet  du  péché,  un  vice  et  une 
imperfection  habituelle,  un  tison  et  une  amorce  à  tout  pé- 
ché, dit  le  concile  de  Trente  :  mais  le  corps  immaculé  de 
la  sainte  Vierge  a  été  formé  sans  péché;  il  n'a  jamais  eu 
la  moindre  rébeijon  ni  la  plus  petite  étincelle  de  concupis- 
cence ;  il  a  toujours  été  très  souple,  très  soumis  et  obéissant 
à  l'âme  et  à  la  loi  de  Dieu,  très  enclin  à  toute  vertu  et  à  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres,  et  par  conséquent  très  aimable. 

Le  corps  des  vierges  qui  ont  fait  vœu  est  une  chose  toute 
sainte,  toute  sacrée  et  toute  précieuse  devant  Dieu  :  Ut 
sitsancta  corpore  et  spiritu.  Les  anges  le  gardent  avec 
un  soin  particulier  ,  ils  ont  du  zèle  et  du  respect  pour  lui  : 
Habeo  angelum  Domini  ,  qui  nimio  zelo  custodit  cor- 
nus meuni)  disait  sainte  Cécile  :  le  corps  de  la  sainte  Vierge 
était  plus  saint,  plus  pur,  plus  précieux  et  plus  aimable  sans 
comparaison  qu'aucun  autre;  il  avait  fourni  la  substance 
dont  le  corps  adorable  de  Jésus  fut  formé  ,  il  avait  été  son 
domicile,  son  temple  et  son  sanctuaire  l'espace  de  neuf  mois; 
il  Pavait  nourri  et  allaité  pendant  son  enfance  :  il  était  donc 
très  digne  de  respect,  d'honneur  et  d'amour  ;  mais  Pâme  de 
la  sainte  Vierge  a  eu  envers  Dieu  une  charité  si  forte,  si 
puissante  et  si  ardente  que  ,  par  cet  amour  ,  elle  a  mortifié 
l'amour  plus  que  très  raisonnable  qu'elle  avait  pour  son 
torps  ;  elle  a  été  contente  de  s'en  dépouiller  et  de  rompre 
les  attaches  si  saintes  et  si  serrées  qu'elle  avait  pour  lui, 
afin  d'offrir  à  son  Créateur ,  en  odeur  de  suavité  ,  un  très 
parfait,  très  méritoire  et  très  agréable  sacrifice  de  sa  vie  : 
Majorent  charitatem  nemo  habet ,  quant  ut  animant 
suani  ponat  quis  pro  amicis  suis.  De  plus  le  Saiiit-Es* 
prit  lui  a  communiqué  une  charité  par  laquelle  elle  a  aimé 
Dieu,  non-seulement  de  tout  son  cœur  et  de  toutes  ses  pen- 
sées, mais  aussi  de  toute  son  àme  et  de  toutes  ses  forces; 
elle  a  voulu  l'aimer  et  lui  adhérer,  non-seulement  par  ses 
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puissances  libres  et  spirituelles ,  mais  encore  par  cette  vi- 
gueur naturelle  et  substantielle  dont  l'àme  remplit  le  corps 
en  lui  donnant  la  vie  ;  ainsi  cette  âme  sainte  étant  toute  et 
totalement  en  ce  qu'elle  aimait,  elle  cessa  d'être  où  elle  ani- 
mait, et  l'excès  de  son  amour  dénoua  et  rompit  les  liens  qui 
la  tenaient  attachée  à  son  corps  sacré  et  virginal. 

CONCLUSIO. 

L.  —  (Mors  peccatorum  contraria,  etc.)  Si  pour  ces 
raisons  et  pour  d'autres  semblables ,  la  sainte  Vierge  n'a 
pas  eu  sujet  de  craindre  la  mort ,  mais  plutôt  de  la  souhai- 
ter, par  des  raisons  toutes  contraires,  ceux  qui  sont  en  état 
de  péché  ont  grand  sujet  de  l'appréhender  ,   parce  qu'ils  y 
auront  des  disgrâces  toutes  contraires  aux  grâces  qu  elle  a 
eues  à  l'heure  de  son  heureux  décès.  Premièrement,  elle  en 
apprit  le  jour  quelque  temps  auparavant  ;   car  nous  croyons 
plus  que  probablement  que  saint  Gabriel  lui  en  apporta  la 
nouvelle  comme  il  lui  avait  annoncé  sa  divine  maternité. 
Vous  ne  savez  pas  l'heure  ,  le  jour,  la  raison  ni  le  genre  de 
votre  mort  ;  vous  êtes  certain  d'une  seule  chose  dont  le  Fils 
de  Dieu  vous  a  assuré ,  que  vous  mourrez  lorsque  vous  y 
penserez  le  moins;  et  quand  vous  offensez  Dieu,  c'est  lors- 
que vous  y  pensez  le  moins;  car  si  vous  pensiez  mourir  en 
ce  temps-là,  vous  vous  garderiez  bien  de  l'offenser.  Vous  ne 
savez  pas  en  quel  lieu  ni  en  quel  temps  la  mort  vous  attend, 
et  ainsi  attendez-la  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  :  Latet 
tdtimusdies,utob$erveturomnisdies.  L'éternité  est  d'une 
si  grande  importance  que,  quand  la  mort  soudaine  ne  devrait 
arriver  qu'à  un  seul  homme  en  tout  le  monde  d'ici  à  la  fin  des 
siècles  ,  tous  les  hommes,  à  moins  que  d'être  fous,  devraient 
redouter  d'être  en  un  élat  de  péché  ,  je  ne  dirai  pas  un  mois, 
une  semaine  ou  un  jour,  mais  un  petit  quart  d'heure.  La 
mort  soudaine  surprend  tant  de  gens  tous  les  ans,  tons 
les  mois,  tous  les  jours,  en  France,  en  Espagne,  en  Italie, 
et  personne  ne  se  tient  sur  ses  gardes  :  Stultorum  tn/l-- 
nitus  est  numerus . 

La  sainte  Vierge  ,  recevant  les  nouvelles  de  la  mort  , 
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n'avait  point  sujet  de  craindre  ,  ni  pour  son  corps ,  ni  pour 
son  àme  ;  son  corps  ayant  servi  à  Pâme  d'organe  et  (l'in- 
strumcnt  pour  mille  bonnes  œuvres  devait  bientôt  ressus- 
citer ;  son  àme  devait  cire  élevée  et  honorée  dans  le  ciel 
empyréc  au-dessus  des  plus  hauts  séraphins.  Quand  vous 
mourrez  Pun  de  ces  jours  ,  vous  aurez  grand  sujet  de  tris- 
tesse et  d'appréhension  pour  votre  corps  et  pour  voire  àme; 
vous  verrez  votre  corps  que  vous  avez  si  caressé  ,  et  pour 
lequel  vous  avez  méprisé  votre  Dieu  et  votre  salut  ,  deve- 
nir bientôt  la  curée  des  vers  et  le  partage  de  la  pourriture  ; 
vous  verrez  votre  âme  plus  remplie  d'ordures  qu'un  égoût 
et  plus  noire  qu'un 'démon  ;  car  vous  jugez  bien  que  ces 
blasphèmes  et  ces  brutalités  que  vous  commettez  la  souil- 
lent effroyablement  ,  et  que  si  vous  pouviez  la  voir  vous  en 
auriez  horreur.  Hélas  !  diriez-vous  ,  comment  oserai-je  la 
montrer  devant  les  anges  qui  sont  si  purs  ,  et  en  la  pré- 
sence de  Dieu  qui  est  la  pureté  même  ?  comment  oserai- 
je  me  présenter  à  celui  que  j'ai  tant  de  fois  désobligé  ? 
C'est  la  différence  que  le  Fils  de  Dieu  en  l'Evangile  ,  et 
après  lui  S.  Grégoire  ,  reconnaissent  entre  les  âmes  choi- 
sies et  les  réprouvées.  Le  Fils  de  Dieu  dit  :  Imitez  les  ser- 
viteurs qui  attendent  avec  vigilance  le  retour  de  leur  maî- 
tre ,  afin  de  lui  ouvrir  sitôt  qu'il  frappera  à  la  porte.  Sur 
quoi  S.  Grégoire  dit  que  le  Sauveur  frappe  à  notre  porte 
quand  il  nous  avertit  de  la  mort  prochaine  par  les  maladies 
qui  la  préviennent  ;  que  celui-là  ouvre  promptement  qui 
reçoit  la  mort  avec  joie  ,   espérant  d'être  récompensé  des 
bonnes  œuvres  qu'il  a  faites  ;  et  que  celui-là  refuse  d'ou- 
vrir qui  craint  de  sortir  de  ce  monde  et  de  se  présenter  à  un 
juge  qu'il  a  souvent  méprisé  :  «  Aperire  judici  pulsanti 
«   non  vult ,   qui  exire  de  corpore  trépidât ,   et  videre  eum 
«  quem  contempsisse  se  meminit  ,  judicem  formidat  ;  qui 
«  autem  de  sua  spe  et  operatione  securus  est  ,  pulsanti 
«   confestim  aperit ,  quia  lœîus  judicem  sustinet  ,   et  cùm 
«  tempus  propinquœ  mortis  advenerit  de  gloria  relributio- 
«   nis  hiiarescit.  »  (  S.  Greg.  ho?n.  13.  in  Evang.  ) 
La  sainte  Vierge  ,  à  sa  mort ,  vit  les  anges  qui  se  trou 
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vèrent  en  sa  chambre  pour  lui  rendre  hommage,  pour  l'es- 
corter, célébrer  ses  louanges  et  pour  raccompagner  en 
son  triomphe  ;  mais  pour  vous,  vous  verrez  les  démons  qui 
vous  assiégeront  de  toutes  parts,  qui  prétendront  avoir 
droit  sur  vous,  qui  allégueront  que  vous  vous  êtes  donné 
à  eux  cent  et  cent  fois  expressément  ou  tacitement,  que 
vous  avez  été  leur  esclave,  obéissant  à  leurs  tentalionsj 
qu'ayant  été  à  eux  en  cette  vie,  vous  le  devez  être  en  l'au- 
tre  :  Inimici  tui  circumdabunt  te,  apprehenderunt 
eam  hostes  inter  angustias*  (Luc.  19.  43.  —  Thren. 
13.  )  Quand  la  sainte  Vierge  mourut,  Jésus  se  présenta  à 
elle,  comme  son  Fils  et  son  Sauveur,  pour  la  recevoir  en 
son  sein:  Innixa  super  dilectum  suum,  pour  la  conduire 
en  paradis ,  pour  la  faire  asseoir  à  sa  droite  et  pour  orner 
sa  tête  de  la  couronne  de  gloire  :  et  quand  vous  mourrez, 
vous  serez  présenté  au  même  Jésus-Christ  comme  à  un 
juge  très  sévère  ,  devant  lequel  il  faudra  rendre  compte  et 
être  puni  de  tous  les  péchés  que  vous  avez  commis,  jusqu'à 
une  parole  oisive. 

M.  —  {Dite  discendum  mori.)  Mais  ce  que  je  trouve 
de  plus  étrange  et  de  plus  déplorable,  c'est  qifen  tous  les 
arts  et  en  toutes  les  professions  du  monde  on  fait  appren- 
tissage, excepté  au  plus  nécessaire  des  métiers,  qui  est  de 
bien  mourir.  Dans  la  peinture,  dans  la  sculpture  et  dans 
la  chirurgie,  on  se  fait  apprenti  avant  que  de  devenir  maî- 
tre ;  on  se  dresse,  on  se  façonne,  et  il  arrive  souvent 
qu'ayant  appris  un  métier  ,  vous  ne  l'exercez  jamais  ; 
qu'ayant  appris  à  être  cordonnier,  tailleur  ou  serrurier  , 
vous  allez  à  la  guerre  ou  que  vous  vous  mettez  au  service 
d'un  grand  qui  vous  applique  à  autre  chose;  ou  si  vous  exer- 
cez ce  métier,  n'ayant  pas  bien  fait  votre  premier  chef- 
d'œuvre,  vous  réussissez  au  second  :  mais  en  ce  qui  est  de 
mourir,  c'est  un  métier  qu'il  faut  nécessairement  faire,  et 
du  premier  chef-d'œuvre  qu'on  y  fait  dépend  notre  fortune 
pour  jamais  ;  si  on  y  commet  une  faute,  elle  est  irrépara- 
ble :  il  importe  donc  étrangement  d'en  bien  faire  l'appren- 
tissage $  il  importe  de  faire  en  sorte  que  quand  nous  mour- 
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rons,  ce  ne  soit  pas  la  première  fois,  puisque  le  premier 
ouvrage  n'est  jamais  un  chef-d'œuvre.  La  première  fois 
qu'on  fait  quelque  chose,  pour  l'ordinaire  on  ne  la  fait  pas 
bien  ;  croyez-moi  donc,  apprenez  de  longue  main  ce  métier 
de  si  grande  importance  que  vous  devez  faire  tôt  ou  tard  ; 
exercez  -vous  souvent  à  mourir  afin  de  bien  mourir  la  der- 
nière fois,  et  que  votre  mort  ne  soit  pas  un  essai  d'apprenti, 
mais  un  chef-d'œuvre  de  maître  :  la  mortification,  c'est 
l'apprentissage  de  la  mort,  car  ce  mot  de  mortification 
vient  de  celui  de  la  mort  :  si  vous  vous  mortifiez  souvent, 
vous  mourrez  sans  doute  saintement. 

La  mort  c'est  la  privation  de  la  vie,  la  modification  c'est 
le  retranchement  des  usages  illicites  ou  superflus  de  la  vie, 
quand  vous  mourrez,  vous  serez  privé  de  la  vue,  de  l'ouïe, 
du  toucher,  du  manger  et  du  parler  ;  accoutumez-vous  à 
ces  privations,  abstenez-vous  des  regards  immodestes,  de 
la  lecture  des  livres  d'amourettes,  des  paroles  déshonnê- 
tes,  des  médisances,  de  l'excès  du  vin  et  de  la  viande  ; 
mourez  au  péché  ,  au  monde  et  à  la  chair  :  il  vaut  mieux 
le  faire  à  présent  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu  et 
avec  mérite,  que  de  le  faire  quelque  jour  à  regret,  par  con- 
trainte et  sans  récompence  :  An  non  ea  satius  cum  ho- 
nore spernis,  quam  cum  dolore  perdis  ?  An  non  ea 
prudentius  Christi  cedi  amori ,  quam  morti  ,  dit 
S.  Bernard.  Heureux  celui  qui  peut  le  faire  et  heureux 
mille  fois  celui  qui  peut  dire  avec  vérité  comme  S.  Paul: 
Quotidie  morior ,  ou  comme  le  prophète  royal  :  Propter 
te  morti ficamur  tota  die.  Cette  mort  est  proprement  la 
mort  des  saints  ;  car  celle  qui  arrive  à  la  fin  de  la  vie  est 
commune  aux  saints  et  aux  pécheurs  ;  c'est  de  cette  mort 
que  le  psalmiste  a  dit  :  Pretiosa  in  conspectu  Domini 
mors  sanctorum  ejus  :  Cette  mort  est  précieuse  en  la 
présence  de  Dieu  ;  il  faut  qu'elle  soit  de  grand  prix,  puis- 
qu'elle nous  vaut,  qu'elle  nous  mérite  et  qu'elle  nous  ac- 
quiert la  vraie  vie  ,  vie  céleste  ,  vie  bienheureuse ,  vie 
incorruptible  ,  vie  qui  durera  dans  toute  l'étendue  des 
siècles.  Amen, 


SERMON  CXIII. 

de  l'heureuse  résurrection  de  marie, 


Surge,  Domine,  in  requiem  tuam,  tu  ,  et  arca  sanctificationis  tuœ.  (Ps.  151  •  8.) 
Sortez  ,  Seigneur  ,  de  votre  repos  ,  vous  et  votre  arche  de  sanctification. 

C'est  la  prophétie  de  David  qui,  prévoyant  et  prédi- 
sant, par  les  lumières  du  Saint-Esprit,  la  résurrection  du 
Fils  de  Dieu,  a  prévu  en  môme  temps  celle  de  sa  sainte 
mère ,  et  cela  très  justement  ;  car  puisqu'elle  avait  reçu 
le  coup  de  la  mort  en  la  mort  de  son  bien- aimé,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  ces  jours  passés,  il  était  plus  que  très 
raisonnable  qu'elle  reçût  aussi  l'avantage  d'une  résurrec- 
tion glorieuse  par  la  résurrection  de  son  même  Fils.  Le 
prophète  nt  dit  pas  :  Tu  et  arca  habitationis  tuœ,  mais 
sanctificationis  ,  pour  nous  apprendre  que  ce  n'est  pas 
seulement  votre  divine  maternité,  qui  a  été  cause  de  votre 
résurrection,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  mais  que 
votre  sainte!  é  y  a  beaucoup  contribué  ;  d'où  nous  devons 
conclure,  par  bonne  conséquence,  que  si  nous  avons  l'hon- 
neur de  participer  à  vos  vertus  et  à  votre  sainteté,  nous 
pouvons  aussi  espérer  d'avoir  part  à  votre  résurrection. 
Cest  ce  que  nous  désirons  obtenir  de  Dieu  par  l'entremise 
de  vos  prières,  que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave, 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  A.  — Mariant  fuisse  veram  sponsam 
Dei  Patris  probant  illa  verba:  Virtus  Àltissimi  obum- 
brabit  tibi.  B.  —  Unde  ejus  corpus  non  debuit 
corrumpi. 

Secundum  punctum.  C.  —  Caro  matris  consubstan^ 
tialis  corpori  Filii  debuit  sicut  illud  resuryere. 
D«  Alioqui  tant  c/lotHosum  corpus  a  nullo  oculo 
corporeo  videretur  hinc  ad  finem  sœculorum. 
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Tertîum  punctum.  E.  —  Corpus  Mari œ  non  debuitoor- 
rumpi ,  quia  fuit  templum  Spiritûs  Sanctî. 

Quarlum  punctum.  F. — Dehuit  resurgere  ut  pro  no- 
bis  fiducialiter  intercédât. 

Conclusio.  —  G.  Honoranda  Maria  singulis  horis1 
diebuS)  septimanis,  mensibus  et  annis  vitœ  nostrœ. 

Ce  que  le  dévot  S.  Bernard  disait  de  la  mort  d'un  saint 
religieux,  nous  le  devons  dire  avec  plus  de  raison  de  l'heureux 
trépas  de  la  reine  des  saints  :  Mors  abesse  non  dehuit, 
sed  obesse  non  potait.  Il  a  été  à  propos  que  la  mère  de 
Dieu  mourût  pour  satisfaire  au  désir  qu'elle  en  avait ,  et 
pour  les  raisons  que  nous  en  avons  rapportées  au  sermon 
précédent  ;  mais  il  a  été  plus  que  très  convenable  qu'elle 
n'ait  pas  demeuré  longtemps  en  l'état  de  la  mort,  mais  que 
son  àmc  bienheureuse  ait  bientôt  repris  son  corps  virginal 
pour  monter  au  ciel  en  corps  et  en  àme;  et  cela  pour  quatre 
principales  raisons  :  parce  qu'elle  était  l'épouse  du  Père,  la 
mère  du  Fils ,  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit  et  l'avocate  des 
hommes. 

PRÎMUM    PUNCTUM. 

A. — (Mariam  fuisse  veram  sponsam,  etc.)  Si,  avec 
esprit  d'humilité  et  par  la  lumière  du  Saint-Esprit,  nous  nous 
appliquions  à  contempler  les  vérités  de  notre  religion,  nous 
apprendrions  de  la  parole  de  Dieu  et  des  saints  docteurs 
qu  il  y  a  eu  un  admirable  et  spirituel ,  mais  vrai ,  réel,  par- 
fait et  divin  mariage  entre  le  Père  éternel  et  notre  incom- 
parable Vierge;  l'archange  S.  Gabriel  en  fut  le  paranymphe, 
il  en  apporta  les  promesses,  il  en  fit  les  premières  proposi- 
tions à  Marie,  il  lui  en  expliqua  toutes  les  conditions,  il  mé- 
nagea et  obtint  son  consentement,  il  en  fit  avec  elle  le  con- 
trat heureux  et  authentique  par  la  procuration  qu'il  en  avait 
du  ciel.  En  voici  la  forme  et  la  teneur  :  Virtus  Altissimi 
obumbrabit  tibi ,  ideoque  et  quod  nascetur  ex  te  sanc- 
tum ,  vocabitur  Filius  Dei.  Pesons  toutes  les  paroles  de 
cet  illustre  ambassadeur  :  il  n'en  dit  pas  une  seule  qui  n'ai! 
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été  minutée  dans  le  ciel  et  que  Dieu  ne  lui  ait  mise  en  la 
bouche  ;  car  sainte  Elisabeth,  étant  remplie  du  Saint-Esprit 
et  parlant  à  la  sainte  Vierge  de  cette  ambassade  ,  lui  dit  : 
Toutes  les  choses  que  Dieu  vous  a  dites  seront  accomplies. 
Il  dit  donc  :  La  vertu  du  Très-Haut  vous  ombragera,  et  ce- 
pendant le  saint  enfant  qui  naîtra  de  vous  sera  le  Fils  de 
Dieu. 

Premièrement,  par  le  Très-Haut,  il  entend  le  Père  éter- 
nel qu'il  a  ainsi  nommé  un  peu  auparavant ,  disant  :  Celui 
que  vous  concevrez  sera  grand,  et  on  le  nommera  le  Fils  du 
Très-Haut.  En  second  lieu,  par  la  vertu  du  Très-Haut ,  il 
n'entend  pas  proprement  la  personne  du  Saint-Esprit ,  car 
ce  serait  une  répétition  inutile  que  de  dire  :  Le  Saint-Es- 
prit surviendra  en  vous  et  le  Saint-Esprit  vous  ombragera  , 
et  on  ne  peut  remontrer  ,  en  faveur  de  cette  explication , 
que  Técriture  sainte  dise  quelquefois  une  même  chose  en 
divers  termes  ,  comme  :  Domine,  exaudi  vocem  meam  § 
fiant  aures  tuœ  întendentes.  Oui  bien  dans  les  psaumes 
qui  sont  faits  en  vers,  où  Ton  a  plus  de  liberté  de  s'étendra 
et  d'amplifier  en  diverses  phrases  poétiques  ;  mais  dans  une 
ambassade  solennelle,  dans  un  traité  de  mariage  comme  celui- 
ci,  où  Ton  ne  doit  dire  aucune  parole  qui  ne  soit  substantielle 
et  qui  ne  porte  coup ,  une  répétition  de  cette  nature  serait 
inutile  et  superflue  ;  donc,  par  la  vertu  du  Très-Haut  il  en- 
tend la  fécondité  du  Père,  qui  fut  appliquée  à  la  Vierge  pour 
concevoir  en  ses  chastes  entrailles  îe  même  Fils  que  le  Père 
éternel  produit  en  son  sein  divin  et  adorable.  Ccst  ainsi 
que  S.  Augustin  en  parle  :  Vous  avez  voulu,  ô  mon  Dieu  ! 
que  celui  que  vous  avez  engendré  par  votre  vertu ,  fût  par- 
ticipant de  votre  infirmité.  (I  )  Et  ailleurs  :  Paier  qui  tune 
obiimhrahit  in  virlule  ,  nunc  clamât  in  voce;  (S.  Aug. 
serai.  36.  de  Temp.)  ce  qui  est  si  vrai  que  le  docte  Jansé- 
nius,  évêque  de  Gand  ,  dans  le  commentaire  qu7il  a  fait  sur 
ces  paroles  de  Fange  ,  dit  positivement  que  ,per  virtutem 
Altissimi,  non  intellicjitur  Spiritus  Sancfus  ,  sed  po- 

(1)  Quem  ex  tua  virtute  genuisia ,  mese  tamen  iufinaîtatis  parlicipem  esse 
voluiMi.  (  S,  An-,  In  Mudit.  c,  3.  )  * 
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tentia  Patris ,  quœ  J^irginem  undique  circumdedit  et 
sancte  amplexata  est;  puis  il  ajoute  la  même  réflexion  que 
le  cardinal  Tolet  a  faite  ,  comme  nous  verrons  incon- 
tinent. 

Obumbrabit.  Cest  une  parole  nuptiale  ,  un  terme  de 
noces  et  de  mariage  qui  a  la  même  étymologie  que  nubere 
anube,  et  qui  signifie  il  vous  épousera,  il  vous  rendra  fé- 
conde, il  vous  fera  la  mère  de  son  Fils.  Le  cardinal  Tolet , 
au  commentaire  sur  ces  paroles  :  Obumbrabit,  id  estant- 
plexabitur,  gravidam  faciet  et  fecundam  filio  suo,  ut 
mater  non  pari  hominis ,  sed  Filii  Dei  efficiatns  ,  est 
enim  metaphora  sumpta  a  generatione  carnali.  Tlieo- 
phylacte  et  Titus  :  Obumbrabit,  id  est  undique  circum- 
dabit  et  complectetur  te.  Obumbrabit  tibi}  non  pas  te,  Au- 

vapusr  vparov  érttaxixaei  oro/ ,  non  pas  as  Eli  S,  Matthieu  (17. 

5.  )  il  est  dit  des  disciples  en  la  transfiguration,  que  nubes 
lucida  obumbrabit  eos ,  non  pas  eis  ,  JNU^yj  foxetvq  $«*<*- 
mxgsy  aurous- ,  non  pas  avtoïf ,  parce  que  les  disciples  ne 
reçurent  rien  de  cette  nuée  ,  ils  en  furent  seulement 
couverts  et  ombragés  ;  mais  de  la  sainte  Vierge  il  est  dit  : 
Virtus  Altissimi  obumbrabit  tïbi ,  non  pas  te  /  parce 
qu'elle  reçut  du  Père  et  conçut  son  Fils  unique  et  bien-aimé 
par  la  fécondité  divine  qui  lui  fut  appliquée  et  communiquée. 
Aussi  l'ajoute-t-il  ensuite  :  Ideoque  et  quod  nascetur  ex 
te  sanctum,  vocabitur  Filius  Dei  :  Et  pourtant  ce  qui 
naîtra  de  vous  sera  le  Fils  de  Dieu.  Celte  raison  ne  serait 
pas  bonne  si,  par  la  vertu  du  Très-Haut,  on  entendait  seule- 
ment le  Saint-Esprit,  et  non  pas  la  fécondité  divine;  car  une 
Vierge  pourrait,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  concevoir 
un  pur  homme  qui  ne  serait  pas  Dieu  ni  fils  de  Dieu  ;  et  si, 
en  ce  mystère,  il  n'y  eût  eu  que  la  simple  opération  du  Saint- 
Esprit  qui  a  formé  le  corps  et  créé  Pâme  de  Jésus  ,  on  ne 
pourrait  pas  dire  :  Ideoque  et  quod  nascetur,  erit  Filius 
Dei.  On  ne  pourrait  pas  dire  que  la  raison  pour  laquelle  il 
est  le  Fils  de  Dieu,  c'est  qu'il  a  été  conçu  par  Popération  du 
Saint-Esprit  ;  mais  la  fécondité  du  Père  y  étant  survenue , 
afin  que  ce  Fils  qui  a  été  engendré  en  la  divinité  par  cette 
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vertu  divine  fut  conçu  Homme-Dieu  dans  les  entrailles  do 
la  Vierge  par  cette  même  vertu.  On  peut  dire  par  bonne 
conséquence  avec  le  divin  ambassadeur  ;  Ideoque  et  quod 
nascetur  ex  te  sanctum,  vocabitur  Filins  Dei  ;  ou  avec 
S.  Bernard  :  Ac  si  dicat,  cum  Deo  solo  erit  tihi  gênera- 
tio  ista  communis  ;  (D.  Ber.  ser.  de  B.  Virg.  qui  est  post 
serm.  de  Assurnp.)  Et  avec  S.  Augustin,  que  ses  paroles 
du  Père  éternel  :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie genui  te, 
ne  s'entendent  pas  seulement  de  la  génération  éternelle  du 
Verbe,  mais  aussi  de  la  temporelle,  et  lorsque  la  sainte 
Vierge  fut  fiancée  par  obéissance  à  un  charpentier  sur  la 
terre,  elle  fui  mariée  par  procureur  à  l'architecte  du  ciel  : 
Dum  desponsata  est  fabro,  cœli  nupsit  architecte.  (S. 
Aug.  in  Ps.  2.  —  Tom.10.  ser.  17.  in  nalali  Domini. 

B. — {Unde  ej 'us  corpus  non  debiiit  corrumpi.)  Il  est 
donc  évident,  ce  me  semble,  que  le  corps  précieux  de  Ma- 
rie appartenait  au  Père  éternel,  non-seulement  par  droit  de 
création  ,  de  conservation  et  de  souveraineté  qu'il  a  sur 
toutes  les  créatures,  mais  par  ie  droit  particulier  de  ce  di- 
vin hyménée,  par  la  donation  pure,  entière  ,  absolue  et  ir- 
révocable qu'elle  lui  en  fit ,  par  le  contrat  exprès  et  formel 
qui  s'en  passa  entre  elle  et  le  saint  ambassadeur  ,  qui  avait 
procuration  spéciale  de  Dieu  pour  cet  efiet.  Et  quel  est  l'es- 
prit si  peu  raisonnable  qui  ne  croie  très  assurément  que  le 
Père  éternel  n'aura  pas  donné  en  proie  à  la  corruption  ce 
corps  virginal  qui  était  à  lui  d'une  propriété  toute  particu- 
lière, et  par  une  si  sainte  ,  si  salutaire  et  si  divine  alliance 
que  celle-là  ?  Qui  ne  croira  qu'il  aura  exempté  son  épouse 
de  ce  tribut  que  tous  les  enfants  des  hommes  paient  à  la 
justice  divine  depuis  le  péché  du  premier  homme.  Le  texte 
sacré  nous  en  présente  un  tableau  bien  naïf;  et  une  figure 
bien  expresse. 

Il  est  dit  au  livre  d'Esther,  qu'au  temps  du  roi  Artaxer- 
cès  que  l'écriture  surnomme  Assuérus  :  Quiconque  entrait 
en  sa  chambre  sans  y  être  appelé  était  condamné  à  la  mort. 
La  dévote  Esther  ,  étant  obligée  de  parler  au  roi  en  faveur 
du  peuple  de  Dieu  ,  entra  dans  la  chambre  accompagnéç 
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d'une  fille  d'honneur  sur  laquelle  elle  s'appuyait,  et  d'une 
autre  demoiselle  qui  portait  la  queue  de  sa  robe.  Quand  elle 
vit  ce  monarque  sur  son  trône  royal,  tout  éclatant  d'or  et 
de  pierreries,  elle  tomba  évanouie  ;  mais  le  roi,  son  époux, 
y  accourut  incontinent  ;  il  lui  tendit  son  sceptre,  ce  qui 
était  un  témoignage  de  grâce  et  de  faveur;  il  la  releva  et  lui 
dit  amoureusement  :  Esther,  ne  craignez  point  :  la  loi  qui 
condamne  à  la  mort  ceux  qui  entrent  ici  est  faite  pour  les 
autres,  non  pas  pour  vous.  Depuis  le  péché  du  premier 
homme,  tous  ceux  qui  entrent  au  ciel  pour  avoir  le  bon- 
heur de  la  jouissance  de  Dieu  ne  sont  pas  seulement  con- 
damnés à  mourir,  mais  à  demeurer  en  état  de  mort  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  ;  la  sainte  Vierge  est  dispensée 
de  cette  loi  ;  elle  est  montée  au  ciel  accompagnée  de  la  na- 
ture angélique  et  suivie  de  la  nature  humaine  qui  recueille 
les  exemples  de  ses  vertus  comme  les  franges  de  sa  robe.  îl 
est  vrai  qu'entrant  dans  le  ciel ,  son  âme  a  été  séparée  de 
son  corps  ;  mais  ce  trépas  n'a  été  que  comme  un  évanouis- 
sement, une  syncope  et  un  doux  sommeil  de  trois  jours  , 
qu'on  pouvait  dire  avec  vérité  :  Non  est  morlua  puella  , 
sed  dormit  ;  car  le  Père  éternel ,  son  époux,  lui  a  tendu  le 
sceptre  de  sa  puissance,  l'a  relevée  de  terre,  l'a  fait  entrer 
au  ciel  en  corps  et  en  âme  et  l'a  fait  asseoir  au  trône  de  la 


gloire. 


SEGUNDUM    PUNCTUM. 


C.  —  (  Caro  Matris  consnbstantialis  ,  etc.  )  Et  puis 
elle  n'était  pas  seulement  l'épouse  du  Père  ,  elle  était  la 
mère  du  Fils.  Comme  Jésus-Christ  en  sa  divinité  est  cou- 
substantiel  à  son  Père  ,  ainsi  en  l'humanité  il  est  consub- 
stantiel  à  sa  mère  ;  son  corps  précieux  et  adorable  est  une 
portion  de  la  substance  de  Marie.  Et  qui  ne  voit  qu'il  ne  se- 
rait pas  bien  séant  qu'une  partie  de  cette  substance  virgi- 
nale fût  dans  la  demeure  des  archanges ,  l'autre  au  oéjair 
des  cadavres  ;  une  fût  au  trône  de  la  gloire  ,  l'autre  au  sein 
de  la  terre  ;  qu'une  au-dessus  des  séraphins ,  l'autre  parmi 
les  vers;  une  douée  d'immortalité  ,  l'autre  pourrie  et  cor- 
rompue? 


DE  MARIE.  435 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  dit  que  Jésus  voulant  ressusciter 
la  fille  de  Jaïrus  la  prit  par  la  main,  et  voulant  rendre  la  vie 
au  fils  de  la  veuve  il  toucha  son  cercueil,  pour  montrer  que 
non-seulement  sa  divinité,  mais  son  corps  déifié  avait  une 
vertu  vivifique  et  un  admirable  pouvoir  de  rendre  la  vie  aux 
morts.  Le  même  saint  et  les  autres  pères  disent  que  la  chair 
de  Jésus,  entrant  en  nos  corps  par  la  sainteeucharistie,  leur 
communique  une  qualité  vitale,  une  infusion  céleste,  un 
germe  d'immortalité,  une  semence  d'incorruption,  en  vertu 
de  laquelle  ils  sortiront  quelque  jour  de  terre  et  ressuscite- 
ront glorieux.  Si  un  simple  attouchement  de  sa  main  sacrée 
a  rendu  la  vie  à  ceux  qui  étaient  morts  ;  si  la  résidence  pas- 
sagère de  son  corps  adorable  dans  les  nôtres  pendant  quel- 
ques moments  leur  communique  un  germe  d'incorruption 
et  d'immortalité ,  combien  plus  une  si  longue  habitation  et 
demeure  qu'il  a  faite  dans  le  corps  de  la  sainte  Vierge  !  com- 
bien plus ,  tant  de  caresses  qu'il  lui  a  faites  en  son  enfance, 
en  la  baisant,  en  l'embrassant,  se  collant  à  son  sein  et  suçant 
un  si  long  temps  sa  mamelle  virginale! 

D. — (Alioqui  tant  gloriosum  covpus,  etc.)  Et  il  a  eu 
lujet  de  la  ressusciter  bientôt,  non-seulement  pour  l'amour 
qu'il  a  envers  elle,  mais  encore  pour  l'amour  qu'il  se  doit  à 
lui-même.  Sur  les  paroles  que  nous  lisons  au  chapitre  vingt- 
septième  de  S.  Matthieu ,  où  il  est  dit  qu'en  la  passion  du 
Sauveur  la  terre  trembla,  que  les  monuments  s'ouvrirent  et 
que  plusieurs  corps  saints  ressuscitèrent,  quelques  docteurs 
ont  pensé  que  les  saints  qui  étaient  aux  limbes  ressuscitè- 
rent ce  jour-là  d'une  résurrection  Gnale,  parfaite  et  glo- 
rieuse, et  qu'ils  accompagnèrent  en  corps  et  en  âme  le 
triomphe  de  Jésus  quand  il  monta  au  ciel  le  jour  de  son 
ascension;  mais  S.  Augustin,  (ep.  99.  ad  Evodium.)  S. 
Thomas,  (3.  p.  q.  53.  art.  3.  ad  2.)  et  les  autres  docteurs 
qui  ont  examiné  la  chose  de  plus  près ,  tiennent  plus  pro- 
bablement et  plus  conformément  à  l'Ecriture  que  ce  ne  fut 
qu'une  résurrection  passagère  comme  celle  de  Lazare,  pour 
un  peu  de  temps  et  pour  rendre  témoignage  de  la  résurrec- 
tion et  de  la  divinité  de  Jésus. 
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Car  premièrement,  S.  Paul  écrivant  aux  Hébreux  dit  que 
les  martyrs  de  l'ancienne  loi  ne  sont  pas  encore  consommés: 
Ut  non  sine  nohis  consummarentur ;  (  Heb.  1 1 .  40.  ) 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  pas  encore  leur  parfaite  béatitude 
jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons  avec  eux.  En  second  lieu  ,  S. 
Pierre  prêchant  aux  Juifs  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  et  citant 
ces  paroles  du  psaume  quinzième  :  Non  dabis  Sanctum 
tuum  videre  corruptionem:  Vous  ne  permettrez  pas  que 
le  corps  de  votre  saint  tombe  en  corruption,  dit  qu'elles  ne 
peuvent  pas  s'entendre  de  David  ,  puisque  les  Juifs  avaient 
encore  son  sépulcre  parmi  eux ,  c'est-à-dire  son  corps  dans 
le  sépulcre.  Or,  cet  argument  de  S.  Pierre  ne  concluait  pas 
si  David  eût  été  ressuscité  quand  l'apôtre  fit  cette  prédica- 
tion. En  troisième  lieu,  on  garde  en  l'église  cathédrale  d'A- 
miens une  partie  du  chef  de  S.  Jean-Baptiste  ,  une  autre  à 
Rome,  un  autre  à  St-Jean-d'Angely.  ALangres,  les  corps 
des  trois  saints,  Ananias  ,  Azarias  et  Misael  ;  en  Auvergne 
et  ailleurs  ,  quelques  corps  des  saints  Innocents.  S.  Jé-^ 
rôme  dit  que ,  de  son  temps  ,  on  porta  en  procession  les 
reliques  du  prophète  Daniel  ;  ils  ne  sont  donc  pas  au 
ciel  en  corps  et  en  âme.  En  quatrième  lieu,  Notre-Sei- 
gneur  est  appelé  par  S.  Paul  :  Primitiœ  dormientium , 
(2.  Cor,  1 5.  20.)  et  en  l'Apocalypse:  Primogenitus mor- 
tuorum:  (Ap.  1 .  5.)  Les  prémices  ou  les  premiers  fruits  de 
la  résurrection,  c'est-à-dire  le  premier  qui  ait  ressuscité  à  une 
vie  glorieuse,  impassible  et  immortelle  ;  ce  qui  ne  serait  pas, 
si  quelque  saint  eût  ressuscité  glorieux  au  temps  de  sapassiou. 

Le  Fils  de  Dieu  donc  ayant  un  corps  glorieux  et  parfai- 
tement accompli  dans  le  ciel  doit  être  l'objet  de  la  vue  cor- 
porelle ;  car  la  beauté  demande  d'être  vue  :  les  yeux  cor- 
ruptibles et  mortels  ne  sont  pas  capables  de  voir  un  corps 
bienheureux  en  l'état  de  sa  gloire  :  Volo  ut  uhisum  ego,  et 
illi  sint  mecum,  ut  videant  claritatem  meam;  puis  donc 
qu'il  n'y  a  point  de  saint  en  corps  et  en  àme  dans  le  ciel,  si 
la  sainte  Vierge  n'était  pas  ressuscitée,  elle  aurait  sujet  de 
s'attrister  en  pensant  que  le  corps  adorable  de  son  Fils  ne 
serait  vu  de  personne  dVi  à  la  consommation  des  sièclfes* 
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Si  vous  insistez  à  maintenir  qu'il  y  a  des  sanitâ  qui  sont  dans 
le  ciel  en  corps  et  enàme,  vous  ne  serez  donc  pas  si  dérai- 
sonnable de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  ait  refusé  à  sa  sainte 
mère  ce  qu'il  a  accordé  à  d'autres. 

TERTIUM  PUNCTUM. 

E. —  {Corpus  Mariœ  non  debitit:,  etc.)  En  troisième 
lieu,  ce  corps  virginal  était  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  Je- 
tait un  autel  sacré  sur  lequel  on  avait  offert  à  la  majesté  di- 
vine mille  sacrifices  de  mortification  et  d'autres  vertus  héroï- 
ques. Au  livre  des  Machabées  il  est  dit  que  Judas  Machahée 
et  que  les  autres  prêtres  étant  en  peine  de  ce  qu'ils  devaient 
faire  de  l'autel  des  holocaustes,  qui  était  renversé,  jugèrent 
qu'il  était  à  propos  de  porter  les  pierres  de  cetautel  en  la  mon- 
tagne de  la  maison  de  Dieu  et  de  les  mettre  en  quelque  lieu  dé- 
cent, jusqu'à  ce  qu'un  prophète  leur  enseignât  ce  qu'ils  en  de- 
vaient  faire,  etle  texte  sacré  remarque  expressément  que  cette 
bonne  pensée  leur  venait  d'en  haut,  c'est-à-dire  de  Dieu  : 
Incidit  illis  consilium  honum.  A  plus  forte  raison  le 
corps  vénérable  de  Marie,  qui  n'a  jamais  été  profané,  devait 
être  traité  avec  toutes  sortes  d'honneur,  de  respect  et  de  vé- 
nération et  logé  ,  non  en  la  terre  des  morts  ou  des  mou- 
rants, mais  en  la  demeure  des  archanges  et  en  la  compagnie 
du  Dieu  vivant. 

J'ai  dit  que  ce  saint  corps  n^a  jamais  été  profané  ,  ce  qui 
marque  une  différence  très  notable  entre  la  Vierge  et  les  au- 
tres saints  ;  car  les  corps  des  autres  saints  doivent  passer 
par  le  feu  avant  que  de  ressusciter  et  d'être  élevés  au  ciel. 
Quand  une  maison  a  été  infectée  de  peste,  on  la  purifie  par 
la  fumée  :  le  péché  est  une  contagion  si  contagieuse,  si  hor- 
rible et  si  abominable  devant  Dieu,  que  tout  ce  qui  en  a  été 
atteint  doit  être  purifié  ,  non  par  la  fumée  seulement,  mais 
aussi  par  le  feu.  Les  corps  des  prophètes  Isaie ,  Jérémie,  S. 
Jean-Baptiste  et  des  autres  saints  ont  été  souillés  par  le  pé- 
ché originel  ;  il  faut  qu'à  la  fin  des  siècles  ils  passent  par  le 
feu  qui  purifiera  et  qui  consumera  tout  le  monde  :  Terra  au- 
teni)  etquœ  in  ipsa  sunt  opéra  exurentur.  (2.  Pétri  3. 
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10.)  Le  corps  de  Marie  n'est  point  sujet  à  cette  loi  ,  il  n'd 
jamais  été  infecté  du  péché  originel  ;  sa  chair  virginale  et 
immaculée  n'a  jamais  été  chair  de  péché  ,  et  non-seulement 
elle  n'a  jamais  été  infectée  d'aucune  tache  de  péché  ,  mais 
elle  a  toujours  été  très  sainte. 

Car  il  est  à  propos  de  nous  souvenir  que  le  premier 
homme  en  Pétat  d'innocence  avait  reçu  pour  lui  et  pour  sa 
postérité  la  grâce  et  la  sanctification  en  l'âme  et  au  corps  ; 
qu'il  a  perdu  Tune  et  l'autre  pour  soi  et  pour  nous  par  sa 
désobéissance  ;  que  nous  recouvrons  en  la  justification  la 
grâce  de  Dieu  et  la  sainteté  par  les  mérites  de  Jésus  ,  mais 
que  ce  n'est  qu'en  Pâme  et  non  au  corps  pour  la  vie  pré- 
sente :  Redemptionem  corporis  nostri  exspectantes. 
(Rom.  8.  28.) Et  de  là  vient  le  combat  et  la  fuite  qui  est  en- 
tre Tàrne  et  les  corps  des  saints  pendant  cette  vie;  car  l'âme 
étant  en  état  de  grâce  et  de  sainteté,  et  le  corps  au  contraire 
en  servitude  et  captivité  du  péché,  il  est  impossible  qu'il  n'y 
ait  de  l'opposition  et  de  l'antipathie  entre  deux  états  si  diffé- 
rents ;  et  pour  ce  sujet ,  plus  la  grâce  est  grande  et  abon- 
dante en  une  âme ,  plus  elle  la  détache  ,  désunit  et  aliène 
du  corps.  A  mesure  que  les  justes  croissent  en  vertu  et  en 
sainteté  ,  le  mépris  et  la  haine  de  leur  corps  s'accroît  et 
s'augmente  en  eux  :  il  n'en  était  pas  de  même  en  la  Vierge: 
car  comme  dès  le  premier  instant  de  sa  conception,  elle  fut 
sanctifiée  en  l'âme  et  au  corps,  il  n'y  avait  point  de  contra- 
riété, mais  un  parfait  accord  et  une  très  grande  sympathie 
entre  ses  deux  moitiés ,  entre  l'esprit  et  la  chair  de  Marie 
qui  étaient  si  conformes  en  sainteté;  et  cette  union  et  bonne 
intelligence  s'augmentait  de  jour  en  jour  et  d'heure  en 
heure  à  mesure  que  la  grâce  qui  en  était  le  nœud  et  le  ci- 
ment s'augmentait  en  l'un  et  en  l'autre. 

Ce  qui  donnait  du  surcroît  à  cette  alliance,  c'est  que  l'âme 
avait  une  inclination  etune  affection  plus  que  très  raisonnable 
envers  le  corps  ,  non-seulement  parce  qu'il  était  sanctifié 
par  la  grâce  ,  mais  encore  parce  qu'elle  lui  avait  beaucoup 
d'obligation;  elle  lui  était  obligée  de  la  part  qu'elle  avait  à 
l'honneur  et  à  la  dignité  de  mère  de  Dieu,  Concluons  cet 
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argument  et  disons  qu'il  y  avait  deux  unions  entre  l'àme 
et  le  corps  de  Marie;  une  naturelle  et  ordinaire,  qui  fut  ré- 
solue à  la  mort;  l'autre  surnaturelle  et  de  grâce  qui  n'#  ja- 
mais été  rompue  ,  et  qui  honorait  l'union  hypostatique  du 
Verbe  divin  avec  la  sainte  humanité  de  Jésus  ;  c'était  donc 
une  chose  très  juste  et  très  convenable  que  ces  deux  par- 
ties, qui  étaient  si  saintement  et  si  étroitement  liées  ensemble 
par  la  grâce  ,  ne  demeurassent  pas  longtemps  désunies  et 
séparées  dans  la  nature. 

QUARTUM  PUNCTUM. 

F.  —  (Debuit  resurgere,  etc.  )  L'Eglise  apporte  une 
quatrième  raison  pour  laquelle  il  était  à  propos  que  la  sainte 
Vierge  ressuscitât  et  fût  élevée  au  ciel  en  corps  et  en  âme  ; 
c'est  (  en  l'oraison  secrète  de  la  messe  de  la  vigile  de  l'as- 
somption,)  afin  qu'elle  intercédât  pour  les  pécheurs  plus 
puissamment  et  avec  plus  de  confiance  envers  son  Fils;  afin 
qu'elle  pût  lui  montrer  ses  mamelles  virginales ,  si  puis- 
santes pour  obtenir  tout  ce  quelle  veut  :  Quam  idcirço 
de  hoc  sœculo  transtulisti,  ut  apud  te  pro  peccatis  nos^ 
iris  fiducialiter  intercédât,  et  en  l'hymne  de  l'office  ; 

Excelsa  super  sidéra  , 
Intrent  ut  astra  fîebiles  , 
Cœli  fenestra  facta  es. 

Belle  et  consolante  comparaison  pour  les  pécheurs  comme 
je  le  suis  !  Il  me  semble  voir  un  père  de  famille  qui  a  un  fils 
débauché  :  ce  jeune  homme  va  battre  le  pavé  ou  reste  au 
cabaret  jusqu'à  une  ou  deux  heures  après  minuit;  le  père 
l'ayant  attendu  jusqu'à  dix  ou  onze  heures  perd  enfin  pa- 
tience ,  il  ferme  la  porte  à  la  clef  et  va  se  retirer  :  il  perd 
patience,  il  est  vrai ,  mais  il  ne  perd  pas  les  entrailles  de 
père;  il  a  je  ne  sais  quoi  qui  trouble  son  repos,  une  espèce 
d'inquiétude  ;  c'est  l'amour  paternel  qui  l'empêche  de  repo- 
ser; il  pense  :  Si  je  laisse  ce  fripon  toute  la  nuit  en  la  rue> 
il  fera  un  mauvais  coup  ou  on  lui  en  fera  ;  il  appelle  ces 
gens  et  leur  dit  :  Ecoutez,  allez  à  la  porte  pour  épier  quand 
mon  fils  reviendra  ;  dites-lui  qu'étant  tout  à  fait  fâché  con- 
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tre  lui  j'ai  fermé  la  porte  à  la  clef,  et  que  vous  lui  conseillez 
d'entrer  par  la  fenêtre  parce  qu'elle  est  encore  ouverte.  Il  y 
a  peut-être  trois,  quatre,  dix,  quinze  ,  vingt  ans  que  Dieu 
vous  attend  à  pénitence  avec  une  patience  et  une  longani- 
mité admirable,  dissimulans  peccata  hominum  propter 
pœnitentiam,  paiientia  Dei  ad pœnitentiam  te  adducit. 
Enfin,  par  votre  obstination  et  par  votre  endurcissement, 
vous  méritez  qu'il  vous  ferme  la  porte  de  sa  miséricorde  et 
qu'il  vous  refuse  ses  grâces  et  vous  dise  :  Clausa  estjanua; 
mais  il  m'a  ici  envoyé  comme  son  serviteur  très  indigne 
pour  vous  conseiller  et  vous  dire  :  Gagnez  la  fenêtre  si  vous 
êtes  sages ,  recourez  à  la  sainte  Vierge  :  Cœli  fencstra 
fada  es. 

ncujsv  • 

■G.  —(Honoranda  Maria  singutis  horis.  )  Pour  cet 
effet,  il  serait  bon  de  renouveler  aujourd'hui  vos  dévotions 
envers  elle  en  l'honneur  de  la  vie  nouvelle  qu'elle  reçoit  en 
sa  résurrection  ;  je  souhaiterais  que  tous  mes  auditeurs 
prissent  la  résolution  de  l'honorer  dorénavant  à  chaque 
heure  du  jour,  à  chaque  jour  de  la  semaine  ,  en  chaque  se- 
maine du  mois;  en  chaque  mois  de  Tannée  et  en  chaque  an- 
née de  leur  vie,  en  l'honneur  de  ce  que  toutes  les  années  , 
tous  les  mois,  toutes  les  semaines,  tous  les  jours  et  toutes 
les  heures  de  sa  très  sainte  yie  ont  été  consacrés  et  em- 
ployés au  service  de  Jésus-Christ  ;  à  chaque  heure  du  jour 
il  faudrait  dire  un  Ave  ,  Maria  au  moment  où  l'horloge 
sonne;  il  y  a  des  indulgences,  et  cela  ne  coûte  rien  :  car  il 
n'est  pas  besoin  de  se  mettre  à  genoux  ni  d'interrompre 
son  travail ,  mais  en  travaillant  se  souvenir  de  Dieu  et  saluer 
la  sainte  Vierge  :  votre  cœur  est  comme  cette  horloge  ;  ses 
poids  tendent  continuellement  eL  bas:  s'ils  ne  sont  relevés 
de  temps  en  temps,  ils  se  dérèglent  aisément  :  Amor  meus, 
fondus  meum.  Bien  que  nous  ayons  offert  le  matin  nos 
actions  à  Dieu ,  dressé  nos  intentions  et  résolu  de  les  faire 
pour  l'amour  de  lui ,  néanmoins  ces  poids  tendent  toujours 
m  bas ,  aux  choses  créées,  à  nous-mêmes  et  à  nos  intérêts  : 
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f  amour-propre  est  si  subtil  qu'il  se  jette  souvent  à  la  tra- 
verse et  qu'il  gâte  nos  bonnes  œuvres.  Pour  ne  pas  nous  dé- 
régler, il  faut  souvent  relever  ces  poids,  redresser  nos  in- 
tentions par  des  élévations  d'amour,  par  des  oraisons  jacu- 
latoires ,  et  on  a  occasion  de  le  faire  quand  on  a  coutume 
de  àireVAve  à  toutes  les  heures  du  jour.  S.  Paul  dit  qu'on 
ne  peut  moissonner  que  ce  qu'on  a  semé;  que  celui  qui  sème 
des  bénédictions  recueille  des  bénédictions  :  quand  vous 
dites  VAve,  vous  semez  des  bénédictions ,  car  vous  bénissez 
et  la  sainte  Vierge  et  son  Fils  ;  pensez  combien  de  hénédic- 
tions  vous  aurez  semées  et  vous  recueillerez  à  la  fin  du  mois, 
à  la  fin  de  Tannée  et  à  la  fin  de  votre  vie  !  pour  vous  en  sou- 
venir jusqu'à  ce  que  vous  y  soyez  accoutumé  ,  il  faudrait 
mettre  une  épingle  ou  quelqu'autre  marque  sur  votre 
manche  ou  sur  votre  ouvrage,  et  s'en  faire  avertir  l'un  l'au- 
tre dans  les  familles  chrétiennes. 

(Diebus.  )  S'il  vous  sembla  que  c'est  trop  souvent ,  au 
moins  faudrait-il  honorer  la  sainte  Vierge  chaque  jour  de  ls 
semaine,  ne  passer  jamais  un  seul  jour  sans  lui  faire  quelque 
dévotion ,  comme  serait  de  lui  dire  le  chapelet  ;  si  on  ne 
peut  tout  en  une  fois,  le  diviser  :  le  matin  un  ou  deux  dizains, 
à  quelqu'autre  heure  deux  dizains,  et  le  reste  à  quelqu'autre 
temps.  L'expérience  a  montré  que  ceux  qui  disent  leur  cha- 
pelet tous  les  jours  sans  y  manquer  ne  meurent  pas  de  mort 
funeste:  si  vous  trouvez  qu'il  est  trop  long,  au  moins  il  fau- 
drait dire  tous  les  jours  la  petite  couronne,  composée  de  trois 
Pater  et  douze  Ave,  Maria  ,  en  l'honneur  des  douze  pri- 
vilèges que  la  très  sainte  trinité  a  faits  à  la  sainte  Vierge  , 
les  litanies,  ou  le  Salve,  ou  enfin  quelqu'autre  prière. 

{Septimanis.)  Chaque  semaine  il  est  bonde  l'honorer 
en  quelque  jour  particulier,  comme  le  samedi  qui  lui  est  con- 
sacré par  l'Eglise  ;  entendre  ce  jour-là  une  messe  en  son 
honneur,  ou  bien  faire  une  aumône,  quelqu'autre  œuvre  de 
miséricorde ,  ou  s'abstenir  d'aller  en  compagnie  pour  avoir 
plus  de  temps  de  la  prier  ;  jeûner  ou  retrancher  quelque 
chose  de  son  repas  pour  le  donner  aux  pauvres  :  cela  n'est 
pas  si  malaisé  que  l'on  le  pense  j  au  commencement  on  y 
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a  un  peu  de  répugnance,  quand  on  y  est  accoutumé  on  le 
trouve  facile,  et  il  ne  se  faut  pas  excuser  sur  ce  que  ceux  de 
la  maison  le  sauront  et  vous  en  loueront;  car  pourvu  que 
vous  ne  le  fassiez  pas  à  cette  intention,  mais  pour  pratiquer 
une  vertu  agréable  à  Dieu  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
vous  n'en  perdez  pas  le  mérite  :  Sic  luceat  lux  vestra  co- 
ram  hominibus,  ut  videam  opéra  vestra  bona  ,  et  ylo- 
rificem  Patrem  vestrum^  dit  le  Sauveur;  et  S.  Grégoire  : 
Ita  sit  opus  inpublico,  ut  intentio  maneat  in  occulto. 

(Mensibus.)  En  chaque  mois  de  Tannée  il  est  très  bon 
de  faire  votre  devoir  en  la  confrérie  du  rosaire,  du  Mont- 
Carmel  ou  autres  saintes  compagnies  qui  sont  instituées 
en  l'Eglise ,  mais  sans  préjudice  des  obligations  que  vous 
avez  à  votre  paroisse  ;  vous  confesser  les  premiers,  seconds 
ou  quatrièmes  dimanches;  assister  aux  grand'messes,  pro- 
cessions et  autres  dévotions  qui  s'y  font  :  si  vous  n'y  êtes 
pas  enrôlé,  je  vous  conseille  de  vous  y  faire  inscrire;  il  n'y 
a  point  de  charge  et  beaucoup  de  profit.  Si  vous  n'y  faites 
pas  ce  que  font  les  autres ,  vous  ne  gagnez  rien ,  mais  vous 
n'offensez  pas  Dieu  mortellement ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'o- 
bligation ;  si  vous  y  faites  votre  devoir ,  vous  gagnez  de 
grandes  indulgences ,  les  bonnes  grâces  de  la  sainte  Vierge 
et  la  participation  aux  prières  de  tous  ceux  de  la  confrérie. 

(  Et  annis  vitœ  nostrœ.)  Chaque  année  en  la  fête  de 
l'assomption  ou  en  quelqu'autre  solennité  de  la  sainte 
Vierge,  c'est  une  pratique  très  salutaire  de  faire  une  petite 
retraite  de  cinq  ou  six  jours  pour  se  renouveler  à  son  ser- 
vice et  à  la  vie  spirituelle;  mettre  en  séquestre  toutes  au- 
tres affaires  ,  si  elles  ne  sont  absolument  nécessaires,  et  ne 
vaquer  qu'à  nous-mêmes,  à  la  prière,  à  la  méditation  et  à  la 
lecture  spirituelle  ;  faire  une  revue  sur  notre  vie,  un  examen 
plus  exact ,  une  confession  générale  depuis  la  dernière  ; 
prendre  de  fortes  résolutions  de  tendre  à  la  perfection  ,  de 
mieux  servir  le  Fils  de  Dieu  et  la  sainte  Vierge  que  nous 
n'avons  jamais  fait,  nous  mettre  en  même  état  que  nous  vou- 
drions être  si  nous  mourions  cette  année  ;  faire ,  en  1,111  mot* 
comme  l'aigle  qui  se  dépouille  tous  les  ans  de  ses  vieilles 
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plumes  pour  en  prendre  de  nouvelles  :  Renovàbitur  ut 
aquilœ  juventus  tua.  Si  vous  pratiquez  ces  dévotions  avec 
ferveur  et  persévérance,  les  heures,  les  jours,  les  semaines, 
les  mois  et  les  années  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu  vous  se- 
ront appliqués  pour  sanctifier  les  vôtres  et  vous  rendre  digne 
d'être  bienheureux  avec  la  sainte  Vierge  et  son  Fils,  non  pas 
une  heure,  un  mois  ou  une  année,  mais  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 


SERMON  CXIV. 


DE  LA  GLORIEUSE  ASSOMPTION  DE  MARIE  ,  ET  DES  QUATRE 
SORTES  DE  GLOIRE  QUELLE  POSSEDE. 


Aslîlil  régula  adexirîs  fuis.  (Ps.  44.  10.) 
La  reine  s'est  assise  à  voire  droile. 


Encore  que  ia  mère  de  Dieu,  après  sa  résurrection,  soit 
montée  au  ciei  par  elle-même  et  en  vertu  de  la  légèreté  ad- 
mirable dont  les  corps  glorieux  sont  doués,  la  fête  de  ce 
jour  est  toutefois  appelée  par  l'Eglise  P  Assomption  de  la 
Vierge,  parce  que  son  Fils  vint  la  prendre  accompagné  des 
esprits  angéliques  et  de  (oute  la  cour  céleste,  Pemmenaau 
ciel  empyrée,  la  fit  asseoir  sur  un  trône  royal  au-dessus  des 
séraphins  et  rétablit  souveraine  sur  toutes  les  créatures  ; 
là,  elle  possède  quatre  sortes  de  gloire  que  nous  devons  ho- 
norer en  elle  pour  lui  rendre  nos  hommages  :  la  gloire  suré- 
minente,  la  gloire  essentielle,  la  gloire  corporelle,  et  la 
gloire  accidentelle. 


Vous  êtes  comparée  dans  l'Ecriture  à  deux  astres  lumi- 
neux, au  soleil  et  à  la  lune,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  ! 
Pulchra  ut  luna,  electa  ut  sol.  Quand  ces  astres  sont  à 
leur  couchant  ou  à  leur  orient,  ils  ne  dardent  leurs  rayons 
directs  que  sur  les  plus  hautes  montagnes  ;  mais  quand  ils 
sont  à  leur  point  vertical,  ils  répandent  leur  lumière  sur  les 
plus  basses  vallées.  Quand  vous  étiez  au  couchant  de  votre 
départ  de  ce  monde,  les  saints  apôtres  eurent  l'honneur 
d'assister  à  votre  mort ,  et  il  n'y  eut  que  les  anges  qui  cu- 
rent le  bonheur  de  vous  voir  et  de  vous  honorer  au  levant 
de  votre  résurrection  ;  mais  à  présent  que  vous  êtes  au  zé- 
nith et  à  Papogée  de  votre  gloire,  vous  dardez  les  rayons  de 
votre  grâce  sur  les  plus  basses  et  les  plus  chélives  créatures, 
sur  les  âmes  pécheresses  qui  savent  recourir  à  vous  et  se 
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prosterner  à  vos  pieds ,  comme  nous  faisons  très  humble- 
ment en  vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave  ,   Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exorditim.  À.  Maria  optimam  partent  elegit  undequa- 
que. 

Primum  punctum.  B.  Maria ,  ut  sponsa  Pat  ris  >  habet 
gloriam  supereminentem ,  quia  mulieres  coruscant 
radiés  maritorum. 

Secundum  punctum.  C.  Ut  mater  Christi,  liabuit  gra- 
ttant in  summo  gradu,  ergo  et  gloriam  essentialem. 

Tertium  punctum.  D.  Ut  sanctuarium  Spiritus  Sancti, 
habet  gloriam  corporalem. 

Quartum  punctum.  E.  Ut  regina  sanctorwn  omnium, 
habet  gloriam  accidentaient . 

EXORDIUM* 

A. — (Maria  optimam  partent  elegit.)  Comme  Tas- 
somption  de  la  sainte  Vierge  est  le  terme  sacré,  l'accom- 
plissement et  la  consommation  de  tous  les  états  et  de  tous 
les  mystères  de  sa  vie,  l'Eglise  catholique  nous  propose  en 
cette  solennité  les  paroles  de  l'Evangile  qui  contiennent  un 
précis,  un  abrégé  et  un  raccourci  de  toutes  les  prérogatives, 
immunités  et  privilèges  dont  elle  a  été  favorisée  en  ce  monde 
et  en  l'autre  :  Maria  optima  partent  elegit.  Si  nous  la 
considérons,  quant  à  l'àme  et  quant  au  corps,  au  commen- 
cement, au  milieu  et  à  la  fin  de  sa  vie,  sur  la  terre  et  dans 
le  ciel ,  nous  verrons  qu'on  peut  toujours  dire  avec  vérité  : 
Optimam  partent  elegit;  elle  est  la  mieux  partagée  quand 
à  Tarne.  Les  saints  qui  vivent  dans  la  pénitence  pour  effacer 
les  péchés  mortels  de  leur  vie  passée,  ont  une  bonne  part;  les 
saints  qui  vivent  dans  l'innocence  ne  commettent  que  des 
péchés  véniels  et  par  fragilité;  ils  ont  une  meilleure  part:  Ma- 
rie n'en  a  jamais  commis,  ni  de  mortels,  ni  de  véniels;  elle 
a  donc  la  très  bonne  part;  optimam  partent  elegit.  Quant 
au  corps,  la  fécondité  conjugale  est  una  bonne  part,  l'inté- 
grité virginale  est  une  meilleure  part;  Marie  a  eu  la  fécon- 
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dite  et  la  virginité  tout  ensemble,  une  fécondité  virginale  e 
une  virginité  féconde;  elle  a  donc  la  très  bonne  part,  opti- 
mam partent  elegit  sibi  Maria. 

Plusieurs  enfants  sont  sanctifiés  au  commencement  de  leur 
vie  par  le  sacrement  de  baptême  ;  c'est  une  bonne  part  : 
d'autres  ont  été  sanctifiés  et  affranchis  du  péché  originel  dès 
\e  ventre  de  leur  mère ,  comme  Jérémie  et  S.  Jean-Bap- 
liste;  c'est  une  meilleure  part:  Marie  a  été  conçue  sans  pé- 
ché originel,  elle  a  été  sanctifiée  dès  le  premier  instant  de 
sa  conception  ;  c'est  la  très  bonne  part,  optimam  partent. 
Sainte  Marthe  a  pratiqué  la  vie  active  pour  le  service  de  Jé- 
sus ,  elle  eut  une  bonne  part;  sainte  Madeleine  s'est  adon- 
née à  la  contemplative ,  aux  sacrés  pieds  de  Jésus  et  dans 
la  grotte  de  Marseille;  elle  eut  une  meilleure  part  :  Marie 
les  a  embrassées  toutes  deux,  elle  a  pratiquée  la  vie  active 
envers  l'humanité  de  Jésus;  elle  s'est  donnée  à  la  contem- 
plative envers  la  divinité  de  Jésus  :  elle  eut  la  très  bonne 
part,  optimam  partem.  Tous  les  saints  meurent  dans  l'é- 
tat et  dans  l'habitude  de  l'amour  de  Dieu;  c'est  une  bonne 
part  :  quelques-uns  meurent  dans  l'exercice  et  dans  l'acte 
formel  de  l'amour  de  Dieu;  c'est  une  meilleure  part  :  Marie 
est  morte  par  les  efforts  et  les  douces  violences  de  l'amour 
de  Dieu;  c'est  la  très  bonne  part  :  optimam  partent. 

Quelques  saints  seront  dans  le  ciel  au-dessous  des  esprits 
angéliques  comme  les  enfants  morts  avec  la  seule  grâce 
baptismale;  c'est  une  bonne  part:  d'autres  seront  parmi  les 
anges ,  les  archanges  et  les  principautés  célestes ,  comme 
ceux  qui  leur  auront  été  égaux  en  mérites  et  en  sainteté  , 
erunt  sicut  angeli  Dei;  c'est  une  meilleure  part  :  Marie 
est  beaucoup  élevée  au-dessus  des  chérubins,  des  sé- 
raphins et  de  toutes  les  hiérarchies  angéliques,  elle  n'a 
rien  au-dessus  d'elle  que  ce  qui  est  Dieu  ,  et  elle  a 
au-dessous  d'elle  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu;  c'est  la 
très  bonne  part  :  optimam  partent  elegit  sibi  Maria. 
Là,  elle  possède  quatre  sortes  de  gloire  qui  correspondent 
aux  quatre  principales  prérogatives  dont  elle  a  été  douée  et 
honorée  sur  la  terre  :  la  gloire  suréminente ,  la  gloire  es- 
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sentielle,  la  gloire  corporelle  et  la  gloire  accidentelle.  La 
gloire  suréminente  correspond  à  sa  qualité  d'épouse  du  Père 
éternel;  la  gloire  essentielle  à  sa  qualité  de  mère  du  Fils;  la 
gloire  corporelle  à  sa  qualité  de  temple  et  de  sanctuaire  du 
Saint-Esprit  ;  la  gloire  accidentelle  à  sa  qualité  de  reine  de 
tous  les  saints  :  et  ce  serunt  les  quatre  points  de  ce  discours. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

B.  —  (  Maria  ut  sponsa  Patris,  etc.  )  Pour  convaincre 
tin  mari  dénaturé  qui  traite  tyranniquementsafemme,  comme 
si  elle  était  son  esclave,  il  est  aisé  de  lui  faire  voir  que  le  droit 
divin  ,  le  droit  civil  et  le  droit  des  gens  le  condamnent.  Au 
commencement  des  siècles  ,  le  premier  homme  disait  au 
Créateur  :  Mulier  quant  dedisti  mihi  sociam,  et  non  pas 
ancillam : (Gen. 3.  ^^Vousm'avezdonnélafemmepour 
compagne  et  non  pas  pour  servante.  S.  Augustin,  (12.  de 
Civ.  c.  21 .  et  26.)  et  après  lui  S.  Thomas,  (1.  p.  q.  92. 
a.  3.  )  ont  remarqué  que  Dieu  fit  la  première  femme  ,  non 
pas  avec  la  tête,  car  elle  ne  doit  pas  commander,  ni  avec  les 
pieds,  car  ellenVst  pas  sa  servante,  mais  avec  une  côte  de 
l'homme,  parce  qu'elle  doit  être  sa  compagne. 

Et  en  justice  on  allègue  souvent  ces  lois  civiles  très  équi- 
tables et  bien  fondées  dans  la  raison,  uxor  est  socia  rei 
divinœ  et  humanœ  :  (I.  ad  versus  cod.  de  Crimine  expi- 
latae  hœred.  )  La  femme  doit  être  associée  à  son  mari  aux 
choses  divines  et  humaines.  Mulieres  honore  maritorum 
erigimus,  et  génère  nobilitamus,  et  forum  ex  eorum 
persona  statuimus  :  (L  Mulieres,  cod.  de  incolis.  )  Nous 
déclarons  que  les  femmes  sont  en  même  degré  d'honneur  et 
de  noblesse  que  leur  mari  et  de  même  ressort  pour  la 
justice.  Feminœ  nuptœ  cla?Hssimis  personis1  clarissi- 
marum  personarum  appellatione  continentur:  (I.  fe- 
ininae,  ff.  de  Sénat.)  Quand  on  parle  des  personnes  illus- 
tres ,  on  y  comprend  les  femmes  qui  sont  mariées  à  des 
hommes  illustres.  Nuptiœ  sunt  consortium  omnis  vitœ, 
et  divini  et  hiimani  juris  communicatio  :  (I.  1 .  ff.  de 
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ritu  ntipt.  )  Le  mariage  est  une  société  de  vie  et  une  com- 
munication mutuelle  de  tout  droit  divin  et  humain.  Et  le  droit 
des  gens  a  reçu  en  tout  lieu  comme  une  loi  inviolable  cette 
maxime  de  jurisprudence  :  Uxores  coruscant  radiis  ma- 
ritorum.  Si  un  gentilhomme  se  marie  aune  roturière ,  il 
l'ennoblit  en  l'épousant  ;  s'il  est  comte  ,  elle  est  comtesse  ; 
s'il  est  prince,  elle  est  princesse  ;  s'il  est  empereur,  elle  est 
impératrice  ;  comme  le  futEsther  mariée  au  roi  Assuérus, 
la  dévote  Hélène  à  Constantius  Chlorus,  la  savante  Eudoxie 
à  Théodose  le  jeune;  et  entre  les  cérémonies  des  noces  qui 
étaient  anciennement  pratiquées  parmi  les  Romains,  quand 
la  nouvelle  mariée  entrait  en  la  maison  de  son  mari ,  elle 
lui  disait  tout  haut  :  Ubi  tu  Caius,  ego  Caia9  où  vous  se- 
rez maître,  je  serai  maîtresse;  car  il  y  doit  avoir  une  par- 
faite amitié  entre  le  mari  et  la  femme ,  et  le  propre  de  la 
vraie  amitié ,  c'est  d'être  cause  de  ressemblance  entre  les 
personnes  qui  s'aiment  :  Andcitia  pares  invenit  aut  fa- 
cit,  dit  S.  Chrysostôme.  Fortis  ut  mors  dilectio,  l'amour 
est  comme  la  mort  qui  égale  les  grands  et  les  petits  : 

Mors  sceplra  ligonîbus  œquat  9 

dit  le  poète  ;  et  un  autre  ajoute  : 

Sic  maxîma  parvis 
,£quat  amor ,  regem  servis  ,  humilemque  potentî. 

Je  vous  ai  montré  ces  jours  passés  au  sermon  de  la  ré- 
surrection de  Marie  ,  au  premier  point ,  que,  pour  l'accom- 
plissement du  mystère  de  l'incarnation,  il  y  a  eu  un  vrai 
mariage  entre  le  Père  éternel  et  la  Vierge,  mariage  spiri- 
tuel et  divin,  mais  réel ,  parfait  et  légitime  :  nous  en  avons 
apporté  les  preuves ,  il  faut  les  supposer  pour  n'user  pas  de 
redites;  donc,  en  vertu  de  ce  mariage,  la  sainte  Vierge  de- 
vait dès  lors  être  en  communauté  et  communion  de  biens 
avec  le  Père  éternel;  elle  devait  entrer  en  société  de  toutes 
ses  grandeurs  et  perfections,  autant  qu'une  pure  créature 
en  est  capable  et  susceptible  ,  et  ainsi  comme  lui  elle  devait 
avoir  part  à  la  gloire  suréminente;  mais  comme  le  Fils  de 
Dieu ,  pour  l'économie  de  notre  salut  et  l'accomplissement 
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de  noire  rédemption,  se  priva  de  la  gloire  de  son  corps  pen- 
dant sa  vie  voyagcre  ,  afin  de  soufï'rir  et  de  mourir  pour 
nous;  ainsi  la  sainte  Vierge,  pour  se  conformer  à  lui  et  pour 
coopérer  avec  lui  à  l'œuvre  de  notre  salut,  a  été  privée  de 
cette  gloire  suréminente  et  suressentielle  qu'elle  devait 
posséder  depuis  l'âge  de  quatorze  ans  en  suite  de  son  ma- 
riage; et  comme  Jésus  en  sa  résurrection,  s'étant  dépouillé 
de  toutes  les  bassesses  et  infirmités  humaines ,  entra  pour 
jamais  en  l'état  heureux  et  parfait  de  sa  gloire  :  Oportuit 
Christ  um  pati,  et  ita  intrare  in  gloriam  suant ,  ainsi , 
la  sainte  Vierge  en  son  assomption ,  quittant  cette  vallée  de 
larmes  et  ce  séjour  de  misères  ,  fut  élevée  et  établie  pour 
jamais  dans  le  trône  de  gloire  que  son  divin  époux  lui  avait 
préparé  avant  la  constitution  du  monde  :  Christi  gênera- 
tionem  et  Mariœ  assumptionem  qiiis  enarrabit?  dit 
S.  Bernard,  (serm.  1.  de  Assumpt.) 

C'est  le  sentiment  de  ce  grand  Saint  qu'il  y  a  quelque 
rapport,  quelque  analogie  et  quelque  correspondance  entre 
ces  deux  mystères,  entre  la  génération  du  Fils  et  l'assomp- 
tion  de  la  sainte  Vierge  ;  car  comme  dans  la  génération 
éternelle,  le  Fils  recuoit  de  son  Père  une  communication  de 
toutes  ses  perfections  absolues  et  essentielles ,  ainsi,  dans 
l'assomption,  la  sainte  Vierge  reçoit  de  son  époux  une 
participation  de  ses  grandeurs  adorables  et  infinies  ;  et 
comme,  dans  l'incarnation,  cette  bien-aimée  fut  associée  au 
Père  par  sa  fécondité  divine  pour  concevoir  dans  le  temps 
le  même  fils  qu'il  produit  et  conçoit  de  toute  éternité,  ainsi, 
au  jour  de  son  triomphe,  elle  lui  a  été  associée  à  sa  gloire , 
à  sa  souveraineté,  à  sa  puissance  et  aux  autres  grandeurs 
qui  étaient  dues  à  une  telle  épouse  j  et  cela  enveloppe  des 
grandeurs  ineffables  et  incompréhensibles  que  nous  verrons 
dans  le  ciel;  et  c'est  ce  que  j'appelle  gloire  suréminente, 
««•essentielle,  surcéleste  et  transcendante,  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  la  gloire  des  autres  saints ,  et  qui  est  infi- 
niment au-dessus  de  la  gloire  des  plus  hauts  Séraphins, 


A  50  SERMON  CXïT. 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

G.  — (Ut  mater  Christi  kabuit  grattant  ^  etc.  )  La 
gloire  essentielle  comprend  plusieurs  actes  ou  états  qui 
font  le  commencement ,  le  progrès  et  l'accomplissement  de 
la  béatitude  des  âmes  choisies  et  prédestinées.  Henri  de 
Gand  et  quelques  autres  docteurs  tiennent  que  la  béatitude 
consiste  en  un  certain  écoulement  de  l'essence  divine  qui 
s'insinue  au  fond  de  l'àme  bienheureuse  ,  qui  la  perce  ,  qui 
la  pénètre ,  qui  la  possède  et  la  remplit  parfaitement;  qui 
se  joint  et  s'unit  à  elle  cœur  à  cœur  ,  esprit  à  esprit  , 
essence  à  essence ,  très  étroitement ,  immédiatement  et 
intimement ,  comme  Pâme  à  son  corps ,  comme  la  forme  à 
son  sujet,  comme  la  lumière  à  l'air  qu'elle  éclaire,  comme 
le  feu  à  la  substance  du  fer  qu'il  embrase ,  dit  S.  Cyprien  : 
(  de  Singularitat.  cler.  )  Cum  adhœsero  tibi  ex  toto  me, 
jam  non  erit  labor  neque  dolor  ?  dit  S.  Augustin,  et 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  décrivant  la  béatitude,  dit  que 
c'est  la  contemplation  de  la  sainte  Trinité  qui  se  mêle  toute 

àtoilt  l'esprit  :  ®£optx  rrj?  dfyfa?,  T/j/iSo?  oXy)?  6X<S  vo<S  (juyvv- 

Mvq?  ,  oh  !  qu'il  faudra  que  l'àme  soit  bien  pure  ,  bien 
sainte ,  et  bien  exempte  de  toute  souillure  pour  être  ainsi  le 
domicile  et  le  sanctuaire  de  Dieu  une  éternité  tout  entière  ! 
Le  Docteur  angélique  et  ses  disciples  constituent  l'es- 
sence de  la  béatitude  dans  la  claire  vision  et  parfaite  con- 
naissance de  Dieu ,  ce  qui  est  marqué  en  ces  paroles  : 
Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua  ,  hœc  est  vita 
œterna ,  ut  cognoscant  te ,  vtdebimus  eum  sicuti  est. 
Le  subtil  Scot  et  ceux  de  son  école  maintiennent  qu'elle 
consiste  dans  la  parfaite  charité  et  en  l'amour  de  Dieu  joint 
au  plaisir  qui  procède  de  la  jouissance  et  de  la  possession  de 
ce  qu'on  aime  ;  car  ,  disent-ils  ,  la  béatitude  consiste  dans 
la  plus  noble  opération  de  l'àme  :  or,  la  plus  excellente  et 
plus  noble  action  de  l'àme,  c'est  l'amour  et  la  dilection, 
puisque  la  connaissance  se  réfère  à  l'amour,  et  non  l'amour 
à  la  connaissance  ;  or ,  c'est  la  charité  qui  fait  que  nous 
demeurons  en  Dieu  et  que  Dieu  demeure  en  nous  :  Qui 
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manet  in  charitate ,  in  Deo  manet ,  et  Deus  in  eo , 
dit  l'apôtre,  et  S.  Augustin  :  Unaibi,  et  tota  virtus  est 
amare  quod  videas  7  et  summa  félicitas  habere  quod 
amas.  (S.  Aug.  1. 12.  de  Gènes,  adlitteram,  c.  26.) 

Laissant  à  part  les  contestations  scolastiques  de  cetU 
question ,  il  est  assuré  que  ces  trois  dispositions  sont  abso- 
lument nécessaires  à  la  perfection  de  la  béatitude  ,  et 
qu'elles  seront  doutant  plus  grandes  et  plus  excellentes 
dans  le  ciel  que  Pâme  aura  eu  plus  de  grâce  et  de  sainteté 
sur  la  terre  ;  car  puisque  la  grâce  sanctifiante  a  tant  de 
charmes  et  d'attraits ,  qu'elle  attire  à  nous  l'esprit  de  Dieu, 
plus  l'âme  aura  de  grâces ,  et  plus  volontiers  Dieu  habitera 
en  elle  et  se  joindra  à  elle  plus  étroitement  et  plus  délicieu- 
sement ,  puisque  cette  grâce  habituelle  est  une  parfaite 
amitié  entre  Dieu  et  l'âme,  puisqu'un  ami  se  découvre  et  se 
communique  plus  ouvertement  à  ses  intimes  ;  sans  doute 
que  Pâme  qui  sera  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu 
recevra  plus  de  clarté  et  de  lumière  de  gloire  pour  le  voir 
plus  à  découvert  et  plus  noblement  que  les  autres  ,  puisque 
la  grâce  de  Dieu  et  la  chanté  vont  toujours  de  pair  ;  plus 
une  âme  Aura  de  grâce ,  plus  elle  aura  d'amour  pour  Dieu , 
et  plus  ell  recevra  de  plaisir  et  de  contentement  de  voir 
la  félicité  ,  la  gloire ,  la  grandeur  et  les  perfections  de  son 
bien-aimé. 

Or ,  on  vous  a  souvent  prècné  que  la  sainte  Vierge  reçut 
plus  de  grâces  au  premier  moment  de  sa  conception  que  tous 
les  saints  ensemble  n'en  ont  eu  au  dernier  moment  de  leur 
vie  ;  qu'elle  en  méritait  l'augmentation ,  non-seulement  de 
jour  en  jour  et  d'heure  en  heure ,  mais  à  chaque  moment 
jusques  au  dernier  soupir  de  sa  vie  ;  que  l'accroissement  des 
grâces  en  elle  doublait  toujours  le  fonds  précédent  :  c'est- 
à-dire  que  si  au  premier  moment  elle  avait  quatre  degrés 
de  grâce  ,  au  second  elle  en  avait  huit ,  au  troisième  ,  seize 
et  ainsi  consécutivement.  Il  serait  aisé  d'étaler  la  preuve  ae 
ces  vérités  par  les  principes  de  théologie ,  mais  je  serais 
trop  long  ;  je  Tai  fait  une  autre  fois  ,  et  il  faut  les  pré- 
supposer. Concluez  donc  et  conjecturez  ,  si  vous  pouvez  • 
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quel  trésor  et  quel  abîme  de  grâces  elle  a  acquis  durant  ce 
ce  nombre  données  ,  du  jour  et  le  moment  que  la  vie  a  duré. 
Quel  trésor  et  quel  océan  de  gloire  elle  possède  !  combien 
étroitement  elle  est  unie  à  Dieu  !  combien  parfaitement  elle 
le  voit,  quel  amour  et  quelle  ardeur  elle  a  pour  lui  î  quelle 
joie  et  quel  contentement  elle  a  de  le  posséder  et  de  voir 
clairement  la  félicité  et  les  perfections  infinies  de  celui  qu'elle 
chérit  infiniment  plus  qu'elle  même  ! 

TERTIUM  PUNCTUM. 

D.  — (  Ui sanctuarium  Spiritus  Sancti  habef,  etc.) 
La  troisième  gloire  de  la  sainte  Vierge,  c'est  la  gloire  cor- 
porelle, c'est-à-dire  la  gloire  que  son  corps  possède  en 
qualité  de  très  auguste  temple  et  très  digne  sanctuaire  du 
Saint-Esprit.  Il  est  vrai  que  S,  Paul  parlant  à  tous  les  chré- 
tiens (î.  Cor.  6.  19.)  leur  dit  :  Ne  savez-vous  pas  que  vos 
membres  sont  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  mais  il  y  a  une 
très  grande  différence  entre  les  corps  des  autres  saints  et 
le  corps  immaculé  de  la  sainte  Vierge ,  comme  l'angélique 
docteur  Ta  judicieusement  remarqué.  Les  corps  des  autres 
saints  sont  les  temples  du  Saint-Esprit ,  non  pas  immédia- 
tement et  par  eux-mêmes,  mais  par  l'entremise  de  l'âme  ; 
car  le  Saint-Esprit  et  sa  grâce  divine  habitant  en  l'âme , 
et  l'âme  étant  dans  le  corps,  il  est  censé  être  la  demeure  et  le 
domicile  du  Saint-Esprit ,  et  par  conséquent  notre  corps  est 
le  temple  et  notre  âme  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit  , 
comme  la  majesté  de  Dieu  résidait  dans  le  sanctuaire  et  que 
le  sanctuaire  était  au  milieu  du  temple  ;  mais  le  corps  de  la 
sainte  Vierge  n'est  pas  seulement  le  temple  de  l'Esprit  divin, 
il  en  est  le  sanctuaire.  Le  Saint-Esprit  et  sa  divine  grâce 
«'habitent  pas  seulement  en  l'âme  de  Marie  ,  mais  ils  ha- 
bitent encore  dans  son  corps  immédiatement.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  même  S.  Thomas.  «  Magnum  est  in  aliis  sanclis  , 
<i  habere  tantum  de  gratia  quod  sanctificet  animam ,  sed 
<c  anima  beatee  Virginis  ita  fuit  pîena,  quod  ex  ea  gratiam 
«  rcfiulit  in  carnem,  ut  de  ipsa  conciperet  Filium  Dei ,  et 
«   ideo  dicit  Hugo  de  S.  Victore  ,  quia  in  corde  ejus  amor 
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(t  S])ïritus  Sancti,  singulariter  ardebat,  ideo  in  carne  ejus 
a  mirabilia  faciebat  ;  (/).  Th*  ojmsc.  8.  quod  est  de  Sa- 
u  lutalione  angelica.  )  et  S.  Grégoire  de  Ngsse  :  O 
n  bcatum  uterum  illum  qui  bonitatis  ac  puritàtis  prœs- 
a  tantia  ad  se  iraxit  animi  bona,  in  reliquis  enim  omnibus 
a  vix  animus  punis  Spiritus  Sancti  prœsentiam  capit  !  hic 
<(  autem  caro  fit  Spiritus  receptaculum.  (Greg.  Ngss. 
u  de  ser.  de  sanctissima  Christ  i  Nativilate  circa  m  éd. 
«  ser.  5.  tom.  5.  )  )> 

Nous  avons  autrefois  montré  que  les  pères  anciens  tant 
grecs  que  latins  ,  parlant  de  la  résurrection  de  Jésus  ,  re- 
connaissent en  son  corps  adorable  deux  sortes  de  gloire  : 
une  qu'il  a  en  tant  que  corps  bienheureux  ,  l'autre  en  tant 
que  corps  déifié.  La  première  consiste  dans  la  splendeur  , 
subtilité  ,  agilité  et  autres  qualités  que  les  théologiens 
appellent  les  dots  des  corps  glorieux  ;  la  seconde  est  une 
gloire  divine ,  ineffable  et  incompréhensible.  Le  corps  reçoit 
la  première  gloire  immédiatement  de  l'âme  ,  mais  c'est  du 
Verbe  qu'il  reçoit  la  seconde;  car  si  l'âme  bienheureuse 
doit  communiquer  au  corps  qu'elle  anime  un  reflux ,  une 
émanation  et  une  réflexion  de  sa  gloire ,  à  plus  forte  raison 
le  Verbe  divin  doit  communiquer  à  ce  même  corps  une 
effusion  ,  un  écoulement  et  un  rejaillissement  de  sa  gloire 
divine,  puisqu'il  est  uni  h  ce  corps  plus  étroitement  ,  plus 
noblement  et  plus  parfaitement  que  1  àme  :  il  faut  raisonner 
semblablement  de  la  sainte  Vierge ,  mais  avec  analogie  et 
proportion.  Son  corps  virginal  est  doué  de  deux  sortes  de 
gloire  ;  une  qui  est  commune  à  tous  les  corps  bienheureux. 
Il  est  immortel,  impassible  et  inaltérable  ,  subtil,  agile, 
éclatant  comme  les  autres ,  mais  avec  beaucoup  de  surcroît, 
et  cette  gloire  est  une  participation  de  celle  de  l'âme  ;  mais 
il  a  une  autre  gloire  qui  lui  est  propre  et  particulière  en  tant 
qu  il  est  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit  qui  habite  en  ce  corps 
qui  le  possède  ,  le  régit ,  le  conduit ,  le  gouverne  ,  le  sanc- 
tifie et  le  béatifie  beaucoup  plus  noblement,  saintement  et 
parfaitement  que  l'âme  ne  le  fait  i\  ce  même  corps. 
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OUARTUM    PUNCTUM, 

F.  —  {Ut  regina  sanctorun  omnium,  hahet ,  etc.) 
La  quatrième  gloire  de  Marie ,  c'est  la  gloire  accidentelle 
qui  lui  est  donnée  comme  à  la  reine  des  hommes  et  des 
anges  ;  car  une  reine  possède  en  éminence  toutes  les  quali- 
tés honorables  de  ses  sujets  :  elle  a  en  elle  la  noblesse  de 
toutes  les  baronnes  ,  comtesses  ,  marquises  ,  duchesses  et 
princesses  de  son  royaume  avec  avantage.  Marie  a  en  elle 
la  sainteté  ,  la  gloire ,  les  couronnes  ,  les  auréoles  de  tous 
les  saints,  parce  qu'elle  en  est  la  reine  :  In  plenitudine 
èanctorumdetentio  mea.  Elle  a  pour  son  partage  les  pré- 
rogatives de  tous  les  autres  saints,  non  pas  en  leur  commen- 
cement et  en  leur  état  imparfait,  mais  en  leur  plénitude,  en 
leur  consommation  ,  en  leur  accomplissement  et  degré  de 
perfection.  Elle  jouit  de  la  gloire  de  tous  les  saints  par  sym- 
pathie de  charité  et  par  droit  de  causalité  :  par  sympathie 
de  charité  ,  car  il  y  a  une  si  bonne  intelligence  et  une  si 
étroite  amitié  entre  tous  les  saints  dans  le  ciel,  que  chacun 
d'eux  se  réjouit  autant  de  la  béatitude  des  autres  comme  de 
la  sienne  propre.  Vous  avez  tant  d'animosité  et  de  désir  de 
vengeance  contre  celui  qui  vous  a  désobligé ,  cependant  il 
sera  quelque  jour  damné  ou  sauvé.  S'il  est  damné  ,  hélas  ! 
il  sera  bien  puni  du  mal  qu'il  vous  a  fait  ;  s'il  est  sauvé<ivec 
vous,  sachez  que  vous  l'aimerez  si  tendrement  que  vous 
serez  aussi  aise  de  sa  béatitude  que  de  la  vôtre  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Bernard  que  Marie,  entrant  aujourd'hui  dans 
le  ciel,  a  donné  de  grands  accroissements  à  la  joie  des  saints 
du  ciel  :  Supernorum  gaudia  civium  copiosis  cumula- 
vit  augmentis,  parce  qu'ils  se  réjouissent  de  sa  gloire  au- 
tant que  de  la  leur  propre  ;  et  comme  elle  a  plus  de  charité 
que  tous  les  saints  ensemble,  elle  a  plus  de  joie  de  leur  béa- 
titude que  pas  un  d'eux  n'en  aura  jamais ,  comme  votre  mère 
se  réjouit  plus  de  votre  avancement  que  votre  cousine  , 
parce  qu'elle  a  plus  d'amour  et  d'affection  pous  vous  que 
votre  cousine. 

Et  puis  clic  jouit  de  la  gloire  de  tous  les  saints  par  droit 
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de  causalité  ;  car  la  théologie  nous  apprend  que  si  nous 
sommes  cause  du  salut  d'un  âme  ,  si  nous  y  contribuons  et 
coopérons  en  quelque  façon  que  ce  soit,  nous  en  recevrons 
daîis  le  ciel  quelque  contentement  particulier  ,  quelque  joie 
et  quelque  gloire  accidentelle.  S.  Augustin,  S,  Dominique, 
S.  François  et  les  autres  saints  patriarches  jouissent  par 
réflexion  de  la  gloire  et  de  la  béatitude  de  tous  les  saints  re- 
ligieux qui  se  sont  sauvés  dans  leurs  ordres.  S.  Paul  disait 
aux  Philippiens  :  (4.  1.)  Vous  êtes  ma  joie,  ma  gloire  et 
ma  couronne  ,  parce  qu'il  les  avait  convertis ,  instruits  et 
sanctifiés  par  ses  prédications.  La  sainte  Vierge  a  jeté  les 
racines  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  dans  les  cœurs  des 
âmes  choisies  :  In  electis  mets  mitte  radiées  /  elles  les  a 
arrosées  par  ces  influences  virginales ,  elle  a  obtenu  par  ses 
prières  et  communiqué  par  ses  inspirations  le  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  aux  apôtres ,  la  patience  aux  martyrs,  l'aus- 
térité  aux  religieux,  la  pureté  aux  vierges,  la  piété  et  la  dé- 
votion à  tous  les  saints  ;  elle  reçoit  donc  une  joie  particulière 
de  leur  récompense  et  une  couronne  de  leurs  auréoles  :  il 
est  donc  en  votre  pouvoir  dVigmentcr  sa  joie  et  sa  gloire. 
Le  Fils  de  Dieu  parlant  en  l'Evangile  de  la  fête  qui  se 
fait  dans  le  ciel  quand  une  âme  pécheresse  fait  pénitence,  ne 
se  sert  pas  seulement  de  la  comparaison  d'un  berger  qui 
rapporte  au  troupeau  sa  brebis  égarée ,  mais  d'une  dame 
quia  trouvé  une  pièce  d'argent  qu'elle  avait  perdue,  pour 
nous  signifier  que  ce  n'est  pas  lui  seulement  qui  se  réjouit  à 
la  conversion  du  pécheur ,  mais  aussi  sa  très  sainte  mère. 
Si  vous  quittez  votre  mauvaise  vie  pour  vous  donner  tout  de 
bon  au  service  de  Dieu  ,  la  sainte  Vierge  en  fera  fête  avec 
son  Fils  ;  elle  conviera  ses  amies  sainte  Agnès  ,  sainte  Cé- 
cile ,  sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite  :  Mes  sœurs , 
réjouissons-nous;  une  telle  de  la  ville  de  N.  n'est  plus  mon- 
daine ,  elle  a  quitté  ses  vanités ,  elle  est  devenue  modeste, 
dévote  et  vertueuse  ;  elle  abhorre  à  présent  les  danses  et  les 
divertissements  mondains  :  un  tel  qui  était  blasphémateur, 
impudique  et  dissolu,  est  à  présent  un  exemple  de  vertu. 
Toutes  les  grâces  que  Dieu  fait  aux  âmes  chrétiennes ,  c'est 
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par  Tèntremise  de  sa  sainte  mère,  dit  S.  Bernard  ;  elle  les 
obtient  de  lui  par  ses  prières  et  ses  mérites  :  Totum  noa 
habere  voluit  per  Mariam  ;  elle  regarde  donc  nos  vertus 
comme  des  fruits  de  ses  travaux  ,  des  moissons  de  ses  se- 
mailles ,  des  productions  de  ses  influences  et  elle  se  réjouit 
de  leur  abondance  et  fécondité.  Pour  cela  PEglise  nous  met 
souvent  ces  paroles  à  la  bouche  : 

Nos  cul  pis  solutos  , 
Mites,  fac  et  caslos  , 
Ut  videntes  Jesum 
Semper  colhelemur. 

/  ous  demandez  à  la  sainte  Vierge  la  grâce  de  vous  réjouii 
avec  elle  et  qu'elle  se  réjouisse  avec  vous  à  jamais  :  elle  le 
fera  très  volontiers  si  vous  lui  en  donnez  sujet,  si  vous  vous 
en  rendez  capable ,  si  vous  êtes  exempt  de  péché  ,  si  vous 
êtes  bon,  chaste,  pur  et  irrépréhensible  en  votre  vie. 

Mais  si  vous  êtes  vicieux,  je  vous  dirai  ce  que  S.  Augus- 
tin (  ep.  1 25,  )  disait  à  un  de  ses  anciens  amis  nommé  Cor- 
nélius. Cet  homme  était  devenu  fort  charnel  et  sujet  aux 
femmes  :  sa  femme  légitime  nommé  Cyprienne  étant  dé- 
cédée, il  écrivit  à  ce  grand  saint,  le  priant  de  lui  écrire  une 
longue  lettre  pour  le  consoler  de  cette  affliction  et  d'y  faire 
Pcloge  de  la  défunte.  Le  saint  qui  ne  flattait  personne,  en 
faisant  réponse,  lui  dit  :  Certes,  monsieur,  vous  avez  bonne 
grâce  de  demander  d'être  consolé  sur  la  mort  de  votre 
femme ,  comme  si  vous  aviez  une  grande  affection  pour 
elle  ;  vous  ne  l'aimiez  pas,  vous  ne  l'aimez  pas  encore  une 
fois;  car  si  vous  l'aimiez,  vous  souhaiteriez  d'être  quelque 
jour  avec  elle,  et  vous  if  en  suivez  pas  le  chemin  ;  elle  est 
en  un  lieu  de  repos  où  les  femmes  chastes  et  dévotes  sont 
reçues,  et  vous  allez  au  lieu  de  supplices  où  les  hommes  char- 
nels et  impudiques  sont  envoyés.  Vous  souhaitez  qu'on  fasse 
son  panégyrique ,  elle  ne  se  soucie  guère  que  ses  vertus 
soient  louées,  mais  elle  a  grand  désir  qu'elles  soient  imitées; 
et  e^est  ce  que  vous  ne  faites  pas.  Les  saints  dans  le  ciel 
n'ont  pas  inoins  d'inclination  pour  nous  que  les  réprouvés 
dans  les  enfers;  le  mauvais  riche  se  mettait  en  peine  pour 
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ses  frères  et  craignait  qu'ils  ne  fussent  damnés  avec  lui,  ne 
pensez-vous  pas  que  votre  femme  craigne  que  vous  ne  soyez 
pas  sauvé  avec  elle  ;  vous  demandez  d'être  consolé  de  la 
tristesse  que  vous  avez  de  sa  mort,  et  vous  ne  considérez  pas 
que ,  vivant  comme  vous  faites ,  vous  vous  engagez  à  la 
mort  éternelle  dont  vous  ne  serez  jamais  consolé.  J'en  dis 
de  même  à  plusieurs  de  mes  auditeurs.  Vous  vous  plaignez 
que  je  nYi  pas  bien  loué  la  Vierge,  vous  avez  raison  ;  ce  m'est 
une  témérité  d'entreprendre  de  la  louer  pour  en  parler  si 
bassement,  si  grossièrement,  si  indignement  et  si  au-des- 
sous de  ses  mérites;  mais  je  me  plains  aussi  de  vous  que 
vous  ne  l'aimez  pas,  car  si  vous  l'aimiez,  vous  désireriez  être 
quelque  jour  avec  elle,  et  vous  ne  vous  y  disposez  pas.  Re- 
gardez ce  que  le  prophète  a  ajouté  après  avoir  dit  qu'elle 
est  à  la  droite  de  Dieu  son  Fiis  ;  Adducentur  Régi virgi- 
nes  post  eam /  il  n'y  aura  que  les  vierges  qui  iront  au  ciel 
après  la  mère  de  Dieu.  Paucorum  est  virginitas  in  carne f 
omnium  esse  débet  in  corde ,  dit  S.  Augustin;  la  virginité 
du  corps  est  fort  rare ,  et  elle  n'est  pas  absolument  néces- 
saire pour  être  sauvé  ,  mais  il  est  besoin  d'avoir  la  virginité 
du  cœur  ,  d'avoir  l'âme  vierge ,  pure ,  nette  et  immaculée  f 
puisque  rien  de  souillé  n'est  reçu  dans  le  ciel. 

Si  vous  aimiez  la  Vierge  ,  vous  imiteriez  ses  vertus  pour 
la  contenter  et  lui  être  agréable.  Si  vous  l'aimiez,  vous  sou- 
haiteriez de  la  voir  en  sa  beauté  et  en  l'éclat  de  sa  gloire,  et 
l'on  ne  peut  la  voir  ainsi  qu'avec  son  Fils.  Apprenez  du 
prophète  qui  sont  ceux  qui  auront  le  bonheur  de  le  voir: 
Qui  ambulat  in  jusiitiis  et  loqiiiiur  veriiatem  ,  qui 
projicit  avariliam  excalumnia}  etexcutit  manus  suas 
abomni  munere^  qui  obturât  aures  suas  ne  audiatsan- 
giiinem,  et  claudit  oculos  suos  ne  videat  malum;  iste  in 
ecclesiis  habitabit,  Regem  in  décore  suo  videhiint  oculi 
ejus  :  Celui  qui  a  la  justice  et  la  vérité  en  recommanda- 
tion, qui  ne  se  laisse  point  corromp.re  par  présent,  qui  a  en 
horreur  l'avarice,  la  calomnie,  la  cruauté  et  tous  les  autres 
crimes ,  verra  le  Roi  des  rois  et  sa  mère  en  leur  beauté 
charmante  et  ravissante  ;  l'urne  réprouvée  les  verra  ,   mais 
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bien  autrement  :  Sol  converletur  in  tenebras,  et  lima  in 
sanguinem  :  Le  soleil  de  justice  sera  éclipsé  pour  les  pé- 
cheurs et  la  Vierge  ne  respirera  que  sang  ,  que  vengeance 
et  que  damnation  ;  elle  aura  ?  comme  son  Fils ,  un  visage 
sévère  et  effroyable  pour  ceux  qui  auront  abusé  de  ses 
grâces. 

Pensez-vous  qu'elle  ait  moins  d'amour  deDieu  que  S.  Au- 
gustin qui  disait  :  Râpe  ad  Deum  animas  quas  pôles , 
et  die  ad  eas  :  Amemus  eiim  :  Gagnez  à  Dieu  autant 
d'àmes  que  vous  pourrez  et  dites-leur  ceci  :  Aimons  bien 
Dieu,  car  il  ne  le  mérite  que  trop.  La  sainte  Vierge  tâche 
de  vous  gagner  à  Dieu,  elle  désire  avoir  votre  cœur  et  s'en 
servir  pour  aimer  son  Fils  ;  et  vous  résistez  à  toutes  ses  ex- 
hortations. Pensez-vous  qu'elle  ait  moins  d'affection  pour 
le  service  de  Jésus-Christ  que  sainte  Marthe  ?  Cette  sainte 
était  si  fervente  qu'elle  désirait  que  toute  sa  famille  y  fût 
employée,  et  parce  que  sa  sœur  ne  le  faisait  pas ,  elle  s'en 
plaignit  au  Sauveur.  La  sainte  Vierge  dit  dans  le  ciel  comme 
elle  disait  sur  la  terre  :  Voyez  la  servante  du  Seigneur;  et 
elle  désire  que  toutes  les  filles  et  toutes  les  femmes  "e  di- 
sent aussi ,  non  pas  de  bouche  seulement ,  mais  d'effet  et 
d'affection  ;  elle  désire   que  tous  ceux  qui  ont   l'honneur 
d'être  ses  enfants  disent  à  Jésus-Christ  avec  vérité  :  Ego 
servies  Unis  et  filins  ancillœ  tuœ  ;  elle  n'a  pas  moins  de 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  que  S.  Bernard.  Ce  saint  abbé 
n'ayant  pu  corriger  un  de  ses  religieux ,  et ,  le  voyant  en- 
durci, pleurait  inconsolablement  et  disait  :  Vo!:s  me  direz 
que  je  dois  essuyer  mes  larmes  parce  que  j'ai  fait  tout  mon 
possible  pour  le  retirer  du  vice  et  le  gagner  à  Dieu  ;  voilà 
qui  serait  bon  si  je  n'avais  travaillé  à  son  amendement  que 
pour  m'acquitter  de  ma  charge  et  me  sauver  ;  mais  je  l'ai 
fait  pour  sauver  son  âme,  et  la  voyant  perdue  je  ne  puis  me 
consoler.  Une  mère  qui  voit  son  enfant  mort  laisse-t-elle 
de  s'en  attrister  et  de  pleurer  sur  ce  qu'elle  a  fait  tout  ce 
qu'elle  pouvait  pour  le  guérir  quand  il  était  malade  ?  Vous 
êtes  du  rosaire,  du  Mont-Carmel  ou  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame,  et,  en  cette  qualité,  vous  êtes  au  nombre  des 
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enfants  de  la  Vierge  ;  elle  voit  que  vous  vous  engagez  à  une 
mauvaise  coutume  de  jurer ,  de  maudire  et  de  commettre 
des  impuretés  ;  elle  voit  que  par  vos  injustices,  vos  chicanes, 
vos  faussetés,  vos  usures  et  vos  détractions,  vous  vous  obli- 
gez à  des  restitutions  que  vous  ne  ferez  jamais  ;  elle  pré- 
voit que  l'un  de  ces  jours  une  apoplexie  ou  quelque  autre 
maladie  aiguë  vous  surprendra  en  mauvais  état,  parce  que 
vous  différez  de  jour  en  jour  votre  conversion  :  ne  pensez- 
vous  pas  qu'elle  a  sujet  de  s'affliger  avec  votre  ange  gardien 
et  les  autres  saints  qui  ont  de  l'affection  pour  vous?  Num- 
quid  mulier  oblivisci  potest  infant  em  sutim? 

Prions  donc ,  chères  âmes ,  prions  le  Fils  de  Dieu  de 
faire  à  sa  sainte  mère  ce  qu'il  fit  autrefois  à  la  veuve  de  Naïm. 
11  la  vit  toute  en  larmes  pour  la  mort  de  son  fils  ;  il  en  fut 
touché  de  compassion  et ,  pour  les  essuyer,  û  ressuscita  ce 
jeune  homme  et  ie  rendit  à  sa  mère  :  Dédit  eum  matri  suœ. 
La  sainte  Vierge  a  grand  sujet  d'être  en  deuil  quand  elle 
voit  ses  enfants  dans  la  mort  déplorable  du  péché  :  prions 
donc  le  Sauveur  de  nous  ressusciter  pour  l'amour  d'elle , 
et,  pour  la  consoler,  prions-le  de  nous  donner  à  elle,  de 
nous  faire  la  grâce  d'être  entièrement  à  elle  ,  et ,  en  cette 
qualité ,  de  nous  faire  part  de  ses  faveurs  et  bénédictions 
éternelles.  Amen. 


SERMON   CXV. 


DES  VERTUS  QUI  ONT  DISPOSE  LA  VIERGE  A  SA  SAINTE  MORT, 
A  SA  RÉSURRECTION  ,  A  SON  ASSOMPTION  ET  A  LA  SÉANCE 
QU'ELLE    A    A  LA  DROITE    DE    SON    FILS. 


Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  deliciis  affluens? 

Quelle  est  celle-ci  qui  monte  du  désert  comblée  de  délices?  (  Cant.  5.  8.  ) 

Quoiqu'a  proprement  parler,  les  esprits  angéliques  ne 
soient  pas  capables  d'admiration,  parce  que  ce  sentiment  est 
le  fruit  de  l'ignorance,  et  que  les  anges  sont  enfants  de 
lumière,  malgré  cela  les  mystères  que  l'Eglise  nous  propose 
en  cette  solennité  sont  remplis  de  tant  de  merveilles,  que  la 
fête  de  ce  jour  les  ravit  comme  hors  d'eux-mêmes,  les  fait 
pâmer  d'étonnement  et  les  fait  crier  par  admiration  :  Quœ 
est  ista?  Quand  on  voit  que  les  apôtres  qui  ne  se  trouvèrent 
pas  présents  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  bien  qu'ils  fussent 
tous  en  la  ville  de  Jérusalem,  se  trouvent  présents  à  la  mort 
de  la  sainte  Vierge,  et  y  sont  transportés  miraculeusement 
des  quatre  coins  du  monde  où  ils  étaient  dispersés  pour  la 
prédication  de  l'Evangile,  c'est  assurément  un  grand  sujet 
d'admiration  ,  un  grand  sujet  de  s'écrier  :  Quœ  est  ista? 
Quand  on  voit  que  le  corps  de  la  sainte  Vierge  mis  en  terre 
ne  se  réduit  pas  en  terre,  mais  qu'il  dépeuple  le  ciel  et  que 
les  anges  qui  n'ont  point  de  corps  quittent  leur  séjour  im- 
mortel pour  venir  faire  la  cour  à  ce  saint  corps,  grand  sujet 
d'admiration,  grand  sujet  de  s'écrier:  Quœ  est  ista?  Quand 
on  voit  que  la  sainte  Vierge  qui  est  une  pure  créature  du 
désert  de  ce  monde  matériel  est  aujourd'hui  élevée  si  haut, 
qu'elle  est  à  la  droite  du  Fils  unique  du  Père  ;  qu'elle  nna 
rien  au-dessus  d'elle  que  ce  qui  est  Dieu  ;  qu'elle  a  sous  ses 
pieds  tout  ce  qui  îvesi  pas  Dieu,  grand  objet  d'admiration 
et  grand  sujet  de  s'écrier  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de 
deserto? 
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Ce  désert  que  vous  quittez  aujourd'hui,  ô  sainte  et  bien- 
heureuse Vierge  !  n'est  pas  tellement  désert  et  dépourvu 
de  toutes  ehoses  qu'il  n'ait  un  riche  trésor  ;  car  ce  monde  est 
le  dépositaire  du  corps  précieux  de  votre  Fils ,  qui  est  la 
chair  de  votre  chair  et  la  substance  de  votre  substance  : 
c'est  pourquoi ,  bien  que  vous  vous  sépariez  de  ce  monde 
quant  à  la  présence  du  corps,  vous  ne  vous  en  séparez 
pas  quant  à  l'affection  du  cœur  ;  vous  entrez  aujourd'hui  dans 
le  ciel,  mais  vous  n'oubliez  pas  la  terre  ;  vous  devenez  impas- 
sible ,  mais  non  pas  sans  compassion  ;  vous  vous  dépouillez 
de  nos  misères,  mais  non  pas  de  vos  miséricordes  ;  vous  de- 
venez reine  des  anges,  mais  vous  ne  cessez  pas  d'être  mère 
des  hommes  ;  vous  êtes  accueillie  par  les  applaudissements 
et  les  acclamations  de  l'Eglise  triomphante  ,  mais  vous  ne 
dédaignez  pas  les  salutations  et  les  soumissions  de  l'Eglise 
militante  qui  se  jette  à  vos  pieds  et  vous  dit  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Carras  qui  Firginem  evehit  in  cœîum  ha- 
bet  quatuor  rotas y  nempe  quatuor  virtutes ,  seu  dis- 
positiones  ad  quatuor  mjsteria  liujusfesti;  nain  cha- 
ritate  mortua  est>  puritate  resurrexit,  humilitate  as- 
cendit,  maternitate  sedet  ad  dexteram  Filii. 

Primum  punctum.  B.  Per peccatummors  in  Mariam  non 
intravit,  se d per  charitatem. 

Secundum  punctum.  C.  Propter  puritatem  corporis  sui 
resuvgere  déduit, 

Tertium  punctum,  D.  Propter  humilitatem  ascendit. 

Quartum  punctum,  E,  Per  maternitatem  divinam  sedet 
ad  dexteram  Filii. 

Conclusio.  Imitandœ  in  eahœ  quatuor  dispositions: 
F.  1°  Mors  per  charitatem.  —  G.  2°  Puritas.  —  H. 

3°  Humilitas.  —  I.  4°  Maternitas. 

EXORDIUM. 

A.  —  Currus  qui  Virginem  evehit,  etc.)  En  cette 
solennité  de  la  sainte  mère  de  Ttm\ ,  qui  triomphe  aujour- 
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d'hui  du  monde,  de  la  mort,  de  la  corruption  et  de  toutes  les 
misères  de  la  nature  humaine,  ce  qui  arrête  le  plus  mon  es- 
prit, ce  que  j'y  trouve  de  plus  signalé ,  ce  qui  est  de  plus 
admirable  aux  anges  et  de  plus  imitable  aux  hommes ,  c'est  le 
char  triomphant  et  glorieux  sur  lequel  cette  victorieuse  femme 
est  heureusement  portée  jusqu'au  palais  céleste.  Ce  carrosse 
virginal  est  monté  sur  quatre  roues  qui  roulent  si  favorable- 
ment qu'elles  l'enlèvent  de  la  terre,  qu'elles  l'élèvent  dans  le 
ciel  et  qu'elles  ne  s'arrêtent  point  qu'elle  ne  soit  parvenue  et 
assise  au  trône  de  la  gloire,  à  la  droite  de  son  bien-aimé  :  Astitit 
Reginaa  dextris  tais ,qaivicerit  dabo  ei  sedere  in  throno 
meo.  Ces  quatre  roues  sont  les  quatre  vertus  et  les  quatre 
prérogatives  qui  Pont  rendue  signalée  en  l'Eglise  militante, 
qui  la  rendent  maintenant  illustre  en  l'Eglise  triomphante 
et  qui  l'ont  acheminée  à  la  gloire  qu'elle  possède  dans  le 
ciel  :  sa  charité  très  ardente  ,  sa  pureté  plus  qu'angélique  , 
son  humilité  très  profonde  et  sa  maternité  divine.  Vous  sa- 
vez, messieurs  ,  que  l'Eglise,  en  cette  solennité,  célèbre 
quatre  mystères  et  nous  les  propose  à  honorer  :  la  mort 
précieuse  de  Marie  ,  son  heureuse  résurrection ,  sa  triom- 
phante assomption,  sa  glorieuse  réception  et  séance  au  trône 
de  gloire.  Ces  quatre  mystères  si  sacrés  sont  émanés  de  ces 
quatre  vertus  ;  c'est  sa  charité  qui  l'a  fait  mourir  7  sa  pureté 
qui  l'a  fait  ressusciter,  son  humilité  qui  l'a  fait  monter  au 
ciel,  et  sa  maternité  qui  Ta  fait  asseoira  la  droite  de  son 
Fils  ;  et  ce  seront  les  quatre  points  de  ce  discours. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

B.  —  (Per  peccatum  mors,  etc.)  L'Eglise  célèbre  la 
mort  de  Marie.  Marie  devait-elle  mourir?  Marie  pouvait- 
elle  mourir  ?  Marie  était-elle  tributaire  et  sujette  à  rem- 
pire  de  la  mort?  Per  peccatum  mors.  La  mort  n'a  point 
eu  d'accès  ni  point  d'entrée  en  l'univers  que  par  la  porte  du 
péché  :  Stimulus  mortis  peccatum,  dit  l'apôtre.  La  mort 
n'a  point  d'aiguillon ,  son  épée  n'a  point  de  tranchant  si  elle 
n'est  affilée  à  la  pierre  du  péché  ;  au  texte  grec  il  y  a  :  Kêvrpov 
$è  Oxvxtou  >?  &ti,xpxixtcentrum  mortis  peccatum  ;  la  mort  ne 


DE  MARIE.  403 

s'arrête  pas,  elle  ne  séjourne  pas  et  ne  se  repose  pas  comme 
en  son  centre ,  sinon  où  il  y  a  du  péché.  Nous  mourrons 
ou  pour  le  péché  présent ,  ou  pour  le  futur ,  ou  pour  le 
passé  ;  pour  le  péché  que  nous  commettons  ou  pour  le  pé- 
ché que  nous  sommes  en  danger  de  commettre ,  ou  pour  le 
péché  que  nous  avons  commis  en  Adam ,  qui  est  l'originel. 
Les  pécheurs  meurent  quelquefois  pour  le  premier,  les  jus- 
tes souvent  pour  le  second  et  les  saints  toujours  pour  le 
troisième. 

Premièrement ,  nous  mourons  pour  le  péché  que  nous 
commettons  :  Mors peccatorum  pessima;  (Ps.  33.  22.) 
en  hébreu  il  y  a  :  Temotet  rachak ,  raga  :  interficiet 
impium  malitia.  En  la  Genèse,  (6.  3.)  Dieu  avait  dit  au 
juste  Noé  qu'il  donnait  six  vingts  ans  de  terme  aux  hommes 
pour  faire  pénitence  et  pour  apaiser  sa  colère ,  et  néanmoins 
cent  ans  après  cette  promesse  il  envoie  le  déluge  ;  c'est  qu'à 
cause  de  l'énormité  et  de  la  multitude  des  péchés  des  hom- 
mes qui  criaient  vengeance  devant  lui ,  il  raccourcit  le  temps 
qu'il  avait  proposé  de  donner.  Ainsi  il  arrive  souvent  qu'il 
tranche  le  fil  de  la  vie  et  abrège  les  jours  qu'il  eut  donnés 
à  quelqu'un  à  cause  de  ses  péchés.  Secondement ,  à  cause 
des  péchés  que  nous  sommes  en  danger  de  commettre  Dieu 
nous  envoie  souvent  la  mort  :  Ratus  est  ne  malitia  intel- 
lectuel ejus  :  Dieu  l'a  appelé  à  soi  de  peur  que  le  monde, 
que  le  diable  ou  la  chair,  n'altérassent  son  innocence, 
comme  on  cueille  un  fruit  qui  n'est  pas  bien  mûr  de  peur 
que  les  passants  ne  le  dérobent  :  Ov  y&p  ®sàt  ^Xoo«v  dL<*oôvi}OKei 
vôo?  :  Celui  que  les  dieux  aiment  meurt  en  sa  jeunesse,  dit 
le  poëte  tragique.  Quand  deux  hommes  se  battent  en  duel , 
un  ami  qui  voit  qu'ils  sont  en  danger  de  se  tuer  l'un  l'autre, 
se  met  entre  deux ,  il  les  sépare  et  fait  aller  l'un  d'un  côté 
et  l'autre  de  l'autre  ;  il  leur  rend  en  cela  un  bon  service  : 
il  y  a  là  dedans  un  duel  intestin,  une  lutte  dangereuse  :  la 
chair  et  l'esprit,  le  corps  et  l'àme  se  querellent  ;  l'àme  est 
en  danger  d'être  tuée  par  le  corps  et  s'en  plaint  par  la  bou- 
che de  S.  Paul  :  Infelix  ego,  dit-elle,  Cuis  me  libéra- 
it* de  corpore  mortis  hujus  ?  Gratta  Dei  per  Jemm 
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Christum.  Jésus-Christ  les  sépare ,  il  appelle  l'âme  à  soi 
et  envoie  le  corps  en  terre  ;  il  leur  fait  en  cela  une  grande 
grâce  et  leur  rend  un  très  bon  office.  En  troisième  lieu,  le 
péché  que  nous  avons  commis  en  Adam  est  cause  que  nous 
mourrons.  Dieu  avait  donné  Timmortalité  au  premierhomme 
pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité  ,  mais  à  condition  qu'il 
obéirait  à  son  commandement  ;  toutes  nos  volontés  étaient 
renfermées  dans  la  sienne  :  il  a  transgressé  le  commande- 
ment ,  il  a  perdu  son  privilège  ,  il  est  devenu  mortel  et 
il  nous  engendre  mortels. 

Mais  il  est  assuré  que  la  sainte  Vierge  ne  commit  jamais 
de  péché ,  qu'elle  est  toute  belle ,  toute  pure  et  toute  im- 
maculée ,  comme  son  époux  lui  dit  :  Tota  pulchra  es , 
arnica  ?nea,  et  macula  non  est  in  te.  Le  concile  de  Trente 
dit  que  la  piété  des  fidèles  a  toujours  cru,  comme  une  vé- 
rité assurée;  qu'elle  ne  commit  jamais  dépêché  véniel:  elle 
était  donc  bien  éloignée  du  mortel  ;  et  non-seulement  elle 
n'en  a  point  commis ,  mais  elle  n'en  pouvait  commettre. 
Elle  était  confirmée  en  grâce  dès  le  commencement  de  sa 
création  ,  elle  n'avait  ni  l'amorce  du  péché ,  ni  cette  révolte 
et  rébellion  de  la  sensualité  que  nous  ressentons  tous  les 
jours  ;  la  concupiscence  était  non-seulement  assoupie  et  mor- 
tifiée, mais  éteinte  et  étouffée  en  elle;  sa  chair  était  tout  à 
fait  souple  et  soumise  à  son  esprit ,  son  corps  sujet  et  obéis- 
sant à  son  âme.  Elle  n'avait  pas  reçu  d'Adam  une  nature 
corrompue ,  dégradée  et  souillée  de  péché  ;  elle  enfanta  sans 
douleur,  non-seuiement  parce  qu'elle  avait  conçu  sans  plaisir 
sensuel ,  par  l'opération  du  Saint-Esprit ,  mais  encore  parce 
que,  n'ayant  jamais  contracté  dépêché,  elle  n'était  point  su- 
jette à  cette  sentence  :  In  dolore  paries ,  ni  par  consé- 
quent à  cet  arrêt  :  In  pulverem  reverieris.  Comment  est- 
ce  donc  que  la  mort  lui  pouvait  arriver?  Foi^tis  ut  ?nors 
dilectio  :  Uamour  a  fait  l'office  de  la  mort.  Amore  lan- 
ffiieo,  dit  la  Vierge,  ou  selon  les  Septante  :  Tsrpa^'vv}  &yà* 
t^s  Y\yo  :  Char  iiate  ruiner  cvta  sum  ;  elle  meurt  par  amour 
envers  son  Fils  en  iant  que  Dieu,  par  amour  envers  lui  en  tant 
qu'homme  ;  elle  veut  faire  un  holocauste  de  sa  vie,  elle  sait 
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qu'il  n'est  rien  qui  rende  un  si  grand  hommage  à  Dieu  que 
■e  sacrifice  auquel ,  par  la  destruction  de  la  créature ,  on 
reconnaît  la  souveraineté  du  Créateur,  le  domaine  absolu 
et  la  puissance  suprême  qu'il  a  sur  toutes  choses.  Onproteste 
que  toute  créature  serait  obligée  de  s'anéantir  pour  le  servir 
et  l'honorer,  s'il  le  désirait;  et  ainsi  la  sainte  Vierge  fait 
un  holocauste  de  soi-même,  elle  veut  mourir  et  être  dis- 
soute ;  elle  serait  contente  et  désirerait,  si  Dieu  le  trouvait 
à  propos,  être  consumée,  réduite  en  cendre  et  anéantie  par 
hommage  à  sa  majesté  souveraine;  et  c'est  ce  désir  et  cet 
amour  qui  lui  donnent  le  coup  de  la  mort  et  qui  l'immolent 
à  la  divinité  de  son  Fils. 

Elle  est  donc  martyre  et  plus  que  martyre  :  car  ce  n'est 
pas  seulement  ni  principalement  la  peine  qui  fait  le  mar- 
tyre ,  mais  la  cause  pour  laquelle  on  souffre  :  Pœna  non 
facitmartyrem,  sed  causa ,  dit  S.  Augustin.  Plusieurs 
hérétiques  ont  souffert  de  grands  tourments  et  ne  sont  pas 
martyrs ,  parce  qu'ils  sont  morts  pour  leur  opiniâtreté  et 
non  pas  pour  l'amour  de  Dieu.  C'est  cet  amour  qui  fait  les 
saints  quand  il  est  en  eux  jusques  à  la  mort  ;  c'est  ce  qui 
fait  que  quelques-uns  meurent  en  état  et  dans  l'habitude 
de  charité  ;  d'autres  en  l'acte  et  l'exercice  de  la  charité  , 
et  ce  sont  les  plus  saints  ;  d'autres  ensuite  ,  et  pour  la 
défense  de  la  charité  ,  ce  sont  les  très  saints  ,  les  saints 
martyrs  ;  mais  la  sainte  des  saints  meurt  non-seulement 
en  état  et  en  habitude  de  charité  ,  non  -  seulement  en 
l'acte  et  en  l'exercice  de  la  charité ,  non-seulement  en- 
suite pour  la  défense  de  la  charité ,  mais  par  les  efforts  et 
la  violence  de  la  charité;  elle  est  donc  la  plus  noble,  la 
plus  magnifique  et  la  plus  illustre  de  tous  les  martyrs.  Les 
autres  martyrs  meurent  pour  l'amour  de  Dieu ,  mais  non 
pas  par  l'amour  de  Dieu  ;  c'est-à-dire  que  l'amour  est  cause 
qu'ils  consentent  à  leur  mort,  mais  l'amour  ne  les  tue  pas  ; 
c'est  le  tyran  qui  les  fait  mourir  :  leur  amour  concourt  à 
leur  mort,  mais  passivement  seulement  et  non  pas  active- 
ment. En  Marie,  l'amour  coopère  activement  et  il  ne  coopère 
pas  seulement;  mais  c'est  lui  nui  fait  tout,  cVst  lui  qui 
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donne  le  coup,  c'est  lui  qui  l'a  fait  mourir,  c'est  lui  qui  dé- 
tache son  àme  sacrée  d'avec  son  corps  virginal  ;  il  n1est  pas 
seulement  cause  finale  et  objective  de  sa  mort  comme  am 
autres  martyrs  ?  mais  cause  efficiente  et  active.  Dans  les 
autres  martyrs  ,  l'amour  ne  leur  donne  pas  proprement  la 
mort ,  il  l'avance  seulement  ;  il  ne  leur  ôte  pas  la  vie  ,  mais 
il  Pabrège  et  la  raccourcit  :  s'ils  étaient  morts  pour  Pamour 
de  Dieu,  ils  seraient  morts  de  maladie  ou  par  quelqu'autre 
cause  naturelle.  L'amour  seul  donne  la  mort  à  Marie,  et 
n'ayant  point  commis  ni  contracté  de  péché ,  il  n'y  avait 
rien  que  Pamour  en  elle  qui  pût  ouvrir  la  porte  à  la  mort. 
Elle  meurt  donc  par  amour  envers  Jésus  en  tant  qu'hom- 
me  ;  car  Pamour  demande  de  la  conformité  et  de  la  ressem- 
blance entre  les  amants.  Jésus  a  goûté  la  mort,  il  est  né 
pour  mourir;  il  n'a  pris  un  corps  que  pour  être  la  victime 
qui  expiât  les  péchés  des  hommes.  Marie  veut  rendre  hom- 
mage par  son  trépas  à  la  mort  adorable  de  son  Jésus  ;  elle 
lui  a  ressemblé  en  la  vie,  elle  lui  veut  ressembler  en  la  mort  : 
Çuomodo  in  vitasua  dilexerunt  se ,  itaet  in  morte  non 
sunt  separatL  Jésus  en  mourant  à  béni  la  mort,  ilPa  con- 
sacrée ,  sanctifiée ,  vivifiée ,  et  depuis  que  la  mort  a  passé 
par  ce  canal  de  vie ,  elle  n'a  pas  seulement  perdu  son  ai- 
greur et  son  amertume ,  mais  elle  est  devenue  douce,  sou- 
haitable et  un  principe  de  vie.  La  Vierge  donc  l'a  voulu 
goûter  ;  et  pour  montrer  que  ce  n'est  pour  aucun  péché , 
la  mort  ne  s'arrête  et  ne  repose  pas  sur  elle ,  car  elle  n'y 
trouve  pas  son  centre  qui  est  le  péché  :  Kévrpovàà  ômxtov  >? 
àfA*pxt*9  et  pour  montrer  qu'elle  ne  meurt  pas  en  vertu  de 
cet  arrêt  :  Pulvis  es  et  in  pulverem  reverteris  ,  (Gènes, 
3.19.)  tu  es  poudre  et  tu  retourneras  eu  poudre  ,  elle  n'est 
pas  réduite  en  poudre  par  la  mort;  et  pour  montrer  qu'elle 
ne  meurt  que  pour  honorer  la  mort  de  son  Jésus,  sitôt  qu'elle 
l'a  honorée ,  sitôt  qu'elle  a  rendu  hommage  à  son  séjour  de 
trois  jours  en  Pétat  de  la  mort,  elle  ressuscite. 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

C.  —  (Propter puritatem,  etc.)  Anatole  dit,  et  toute 
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la  philosophie  l'autorise  ,  qu'il  doit  y  avoir  quelque  rapport, 
analogie  et  convenance  entre  le  lieu  et  la  chose  qui  y  est 
placée  :  Lochs  débet  esse  proportionatus  locato,  nobilis- 
simo  corpori  nobilissimiis  debetur  lociis  ;  et  nous  voyons 
que  la  nature  a  gardé  cette  maxime ,  parce  qu'elle  a  placé 
plus  bas  les  éléments  les  plus  grossiers  :  ainsi  la  terre  qui 
est  lourde  ,  pesante  et  toute  massive  est  le  marche-pied  de 
toutes  les  créatures  $  l'eau  qui  est  plus  légère  ,  diaphane  et 
transparente  est  placée  un  peu  plus  noblement ,  l'air  qui 
est  plus  subtil  monte  aussi  au-dessus  de  l'eau ,  et  le  feu 
enfin  tient  l'ascendant  comme  étant  le  roi  des  éléments  et 
des  corps  simples  ;  c'est  donc  le  propre  de  nos  corps  d'être 
réduits  en  cendre  après  la  mort ,  puisqu'ils  sont  tout  char- 
nels et  tout  impurs  ;  car  que  peut-on  attendre  d'un  grand 
incendie  qu'un  amas  de  cendre  ?  et  quelle  merveille  que 
nous  soyons  réduits  en  cendre  après  avoir  été  embrasés  de 
concupiscence ,  enflammés  de  colère  f  et  brûlés  de  mille 
passions  !  Mais  le  corps  de  Marie  tout  pur,  immaculé  et  vir- 
ginal ,  et  qui  n'a  jamais  eu  la  moindre  étincelle  de  péché  ; 
ce  corps  qui  a  toujours  été  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit,  qui 
a  fourni  le  précieux  sang  pour  former  la  sainte  humanité  , 
qui  a  été  l'espace  de  neuf  mois  le  séjour  délicieux  de  Jésus, 
pouvait-il  demeurer  au  sépulcre  et  être  réduit  en  cendre? 
En  terre,  en  terre  notre  corps,  pour  être  la  curée  des 
vers  ,  puisqu'il  n'a  été  en  ce  monde  qu'un  sac  à  vin  et  à 
viande,  un  tombeau  d'impureté  et  un  cloaque  d'ordures  ! 
en  terre  et  en  pourriture  ces  yeux  de  vautours  et  de  cor- 
beaux qui  sont  allés  si  souvent  à  la  chasse  des  objets  impu- 
diques et  lascifs-,  cette  bouche  de  Cannibale  qui  a  si  souvent 
déchiré  d'une  dent  canine  la  réputation  de  ses  prochains  ! 
en  terre  cette  langue  qui  s'est  si  souvent  trempée  dans  le 
sang  innocent  de  l'agneau  immaculé  par  des  horribles  blas- 
phèmes !  en  terre  et  en  corruption  ces  mains  qui  ont  été 
souillées  de  tant  dS  rapines,  de  tant  de  violences,  d'imnu- 
retés,  d'injustices  et  d'autres  actions  inlâmes  !  mais  les  yeux 
de  Marie ,  ces  yeux  de  colombe ,  qui  n'ont  jamais  été  ou- 
verts ([ue  pour  admirer  Dieu  en  ses  créatures  ou  pour  com- 
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pal ir  aux  créatures  pour  l'amour  de  Dieu ,  ces  lèvres  qui 
n'ont  jamais  été  ouvertes  que  par  charité  envers  le  prochain 
ou  pour  louer  les  perfections  de  Dieu  ;  ces  mains  plus 
nettes  que  l'ivoire ,  ce  corps  plus  pur  que  les  étoiles  ne  de- 
vaient pas  être  enchâssés  en  autre  lieu  qu'au  firmament ,  et 
encore  plus  haut,  c'est-à-dire  au  ciel  empyrée. 

Je  lis  en  la  vie  de  S.  Etienne,  roi  de  Hongrie,  qui  con- 
vertit son  royaume  à  la  foi ,  que,  plusieurs  années  après  sa 
mort,  son  corps  étant  réduit  en  terre,  sa  main  droite  dont 
il  se  servait  pour  faire  de  grandes  aumônes  fut  trouvée 
fraîche  et  entière  j  je  lis  en  la  vie  de  S.  Antoine  de  Padoue 
que  l'an  mil  deux  cent  soixante-trois,  comme  on  voulut 
faire  la  translation  de  ses  reliques,  tout  son  corps  étant  ré- 
duit en  cendre  ,  sa  langue  fut  trouvée  aussi  vermeille  et 
aussi  fraîche  que  s'il  eût  été  en  vie,  et  néanmoins  il  y  avait 
trente-deux  ans  qu'il  était  mort  ;  que  S.  Bonaventure  qui 
y  fut  présent  la  prit  entre  ses  mains ,  la  baisa  dévotement, 
l'arrosa  de  ses  larmes  et  dit  :  0  sainte  et  bienheureuse  lan- 
gue qui  avez  toujours  loué  Dieu  et  invité  les  autres  à  le 
louer,  on  voit  bien  à  présent  de  quel  mérite  vous  êtes  devant 
lui ,  puisqu'il  vous  a  si  miraculeusement  conservée  !  Je  lis 
en  la  vie  de  sainte  Edithe,  fille  du  roi  d'Angleterre,  que 
l'an  neuf  cent  nonante-sept,  le  treizième  après  sa  mort, 
elle  apparut  à  S.  Dunstan,  archevêque  de  Cantorbéry ,  le 
pria  de  transporter  son  corps  et  le  placer  en  un  lieu  plus  ho- 
norable qu'il  n'était  ;  et  afin  de  l'assurer  que  c'était  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  elle  lui  donna  pour  enseigne  qu'on  trouve- 
rait son  corps  tout  entier  et  sans  incorruption  à  cause  de  sa 
virginité,  excepté  les  yeux,  les  mains  et  les  pieds  dont  elle 
s'était  servie  en  son  bas  âge  pour  quelques  légèretés  ou  quel- 
ques fautes  puériles.  Si  bien  que  les  membres  de  Marie  qui 
n'ont  jamais  servi  à  aucune  légèreté  ni  aucun  péché  véniel, 
qui  ont  rendu  tant  d'honneur  et  de  gloire  au  Fils  de  Dieu, 
tant  de  charité  au  prochain  et  tant  de  services  à  l'Eglise 
ne  pouvaient  être  tributaires  de  la  pourriture. 

Durant  les  quatorze  premières  années  de  sa  vie,  en  l'âge 
le  plus  faible  et  le  moins  parfait ,  elle  pratiqua  tant  de  ver- 
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îîîs  et  elie  acquit  tant  de  mérites  qu'elle  mérita  l'avance- 
ment de  l'incarnation  du  Verbe  avec  la  sainte  humanité,  et 
la  descente  du  Fils  de  Dieu  sur  terre  fut  avancée  n'aura- 
t— elle  pas  bien  mérité  aux  autres  années  de  sa  vie  que  la 
réunion  de  son  âme  avec  son  corps  et  son  ascension  au  ciel 
ait  été  avancée,  et  qu'elle  ait  devancé  la  résurrection  géné- 
rale des  autres  saints.  Je  lis  en  l'Ecclésiastique  que  le  pro- 
phète Hénoch  fut  transporté  au  paradis  parce  qu'il  était 
agréable  à  Dieu  :  Ilenoch  placuit  Deo  et  translatais  est 
in  paradisum. 

TERTIUM    PUNCTUM. 

D.  —  (  Propter*  humilitatcm,  etc.)  Marie  qui  a  été  si 
agréable  à  Dieu  devait-elle  demeurer  en  terre  ?  ne  de- 
vait-elle pas  être  transportée  dans  le  paradis  céleste  ?  Oui, 
elle  y  est  montée  :  Quia  placiiii  Deo,  parce  qu'elle  a  été 
agréable  à  Dieu  par  son  humilité.  Son  (ils  avait  dit  si  sou- 
vent que  celui  qui  s'humiliera  sera  exalté  :  formons  là-des- 
sus un  raisonnement  convaincant. 

La  maxime  de  philosophie  dit  :  Sicutse  habet  sïmpli- 
citer  ad  simplicité?^  ita  inagis  ad  magis,  et  minus  ad 
minus,  celui  qui  s'humilie  sera  beaucoup  exalté,  celui  qui 
s'humilie  extrêmement  doit  être  souverainement  exalté.  La 
sainte  Vierge  s'est  humiliée  au  dernier  point;  nous  le  pou- 
vons connaître  en  considérant  son  humilité  avant  la  venue 
du  Sauveur  en  ce  monde,  pendant  son  séjour  sur  la  terre 
et  Qprès  son  ascension.  Si  nous  regardons  la  chose  de  bien 
près,  sans  nous  flatter  et  avec  la  lumière  du  Saint-Esprit, 
nous  verrons  que  quand  nous  nous  intéressons  aux  affaires 
du  monde,  si  nous  n'y  sommes  obligés  par  le  devoir  de  no- 
tre charge  ou  par  charité  chrétienne  ,  c'est  ordinairement 
par  ambition  ,  par  vanité  ou  par  présomption.  La  sainte 
Vierge  était  si  humble  et  si  éloignée  de  l'estime  d'elle-même 
que,  comme  si  elle  eût  été  inutile  à  tout,  elle  se  tenait  re- 
tirée en  un  petit  coin ,  cachée ,  inconnue  et  oubliée  du  mon- 
de ;  elle  était  comme  une  colombe  en  son  petit  trou,  se  con- 
tentant de  gémir  pour  les  péchés  des  hommes,  Colvmha 
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mea  in  foraminibus  petrœ.  C'est  un  bel  exemple  pour 
les  vierges  chrétiennes.  Mesdames,  vous  faites  une  grande 
faute  en  ce  sujet,  vous  faites  grand  tort  à  vos  parentes  re- 
ligieuses, quand  vous  interrompez  leur  retraite,  vous  trou- 
blez leur  recollection,  pour  embarrasser  leur  esprit  des  nou- 
velles du  siècle  et  des  affaires  de  votre  famille  ;  elles  ont 
quitté  le  monde  et  vous  le  leur  portez  dans  le  monastère  , 
vous  y  faites  entrer  le  sièle  à  travers  les  grilles  du  parloir  : 
si  la  sainte  vierge  eût  jamais  sujet  Rapprendre  des  nouvel- 
les du  monde,  ce  fut  celle  de  le  conception  de  S.  Jean- 
Baptisle  et  de  la  grossesse  de  sainte  Elisabeth,  sa  cousine; 
S.  Zacharie  en  avait  reçu  la  prédiction  dans  le  temple  pen- 
dant l'office  divin  et  lorsque  tout  le  peuple  y  assistait.  Sainte 
Elisabeth  paraissait  en  public  et  se  montra  enceinte  au 
moins  un  mois  entier  avant  le  sixième  de  sa  grossesse  ;  (I  ) 
tout  le  monde  le  savait,  citait  une  nouvelle  bien  digne  d'être 
apprise ,  une  sainte  devenir  grosse  miraculeusement ,  en 
état  de  stérilité,  sur  le  déclin  de  son  âge,  en  la  vieil- 
lesse de  son  mari ,  comment  est-ce  que  la  Vierge  n'en  sa- 
vait rien ,  car  S.  Gabriel  le  lui  apprit  six  mois  après  ?  Ecce 
Elisabeth  cognata  tua  ?  ipsa  concepit  filimn  in  senec- 
tute  sua;  (2)  comment  est-ce  que  quelqu'un  de  ses  parents 
ne  lui  avait  point  mandé  cette  nouvelle  ?  comment  est-ce 
que  sainte  Elisabeth  ne  la  lui  avait  point  écrite  ?  C'est  parce 
que  chacun  savait  que  la  Vierge,  par  humilité,  était  ravie 
de  n'être  point  considérée ,  d'être  retirée  du  monde,  in- 
connue au  monde  et  oubliée  de  tout  le  monde. 

Et  même  après  qu'elle  eut  conçu  le  Sauveur,  sainte  Eli- 
sabeth faisant  son  panégyrique  et  célébrant  ses  louanges, 
l'appelant  mère  de  son  Seigneur,  elle  s'humilie  très  pro- 
fondément ,  et  ne  pouvant  reconnaître  en  soi  aucun  vice  ni 
la  moindre  imperfection,  elle  se  retranche  au  fond  de  son 
néant,  au  centre  et  à  la  bassesse  de  son  extraction  ;  elle 
attribue  toutes  ses  grandeurs,  non  à  ses  mérites,  non  à  ses 
vertus  ni  à  ses  dispositions  ,  mais  à  un  bonheur  :  Beatam 

0)  Occultabat  se  mensibus  quinque.  (Luc.  1.  24.  ) 
(â)  Hic  mensis  est  scxlus  illi  ,  ait  angel,  adMariam,  (Luc,  1,  36,  ) 
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me  dicent  /  respexit  humilitaiem  ancillœ  snœ  :  Le 
Seigneur  a  daigné  abaisser  ses  yeux  jusqu'à  la  bassesse  de 
sa  servante  5  dans  le  grec  il  n'y  a  pas  rjMrsfvo^oaryvvjv, 
qui  signifie  la  vertu  d'humilité,  comme  aux  Ephésiens,  (4. 
2.)  aux  Philip.,  (2.  3.)  ou  aux  Colossiens,  (3.  12.  ) 
et  ailleurs  ;  mais  r^shocav ,  qui  signifie  proprement  la 
bassesse,  la  petitesse,  la  chétiveté,  ou  comme  Vatable 
tourne  :  oOSsvôrvjr* ,  le  néant  de  sa  servante.  Bealarn  me 
dicent.  Si  j'ai  conçu  le  Fils  de  Dieu,  c'est  un  bonheur  qui 
m'est  arrivé  ,  ce  n'est  point  par  mes  mérites  c'est  un  bon- 
heur qui  m'est  échu  ,  c'est  par  un  choix  et  une  élection  de^ 
la  pure  et  gratuite  miséricorde  de  Dieu  ;  et,  après  l'ascen- 
sion du  Sauveur,  quelle  humilité  ne  montra-t-elle  pas  ? 
Ecoutez  un  belle  remarque  de  S.  Bernard  au  chapitre  pre- 
mier des  Actes  des  apôtres. 

S.  Luc  décrivant  l'Eglise  primitive  dit  qu'après  l'ascen- 
sion du  Sauveur,  ses  disciples ,  en  suite  de  son  commande- 
ment ,  se  retirèrent  en  une  chambre  pour  y  attendre  la  ve- 
nue du  Saint-Esprit  :  Ils  étaient  tous,  dit-il,  persévérants 
en  l'oraison.  Qui  tous?  Il  en  fait  la  liste.  Pierre  et  André  , 
Jacques  et  Jean  avec  les  femmes,  et  Marie,  mère  de  Jésus. 
Il  semble  que  S.  Luc  s'oublie  ici  étrangement  et  qu'il  man- 
que de  respect  envers  la  sainte  Vierge  :  S.  Luc,  son  histo- 
riographe et  son  peintre,  qui  l'a  représentée  si  soigneuse- 
ment en  son  Evangile  et  en  trois  belles  images  qu'il  en  a 
faites  ;  S.  Luc  qui  avait  appris  de  sa  bouche  virginale  l'an- 
nonciatîonde  l'ange,  la  Visitation  à  sainte  Elisabeth,  la  nais- 
sance du  Sauveur,  son  oblation  au  temple  et  tant  d'autres 
mystères  qu'il  ne  pouvait  apprendre  d'autres  que  d'elle,  il 
la  nomme  la  toute  dernière,  elle  qui  est  l'épouse  du  Saint- 
Esprit  qu'on  attend,  la  Mère  de  Jésus  qui  le  doit  envoyer, 
et  comme  la  reine,  régente  de  l'Eglise  en  l'absence  du  Roi 
son  fils;  il  la  met  après  les  veuves,  elle  qui  est  vierge,  et 
vierge  des  vierges  ;  après  Madeleine  la  pénitente,  elle  qui 
était  plus  que  très  innocente!  Non,  dit  S.  Bernard,  S.  Luc 
ne  s'oublie  pas,  il  ne  manque  point  de  respect  envers  la 
Vierge,  il  sait  bien  ce  qu'il  fait  et  il  le  fait  tout  exprès. 


4  72  SERMON  €XV.  —  DES  QUATRE  GLOIRES 

c'est  qu'il  est  un  historien  fidèle,  un  évangéliste  véritable  , 
qui  conte  les  choses  telles  qu'elles  sont  et  selon  Tordre 
qu'elles  ont,  comme  il  le  dit  en  la  préface  de  son  Evan- 
gile, (1)  quil  ne  veut  pas  manquer  en  un  seul  point  de  la 
vérité  ni  en  la  moindre  circonstance  de  l'histoire  qu'il  rap- 
porte, et  parce  que  la  sainte  Vierge,  par  son  humilité  in- 
comparable, se  mettait  toujours  la  dernière,  parce  qu'elle 
choisissait  toujours  le  plus  bas  lieu  et  donnait  à  chacun  la 
préséance,  il  la  nomme  la  toute  dernière,  nommant  chacun 
selon  le  rang  qu'il  tenait  en  cette  assemblée.  Quel  admi- 
rable exemple  d'humilité  !  elle  montre  bien  en  ceci  qu'elle 
a  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  qui  se  communique  et  qui  re- 
pose au  cœur  des  personnes  humbles. 

Les  apôtres  en  la  dernière  cène,  en  la  présence  de  leur 
maître,  ayant  vu  la  prodigieuse  humilité  qu'il  exerçait  en- 
vers eux  en  leur  lavant  les  pieds ,  disputaient  néanmoins  de 
la  prééminence  et  étaient  en  différend  qui  d'entre  eux  de- 
vait être  le  premier  ;  et  elle,  la  maîtresse  de  tous ,  la  mère 
du  Messie,  se  ravale  au-dessous  de  toute  l'assemblée.  D'où 
vient  cela?  C'est  qu'ils  n'avaient  pas  encore  reçu  le  Saint- 
Esprit,  et  qu'elle  l'avait  déjà  reçu  avec  la  plénitude  de  ses 
grâces  dès  le  premier  instant  de  sa  conception  :  Merilo 
fada  est  novissima  prima  ,  quœ  eum  esset  omnium 
prima,  sese  novissima  faciebat,  dit  S-  Bernard  :  Qui 
se  humilia  exaltabitur.  La  sainte  Vierge  s'est  humi- 
liée, elle  mérite  d'être  honorée;  elle  s'est  extrêmement  hu- 
miliée, elle  mérite  d'être  extrêmement  honorée  ;  elle  qui, 
en  qualité  de  vierge,  était  au  rang  des  archanges,  s'est  mise 
aux  pieds  des  veuves  et  des  pénitentes  ;  elle  mérite  d'être 
élevée  par-dessus  les  neuf  chœurs  des  anges  ,  elle  s'est 
abaissée  jusqu'à  la  poussière  de  la  terre ,  c'est  la  raison 
qu'elle  soit  exaltée  et  logée  au  plus  haut  des  deux  ;  elle  a 
choisi  le  dernier  rang  ensuite  de  ce  conseil  que  son  Fils 
nous  a  donné  :  Recumhe  in  novissimo  loco  ;  c'est  la  rai- 
son qu'il  tienne  sa  promesse  et  qu'il  lui  dise  :  Arnica,  as- 
cendesuperius. 

(1)  yh\n\\  est  rnihi,  -omaîa  dHigeaier  ,   es  ordiné  scribero.  (  Luc.  i.  3,  ) 
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QUARTUM  PUNCTUM. 

E.  — (  Per  maternitatem  divinam,etc.)  Ouï,  son 
prophète  le  dit,  qu'elle  est  assise  à  la  droite  de  son  Fils  : 
Astilit  Begina  a  dextris  luis  ;  son  humilité  Ta  élevée  et 
sa  maternité  Ta  placée  au  trône  de  la  gloire  où  elle  n'a  rien 
au-dessus  de  soi  que  ce  qui  est  Dieu,  où  elle  a  sous  ses 
pieds  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Sur  le  septième  article  du 
symbole  où  nous  disons  que  Jésus-Christ  est  assisà  la  droite 
de  Dieu  le  Père  tout-puissant,  S.  Thomas  et  les  autres 
pères  enseignent  que,  par  cette  séance,  les  apôtres  ont 
voulu  exprimer  la  eonsubsfantialité  et  la  souveraineté  du 
Sauveur  ;  la  consubstantialité,  en  ce  que  la  sainte  humanité 
étant  déifiée  et  unie  hypostatiquement  au  Verbe  qui  est 
consubstantiel  au  Père,  élevée  et  établie  en  sa  subsistance 
divine  l'Homme-Dieu  est  révéré,  honoré,  glorifié  et  adoré 
du  culte  de  latrie  et  de  même  hommage  que  le  Père  ;  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Léon  (  ser.  1 .  de  Ascension.  )  que  cette 
sacrée  humanité  est  associée  au  trône  du  Père,  à  la  nature 
duquel  elle  est  jointe  et  unie  par  l'entremise  du  Verbe  : 
jEterni  Patris  recepta  concessu  ,  illius  gloriœ  socia- 
tur  in  throno,  cujus  naturœ  copulatur in  Filio.  En  se- 
cond lieu,  cette  séance  du  Fils  à  la  dextre  de  son  Père 
s'entend  de  sa  souveraineté  ;  car  quoiqu'il  eût  tout  pouvoir 
au  ciel  et  en  terre  et  qu'il  fût  souverain  des  hommes  et  des 
anges  dès  le  premier  instant  de  s.  conception,  néanmoins 
pour  l'accomplissement  de  notre  rédemption  et  pour  l'éco- 
nomie de  ses  mystères,  pendant  sa  vie  voyagère  en  ce  mon- 
de ,  il  s'était  privé  du  parfait  usage  et  de  l'exercice  actuel 
de  sa  souveraineté  1  iytait  sujet  à  la  sainte  Vierge  et  à 
S.  Joseph,  il  payait  1  tribut  à  César,  il  obéissait  aux  bour- 
reaux; mais  en  sa  résurrection  et  en  son  ascension,  il  prit 
prossession  de  son  royaume  ,  il  entra  dans  l'exercice  de 
sa  puissance  souveraine,  il  fut  reçu  même  en  tant  qu'hom- 
me dans  l'actuelle  et  parfaite  administration  et  gouverne- 
ment du  ciel  et  de  la  terre. 

Il  en  faut  dire  de  même  de  la  sainte  Vierge  au  regard 
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de  son  Fils,  mais  avec  proportion  et  avec  analogie  :  Con- 
snbstantialis  Patri,  consubsiantialis  esse  dignatus  est 
et  Malri ,  dit  le  vénérable  Bède.  La  sainte  Vierge  est 
consubstanlieile  à  son  Fils  :  une  portion  de  la  substance  de 
Marie  est  subsistante  en  la  divinité  ;  une  partie  du  corps 
de  Marie  est  entée  et  insérée  dans  l'être,  dans  l'existence 
et  dans  l'hyposlase  du  Verbe;  cette  chair  déifiée,  qui  est 
adorée  du  culte  de  latrie  en  Jésus,  a  été  tirée  du  corps  de 
Marie  :  Factus  ex  muliere,  quia  car n cm  non  de  nihilo, 
non  aliunde,  sed  materna  iraxit  ex  carne,  La  sainte 
Vierge  en  second  lieu  ,  par  l'usage  de  son  autorité  suprême 
qu'elle  exerce  sous  lui,  peut  dire  après  lui  :  Data  est 
mihi  ont  ni  s  pot  es  tas  in  cœlo  et  in  terra.  Elle  est  sou- 
veraine du  ciel  et  de  la  terre  ,  elle  est  la  reine  des  hommes 
et  des  anges,  elle  est  la  gouvernante  et  la  maîtresse  de  l'u- 
nivers, la  vice-reine  du  royaume  de  son  Fils,  la  trésorière 
générale,  la  surintendante  des  finances  ;  car  on  ne  fait  rien 
à  la  cour  du  ciel  sans  son  avis ,  on  n'entreprend  rien  sans 
son  consentement,  on  ne  donne  rien  sans  son  bon  plaisir  ; 
c'est  le  canal  et  le  conduit  par  où  dérivent  toutes  les  grâces 
célestes,  c'est  le  cou  par  où  le  chef  de  l'Eglise  distille  tou- 
tes les  influences  sur  ses  membres ,  c'est  l'organe  et  l'in- 
strument par  lequel  Jésus  fait  toutes  ses  œuvres  de  piété  et 
de  miséricorde.  Totum  nos  hahere  volait per  Mariant, 
dit  S.  Bernard  ;  et  notez  que  le  prophète  ne  dit  pas  sedet , 
mais  astitit  Regina /  il  ne  dit  pas  qu'elle  est  assise,  qui 
est  une  posture  déjuge  ,  mais  qu'elle  est  toute  droite,  toute 
prête  à  secourir  promptement  ceux  qui  recourent  à  elle,  et 
toute  disposée  à  nous  tendre  la  main  quand  nous  la  récla- 
mons de  bon  cœur. 

CONCLUSIO. 

F.  —  (Imitandœ ,  etc.  \°  Mors  per  cliaritatem.) 
Mais  le  même  S.  Bernard  nous  donne  un  sage  avertisse- 
ment :  Ut  impetres  orationis  'ejus  suffrayium  ,  non 
deseras  conter satïonis  exemplum.  C'est  bien  fait  pour 
honorer  la  Vierge  et  pour  gagner  ses  bonnes  grâces  que 
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de  dire  M  Ave,  Maria  toutes  les  fois  que  l'horloge  sonne , 
que  de  réciter  le  chapelet  tous  les  jours  9   de  jeûner  le 
samedi  et  les  veilles  de  Notre-Dame  ,  être  du  Rosaire  et  du 
Mont-Carmel,  et  y  faire  son  devoir;  mais  si  vous  voulez 
obtenir  efficacement  les  suffrages  de  ses  prières  ,  imitez 
l'exemple  de  ses  vertus  ,  imitez  premièrement  sa  charité , 
imitez  son  amour  qui  Fa  fait  mourir:   Fortis  ut  mors 
dilectio  ;  soyez  du  nombre  de  ces  bienheureux  dont  il  est 
dit  en  l'Apocalypse  :  Beati  mortui  qui  in  Domino  mo- 
riuntur  (apoc.   14.   13.):   Bienheureux  les  morts  qui 
meurent.  Les  morts  peuvent-ils  mourir  ?  Vous  dites  qu'ils 
sont  déjà  morts  et  qu'ils  meurent  ;  s'ils  sont  déjà  morts , 
comment  meurent-ils  ?  et  s'ils  meurent  encore ,  comment 
dites-vous  qu'ils  sont  morts  ?  Ceux  qui  sont  morts  au  péché  , 
à  la  chair,  au  monde,  aux  plaisirs,  aux  divertissements  , 
aux  amitiés  criminelles  et  à  eux-mêmes  ;   ceux  auxquels 
S,  Paul  a  dit  :  Vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus-Christ  :  Mortui  estis ,   et  vita  vestra 
abscondita  est  cum  Christo  in  Deo.  Si  vous  ne  mourez 
ainsi  avant  que  la  mort  vous  arrive  ,  vous  ne  serez  pas 
bienheureux  ;  si  la  mort  vous  trouve  vivant  au  monde  selon 
les  lois,  les  maximes,  les  coutumes,  les  vanités  et  les  folies 
du  monde ,  attaché  d'affection  aux  abus ,  aux  grandeurs  et 
aux  délices  du  monde  ,  vous  périrez  avec  le  monde  ,  vous 
quitterez  quelque  jour  le  monde  et  le  monde  vous  quittera  ; 
c'est  un  faire  il  le  fant ,  c'est  un  divorce  nécessaire  ,  il  n'y 
a  point  de  dispense  ;  vous  serez  séparé  de  ces  amis  vicieux 
qui  sont  de  vrais  ennemis  ,  de  ces  compagnies  mondaines  , 
de  ces  bals ,  de  ces  danses  ,  de  ces  cabarets  et  autres  diver- 
tissements sensuels  ;  vous  le  ferez  à  regret  et  avec  peine , 
sans  fruit ,  sans  honneur  et  sans  mérite  :  ne  vaut-il  pas 
mieux  le  faire  à  présent  par  avance ,  volontairement ,  pour 
l'amour  de  Dieu  et  avec  mérite  ?  Heureux  ceux  qui  le  font 
ainsi ,  beati  mortui ,  qui  meurent  à  leurs  passions  ,  à  leurs 
mauvaises  humeurs  et  à  leurs  inclinations  vicieuses  :  ceux 
qui  sont  ainsi  disposés  n'ont  point  de  peine  à  mourir ,  ils 
meurent  en  notre  Seigneur  ,  in  Domino  moriuntur. 
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L^àme  qui  est  ainsi  navrée  de  chanté  et  d'amour  de  Dieu  , 
quand  elle  est  malade  ,  n'a  point  horreur  de  la  mort  ;  elle 
l'accepte  et  l'agrée  ,  elle  l'offre  à  son  Dieu  comme  un  holo- 
causte ,  elle  sacrifie  sa  vie  comme  la  sainte  Vierge ,  en 
hommage  de  la  grandeur,  de  la  souveraineté  et  des  autres 
perfections  divines  ,  et  par  conséquent  elle  meurt  très 
résignée  ,  très  paisible  .  très  contente  et  avec  beaucoup  de 
mérite. 

G.  —  (2°  Puritas.)  Et  puis  elle  n'a  point  de  peine  à 
se  dépouiller  de  son  corps ,  sachant  qu'elle  le  reprendra 
quelque  jour  mille  fois  plus  commode  et  plus  parlait  qu'il 
n'est  à  présent.  Oportet  mortale  hoc  induere  immorta- 
litatem  ,  dit  S.  Paul  (1 .  Cor.  1 5.  52.)  ;  et  ailleurs  :  Qui 
seminat  in  spiritu ,  de  spirilu  metet  vitam  œte?mam. 
L'âme  choisie  a  semé  en  esprit  des  actes  d'adoration  , 
d'amour  ,  d'humilité  et  de  patience ,  des  œuvres  de  charité 
et  de  miséricorde ,  et  elle  est  assurée  de  moissonner  une 
vie  heureuse  ,  immortelle  et  glorieuse.  L'apôtre  ajoute  aux 
paroles  susdites:  Celui  qui  sème  en  sa  chair  ne  moissonnera 
de  sa  chair  autre  chose  que  corruption ,  qui  seminat  in 
came  7  de  carne  metet  corruptionem .  ïl  ne  dit  pas 
yutredinem  ,  mais  corrwptionem  ,  in  péri ,  non  in  facto 
esse.  Quand  l'abcès  se  fait ,  on  en  sent  la  douleur ,  non 
après  qu'il  est  fait.  Etre  sujet  à  l'ivrognerie  ,  à  l'intempé- 
rance ,  à  l'impureté  et  aux  aises  du  corps ,  c'est  semer  en 
la  chair  ;  vous  n'en  moissonnerez  que  corruption  ,  vous 
ressusciterez  avec  un  corps  qui  se  pourrira  éternellement* 
On  verra  à  la  fin  du  monde  sortir  d'un  même  tombeau  un 
mari  et  une  femme,  un  frère  et  une  sœur,  avec  des  livrées 
bien  différentes;  on  verra  ce  mari  impudique  ou  impie 
sortir  de  terre  avec  un  corps  pesant,  incommode ,  difforme, 
hideux  et  contrefait,  puant,  pourri  et  accablé  de  maladies, 
pale,  défiguré  ,  affreux  et  horrible  ;  on  verra  cette  femme 
chaste  et  dévote  sortir  du  tombeau  avec  un  corps  parfait  et 
de  riche  taille ,  brillant  comme  un  soleil ,  beau  comme  un 
ange,  sans  aucune  incommodité,  doué  d'une  parfaite  santé., 
agile  ,   robuste  ,   immortel  ,    impassible  ,    incorruptible  , 
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infatigable  et  inaltérable  ,  qui  aura  des  beautés  ,  des  agré- 
mente et  des  charmes  surprenants  et  qui  ne  se  peuvent 
exprimer. 

Omnes  guident  resurgemus  ,  sed  non  omnes  immu- 
talimur ;  c'est  ce  que  dit  le  grand  apôtre  :  Nous  ressusci- 
terons tous ,  mais  nous  ne  serons  pas  tous  réformés  et 
glorifiés  ;  ne  pensez  pas  que  Jésus  daigne  appliquer  ses 
divines  mains  ,  plus  blanches  que  l'albâtre  ,  plus  pures  que 
le  soleil ,  à  réformer  votre  corps  qui  aura  été  plus  sale 
qu'un  égoùt  et  plus  puant  qu'un  fond  de  cale  :  Reformabit 
corpus  humilitatis  nostrœ  ,  dit  S.  Paul  :  Il  réformera 
quelques  jours  nos  corps  1  non  les  corps  qui  auront  été  des 
cloaques  trimmondices,  des  objets  de  lubricité,  des  théâtres 
de  vanité  ,  mais  les  corps  qui  auront  été  humiliés  ,  courbés 
et  abaissés  en  l'oraison  ,  prosternés  en  terre  pour  adorer 
Dieu  ,  matés  et  mortifiés  par  la  pénitence  ,  lassés  par  la 
visite  des  pauvres  et  des  prisonniers  ;  ces  corps  seront 
renouvelés  et  glorifiés  ,  se  porteront  en  l'air  d'une  légèreté 
incroyable ,  iront  au-devant  de  Jésus  ;  ils  reconnaîtront 
celui  qu'ils  auront  bien  servi  ,  seront  reconnus  de  lui  ;  ils 
seront  élevés  au  ciel  empyrée ,  assis  sur  des  trônes  de 
gloire  :  c7est  la  parole  de  Dieu  qui  nous  promet  tout  ceci  : 
Ut  aquilœ  volabunt  obviant  Christo  in  aéra:  (1 .  Thess. 
4.  16.)  Qui  vicerit  ,  dabo  ei  sedere  mecum  in  throno 
meo.  (Apoc.  3.  21.) 

Priez  la  sainte  Vierge  de  vous  obtenir  ces  grâces  en  ce 
saint  jour  de  son  avènement  à  la  couronne  ;  priez-la  de  vous 
obtenir  l'amour  de  Dieu  ,  un  amour  qui  vous  fasse  mourir 
avant  que  de  mourir ,  de  peur  que  vous  ne  mouriez  après 
votre  mort ,  car  il  faut  nécessairement  ou  l'amour  éternel 
ou  la  mort  éternelle  ;  ou  mourir  pour  jamais  au  péché  ,  au 
monde  et  à  vous-même ,  ou  mourir  éternellement  en  enfer. 
Priez-la  encore  un  coup  de  vous  faire  part  de  sa  pureté 
pour  être  agréable  à  son  fils  et  digne  de  ressusciter  pour 
la  voir  :  Qui  diligit  cordismunditiam,  habebit  amicum 
Regem.  Dites-lui  souvent  avec  l'Eglise  :  Vitam  prœsla 
puram,  iter  para  tutum.  Voilà  deux  paroles  bien  jointes 
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et  qui  ont  belle  liaison;  car  sans  doute,  et  sans  aucun  doute, 
il  n'est  point  de  chemin  assuré  pour  arriver  au  ciel  et  à  la 
vue  de  Dieu  que  la  pureté  de  cœur  :  Beati  mundo  corde  , 
qiwniam,  Deum  videbunt. 

H.  —  (3°  Humililas.)  Avez-vous  perdu  cette  vertu  ? 
Demandez  à  la  Vierge  l'humilité  ,  puisque  son  serviteur 
S.  Bernard  a  dit  :  Sola  virtus  humilitaiis  est  lœsœ  repa- 
ratio  castitatis ,  il  n^y  a  que  riiumilité  qui  répare  les 
brèches  de  la  chasteté.  Cette  vertu  vous  est  absolument 
nécessaire  ;  quand  vous  auriez  été  le  plus  grand  saint  du 
monde ,  si  vous  êtes  orgueilleux ,  Dieu  vous  réprouvera. 
Si  la  sainte  Vierge  ,  oui  le  sainte  Vierge  avec  sa  pureté 
angélique ,  n'eût  eu  l'humilité ,  si  elle  eût  été  vaine  et 
orgueilleuse  ,  Dieu  ne  Paurait  pas  agréée  ;  jugez  s^il  vous 
épargnera ,  vous  qui  avez  commis  tant  de  péchés  et  qui  êtes 
si  arrogant.  Un  pécheur  glorieux  ,  c'est  un  pauvre  superbe 
que  le  Saint-Esprit  abhorre,  pauperem  superhum  odit 
anima  mea  ;  c'est  un  monstre  de  nature  ,  c'est  un  apos- 
tume,  mais  plein  de  pus,  dans  le  corps  de  l'Eglise.  La 
sainte  Vierge  qui  vivait  si  innocemment ,  si  saintement  et 
si  parfaitement  se  tenait  dans  l'obscurité  ,  elle  se  mettait 
toujours  dans  le  plus  bas  lieu  et  au-dessous  de  tous  les 
autres ,  et  un  avorton  de  nature  ,  une  race  de  péché  ,  veut 
paraître  vivre  dans  Téclat  et  dans  la  splendeur ,  avoir  les 
préséances  et  les  premiers  rangs  ! 

I.  —  (4°  Maternitas.)  Bref,  priez  la  sainte  Vierge  de 
vous  associer  à  sa  maternité  divine  ;  vous  le  pouvez  ,  vous 
le  devez  et  vous  êtes  obligé  de  dire  à  vos  enfants ,  à  vos 
domestiques ,  à  vos  vassaux  :  Filioli  met  quos  in  Christo 
parturio  ,  donec  formetur  in  vohis  Chris  tus  ;  vous  êtes 
obligé  de  former  Jésus-Christ  en  eux ,  de  leur  apprendre 
les  mystères  de  sa  vie  ,  de  produire  en  eux  ,  par  vos  paroles 
et  par  vos  exemples ,  une  expression  de  ses  états ,  de  ses 
vertus  et  de  son  esprit.  Si  vous  le  faites  ainsi ,  si  vous  êtes 
participant  des  vertus  de  la  sainte  Vierge  et  de  son  Fils  en 
ce  monde,  vous  leur  serez  quelque  jour  associé  en  la  gloire 
dans  le  ciel,  Amen* 


SERMON  CXYI. 


DES  VERTUS  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


JMiil'.œ  filiœ  congre  gaver  mit  divitias  :  tu  sitpergressa  es  univcrsas.- 
Plusieurs  âmes  ont  acquis  des  richesses  spirituelles  ,  mais  vous  les  avez  tou- 
tes surpassées.  (  Prov.  51.  29.  ) 

Apres  avoir  honoré  la  sainte  Vierge  en  ses  mystères  et 
dans  les  rapports  qu'elle  a  eus  avec  son  Fils  ,  il  faudrait 
faire  le  panégyrique  de  ses  excellentes  vertus  ;  mais  parce 
que  ce  serait  entreprendre  l'impossible  que  de  vouloir 
traiter  chacune  en  particulier  ,  la  moindre  pouvant  fournir 
un  très  ample  sujet  pour  plusieurs  prédications  ,  je  me 
contenterai  de  les  considérer  en  général  et  de  vous  en 
faire  remarquer  quatre  prérogatives  :  la  première  ,  qu'elles 
sont  en  très  grand  nombre  ;  la  seconde  ,  qu'elles  sont  très 
pures  ;  la  troisième  ,  très  éminentes  ;  la  quatrième  ,  très 
fécondes.  Puisque  vos  vertus  sont  très  fécondes  ,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge  !  vous  en  répandez  quelques  écoule- 
ments sur  les  âmes  prédestinées ,  et  elles  communiquent 
une  grande  fécondité  aux  bouches  les  plus  stériles  qui 
vous  la  demandent  pour  célébrer  vos  louanges ,  comme 
nous  le  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec  l'ange  : 
Ave ,  Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Maria  est  cœlum  Dei  9  cujus  virtutes 

sunt  sicitt  stellœ  firmamenti :   \°  Innumerœ.    2° 

Purœ.  3°  Excelsœ.  4°  Fecundœ. 
Primum  punctum.  B.  Innumerœ  ;  prohatur  ex  eo  quod 

habet  omnes  virtutes  ,  omnium  angelorum  et  homi- 

num  ♦ 
Secundum    punctum.    Virtutes    Mariœ  sunt   purœ  : 
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C.  \°  Scriptura.  —  D.  2°  Patrihus.  —  E.  3°  lia- 
iione. 
ïertium  punctum  Sunt  excellentes  :  —  F.  1  °  Scriptura* 

—  G.  2°  Patrihus.  —  H.  3°  Ratione. 

Qnartum  punctum.  Sunt  fecundœ:  —  L  1°  Scriptura. 

—  L.  2° Patrihus.  —  M.  3°  Rrrtione.  —  N.  Morale. 
Virtutes   nostrœ    dehent    esse  :  —    1°    Multœ. 

—  0.-20  Purœ.  ~-  P.  3°  Excellentes.  —  Q.  4° 
Fecundœ. 

EXORDIUM* 

A.  — -  (Maria  est  cœlum  Dei ,  etc.)  Le  prophète) 
David  après  nous  avoir  invités  à  louer  le  créateur  de  la 
production  du  soleil ,  de  la  lune  ,  des  étoiles  et  de  toutes 
les  autres  créatures,  élevant  son  esprit  plus  haut  et  prenant 
son  essor  jusqu'au-delà  des  astres  ,  nous  exhorte  à  louer 
Dieu  de  la  sanctification  et  de  la  glorification  des  saints  ,  et 
puis  enchérissant  encore  là-dessus  ,  il  nous  convie  à  le 
louer  de  la  puissance  qu'il  a  fait  paraître  dans  la  création 
du  firmament  :  Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus  , 
laudaie  eum  in  firmamento  virtutis  ejus  ;  en  grec , 
S£yapt£<£>sr;  or,  il  est  évident,  ce  me  semble  ,  que  ,  par  ce 
firmament,  il  n'entend  pas  le  ciel  étoile  qui  est  exposé  à  nos 
yeux  ;  car  la  puissance  de  Dieu  ne  s'est  pas  montrée  si 
grande  en  la  création  de  ce  ciel  que  dans  la  sanctification 
et  la  glorification  des  saints  ;  il  entend  donc  par  ce  firma- 
ment la  sainte  des  saintes ,  la  Vierge,  mère  de  Dieu  ,  que 
les  pères  de  l'Eglise  comparent  et  préfèrent  souvent  au 
firmament.  S.  Chrysostôme  dit:  Ave,iyitury  Virgo 
mater i  cœlum;  S.  Epiphane:  Outerum  cœlo  améliorent! 
et  le  dévot  Rupert  :  Tu  vero  ,  o  cœlum  Dei  ! 

primujm  punctum,  —  Innumerœ. 

B.  —  (Prohatur c.v  ai,  etc.)  Le  prophète  compare  la 
sainte  Vierge  an  firmament  plutôt  qu'à  un  autre  ciel,  parce 
qu'elle  est  avantagée  et  ornée  d'autant  de  vertus  pour  le 
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moins  qiio  le  firmament  est  paré  cf  étoiles  qui  nous  le  font 
admirer  en  une  nuit  sereine  : 

Tôt  t'.hi  sunt  dotes  ,  Virgo  ,  quot  sidera  cœ!o.  (1) 

Four  n'avoir  point  de  répugnance  à  recevoir  cette  propos 
silion ,  il  faut  supposer  trois  vérités  de  théologie  qui  sont 
reçues  sans  contestation  dans  L'école  de  S.  Thomas  :  la 
première,  que  le  créateur,  au  commencement  des  siècles  , 
fit  sortir  du  néant  un  si  grand  nombre  d'esprits  angéliques 
qu'il  approche  presque  de  l'infini ,  si  l'infini  pouvait  être 
approché.  S.  Thomas  ,  que  nous  pouvons  croire  quand  il 
parle  des  anges ,  puisqu'il  est  le  docteur  angélique  ,  et 
S.  Denis  ,  disciple  de  S.  Paul ,  qui  avait  appris  la  théologie 
au  troisième  ciel  parmi  les  archanges,  disent  que  le  nombre 
àes^  anges  est  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  créatures 
corporelles  ,  et  ils  le  prouvent  parce  que  Dieu  qui  est 
infiniment  parfait  a  voulu  que  les  choses  parfaites  fussent 
plus  grandes  que  les  moins  parfaites.  L'élément  de  l'air  est 
plus  grand  que  la  terre  ,  la  sphère  du  feu  est  plus  spacieuse 
que  l'air ,  et  le  ciel  de  la  lune  l'est  plus  que  la  sphère  du 
feu  :  or,  la  nature  angélique  est  beaucoup  plus  parfaite  que 
toutes  les  créatures  corporelles  ;  elle  doit  donc  être  plus 
grande ,  non  en  quantité  continue ,  puisqu'elle  est  toute 
spirituelle,  mais  en  quantité  qu'on  appelle  disjointe  et 
séparée ,  c'est-à-dire  en  nombre. 

En  second  lieu,  chaque  esprit  angélique  remplît  son 
espèce.  Il  n'y  a  pas  deux  anges  de  même  espèce  :  il  y  a  une 
si  belle  et  si  agréable  variété  dans  la  cour  céleste  qu'il  y  a 
aulant  d'espèces  que  d'individus  ,  parce  que  ,  selon  la  doc- 
trine ùt  S.  Thomas  et  d'Aristote  ,  le  principe  d'individua- 
lïon  c'est  la  matière;  or,  les  anges  sont  des  intelligences 
séparées ,  exemptes  et  dégagées  de  toute  matière*,  et  par 
conséquent  ils  sont  tous  de  différente  espèce  ;  et  de  là  il 
arrive  que  comme  nous  voyons  dans  la  nature  que  Dieu  a 
communiqué  aux  créatures  des  qualités  et  des  propriétés 

(1)  Àiuiitliunc  versum  ,  ilkseso  sensu  et  quantitate  ,  posse  variori  toi  mo- 
ÂU  c^uo  6ti lit  *lell<» in  eœlo  ,  tteinpv  1022. 
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différentes  selon  la  diversité  et  la  différence  de  leur  espèce  ; 
que  nous  voyons  parmi  les  arbres  que  l'oranger  a  des  qua- 
lités différentes  et  porte  des  fruits  tout  autres  que  le  cerisier; 
que  le  cerisier  a  d'autres  qualités  et  porte  d'autres  fruits 
que  la  vigne  ;  que  nous  voyons  parmi  les  fleurs  que  les 
unes  ont  la  beauté  en  partage ,  comme  les  tulipes ,  d'autres 
l'odeur  comme  les  roses  ;  que  nous  voyons  parmi  les  ani- 
maux que  le  lion  est  doué  de  générosité,  le  chien  de  fidélité, 
les  fourmis  de  diligence  ,  les  abeilles  de  prévoyance  ;  il 
arrive,  dis— je,  de  là,  que  comme  Tessence  de  Dieu  est  aussi 
féconde  et  encline  à  se  communiquer  en  diverses  manières 
aux  créatures  spirituelles  et  corporelles,  elle  a  communiqué 
à  chaque  esprit  angélique  des  perfections  naturelles  dis- 
tinctes de  celles  des  autres,  selon  la  distinction  et  la  diffé- 
rence de  son  espèce  ;  et  sur  cela  jugez  quel  contentement 
dans  le  ciel ,  quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  chose  !  jugez  , 
dis-je,  quel  plaisir  de  voir  ce  nombre  innombrable  d'anges, 
d'archanges,  de  chérubins  et  de  séraphins,  avec  une  diver- 
sité et  une  variété  si  admirable  que  chacun  d'eux  n'a  pas 
son  semblable  ,  comme  si  en  une  prairie  on  voyait  des 
millions  de  fleurs  dont  chacune  aurait  quelque  couleur , 
quelque  lustre  ,  quelque  beauté  que  n'auraient  pas  les 
autres. 

En  troisième  lieu  ,  la  théologie  assure  que  le  créateur , 
distribuant  ses  dons  surnaturels  et  les  richesses  de  ses 
grâces  à  ses  anges ,  eut  égard  à  l'excellence  et  à  la  noblesse 
de  leur  nature  ,  c'est-à-dire  qu'il  donna  plus  de  grâces  et 
de  vertus  aux  archanges  qu'aux  anges,  plus  aux  principautés 
qu'aux  archanges ,  et  ainsi  de  suite.  Il  n'en  est  pas  de  même 
parmi  les  hommes ,  où  on  voit  souvent  et  par  expérience 
que  ceux  qui  sont  les  mieux  partagés  des  dons  de  la  nature 
sont  les  moins  avantagés  des  dons  de  la  grâce;  mais  ,  dans 
le  christianisme  ,  pour  donner  à  une  âme  des  vertus  en 
plus  grande  ou  plus  petite  quantité  ?  le  créateur  a  eu  égard 
à  la  relation  qu'elle  devait  avoir  à  Jésus  notre  Seigneur  : 
or,  personne  n'a  jamais  eu  tant  de  rapports  et  de  liaison  à 
Jésus  que  sa  très  sainte  mère  $  d'où  vient  qu'elle   n'est 
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pas  seulement  la  reine  des  patriarches  ,  des  prophètes  et 
des  apôtres ,  mais  qu'elle  est  la  reine  des  anges ,  des 
archanges  ,  des  chérubins  et  des  séraphins  ;  elle  a  donc 
tous  les  apanages,  toutes  les  vertus  et  toutes  les  différentes 
espèces  des  dons  naturels  et  surnaturels  de  ce  nombre  de 
saints  et  d'esprits  angéliques  auxquels  elle  est  supérieure 
et  souveraine  :  Multos  filiœ  congregaverunt  divitias , 
tu  supergressa  es  universas.  Elle  dit  dans  récriture  : 
In  me  ornais  gratta  vitœ  et  virtutis ,  et  on  dit  qu'elle 
seule  a  autant  de  grâces,  de  beauté,  de  lustre  et  d'agré- 
ment que  toute  la  cour  céleste  ensemble. 

secundum  punctum." — Virtutes  Mariœ  sant  purœ. 

C.  —  (  1  °  Scriptura.  )  Or,  quoiqu'en  ce  monde  elle  eût 
un  corps  terrestre  de  même  nature  que  les  nôtres,  ses  ver- 
tus néanmoins  étaient  toutes  célestes  ,  toutes  pures  et 
inaltérables  comme  les  étoiles.  Son  époux  lui  disait  au  Can- 
tique :  Vous  êtes  tout  à  lait  belle ,  ma  bien  bien-aimée  ,* 
toute  pure,  toute  sainte  et  immaculée  :  Totapulchra  es  , 
arnica  mea  ?  et  non  est  macula  in  te.  Tous  les  mouve- 
ments de  votre  corps ,  toutes  les  pensées  de  votre  esprit  , 
toutes  les  affections  de  votre  volonté  et  toutes  les  dispositions 
de  votre  âme  ont  des  attraits  f  des  charmes  et  des  agréments 
tout  particuliers. 

D.—  (2°  Patrihus.)  Et  en  effet,  S.  Ambroise  la  pro- 
pose à  toutes  les  âmes  chrétiennes  comme  un  miroir  sans 
tache  sur  lequel  elles  doivent  jeter  les  yeux  :  SU  vobis  tan- 
quant  in  imagine  descripta  virginitas ,  vitaque  beatœ 
Mariœ  ,  de  qua  sumatis  exempla  vivendi.  Quelle  en  est 
la  raison  ? 

E. — (3°.  Ratione.)  C'est  que  n'ayant  pas  été  conçue 
dans  le  péché  originel ,  elle  n'avait  point  cette  pente  et  cette 
inclination  au  mal,  cette  pesanteur  ou  lâcheté  pour  le  bien, 
ni  cette  rébellion  de  la  sensualité  que  nous  ressentons  tous 
les  jours  ,  qui  sont  les  effets  de  ce  premier  péché  ,  les  causes 
et  les  sources  de  toutes  les  imperfections  que  nous  com- 
motions ;  son  corps  était  entièrement  soumis  ù  l'esprit ,  son 
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esprit  à  la  raison,  sa  raison  et  sa  volonté  à  la  volonté  de 
Dieu  et  la  partie  inférieure  de  son  àme  à  la  supérieure. 
Elle  était  comme  le  premier  homme  dans  l'état  (Finnocence 
et  de  justice  originelle,  elle  n'avait  point  de  rébellion  dans 
sa  chair,  point  de  passion  dans  l'appétit  irascible,  point  de 
révolte  dans  le  concupiscible,  point  de  mélange  d'imper- 
fection dans  ses  vertus;  sa  foi  n'étant  point  obscure,  son 
espérance  n'était  jamais  accompagnée  de  présomption,  sa 
charité  était  toujours  bien  ordonnée,  sa  prudence  Savait 
point  d'éclipsé,  sa  justice  n'avait  point  d'acception  de  per- 
sonnes, sa  générosité  n'était  point  altière,  sa  tempérance 
n'était  point  indiscrète,  son  humilité  n'était  point  pusilla- 
nime ,  sa  patience  n'était  point  lâche,  son  silence  n'était 
point  sauvage  ,  ses  oraisons  étaient  sans  distractions ,  ses 
bonnes  œuvres  sans  vanité,  son  austérité  de  vie  sans  austé- 
rité pour  les  autres.  Enfui,  toutes  ses  vertus  étaient  exemptes 
et  affranchies  d'une  imperfection  très  déplorable  qui  a  été, 
dès  le  commencement,  dans  les  plus  excellentes  vertus  des 
grands  saints  du  ciel  et  de  la  terre.  Leur  sainteté  et  toutes 
les  vertus  étaient  caduques  et  périssables;  ils  pouvaient 
les  perdre  par  leur  faute;  et  en  effet,  plusieurs  anges  les 
ont  perdues  dans  le  ciel  et  le  premier  homme  dans  le  pa- 
radis terrestre;  mais  celles  de  la  sainte  Vierge  étaient 
incorruptibles  et  comme  inaliénables;  elles  étaient  confirmées 
en  grâce  et  dans  la  paisible  possession  des  dons  de  Dieu: 
Qui  creavit  me ,  retjuievit  in  tabernaculo  meo. 

Quand  la  plupart  des  autres  saints  sont  dans  la  voie, 
le  Saint-Esprit,  à  proprement  parler,  ne  repose  pas  en  eux: 
il  a  toujours  les  armes  en  main  pour  les  défendre  des  ten- 
tations et  les  empêcher  d'être  vaincus;  mais  dans  le  cœur 
virginal  de  Marie,  il  reposait  très  parfaitement,  i!  n'avait 
point  sujet  de  craindre,  il  n'était  pas  en  danger  de  tomber; 
pour  ce  sujet,  s'il  était  permis  d'ainsi  parier,  il  semble 
qu'on  pouvait  donner  à  notre  Dieu,  au  commencement  des 
siècles,  un  conseil  semblable  à  celui  qu'il  nous  a  donné 
dans  l'Evangile,  Il  disait  ;  Ne  soyez  pas  curieux  d'amasser 
des  trésors  sur  la  terre  où  la  rouille  peut  les  gâter  ci  la 
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tefgne  /es  ronger.  Il  semble  qu'on  pouvait  dire  au  Fils  do 
Dieu  :  Ne  mettez  pas  les  trésors  de  vos  grâces  au  cœw 
inconstant  du  premier  homme  dans  le  paradis  terrestre,  cat* 
la  détestable  rouille  du  péelié  les  y  corrompra  ,  mais  mettez 
vos  trésors  dans  votre  ciel;  le  ciel  où  est  Lucifer  n'est  pas 
proprement  votre  cieî,  la  détestable  teigne  de  la  superbe  y 
a  ruiné  les  grâces  qu'on  y  avait  placées;  votre  vrai  ciel  , 
c'est  le  cœur  de  Marie ,  c'est  là  où  vous  avez  caché  vos 
trésors  les  plus  précieux,  c'est  là  où  vous  avez  logé  vos 
richesses,  c'est  là  où  vos  grâces  ont  été  en  assurance, 
c'est  là  où  la  rouille  du  péché  et  la  teigne  de  la  superbe 
n'ont  jamais  eu  de  prise  ni  d'accès  :  Ubi  nec  œmgo  née 
tinea  demolitur. 

tertium  punctum.  —  Sunt  excellentes. 

F.  —  (1°  Scriptura.)  En  troisième  lieu  ,  comme  les 
étoiles  sont  si  éloignées  de  la  terre  et  si  élevées  au-dessus 
de  nous  que  nous  n'en  pouvons  pas  voir  la  grandeur,  ainsi 
les  vertus  de  la  sainte  Vierge  sont  si  excellentes,  si  émi- 
nentes  et  si  relevées  qu'elles  sont  au-delà  de  nos  expres- 
sions ,  de  nos  conceptions  et  de  nos  plus  hautes  et  sublimes 
pensées.  Les  anges  n'en  parlent  que  par  admiration.  Quelle 
est  celle— ci ,  disent-ils,  qui  s'avance  comme  une  aurore  ! 
quelle  est  celle-ci  qui  monte  du  désert!  son  bien-aimé 
même,  qui  cteit  être  incapable  d'admiration  par  la  plénitude 
de  sa  science ,  admire  tout  ce  qui  est  en  elle,  ses  paroles, 
ses  démarches ,  ses  gestes  et  son  maintien.  Octtli  lui  c®*> 
lumharum  ,  labia  tua  villa  coccinea,  quant  pulchri 
sunt  grès  su  s  tut! 

G.  —  (2°  Pair i bus.)  Le  grand  S.  Grégoire  ,  (in  c.  i. 
primi  Pieg,)  considérant  les  admirables  vertus  de  la  sainte 
Vierge,  assure  avec  vérité  qu'elles  ne  sont  pas  seulement 
au-dessus  des  plus  excellentes  vertus  de  tous  les  hommes, 
mais  an— delà  des  perfections  et  des  mérites  de  tous  les  anges: 
«  Mons  quippe  fuit  bcalissima  virgo  Maria,  quae  omnem 
-t  eleclœ  creatûrae  altitudinem  eleelionis  suœdignitate  (rans- 
«  cendïf-  An  non  mons  sublimis  fuit,  qnœ  ut  ad  concejHio- 
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«  nem  geterni  Verbi  pertingeret ,  meritorum  verticem  super 
((  omnes  angelorum  choros,  usque  adsolium  deitatis  erexit?  )> 
S.  Chrysostôme  {apudMeiaph.  )  avait  dit  de  même  long- 
temps auparavant  :  «  Quidnamillasanctius,  non  prophetae, 
<(  non  apostoli ,  non  martyres ,  nonangeli,  non  throni,  non 
«  dominationes  ,  non  cherubim,  non  seraphim,  non  deni- 
«  que  aliud  quidpiam  inter  creatas  res  visibiles  aut  invisi— 
«  biles  majus  aut  excellentes  inveniri  potest  ?  » 

H.  — (3°  Ratione.  )  Et  S.  Bernard  (ser  4.  de  Ass.  ) 
dit  que  les  vertus ,  qui  de  leur  nature  sont  communes  et 
moins  précieuses,  étaient  en  Marie  très  grandes  ,  très  hé- 
roïques et  très  excellentes  :  Omnês  virtutes  singulares 
prorsus  inventes  in  Maria  quœ  videhantur  esse 
communes ,  parce  qu'elle  les  pratiquait  avec  des  disposi- 
tions très  saintes  et  très  parfaites;  et  de  là  vient  que  le  Saint- 
Esprit  la  loue  de  ses  plus  petites  actions,  comme  de  ce 
qu'elle  filait  sa  quenouille ,  de  ce  qu'elle  faisait  des  ou- 
vrages de  lin  et  de  laine  :  Dlgiti  ejus  appréhende runt 
fusum  y  quœsivit  lanam  et  linum  et  operata  est,  et  que 
son  époux  était  charmé  par  la  simple  vue  de  l'un  de  ses 
cheveux ,  c'est-à-dire  par  la  moindre  de  ses  pensées ,  tant 
elles  étaient  belles  et  méritoires  :  Vulnerasti  cor  menm  , 
ou  ,  selon  le  grec  «xx*&Sa>cr*?  &&  :  Exco?*dasli  me  in 
uno  crine.  Elle  était  plus  agréable  à  Dieu  et  méritait 
mille  fois  plus  par  un  tour  de  son  fuseau  que  S.  Laurent 
sur  son  gril  %  que  sainte  Rufine  dans  l'huile  bouillante  et 
que  les  autres  martyrs  sur  le  chevalet,  parce  qu'elle  faisait 
toutes  ses  actions  par  un  amour  plus  fervent  et  avec  des 
dispositions  incomparablement  plus  parfaites  que  les  saints 
n'ont  jamais  fait  et  ne  feront  jamais. 

De  plus ,  les  dons  du  Saint-Esprit  et  les  habitudes  sur- 
naturelles lui  furent  donnés,  non-seulement  comme  aux 
autres  saints ,  pour  sa  propre  satisfaction  ,  mais  pour  parer 
et  embellir  en  elle  la  couche  de  l'époux  céleste  ,  pour  ta- 
pisser et  pour  orner  le  trône  du  Verbe  divin,  pour  en  faire 
«ne  digne  habitation  du  Fils  de  Dieu  ;  Ut  dignum  Filii 
Dei  habitaculum  effici  mereretur.  La  sainteté  et  les 
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autres  verfus  lui  furent  données  ,  non-seulement  pour  la 
disposer  à  pratiquer  les  bonr.es  œuvres  ,  mais  encore  pour 
la  rendre  capable  de  concevoir  et  de  donner  au  monde  le 
Saint  des  saints ,  la  sainteté  incréée  et  incarnée  ;  et  ceci 
montre  encore  : 

quartum  punctum.  —  Sunt  fecundœ. 

I.  — (  1  °Scriptura.  )  En  quatrième  lieu,  que  comme  les 
astres  envoient  continuellement  des  influences  ici-bas  ,  ainsi 
les  vertus  de  la  sainte  Vierge  sont  très  fécondes  et  en  pro- 
duisent de  semblables  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent ,  et  qui  ne  s'en  rendent  pas  indignes.  Son  Fils  lui 
dit  dans  récriture  :  In  electis  mets  initie  radiées.  Toutes 
les  vertus  des  âmes  prédestinées  ,  et  toutes  les  bonnes 
œuvres  que  les  saints  pratiquent,  sont  des  fruits  de  ses 
semences,  sont  des  moissons  de  ses  mérites  et  des  produc- 
tions de  ses  influences. 

L; — (2°  Pat  ri  bus.)  Les  saints  pères  lui  attribuent  l'hon- 
neur et  la  gloire  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  qui  se  fait  de 
grand,  d'excellent,  d'héroïque  et  de  louable  dans  l'Eglise. 
Si  les  SS.  Afnanase,  Basile,  Grégoire  de  Nazianze  et  au- 
tres ont  défendu  le  mystère  de  la  très  sainte  trinité  ;  s'ils 
l'ont  fait  adorer  et  sanctifier  par  tout  le  monde,  c'a  été  par 
fe  secours  de  la  sainte  Vierge.  Per  te  trinitas  sanciifi- 
catur,  lui  dit  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  (hom.  in  Nestor.)  Si 
l'impératrice  Hélène  et  l'empereur  Héracliusont  rendu  célè- 
bre et  fait  honorer  par  tout  le  monde  la  croix  du  Fils  de 
Dieu,  c'a  été  par  les  inspirations  de  la  sainte  Vierge  :  Per  te 
cruxpretiosa  celebratur  et  adoraturin  iotoorhe  terra- 
rum  ;  si  les  saints  apôtres  ont  retiré  les  hommes  de  l'idolâ- 
trie et  converti  le  monde  à  la  foi  et  à  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  ,  c'a  été  par  les  bons  exemples  de  la  sainte  Vierge  : 
Per  te  omnis  creatara  idolonvm  errore  detenta  con- 
versa est  ad  agnitionem  veritatis  ;  si  l'empereur  Cons- 
tantin ,  Charlcmagne  ,  S.  Louis  et  autres  monarques  ont 
fait  bâtir  et  consacrer  des  églises  au  vrai  Dieu,  c'est  la  sainte 
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Vierge  qui  leur  a  inspiré  cette  dévotion  :  Per  le  in  loto  orh% 
ter?  arum  constructœ  sunt  ecelesiœ. 

M.  —  (3°  Ratione.)  La  raison  de  ceci  est  que  les  ver- 
tus de  la  Vierge,  comme  nous  avons  vu,  sont  des  disposi- 
tions ou  des  effets  de  sa  maternité,  et  elles  se  ressentent  de 
cette  alliance,  elles  en  empruntent  la  propriété  qui  est  d'être 
féconde  et  productive,  et  par  conséquent  toutes  les  bonnes 
œuvres  des  saints,  toutes  les  vertus  des  âmes  prédestinées 
rendront  à  jamais  honneur  et  hommage  aux  vertus  de  Ma- 
rie ,  par  le  rapport  qu'elles  ont  à  elles  comme  des  effets  à 
leurs  causes,  comme  des  ruisseaux  à  leur  source  et  des  co- 
pies à  leurs  modèles. 

N.  —  {Morale. — Vir  lûtes  nostrœ,  etc.  :  1°  Multœ.) 
Nos  vertus  doivent  avoir  ces  qualités  pour  nous  rendre  bien 
agréablesà  la  sainte  Vierge  et  a  son  Fils.  Premièrement,  elles 
doivent  être  en  grand  nombre  ;  et,  à  votre  avis,  combien  de 
vertus  devez-vous  avoir  pour  être  sauvés  ?  Toutes.  Oui ,  tou- 
tes; si  une  seule  vous  manque,  si  vous  ne  les  avez  toutes  , 
vous  n'en  avez  pas  une.  S.  Ambroise,  (I.  5.  in  illud  Luc. 
6.  Bcali  paup<T.)S.  Augustin,  (I.  S.deïrinit.  c.  4.  inilio.) 
S.  Grégoire,  (I.  22.  Mor.  c.  1.  in  med.)  S.  Thomas,  (1. 
2.  q.  65.  a.  1 .  in  Corp.)  et  même  Porateur  romain  (  Cic. 
2.  Tusc.  qu.  Bon.  in  3.  d.  36.  a.  le  concluent  ainsi  :  Con- 
ne.vœ  sibi  sunt  et  concatenatœ  virtutes.  Virlules  quœ 
sunt  in  animo  hum  an  o  ,  nullo  modo  séparant  ur  ah  in** 
vicem.  Una  virlus  sine  aliis  aut  omnino  nul/a  ,  aut 
imperfecta.  S.  Thomas  en  dit  autant  et  presque  en  mêmes 
termes  :  Si  imam  virtutem  confessas  es  te  non  liabere , 
nullam  necesse  est  te  habiturum  ,  dit  Cicéron.  Ils  ne  di- 
sent pas  qu'il  faut  pratiquer  toutes  les  vertus ,  mais  qu'il 
faut  toutes  les  aimer.  Il  n'est  pas  besoin  ni  possible  d'exercer 
les  actes  de  toutes,  mais  il  faut  en  avoir  les  habitudes;  ce  que 
vous  avouerez,  si  vous  considérez  avec  S.  Bonaventure  les 
quatre  genres  de  causes  qui  concourent  à  la  production  des 
vertus  chrétiennes  et  parfaites  :  l'efficiente,  la  matérielle,  la 
formelle  et  la  finale. 

La  cause  efficiente  n^est  autre  que  Dieu  même  :  Onme 
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datum  optimum  et  omne  donum  perfection  desursum 
est.  Il  ne  fait  jamais  ses  gratifications  avec  réserve,  ses  ac- 
tions à  demi  el  ses  ouvrages  imparfaits  :  Dei  perfecta  sunt 
opéra.  Comme  dans  Tordre  de  la  nature  ,  quand  il  donne 
l'être,  il  donne  en  même  temps  tous  les  apanages  de  l'être; 
quand  il  produit  une  substance,  c'est  avec  toutes  ses  pro- 
priétés, accidents,  organes  et  instruments  pour  ses  opéra- 
tions; ainsi,  dans  Tordre  surnaturel,  quand  il  répand  en  nos 
âmes  sa  grâce  sanctifiante,  c'est  avec  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit,  c'est  avec  les  vertus  infuses  et  toutes  les  autres  qua- 
lités célestes  qui  doivent  être  à  la  suite  d'une  si  grande 
princesse.  Impium  est  dimidiam  a  Deo  sperareveniamy 
ditS.  Augustin,  (apud  Gralian.  c.  satis  arbilros.  d.  15.) 
et  nous  pouvons  ajouter  :  Dimidiam  sperare  gratiam. 
La  cause  matérielle  et  le  sujet  des  vertus  tout  ensemble 
est  l'âme  chrétienne  qui  se  tourne  vers  Dieu  par  la  vertu,  et 
vers  la  créature  par  le  vice  ;  car  celle  âme  étant  une  sub- 
stance très  simple  ne  peut  être  tournée  vers  Dieu  et  vers 
la  créature  en  même  temps,  comme  la  prunelle  de  Pœil  ne 
peut  pas  regarder  le  ciel  et  la  terre  en  même  temps.  Si  l'âme 
perd  d'affection  une  seule  vertu,  c'est  qu'elle  est  attachée  à 
quelque  vice,  et  si  elle  est  souillée  d'un  seul  vice,  elle  n'a 
aucune  vertu;  autrement  elle  serait  tournée  vers  Dieu  par 
la  vertu  qui  serait  en  elle  ,  et  vers  la  créature  par  le  vice 
dont  elle  serait  infectée;  ajoutez  à  cela  que  la  charité  qui  est 
la  forme,  Pâme,  la  vie,  la  vigueur  et  la  beauté  des  vertus 
les  renferme  toutes  sans  en  exclure  aucune  :  Charitas  pa- 
tiens  est ^henigna  est \omnia  crédit ,  omniasitffert,  parée 
que  le  motif  par  lequel  elle  nous  fait  aimer  une  vertu  nous 
porte  à  les  aimer  toutes.  Si  j'affectionne  la  chasteté,  parce 
qu'elle  plaît  à  Dieu  que  j'aime  de  tout  mon  cœur,  j'affec- 
tionnerai aussi  la  sohriclé,  la  libéralité,  la  débonnairelé  et 
toutes  les  autres  qui  lui  sont  agréables;  et  comme  elles  ont 
pour  but  et  pour  cause  finale  la  béatitude,  toutes  sont  né- 
cessaires pour  nous  en  rendre  dignes  et  capables.  Dans  cette 
béatitude,  l'ossence  de  Dieu  inonde  et  pénètre  toute  notre 
âme  ,  elle  s'insinue  en  tous  les  plis  et  replis  de  notre  cœur. 
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elle  occupe  et  remplit  toutes  nos,  puissances  tant  inférieures 
que  supérieures  iCumadhœsero  tibiex  toto?ne,  jam  non 
erit  labor  neque  dolor.  Or  ,  ces  facultés  de  notre  âme  , 
pour  être  remplies  de  Dieu,  doivent  être  redressées,  réfor- 
mées et  sanctifiées;  car nonadhœsit  mihi cor pravu?n ,  et 
in  malevolam  animam  non  introihit  sapientia,  nec  ha- 
bitabit  in  covpore,  encore  moins  in  corde  subdito  pec- 
catis;  si  bien  que  cette  réforme  et  cette  sanctification  ne  se 
pouvant  faire  que  par  l'assemblage  de  toutes  les  vertus  par- 
faites, Tune  redressant  l'entendement,  l'autre  réformant  la 
volonté,  celle-ci  modérant  l'appétit  irascible,  l'autre  le  con- 
cupiscible,  elles  nous  sont  toutes  nécessaires. 

O.  —  (2.  Purœ.)  J'ai  dit  vertus  parfaites  ,  car  si  elles 
sont  impures  et  défectueuses,  si  elles  sont  mêlées  d'imper- 
fections, Dieu  se  plaint  ainsi  de  nous:  Vinum  tuam  mix- 
tum  est  aqua.  Si  votre  vigneron  ,  au  lieu  de  vin  pur  qu'il 
vous  doit,  vous  donnait  du  vin  trempé  d'eau  ;  si  votre  fer- 
mier vous  apportait  du  froment  mêlé  d'ivraie,  qu'en  diriez- 
vous ,  qu'en  penseriez-vous  ?  Cest  ce  que  nous  faisons  à 
notre  Dieu  quand  nous  lui  offrons  de  bonnes  œuvres  accom- 
pagnées de  mauvaises  circonstances ,  quand  nous  le  prions 
avec  grande  distraction  ,  quand  nous  sommes  en  sa  maison 
avec  des  postures  indécentes  ,  quand  nous  reprenons  nos 
gens  avec  impatience,  quand  nous  nous  employons  aux  af- 
faires avec  empressement  et  avec  inquiétude  ;  pour  cela  S. 
Bernard  disait:  Dabo  operam  nec  lolia  pro  grands,  nec 
paleas cum grands  offerre;  (S.  Bei\  ho.  5.  in.  Cant.)  car  il 
\\\n  n'est  pas  des  circonstances  vicieuses  par  rapport  aux 
vertus  comme  de  l'ivraie  par  rapport  au  bon  grain.  Quand 
il  y  a  du  mauvais  grain  mêlé  avec  du  froment,  le  froment  ne 
laisse  pas  d'être  bon  et  froment  ;  mais  quand  il  y  a  une 
mauvaise  circonstance  jointe  à  une  œuvre  qui  d'elle-même 
serait  bonne,  cette  œuvre  n'est  plus  bonne,  mais  mauvaise 
et  vicieuse;  car  bonum  ex  intégra  causa,  malwn  ex  quo- 
libet defectuj  dit  la  théologie  morale  ,  et  le  Fils  de  Dieu 
nous  avertit  dans  l'Evangile  (  Luc.  11 .  36.  )  qu'une  action 
vertueuse,  pour  nous  rendre  illustres  de  vaut  Dieu,  doit  être 
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exemple  de  toutes  sortes  cfimperfection  :  Non  habens  ali-* 
quant  parlent  tenebrarum;  et  il  nous  fait  savoir  au  même 
lieu  que  la  circonstance  qui  souille  le  plus  une  bonne  action, 
c'est  Pintention  basse  et  terrestre,  c'est  l'amour-propre  et 
la  recherche  de  nous-mêmes  ,  de  nos  intérêts  et  de  notre 
satisfaction. 

P. — (3°  Excellentes.)  Comme,  au  contraire,  il  n'est 
rien  qui  rende  une  action  vertueuse  plus  excellente  et  plus 
méritoire  que  la  droite  intention  du  pur  amour  de  Dieu  et 
le  désir  fervent  de  sa  gloire  ,  le  divin  époux,  louant  les 
beautés  extérieures  de  son  épouse  estime  tant  les  disposi- 
tions intérieures,  et  en  parle  avec  tant  d^admiralion  ,  qu'il 
semble  ne  les  pouvoir  exprimer  quand  il  dit  :  Absque  eo 
quod  intrinsecas  latet.  Dieu  pèse  les  cœurs  plus  que  les 
œuvres,  il  regarde  plus  la  manière  dont  on  lui  donne  que 
ce  qu'on  lui  donne  :  Deus  pensât  corda,  non  opéra  $  non 
aspicit  quantum,  sed  ex  quanto,  dit  S.  Grégoire. 

Q.  —  (4°  Fecundœ.)  Et  enfin  si  nos  vertus  sont  bonnes 
et  parfaites ,  elles  doivent  être  fécondes,  car  c'est  le  propre 
du  bien  de  se  répandre  :2?0mm  estsui  diffusivum.  Nous 
devons  les  communiquer  à  nos  domestiques  et  à  tous  ceux 
qui  nous  entourent  par  notre  bon  exemple,  par  nos  instruc- 
tions et  par  un  désir  de  former  en  leur  cœur  Jésus-Christ, 
en  l'honneur  de  ce  que  la  Vierge  l'a  conçu  en  son  sein  :  Spi- 
ritus  et  Sponsa  dicunt:  Veni^et  qui  audit  dicat  :  Veni. 
(Apoc.  22.  17.)  Nous  devons  faire  comme  S.  André  qui , 
ayant  reçu  la  connaissance  du  Messie,  la  communiqua  sur- 
ïe-champ  à  son  frère  ;  (Joan.  1.  41.)  et  comme  S.  Phi- 
lippe qui,  ayant  été  appelé  à  la  suite  du  Fils  de  Dieu,  eut  la 
charité  d^y  appeler  Nathanaël.  (Joan.  1.  45.) 

Si  nous  imitons  ainsi  les  vertus  de  la  sainte  Vierge,  elle 
aura  de  grandes  bontés  pour  nous,  elle  nous  recevra  au 
nombre  de  ses  favoris,  elle  nous  aidera  puissamment  de  ses 
prières,  elle  nous  fera  participants  de  ses  mérites;  et  elle 
nous  associera  quelque  jour  à  sa  gloire.  Amen* 


SERMON  CXVII. 

DE     MARIE,     MÈRE    DES    AMES  DEVOTES,    ET   PARTICULIÈRE 
MENT    DE    CELLES    QUI    SONT    AU    ROSAIRE, 


Ego  mater  pulchrœ  dilectionis.  (Eccli.  24.  24.) 
Je  suis  la  mère  du  bel  amour. 


Après  avoir  considéré  la  bienheureuse  Vierge  Marie  en 
elle-même  ,  en  ses  grandeurs,  en  ses  vertus  et  en  ses  mys- 
tères, il  est  à  propos  jde  considérer  les  qualités  et  les  rela- 
tions qu'elle  a  eues  sur  la  terre  et  qu'elle  a  maintenant  en- 
core dans  le  ciel  au  regard  des  hommes.  La  première,  c'est 
la  qualité  de  mère,  qui  fait  que  TEglise  la  surnomme  tous  les 
jours  mère  aimable,  mère  admirable  et  mère  de  belle  dilec- 
lion  ;  je  diviserai  donc  ce  discours  en  deux  points.  Au  pre- 
mier, je  vous  ferai  voir  que  la  sainte  Vierge  est  la  mère  des 
âmes  dévotes,  et  particulièrement  de  celles  qui  sont  au  saint 
rosaire;  au  second,  nous  verrons  les  obligations  que  cette 
qualité  lui  a  acquises  sur  nous,  et  les  hommages  et  dévo- 
tions que  nous  lui  devons  rendre  en  cette  sainte  confrérie.  Ce 
quelcsPèresanciensontdil  del'Eglise,  nous  le  devons  dire  de 
vous-,  ô  sainte  Vierge!  puisque  vous  en  êtes  la  principale  et 
la  plus  signalée  partie  :  Non  habebit  Deum  patrem  ,  qui 
Ecclesiam  noluerithabere  matrem  :  Celui-là  n^aura  point 
Dieu  pour  père  ,  qui  rfaura  le  bonheur  de  vous  avoir  pour 
mère.  Comme  nous  ne  sommes  enfants  de  Dieu  qu'en  tant 
que  nous  sommes  entés  et  incorporés  en  son  Fils  unique, 
engendré  de  toute  éternité  en  son  sein  divin  et  adorable; 
ainsi  nous  ne  sommes  vos  enfants  qu'en  tant  que  nous  som- 
mes adoptés  et  associés  à  la  filiation  même  de  Jésus  conçu 
par  Popération  du  Saint-Esprit  en  votre  sein  virginal  que 
nous  bénissons  en  vous  saluant  :  Ave ,  Maria* 
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IDEA  SERMONIS. 

ExôrdiiUfl.  A.  Christus  filiationem  quam  habet  erg  a 
Patrenij  communicat  suis  dilectis  per  adoptionem  , 
et  quam  habet  erg  a  matrem. 

Primum  punctum.  Maria  est  mater  fidelium  ,  prœcipue 
devotorum  :  B;  1°  Scriptura.  —  C,  2°  Rationibus  : 
\  °  Quia  mater  Christi.  —  D.  2.  Quia  emisitvotum 
virginitatis.  —  E.  3.  Quia  obiulit  filium  in  cruce. 
—  F.  4.  Inductione  officiorum  quœ  exerxet. 

Secundum  punctum.  Débita  nostra  e-raa  talem  matrem: 
\  .  Debitum  est  honor  per  devotionem  rosarii  ,  quœ 
est:  G.  1°  Gloriosa.—H.  2°  Utilis.—l.  3°  Faci- 
lis.  — L.  2.  Debitum ,  amor. — M,  3.  Debitum  9  obe- 
dientia. 

Conclusio.  N.  moralis  contra  vitiosos. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Christus  filiationem.  etc.)  Deus  ineffabilis 
misericordiœ  qui  non  solum  homo  ,  sed  filius  hominis 
fieri  dignatuses,  et  mulierem  matrem  in  terris  habere 
voluisti,  qui  Deumpatrem  habebas  incœïis.  Ces  belles 
paroles  que  le  grand  serviteur  de  la  sainte  Vierge  ,  le  car- 
dinal de  Bérulle  ,  mon  très  honoré  père  ,  nous  a  mis  tous 
les  jours  à  la  bouche  ,  me  donnent  sujet  de  considérer  que 
comme  les  théologiens,  pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  de 
notre  esprit,  distinguent  les  perfections  de  Dieu  qui  ne  sont 
qu'une  même  chose,  ainsi  nous  pouvons  reconnaître  et  ado- 
rer en  notre  Sauveur  deux  relations  ,  deux  admirables  et 
adorables  filiations:  une  en  suite  de  sa  génération  divine  , 
l'autre  en  suile  de  sa  divinité  humaine  ;  une  qui  est  éternelle 
et  l'autre  qui  est  temporelle  ;  une  au  regard  de  son  père 
et  l'autre  au  regard  de  sa  Mère  :  par  la  première,  il  est  Fils 
unique  de  Dieu;  par  la  seconde,  il  est  fils  unique  de  la  sainte 
Vierge.  La  première  est  si  admirable  qu'elle  n'a  été  bien 
connue  qu'à  ses  domestiques  et  familiers  pendant  qu'il  a  été 
çn  ce  mou/le,  menant  une  vie  passible  et  mortelle  ;  car  nous 
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voyons  en  l'Evangile  qu'il  n'y  a  eu  ordinairement  que  ceux 
de  sa  suite  qui  Font  appelé  Fils  de  Dieu ,  comme  Nalha- 
naël  en  S.  Jean,  chapitre  premier;  S.  Pierre  en  S.  Matthieu, 
chapitre  seize;  sainte  Marthe  en  S.  Jean,  chapitre  onze  : 
les  autres  l'appelaient  fils  de  David,  comme  la  Cananéenne 
en  S.  Matthieu,  chapitres  quinze;  l'aveugle  auprès  de 
Jéricho,  en  S.  Luc,  chapitres  dix-huit  et  trente-huit;  les 
scribes  et  les  pharisiens,  en  S.  Matthieu,  chapitre  vingt- 
deux. 

La  seconde  relation,  c'est  la  filiation  qu'il  a  au  regard 
de  la  sainte  Vierge,  qui  lui  est  si  chère  et  si  précieuse  qu'il  se 
l'attribuait  ordinairement;  c'est  le  surnom  ,  la  qualité  et 
l'épithète  qu'il  se  donnait  le  plus  souvent  :  il  ne  s'est  jamais 
dominé  ou  fort  rarement  Fils  de  Dieu,  mais  toujours  Fi- 
lius  hominis;  et  comme  entre  tous  les  hommes  il  a  choisi 
les  fidèles  auxquels  il  a  donné  le  pouvoir  d'être  élevés  à  la 
participation  de  la  première  relation,  d'être  faits  par  adop- 
tion les  enfants  du  même  père  dont  il  est  le  fils  par  nature: 
Quotquot  autem  receperunt  eum,  dédit  eis  potestatem 
filios  Dei  fieri  ;  ainsi  entre  les  fidèles  il  choisit  plusieurs 
favoris  qu'il  daigne  recevoir  et  associer  à  l'honneur  de  la  se- 
conde filiation,  les  faisant  par  grâce  enfants  de  la  sainte 
Vierge,  et  ayant  pour  eux  des  inclinations  et  des  tendresses 
toutes  particulières ,  comme  le  patriarche  Joseph  aimait 
et  favorisait  le  petit  Benjamin  plus  que  tous  ses  autres  frères , 
parce  qu'il  était  son  frère  de  père  et  de  mère, 

piumum  punctum. —Maria  est  mater,  etc. 

B. — (  1°  Scriptura.  )  Un  homme  trop  condescendant 
ei  une  femme  ambitieuse  ont  perdu  la  nature  humaine,  dit 
le  dévot  S.  Bernard  ;  mais  grâce  à  Dieu  et  à  sa  bonté  infi- 
nie, nous  avons  été  pourvus  par  sa  miséricorde  d'un  autre 
homme  et  d'une  autre  femme  qui  ont  réparé  cette  brèche 
avec  un  grand  avantage  et  avec  beaucoup  de  surcroit  d'hon- 
neur, de  bonheur  et  de  sainteté  pour  les  hommes.  Jésus  est 
te  second  Adam,  et  Marie  est  la  seconde  Eve.  Il  est  vrai  que 
c'est  proprement  et  principalement  le  premier  homme  aui 
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a  perdu  sa  postérité;  mais  il  faut  avouer  que  la  femme  y  a 
coopéré,  lui  conseillant  la  désobéissance  qui  nous  a  tous 
engagés  à  la  damnation  éternelle;  tous  deux  ont  été  nos 
meurtriers  avant  que  d'être  nos  pères,  et  ils  nous  ont  fermé 
la  porte  du  ciel  avant  que  de  nous  mettre  sur  la  terre;  tous 
deux  nous  ont  causé  la  mort  avant  que  de  nous  donner  la 
vie  :  Prius  peremptores  quam  -parentes:  ainsi  il  faut 
protester  que  c'est  Jésus  qui  nous  a  rachetés,  que  c'est  lui 
qui  est  notre  Sauveur  ,  que  c'est  lui  qui  a  effacé  et  biffé  par 
son  précieux  sang  le  crime  du  premier  Adam  ;  mais  il  faut 
aussi  confesser  que  Marie  y  a  consenti,  qu'elle  y  a  aidé  et 
contribué  ,  qu'elle  a  réparé  par  sa  foi  et  par  son  obéissance 
héroïque  la  faille  de  la  première  Eve  :  Eva  suggessit  prœ- 
varicationem,  Maria  ingessit  rédemption  em,  dit  S.  Ber- 
nard :  Credidit  Eva  serpenti,  credidit  Maria  Gabriel  i; 
(jiwd  il la  credendo  deliquix ?,  hoc  ista  credendo  delevit , 
dit  Tertullien,  et  celte  réparation  s'est  faite  avec  un  grand 
avantage  pour  nous  :  Ciim  rnagno  fœnore  gratiarum,  dit 
S.  Bernard;  car  au  lieu  qu'en  l'état  d'innocence  et  de  jus- 
tice originelle*,  nous  n'aurions  été  que  les  enfans  de  la  mère 
des  hommes,  en  la  réparation  nous  avons  l'honneur  et  le 
bonheur  d'être  enfants  de  la  mère  de  Dieu  ;  nous  sommes 
frères  du  Fils  unique  de  Dieu,  frères  de  père  et  de  mère  : 
le  Sauveur  voyant  la  sainte  Vierge  auprès  de  la  croix  lui  dit 
de  chacun  de  nous  :  Ecce  filius  tuas,  et  il  dit  encore  à 
présent  à  tous  ceux  qui  s'en  rendent  dignes  :  Ecce  mater 
tua;  elle  est  la  mère  très  charitable  de  toutes  les  âmes  choi- 
sies, elle  en  possède  la  qualité  et  elle  en  exerce  les  offices. 
C— (2°  Rationibus  :  \ .  Quia  Mater  Christi.)  Elle 
en  possède  la  qualité  par  trois  raisons  :  en  premier  lieu  , 
cette  qualité  de  mère  des  fidèles  est  une  suite ,  un  apanage 
et  un  accessoire  de  sa  dignité  de  mère  de  Dieu  ;  S.  Paul, 
considérant  et  adorant  en  Jésus-Christ  la  filiation  qu'il  a  au 
regard  du  Père  éternel,  ose  bien  dire  qu'il  en  est  le  premier- 
né,  l'ainé  entre  plusieurs  frères  :  Primogenitus  in  nucl- 
tîs  fratribus,  d'autant  que  par  le  baptême  les  chrétiens 
étant  entés  et  incorporés  en  l'Homme-Dicu,  ils  sont  faits 
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par  adoption  enfants  d'un  même  père,  dont  il  est  le  Fils  par 
nature.  Ainsi  le  sacré  historien,  parlant  de  la  naissance  tem- 
porelle du  môme  Jésus  et  de  la  filiation  qu'il  a  au  regard 
de  sa  mère,  ose  dire  qu'il  est  son  premier-né,  sans  doute 
parce  qu'elle  en  a  d'autres  :  ce  sont  les  vrais  fidèles  qui, 
étant  entés  et  insérés  en  lui,  sont  enfants  adoptifs  de  la  même 
Vierge  dont  il  est  fils  par  nature  ;  car  étant  la  mère  du 
chef,  il  faut  nécessairement  qu'elle  soit  aussi  la  mère  des 
membres;  ayant  conçu  et  enfanté  le  corps  naturel,  elle  a 
reçu  et  adopté  pour  sien  le  corps  mystique  :  Illa  una  fe- 
mina  spiritu  plane  mater  est  membroritm  Salvatoris, 
quia  coopéra  ta  est  charitate,  ut  fidèles  in  Ecclesia  nas- 
cerentur ,  dit  S.  Augustin,  (de  sanct.  Virg.  c.  6. 

D. — (2.  Quia  emlsit  votum  virgin.)  Et  non-seule- 
ment en  qualité  de  mère  de  Dieu,  mais  en  qualité  de  vierge, 
elle  devait  cire  féconde;  car  le  Fils  de  Dieu  a  promis  en 
l'Ecriture  que  celui  qui  se  privera  de  quelque  chose  pour 
obéir  aux  commandements  ou  aux  conseils  de  l'Evangile 
recevra  le  centuple  dès  ce  monde  et  la  vie  éternelle  en  l'au- 
tre :  or,  Marie  ,  faisant  vœu  de  virginité  "pour  se  rendre 
agréable  à  Dieu,  pratiqua  par  avance  le  conseil  que  l'Evan- 
gile en  donne;  elle  s'obligea  à  la  stérilité  perpétuelle  et  se 
priva  de  l'espérance  d'avoir  des  enfants,  qui  éfaient  estimés 
en  ce  temps-là  una  grande  bénédiction  de  Dieu  :  Uxor  tua 
sicut  vitis  ah  un  dans  ;  elle  a  donc  mérité  de  recevoir  le 
centuple  dès  cette  vie ,  d'avoir  par  adoption  des  enfants  spi- 
rituels à  milliers,  et  que  Dieu  accomplit  en  elle  cette  pa- 
role du  prophète  :  Qui  hahitare  jacit  slerilem  indomo^ 
mat  rem  filiorum  lœtantem. 

E.  —  (3.  Quia  obtulit  Filium  in  cruce,)  En  troi- 
sième lieu,  le  sacrifice  de  la  croix  lui  a  mérité  celte  fécondité. 
Quand  le  patriarche  Abraham  eut  volonté  d'offrir  en  holo- 
causte son  propre  fils  pour  obéir  au  commandement  que 
Dieu  lui  en  avait  fait,  en  récompense  d'un  acte  si  héroïque, 
Dieu  lui  promit  de  multiplier  sa  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel  et  comme  le  sable  de  la  mer  :  or,  l'historien  sacré 
déclare  expressément  que  la  sainte  Vierge  se  trouva  pré- 
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sente  au  pied  de  la  croix, quand  son  Fils  y  fut  immole  ;  elle 
consentit  donc  à  Poblation  qu'il  y  fit  de  .soi-même,  elle  le 
pria  donc  de  mourir  pour  la  gloire  de  son  Père,  elle  l'offrit 
à  Dieu  de  grande  affection,  et  elle  était  disposée  à  rattacher 
elle-même  à  la  croix  si  Dieu  Peut  ainsi  désiré  ;  elle  souffrît 
même  en  son  cœur  virginal  toutes  les  douleurs  que  son  Fils 
endura  en  sa  passion ,  et  comme  virtus  unita  est  fortior 
quant  dispersa,  comme  les  rayons  du  soleil  étant  réfléchis 
ne  sont  pas  moins  ardents  que  les  directs,  il.  est  aisé  de  juger 
que  toutes  les  plaies  qui  étaient  dispersées  au  corps  adora- 
ble de  Jésus  s'étant  trouvées  comme  réfléchies  et  réunies 
au  cœur  désolé  de  Marie,  elle  n'a  pas  moins  souffert  que 
lui  ;  elle  a  donc  mérité  que  Dieu  lui  dise  :  Quia  fecisti 
liane  rem  ,  multiplicàbo  semen  tuum:  parce  que  vous 
m'avez  offert  un  holocauste  si  parfait  et  si  agréable,  je  vous 
donnerai  une  sainte  et  nombreuse  postérité, 

F.  —  (4.  Inductione  officiorum  quee  exercet.)  Elle 
exerce  envers  ses  enfants  spirituels  et  adoptifs  les  mêmes 
offices  qu'elle  a  exercés  envers  son  Fils  unique  et  bien- 
aimé  :  elle  Ta  conçu  en  ses  entrailles  par  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit,  elle  l'a  enfanté  avec  une  joie  et  un  contentement 
d'esprit  ineffable,  elle  l'a  nourri  de  son  lait  immaculé,  elle 
l'a  conduit  et  gouverné  pendant  sa  vie,  car  il  lui  était  sujet; 
elle  l'a  assisté  à  la  mort,  recommandant  son  esprit  à  son 
Père,  et  elle  fait  de  même  à  ses  enfants  adoptifs.  Vous 
prenez  résolution  de  lui  être  particulièrement  dévot ,  de 
vous  donner  à  elle ,  de  la  bien  servir  au  rosaire  ;  ce  bon 
dessein  se  fait  par  Pœuvredu  Saint-Esprit,  la  sainte  Vierge 
vous  reçoit  et  vous  conçoit  en  son  cœur  par  une  inspiration 
et  une  opération  de  l'esprit  divin.  Pour  être  enrôlé  en  la 
confrérie,  vous  faites  une  confession  générale  qui  vous  con- 
vertit parfaitement  et  qui  vous  fait  tout  autre  que  vous  n'é- 
tiez; c'est  la  sainte  Vierge  qui  vous  enfante  en  la  vie  spiri- 
tuelle et  au  service  de  Dieu  avec  une  joie  incroyable.  Vous  ne 
croyez  pas  le  plaisir  qu'elle  a  de  vous  voir  ainsi  converti,  étant 
affranchi  de  tout  péché  et  enfanté  à  la  vie  de  grâce.  S.  Pierre 
vous  dît  :  Quasi  modo  genitx i  infantes lac  con^upiscite. 
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Vous  allez  prendre  ce  lait  divin  en  la  sainte  coi&g^bn , 
c'est  la  sainte  Vierge  qui  vous  y  allaite;  car  le  corps  de  Jé- 
sus que  vous  y  recevez,  c'est  la  chair  de  sa  chair  et  la  sub- 
stance de  sa  substance  ;  il  a  été  formé  de  son  sang  pré- 
cieux et  nourri  de  son  lait.  On  dira  de  vous  :  Obviavitilli 
quasi  mate?"  honorificata ,  que  vous  Pavez  honorée  toute 
votre  vie,  qu'elle  viendra  au-devant  de  vous  pour  recevoir 
votre  àme  et  la  présenter  à  son  Fils  ;  là  elle  vous  dira  d'un 
visage  riant  :  Vous  m'avez  dit  si  souvent  que  je  me  réjouisse 
en  me  disant  Ave  que  je  dois  auss^  vous  réjouir  ;  entrez  en 
la  joie  de  votre  Seigneur  :  vous  m'avez  si  souvent  appelée 
étoile  de  la  mer  que  je  veux  être  votre  étoile  pour  vous 
faire  arriver  à  bon  port  ;  vous  m'avez  si  souvent  nommée 
pleine  de  grâces  que  je  dois  répandre  en  votre  âme  un  rayon 
de  cette  plénitude  ;  vous  m'avez  dit  si  souvent  que  le  Sei- 
gneur était  avec  moi  qu'il  sera  aussi  avec  vous ,  puisque 
vous  serez  en  ma  compagnie  ;  vous  m'avez  si  souvent  bénie 
et  béni  le  fruit  de  mon  ventre  que  c'est  la  raison  que  nous 
vous  bénissions  ;  vous  m'avez  si  souvent  priée  de  prier  pour 
vous  à  l'heure  de  votre  mort  que  je  le  veux  faire  à  présent  , 
puisque  vous  y  êtes  ;  en  récompense  de  la  couronne  que 
vous  avez  dites  si  souvent  pour  m'honorer  et  me  glorifier, 
je  prierai  mon  Fils  de  mettre  sur  votre  tête  une  couronne 
de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais.  Nous  sommes  donc  obli- 
gés de  rendre  trois  principaux  devoirs  à  une  si  bonne ,  si 
pieuse  et  si  aimable  mère  :  honneur,  amour  et  obéissance. 

secundum  punctum.  — Débita  nostra,  etc. 

G.  —  (  1 .  Debitum  est  honor,  etc.  1  °  Gloriosa.)  De 
tous  les  hommages  et  services  que  les  fidèles  lui  rendent  en 
l'Eglise  ,  un  des  plus  célèbres  et  signalés  c'est  la  dévotion 
du  saint  rosaire,  dévotion  très  honorable ,  très  salutaire  et 
très  facile;  car  quelle  action  plus  honorable  que  celle  que  le 
Fils  de  Dieu  a  exercée  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ?  C'est 
une  merveille  qui  n'est  pas  seulement  digne  de  l'étonnement 
des  hommes,  mais  de  l'admiration  des  anges,  de  voir  que 
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le  Fils  de  Dieu  ait  daigné  demeurer  si  longtemps  dans  les 
bassesses  de  l'enfance;  ne  pouvait-il  pas  prendre  sa  juste 
grandeur  en  fort  peu  de  temps  comme  il  était  homme  fait 
quant  à  l'usage  de  raison  dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
ception ?  Mulier  circumdahit  virum  ;  ne  pouvait-il  pas 
dès  sa  naissance  devenir  aussi  grand  quant  au  corps  qu'il 
Tétait  à  Page  de  trente-trois  ans  ?  Il  y  avait  si  longtemps 
que  le  monde  soupirait  après  lui,  que  les  hommes  attendaient 
de  sa  bouche  sacrée  la  doctrine  céleste  qu'il  leur  devait  en- 
seigner! il  y  avait  si  longtemps  que  les  pères  des  limbes 
gémissaient  et  criaient  après  leur  rançon!  pourquoi  les  fait- 
il  tant  attendre?  pourquoi  voulût-il  croître  petit  à  petit? 
pourquoi  voulut-il  être  collé  à  la  mamelle  d'une  vierge  l'es- 
pace de  deux  ou  trois  ans  ?  pourquoi  a-t-il  voulu  s'assujet- 
tir aux  faiblesses  de  l'enfance  et  de  la  puérilité  l'espace  de 
huit  ou  dix  ans?  mais  ce  qui  comble  mon  étonneraient,  c'est 
que  depuis  l'âge  de  douze  ans  il  pouvait  fort  facilement,  sans 
aucun  inconvénient,  commencer  à  convertir  le  monde, 
comme  il  montra  qu'il  le  pouvait  faire  en  disputant  au  tem- 
ple avec  les  docteurs  et  les  ravissant  par  l'éclat  de  sa  doc- 
trine ,  et  néanmoins  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans,  il  semble  demeurer  inutile;  il  dit  par  Isaïe  et  en 
S.  Luc  qu'il  est  envoyé  de  son  Père  aOn  de  prêcher  l'E- 
vangile ,  afin  de  convertir  le  monde  et  de  gagner  des  âmes 
à  Dieu  :  Spiriius  Domini  super  me  ad  evangelizandum 
pauperibus  misit  me  ;  d'où  vient  donc  qu'il  commence  si 
tard?  d'où  vient  qu'il  attend  l'âge  de  trente  ans  à  exécuter 
son  office  et  un  office  d'une  telle  importance  ?  Il  savait  bien 
qu'il  ne  devait  vivre  que  trente-trois  ans,  qu'il  devait  en- 
seigner et  convertir  l'univers ,  que  s'il  attendait  si  tard  ,  le 
temps  lui  serait  trop  court  pour  une  si  longue  entreprise, 
qu'il  n'en  pourrait  guère  faire  en  trois  ans;  pourquoi  clone 
commence-t-il  s'*  tard  ?  pourquoi  demeure-t-il  en  retraite 
un  si  long  espace  de  temps  ,  trois  ans  dans  un  berceau  et 
vingt-sept  ans  dans  la  boutique  d'un  artisan?  ce  Dieu 
qui  est  si  bon  ouvrier  qu'il  fait  en  moins  de  rien  le  ciel  et  la 
terre,  ce  Dieu  qui  est  si  actif  qu'il  ressuscitera  tous  les 
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Vomraes  en  un  clin  d'œil  :  In  momento  in  iclu  oadi  , 
ce  Dieu  qui  est  si  puissant  qu'il  pourrait  créer  en  un  mo~ 
ment  cent  mille  millions  de  monde  ;  ce  Dieu,  dis— je  ,  qui 
est  si  excellent  ouvrier,  si  actif  et  si  puissant,  qu'a-t-il  fait 
en  tant  de  moments ,  en  tant  de  jours  ,  en  tant  de  mois  et 
en  tant  données  ? 

L^évangéliste  S.  Matthieu  commence  par  ces  paroles 
l'histoire  sacrée  de  sa  vie  :  Liber  generatiojiis  Jesu 
Christi  ;  c'est-à-dire,  selon  les  interprètes,  voici  le  narré 
de  la  vie  et  des  actions  de  Jésus-Christ.  Quand  je  lis  ce 
frontispisce  je  me  réjouis,  m'imaginant  qu'il  veut  étaler  au 
monde  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  depuis  le  jour  de  sa 
naissance  jusque  l'heure  de  sa  mort  ;  mais  dans  la  suite  de 
la  lecture,  je  me  trouve  bien  loin  de  mes  espérances,  car  je 
vois  qu'il  ne  rapporte  que  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  aux  trois 
dernières  années  de  sa  vie  ;  qui  est-ce  qui  nous  fera  la  fa- 
veur de  nous  apprendre  ce  qu'il  a  fait  en  toutes  les  années 
précédentes  ?  Le  Saint-Esprit,  témoin  de  ses  actions,  a  bien 
daigné  nous  renseigner  en  trois  paroles  :  Erat  suhditus 
Mis.  Où  était-il  donc  ce  grand  Dieu  après  avoir  demeuré 
sept  ans  en  Egypte  ?  il  était  en  Nazareth  ;  chez  qui  ?  chez  un 
charpentier  ;  que  faisait-il  en  Egypte  ,  en  Nazareth  et  en  la 
maison  de  ce  charpentier?  il  était  sujet  à  la  sainte  Vierge, 
il  obéissait  à  la  sainte  Vierge ,  il  rendait  service  à  la  sainte 
Vierge,  il  honorait,  il  sanctifiait,  il  perfectionnait  la  sainte 
Vierge. 

Que  les  impies  disent  maintenant  que  c'est  grand  dom- 
mage ,  que  c'est  du  bien  inutilement  perdu  que  d'allumer 
tant  de  cierges  et  de  faire  brûler  tant  de  lampes  devant  Notre- 
Dame  du  rosaire;  voilà  un  admirable  cierge  qui  s'est  usé 
devant  Marie.  La  vie  de  l'homme,  dit  Aristote,  c'est  comme 
une  chandelle  ou  une  lampe  ,  Permansio  caloris  in  hu- 
wido ;  comme  le  feu  va  consumant  petit  à  petit  la  cire  de 
la  chandelle  et  l'huile  de  la  lampe  ;  ainsi  en  l'homme  la 
chaleur  naturelle  use  peu  à  peu  l'humide  radical  ;  le  Sau- 
veur était  homme  comme  nous,  et  la  vie  mortelle  qu'il  avait 
sur  la  terre  était  comme  une  lampe  ou  une  chandelle  al.lu- 
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niée;  c'est  ainsi  que  les  saints  en  parient;  le  prophète 
Isaïe  :  (62. 1.)  Donec egrediatur ut splendor  justas  ejus } 
et  Salvator  ejus  ut  lampas  accendatur;  et  le  vénérable 
vieillard  S.  Siméon  ,  tenant  le  divin  enfant  dans  son  sein: 
Lumen  ad  revelationem  gentium  :  Mon  Dieu,  je  vous 
remercie  de  ee  qu'il  vous  a  plu  envoyer  votre  Fils ,  ce  sera 
un  beau  cierge  allumé  pour  éclairer  les  gentils  et  pour  dis- 
siper leurs  ténèbres  :  vous  dites  vrai,  saint  prophète ,  vous 
dites  vrai;  mais  vous  ne  dites  pas  tout  :  ce  cierge  bénit  ne 
s'usera  pas  a  éclairer  les  gentils ,  il  s'usera  devant  la  sainte 
Vierge,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  pour  l'amour  de  la 
sainte  Vierge,  et  on  n'en  gardera  que  le  bout  pour  éclairer 
l'univers.  Oh!  le  beau  cierge  que  la  vie  de  Jésus!  mais  n'est- 
il  pas  vrai  que  le  plus  beau ,  le  meilleur  et  le  plus  long 
temps  de  cette  vie  adorable ,  a  été  employé  à  honorer  la 
sainte  Vierge ,  et  qu'on  n'a  gardé  que  le  reste  ,  les  trois 
dernières  années ,  pour  convertir  et  pour  sanctifier  le 
monde. 

Et  où  sont  donc  maintenant  ceux  qui  osent  dire  que  c'est 
temps  perdu  et  une  pure  inutilité  que  de  dire  tant  de  cha- 
pelets ?  Si  cela  était  vrai ,  il  faudrait  conclure  que  le  Fils  de 
Dieu  a  été  inutile  la  plus  grande  partie  de  sa  vie;  et  c'est 
tout  le  contraire.  A  votre  avis ,  quelles  sont  les  affaires 
de  plus  grande  conséquence ,  quelles  sont  les  actions  les 
plus  sérieuses  et  les  plus  importantes?  Ne  sont-ce  pas  celles 
auxquelles  les  grands  esprits,  les  personnes  sages  et  judi- 
cieuses emploient  le  plus  de  temps?  Quand  vous  savez  que 
le  conseil  du  roi,  les  états  du  pays ,  où  les  magistrats  de  la 
ville  s'assemblent  plusieurs  fois  et  demeurent  assemblés  des 
matinées  et  des  après  dinées  entières ,  vous  dites  :  il  faut 
qu'on  y  traite  de  quelque  affaire  de  très  grande  conséquence. 
Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  sage ,  il  est  la  sagesse 
même  ;  et  il  a  employé  dix  fois  plus  de  temps  à  honorer 
et  à  servir  la  sainte  Vierge  qu'à  faire  des  miracles  et  à  prêcher 
l'Evangile;  trois  ans  ne  sont  que  la  dixième  partie  de  ivv.Dle, 
et  il  n'a  employé  que  trois  ans  à  prêcher  et  trente  ans  à  ho- 
norer la  sainte  Vierge  :  il  est  vrai,  disait-il,  aue  j'ai  été  en- 
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voyé  pour  annoncer  l'Evangile  et  convertir  le  monde;  mais 
j'ai  aussi  été  envoyé  ,  el  premièrement  ,  pour  honorer  et 
pour  sanctifier  ma  mère  :  j'emploierai  trois  ans  à  prêcher  ; 
mais  pour  honorer  ma  mère  ,  il  en  faut  dix  fois  autant ,  elle 
seule  vaut  dix  mille  mondes  ;  Renverrai  S.  Pierre  prêcher 
en  Italie  ,  S.  André  en  Scylhie  ,  S.  Philippe  en  Phrygie  ,  et 
les  autres  apôtres  en  d'autres  provinces  ;  mais  pour  honorer 
et  pour  sanctifier  la  sainte  Vierge,  ni  S.  Pierre,  ni  S.  Paul, 
ni  S.  André  ,  ni  S.  Philippe  ,  ni  aucun  autre  ne  suffisent  ;  il 
faut  qu'un  Dieu  y  soit  employé  et  qu'il  y  emploie  l'espace  de 
trente  ans. 

Consolez- vous  donc,  ô  àme  choisie  !  consolez-vous  et  ré- 
jouissez-vous ;  quand  vous  ne  feriez  autre  chose  que  de  dire 
votre  rosaire  jour  et  nuit ,  vous  seriez  saintement  occupée  ; 
vous  dites  quelquefois  pour  vous  humilier  :  Je  suis  une  pau- 
vre idiote  ,  je  ne  sais  ni  lire  ,  ni  écrire  ;  je  ne  sais  que  dire 
mon  chapelet  :  pensez -vous  que  ce  soit  peu  de  bien  dire 
votre  chapelet  ?  c'est  faire  ce  que  Jésus  a  fait  la  meilleure 
partie  de  sa  vie  :  car  que  faisait  Jésus  en  Egypte  les  sept 
premières  années  de  sa  vie  et  depuis  en  Nazareth  durant 
vingt-trois  ans  ?  il  faisait  ce  que  nous  faisons  quand  nous 
disons  le  chapelet  :  je  ne  dis  pas  qu'il  disait  son  chapelet  , 
mais  qu'il  faisait  ce  que  nous  disons.  On  demande  quelque- 
fois :  Quia  faitl'^w,  Maria?  quelques-uns  répondent  que 
c'est  l'archange  S.  Gabriel  :  Oui  ,  c'est  lui  qui  l'a  prononcé 
le  premier  ;  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  l'a  composé  ,  ce  n'est 
pas  lui  qui  en  est  l'auteur  ,  c'est  Dieu  même  ,  c'est  le  Père 
éternel  qui  l'a  composé  ,  c'est  lui  qui  en  avait  instruit,  le  saint 
archange.  Quand  un  ange  disait  à  Moïse  :  Je  suis  le  Sei- 
gneur ton  Dieu,  il  ne  disait  point  de  mensonge  ,  parce  qu'il 
ne  parlait  pas  en  sa  personne  ,  mais  en  la  personne  de  Dieu 
qui  l'avait  envoyé  ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  c'était  Dieu  qui 
parlait  par  sa  bouche  ;  ainsi  quand  S.  Gabriel  disait  :  Je 
vous  salue ,  pleine  de  grâces  ,  c'était  Dieu  qui  le  disait  à  la 
sainte  Vierge  par  la  bouche  de  son  ambassadeur  :  pour  ce 
gujet ,  sainte  Elisabeth  ,  remplie  du  Saint-Esprit ,  ne  disait 
pas  :  Perficienlur  in  te  quœ  dicta  siint  tihi  ah  angefo , 
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mais  à  Domino.  Elle  disait  :  Les  choses  que  Dieu  vous  a 
dites  seront  accomplies  en  vous  ;  et  S.  Luc  déclare  expres- 
sément qu'elle  était  remplie  du  Saint-Esprit  quand  elle  dit 
ces  paroles  :  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes  et  béni  est 
le  fruit  de  votre  ventre  ,  pour  faire  savoir  que  ce  fut  aussi 
le  Saint-Esprit  qui  les  lui  mit  à  la  bouche  ,  et ,  par  consé- 
quent, que  c'est  Dieu  même  qui  a  composé  VAve  ,  Maria. 
Pouvons-nous  dire  de  plus  saintes  paroles  ? 

Mais  ce  n'est  pas  encore  là  tout  ce  que  je  veux  dire  et  ce 
qui  fait  à  mon  propos.  Que  faisait  donc  Jésus-  Christ  en 
Egypte  et  en  Nazareth  ?  il  ne  disait  point  VAve  ,  Maria, 
mais  il  le  faisait  ;  c'est-à-dire  qu'il  faisait  par  action  et  par 
effet  ce  que  nous  disons  de  bouche  quand  nous  récitons  VAve, 
Maria.  Quand  je  dis  mon  chapelet ,  je  dis  :  Je  vous  salue  , 
Marie;  et  Jésus-Christ  ne  la  saluait-il  pas  le  matin ,  le  soir; 
et  en  passant  par  devant  elle  ,  ne  lui  donnait-il  pas  le  bon 
jour  ,  le  bon  soir  ,  et  ne  lui  demandait-il  pas  ses  petits  be-« 
soins  ?  Quand  je  dis  mon  chapelet ,  j^appelle  la  sainte  Vierge 
pleine  de  grâces,  et  Jésus  la  remplissait  de  grâces;  je  lui  dis: 
Le  Seigneur  est  avec  vous ,  et  Jésus  qui  est  le  Seigneur  de- 
meurait toujours  avec  elle  ;  je  lui  dis  :  Vous  êtes  bénie  entre 
les  femmes,  et  Jésus  la  comblait  de  bénédictions ,  non-seu- 
lement entre  les  femmes,  mais  entre  toutes  les  créatures  :  il 
faisait  donc  ce  que  nous  disons  quand  nous  récitons  VAve, 
Maria.  Et  qui  ne  sera  excité  par  cette  considération  à  dire 
souvent  le  chapelet  et  à  le  dire  dévotement?  Qui  ne  sera  ex- 
cité à  honorer  la  sainte  Vierge  ,  puisque  Jésus  Ta  tant  ho- 
norée ?  Pouvons-nous  faillir  en  faisant  ce  que  Dieu  a  fait  ? 
pouvons-nous  errer  et  nous  égarer  en  suivant  notre  maître  ? 
pouvons-nous  avoir  un  plus  grand  honneur  et  une  marque 
de  prédestination  plus  évidente  que  de  nous  conformer  au 
Fils  de  Dieu  qui  est  le  modèle  et  l'idée  des  âmes  pré- 
destinées ? 

H.  —  (2°  Utilis.  )  Cette  dévotion  du  chapelet  étant  pra- 
tiquée en  la  confrérie  n'est  pas  seulement  honorable  et 
glorieuse  ,  mais  elle  est  très-utile  et  profitable  ;  et  cVst  ici 
où  se  vérifie  ce  qu'à  dit  le  Saint -Ksprit  par  la  bouche  du 
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Sage  :  Sicut  qui  thésaurisai  ,  tta  et  qut  honorificat 
matrem:  (Eccli.  3.  5.)  Celui  qui  honore  sa  mère  fait  autan! 
que  s'il  acquérait  un  grand  trésor.  Quand  vous  êtes  au  saint 
rosaire  et  que  vous  y  faites  votre  devoir,  vous  acquérez  de 
grands  trésors,  des  trésors  spirituels  mille  fois  plus  précieux 
que  toutes  les  mines  des  Indes  ;  vous  gagnez  indulgence 
pîénière  le  jour  que  vous  vous  y  enrôlez,  indulgence  plénière 
à  l'heure  de  votre  mort  en  disant  :  Jésus  ,  Maria,  ou  de 
bouche  ou  de  cœur ,  indulgence  quand  vous  assistez  à  la 
messe  du  S.  rosaire  où  à  la  procession  qui  se  fait  les  premiers 
dimanches  et  les  fêtes  de  Notre-Dame,  indulgence  qui  va 
jusqu'au  purgatoire,  car  vous  y  pouvez  faire  écrire  vos  pa- 
rents et  amis  défunts,  et  disant  le  chapelet  pour  eux,  (sans 
vous  y  obliger)  vous  les  soulagez  en  leurs  peines  et  vous  ga- 
gnez le  secours  d'une  infinité  de  prières  qui  se  font  en  toute 
l'Eglise.  Cette  confrérie  est  établie  par  tout  le  monde ,  et 
quand  vous  y  êtes  associé,  vous  êtes  participant  de  toutes 
les  dévotions  qui  s'y  font.  Pendant  que  vous  êtes  couché  en 
votre  lit ,  un  bon  religieux  dit  son  rosaire  à  Paris  ;  il  le  dit 
pour  lui  et  pour  vou§.  Une  bonne  veuve  dit  son  chapelet  à 
Rome;  elle  le  dit  pour  elle  et  pour  vous.  Si  vous  y  fuites 
votre  devoir,  vous  gagnez  les  bonnes  grâces  de  la  sainte 
Vierge  :  croyez-moi ,  on  ne  s'en  repend  pas  à  l'heure  de  la 
mort,  nous  le  savons  par  expérience ,  on  le  voit  tous  les 
jours.  Il  n'est  n'en  qui  console  si  fort  une  àme  chrétienne 
quand  elle  est  au  lit  de  la  mort  que  de  se  souvenir  qu'elle 
a  été  bien  dévote  à  la  sainte  Vierge,  qu'elle  a  fait  son  devoir 
au  rosaire ,  qu'elle  a  dit  souvent  et  dévotement  son  chapelet , 
qu'elle  s'est  confessée  et  a  communié  les  premiers  diman- 
ches des  mois  ;  l'àme  connaît  alors  par  expérience  qu'il  n'y 
a  personne  si  puissante  au  monde  pour  la  tenir  à  couvert 
et  la  défendre  des  hostilités  de  l'esprit  malin  que  la  mère  de 
Dieu,  et  il  n'est  rien  de  si  aisé  que  de  faire  ce  gain. 

I.  —  (3°  Facilis.)  Car,  quant  au  temporel ,  il  ne  vous 
en  coûtera  rien  ;  on  ne  demande  pas  votre  argent ,  on  de- 
mande votre  âme  et  votre  salut.  On  reçoit  en  cette  confrérie 
aussi  bien  le  plus  pauvre  que  le  plus  riche ,    sans  exiger  \\\\ 
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denier  }  et ,  quant  au  spirituel ,  vous  ne  prenez  point  de 
charge ,  vous  ne  vous  obligez  à  rien ,  tout  y  est  libre 
et  volontaire.  Ou  vous  y  ferez  votre  devoir  ou  non  ;  si 
vous  y  faites  votre  devoir  ,  vous  gagnerez  ce  que  je  vous 
ai  dit  ;  si  vous  n'y  faites  rien ,  vous  ne  gagnerez  rien , 
mais  vous  n'offenserez  pas  Dieu  ,  parce  que  vous  ne 
vous  obligez  à  rien,  et  le  devoir  n'est  pas  difficile  ;  car  il 
n'y  a  qu'à  dire  toutes  les  semaines  une  fois  son  rosaire , 
c'est-à-dire  trois  chapelets  composés  de  cinq  ou  six  dizains, 
et  vous  les  pouvez  dire  tous  trois  chaque  dimanche  pour 
toute  la  semaine,  ou  bien  les  diviser  et  en  dire  chaque  jour 
deux  ou  trois  dizains,  et  puis  assister  à  la  messe  du  rosaire 
et  à  la  procession  les  premiers  dimances  des  mois  et  les  fê- 
tes de  la  sainte  Vierge  quand  vous  aurez  le  loisir  ,  et  vous 
confesser  et  communier  en  ces  jours  quand  vous  voudrez 
gagner  une  plus  grande  indulgence;  mais  le  tout  sans  obli- 
gation. Vous  seriez  donc  bien  négligent  de  votre  salut,  bien 
ennemi  de  vous-même,  si  vous  refusiez  une  grâce  si  avan- 
tageuse, qui  ne  vous  coûtera  rien  et  qui  ne  vous  impose  au- 
cune charge.  Je  vous  conseille  de  l'embrasser  avec  grande 
affection,  et  afin  que  vous  le  puissiez  faire  pendant  que  Dieu 
vous  en  donne  l'inspiration  et  la  volonté,  à  la  fin  de  cette 
prédication,  au  sortir  de  chaire,  nous  irons  à  l'autel  du  ro- 
saire pour  y  recevoir  ceux  qui  voudront  s'y  faire  écrire ,  et 
pour  y  faire  votre  devoir ,  non  pas  tellement  quellement , 
mais  en  vrais  enfants  de  la  Vierge. 

L. — (2.  Debitum  ,amor.)  11  la  faut  aimer  d'un  amour 
filial  et  lui  en  donner  des  preuves  par  notre  imitation,  car 
S.  Chrysostôme  a  dit  très  véritablement  que  l'amitié  trouve 
ou  rend  les  amis  semblables  :  Amicitia pares  invertit  dut 
facit;  et  partant  nous  la  devons  imiter  en  ses  dévotions. 
Or,  quelles  étaient  ses'dévotions  quand  elle  était  sur  terre  ? 
C'était  d'honorer  les  mystères  de  son  Fils  :  Quœ  felicis- 
sima  vidit  et  quorum  pars  magna  fuit;  elle  y  était  pré- 
sente, elle  les  contemplait,  elle  les  conservait  et  conférait 
en  son  cœur  :  Maria  autem  conservabat  omnia  verba 
hœcj  conferens  in  corde  *uq.  Il  en  faut  faire  de  même 
TOME  iv  29 
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selon  notre  petit  pouvoir,  et,  pour  cet  effet ,  il  faut  appren- 
dre des  SS.  Pères  une  belle  maxime  de  piéié  chrétienne  , 
qui  est  que  les  mystères  de  Jésus-Christ ,  son  incarnation, 
3a  naissance  ,  sa  vie  ,  sa  mort  et  passion  sont  perpétuels  et 
féconds  en  tous  les  siècles ,  sont  opérés  et  accomplis  ,  non- 
seulement  pour  le  temps  auquel  il  élait  sur  la  terre  ?  mais 
aussi  pour  tous  les  temps  précédents  et  suivants  :  Jésus 
Christus  keri  et  Jwdie  ;  et  en  PApocalypse  il  est  appelé 
V Agneau  immolé  depuis  le  commencement  du  monde  ,  et 
S.  Léon  (in  ser.  12.  de  Passione  Domin.  )  a  très-bien  re- 
marqué <pie  l'Eglise  célèbre  la  mort  et  la  passion  du  Fils  de 
Dieu  tout  autrement  que  celle  des  saints  martyrs.  Elle  so- 
lennise  la  mort  des  saints  avec  joie  et  allégresse  :  Gau- 
deamits  ,  dit-elle  ,  omnes  in  Domino  diem  festum  cele- 
branies,  parce  qu'on  la  considère  comme  passée  ,  et  leurs 
douleurs  passées  ,  qui  ont  été  si  salutaires  ,  nous  sont  un 
sujet  de  plaisir  et  de  joie  ;  mais  elle  solennise  la  mort  et  la 
passion  du  Sauveur  la  semaine  sainte  avec  des  larmes  ,  un 
chant  lugubre  et  en  habit  de  deuil  ,  parce  qu'on  la  consi- 
dère ,  non  pas  comme  passée  ,  mais  comme  présente  :  Ut 
passio  Do  mini  non  tam  preeterila  recoli  ,  quam  prœ- 
sens  debeat  honoraH.  Et  ainsi  ces  mystères  ont  mémo 
droit ,  même  vertu  et  môme  influence  sur  nous  ;  nous  leur 
devons  les  mômes  tributs  ,  les  mêmes  honneurs  et  les  mô- 
mes hommages  que  s'ils  étaient  présents  ;  nous  devons  avoir 
envers  eux  les  mômes  pensées  ,  les  mômes  affections  et  les 
mômes  sentiments  de  piété  que  nous  eussions  eus  si  nous 
eussions  été  au  temps  et  au  lieu  où  ils  s'accomplirent  1  et 
que  nous  aurions  s'ils  s'accomplissaient  à  présent. 

Voyons  ceci  dans  un  mystère  particulier  qui  nous  fera 
juger  des  autres.  Par  exemple  ,  en  la  nativité  du  Sauveur, 
quand  le  fils  d'un  grand  seigneur  est  né  ,  plus  son  père  est 
noble  ,  illustre  et  relevé  ,  plus  les  visites  qu'on  lui  rend  pour 
l'en  congratuler  durent  longtemps.  Si  c'est  le  lils  d'un 
conseiller  ,  (kux  ou  trois  jours  se  passent  en  visites  que  les 
parents  et  voisins  lui  font  ;  si  c'est  un  comte  ou  un  marquis, 
il  est  visité  de  la  noblesse  circonYoisine  pendant  dix  oudouzo 
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jours  ,  et  encore  plus  si  c'est  un  gouverneur  de  province. 
Mais  quand  la  reine  accoucha  du  dauphin  ,  par  exemple  , 
plusieurs  mois  furent  employés  en  visites  qui  lui  furent  fai- 
tes de  toules  les  provinces  du  royaume  ,  et  les  députés  de 
Narbonnc  furent  aussi  bien  venus  en  cour  ,  y  arrivant  cinq 
ou  six  semaines  après  la  naissance  du  dauphin  ,  que  les  dé- 
putés de  Rouen  qui  y  vinrent  dans  cinq  ou  six  jours  ;  et  ceux 
de  Narbonnc  eussent  eu  mauvaise  grâce,  s'ils  eussent  dit  f 
Nous  n'irons  pas  à  Paris  féliciter  le  -roi  de  la  naissance  du 
dauphin  ,  parce  qu'il  y  a  trop  longtemps  qu'il  est  né  et  que 
nous  ne  Pavons  appris  que  bien  tard  ,  en  étant  si  éloignés. 
Le  Fils  de  Dieu  est  né  en  Bethléem ,  son  Père  est  une  ma- 
jesté infinie  ,  et  lui  aussi  a  une  excellence  et  une  dignité 
infinies  ;  il  mérite  bien  donc  qu'on  emploie  à  honorer  sa  nais- 
sance ,  non  pas  six  semaines  ou  trois  mois ,  non  pas  une  an- 
néc seulement,  mais  une  infinité  de  siècles;  etquand  le  monde 
durerait  une  éternité  ,  tous  les  hommes  qui  naîtraient  suc- 
cessivement en  cette  longue  étendue  de  siècles  seraient 
encore  obligés  d'honorer  la  naissance  de  ce  dauphin  céleste, 
et  pour  nous  en  dispenser,  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  y 
a  trop  longtemps  et  que  nous  f  avons  appris  trop  lard  ;  car 
nous  y  serous  aussi  bien  reçus,  si  nous  l'honorons  après  seize 
cents  ans,  que  ceux  qui  l'honorèrent  après  cinq  ou  six  semai- 
nes ;  comme  les  trois  rois  qui  l'adorèrent  treize  jours  après 
sa  naissance  furent  aussi  bien  venus  que  les  pasteurs  qui  le 
visitèrent  le  même  jour.  Dites-en  de  même  de  sa  présenta- 
lion  au  temple  ,  de  sa  vie  ,  de  sa  mort ,  de  sa  passion  et  de 
tous  ses  autres  mystères. 

Pareillement  quand  vous  allez  rendre  vos  respects  à  un 
grand  ,  plus  vous  êtes  petit  ;  plus  celui  que  vous  honorez  est 
noble  ,  plus  vous  vous  tenez  loin  en  lui  faisant  la  révérence  , 
car  si  un  prince  suivi  de  sou  train  va  faire  la  cour  au  roi ,  il 
s'approche  assez  près  de  sa  majesté  ;  un  comte  qui  est  à  sa 
suite  en  est  plus  éloigné  ,  et  encore  plus  un  simple  gentil- 
homme ;  un  valet  de  chambre  se  tient  fort  loin  derrière  , 
mais  un  laquais  est  au  bout  de  la  salle  ou  demeure  dehors. 
Le  Fils  de  Dieu  c/ant  venu  en  ce  monde  mérite  d'ûtre  hor 
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noré  de  ses  sujets  en  tous  les  états  et  mystères  de  sa  vie  $ 
les  plus  grands  saints ,  comme  la  sainte  Vierge  et  saint  Jo- 
seph, les  anges  et  les  apôtres  ,  lui  ont  rendu  leurs  devoirs 
de  bien  près.  Si  nous  eussions  été  alors  en  Palestine,  nous 
eussions  été  obligés  de  l'honorer  ;  mais  reconnaissant  sa 
grandeur  infinie  et  notre  extrême  petitesse,  nous  n'eussions 
pas  osé  nous  approcher,  nous  eussions  désiré  l'honorer  de 
loin  par  sentiment  de  notre  indignité.  Et  bien,  nous  en  voilà 
fort  loin,  cette  distance  nous  doit  servir  à  l'honorer  avec 
plus  d'humilité  comme  nous  reconnaissant  indignes  d'en  ap- 
procher de  mille  lieues ,  de  même  que  l'arche  d'alliance  qui 
n'était  que  sa  figure  devait  être  suivie  et  honorée  du  peuple, 
mais  dans  l'éloignement  de  deux  mille  coudées  ;  c'est  ce 
que  font  les  confrères  du  rosaire, récitant  les  quinze  dizains 
et  méditant  les  quinze  mystères;  ils  adorent  le  Fils  de  Dieu 
en  tous  les  états  de  sa  vie  ,  de  sa  mort  et  de  sa  passion  à 
l'exemple  de  la  sainte  Vierge  qui  l'a  honoré  et  accompagné 
en  tous  ses  mystères ,  mais  dans  un  éloignement  bien  plus 
grand  que  n'était  le  sien. 

M. — (3.  Debitnm,  obedientia.)  Le  troisième  devoir 
que  nous  sommes  obligés  de  lui  rendre,  c'est  l'obéissance  ; 
le  Saint-Esprit  nous  la  recommande  souvent  en  l'Ecriture: 
Conserva,  fïli,  prœcepla  patris  tui,  et  ne  dimittas  le— 
gem  matris  tuœ.  (Prov.  6.  20.  )  Il  joint  fort  à  propos  les 
commandements  du  père  et  de  la  mère,  parce  que  ce  n'est 
pas  ici  comme  dans  le  monde  et  dans  les  maisons  séculières 
où  il  arrive  souvent  que  le  père  commande  une  chose  et  que 
la  mère  ordonne  tout  le  contraire;  alors  il  est  bien  difficile, 
pour  ne  dire  pas  impossible,  d'obéir  à  tous  les  deux.  Mais, 
en  l'Eglise  chrétienne,  la  sainte  Vierge  notre  bonne  mère 
ne  fait  point  de  nouvelles  lois ,  elle  ne  nous  recommande 
autre  chose  que  d'obéir  à  Dieu  qui  est  notre  Père  :  Quod- 
cumque  dixerit  vobis  facile.  Si  nous  ne  le  faisons,  il  faut 
craindre  qu'on  ne  nous  dise  comme  on  fit  à  certains  reli- 
gieux qui,  étant  fort  déréglés  et  dissolus  ,  invoquaient  leur 
saint  patriarche  et  disaient  dans  les  litanies  :  Priez  pour 
nous,  notre  bienheureux  père.  Ils  virent  en  l'air  leur  saint 
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patron  qui ,  d'un  visage  enflammé  de  colère,  leur  cria  dé- 
daigneusement :  Neque  vosfilii,  neque  ego  pater  :  Vous 
n'êtes  pas  mes  enfants  et  je  ne  suis  pas  votre  père.  Nous 
disons  souvent  à  la  Vierge  :  Monstra  te  esse  matrem  : 
Montrez  que  vous  êtes  notre  mère.  Il  y  a  danger  qu'elle  ne 
dise  à  plusieurs  d'entre  nous  :  Je  ne  suis  pas  votre  mère  et 
vous  n'êtes  pas  mes  enfants. 

CONCLUSION 

N.  —  [Moralis  contra  vitiosos.  )  Et  en  effet ,  quel 
honneur  ou  quel  contentement  aurait -elle  d'avoir  pour 
enfants  des  personnes  si  vicieuses  :  Fi/tus  stultus  mœsti- 
tia  est  ?natris  suœ  :  (Prov.  10.  \  .  )  Ira  patris  ,  fi  Mus 
stultus  :  et  dolor  matris  quœgenuit  eum  :  (Prov.  1 7. 25.) 
Le  fils  qui  n'est  pas  sage  est  un  objet  de  tristesse  et  de  crève- 
cœur  à  sa  mère.  Pensez-vous  être  les  enfants  bien-aimés  de 
la  sainte  Vierge  pour  lui  dire  quelques  chapelets  ou  lui 
taire  quelqu'autre  dévotion,  persévérant  comme  vous  faites 
envossacriièges,en  vos  inimitiés  et  vos  autres  dérèglements? 
Vous  communiez  tous  les  mois  étant  du  rosaire  ou  du  sca- 
pulaire ,  et  vous  ne  restituez  point  le  bien  d'autrui,  vous  ne 
quittez  point  les  procès  injustes,  vous  ne  faites  votre  devoir 
en  votre  office  ou  bénéfice,  vous  recevez  le  fils  de  Marie  en 
mauvais  état;  il  fait  cette  plainte  contre  vous  :  Filii  matris 
meœ  pugnaverunt  contra  me  :  Les  enfants  de  ma  mère 
m'ont  cruellement  persécuté. 

Vous  êtes  du  rosaire,  c'est-à-dire  au  nombre  des  filles 
de  la  sainte  Vierge,  et  vous  êtes  une  glorieuse,  une  coquette, 
une  danseuse  ou  une  cajoleuse;  vous  n'avez  que  la  vanité  et 
que  la  mondanité  dans  la  tète.  Le  prophète  Ezéchiel  vous 
dira  que  si  on  ne  connaissait  la  sainte  Vierge,  vous  donne- 
riez sujet  de  croire  que  ce  proverbe  se  vérifie  d'elle  et  de 
vous  :  Telle  mère,  telle  fille  :  Assumeturin  teproverbium, 
sicut  mater,  ita  et  filia  ejus.  Vous  découvrez  votre  sein 
ou  vos  bras,  vous  vous  ajustez  mondainement ,  vous  avez 
des  contenances  et  des  démarches  étudiées  pour  donner  de 
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Tamonr  ;  David  vous  dit  que  vous  présentez  aux  enfants  de 
votre  mère  un  piège  pour  se  perdre,  et  aux  confrères  du 
rosaire  une  pierre  d'achoppement  pour  tomber  dans  la  dam- 
nation :  Adversus  filium  matris  tuœ  ponebas  scanda-* 
lum.  Vous  êtes  du  rosaire,  c'est  très  bien  fait  :  mais  si 
vous  êtes  un  persécuteur  de  veuves,  un  usurier  ou  un  con- 
cussionnaire, le  même  Ezéchiel  vous  dira  que  si  on  ne  con- 
naissait la  sainte  Vierge,  vous  donneriez  sujet  de  vous  dire  : 
Mater  tua  leœna  in  medio  leunculorum  ntitrivit  ca- 
tulos  suos,  (Ezech.  19.  2.)  que  la  sainte  Vierge  est  une 
lionne,  puisque  vous  qui  êtes  son  fils  vous  ruinez  comme  un 
lionceau  les  orphelins  et  les  pauvres  ;  vous  êtes  du  rosaire, 
et  vous  vous  vautrez  dans  le  bourbier  de  mille  ordures  :  ne 
voyez-vous  pas  que  vous  faites  tort  et  déshonneur  à  la  sainte 
Vierge  ?  L'enfant  prodigue  n'avait  rien  dérobé  à  son  père, 
il  n'avait  rien  dit  ni  rien  fait  contre  lui,  et  il  confessa  néan- 
moins qu'il  l'avait  grièvement  offensé  ,  ayant  mené  une  vie 
indigne  de  l'honneur  qu'il  avait  d'être  le  fils  d'un  si  bon 
père. 

Voilà  deux  voisins ,  deux  parents,  tous  deux  du  rosaire, 
qui  se  disent  tous  deux  enfants  de  la  très  sainte  Vierge;  et 
ils  se  querellent  incessamment ,  ils  s'entre-déehirent  par 
des  médisances,  ilss'entre-ruinent  par  des  procès.  La  sainte 
Vierge  n'a-t-elle  pas  sujet  de  dire  comme  Rébecca,  quand 
ses  deux  enfants  jumeaux  s'enlre-choquaient  dans  ses  en- 
trailles :  Si  sic  mihi  fuiurum  erat ,  quid  necesse  fuit 
concipere?  (Gen.  25.  22.)  De  quoi  me  sert  d'avoir  ces 
enfants  qui  s'entre-mangent?  Bref,  comme  saint  Jean- 
Baptiste  disait  aux  pharisiens  :  Ne  vous  y  trompez  pas,  ne 
pensez  pas  être  impunis  de  vos  crimes  parce  que  vous  êtes 
les  enfants  d'Abraham  ;  vous  n'êtes  pas  ses  vrais  enfants, 
puisque  vous  n'imitez  pas  ses  vertus  ;  vous  êtes  une  race  bâ- 
tarde, des  races  de  vipère  :  ainsi  je  dis  à  ceux  qui  étant  du 
rosaire  persévèrent  en  leur  débauche  :  Vous  n'êtes  pas  vrais 
enfants  de  la  sainte  Vierge  puisque  vous  n'êtes  pas  enfants 
de  Dieu  et  qu'il  vous  fait  ce  reproche  :  Vos  ex  pâtre  dia- 
bolo estis;  si  vous  voulez  qu'elle  soit  votre  mère ,  il  faut 
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Implorer  son  secours,  non  pour  avoir  plus  de  hardiesse  de 
persévérer  au  péché  ,  mais  pour  obtenir  la  grâce  de  vouf 
en  corriger  et  de  ne  le  plus  commettre. 

Il  y  a  environ  trente  ans  que  le  duché  de  Milan  étant 
grièvement  affligé  de  peste,  la  mère  de  Dieu  apparut  à  une 
personne  et  lui  dit  que,  pour  y  remédier,  il  se  fallait  oindre 
a\ec  riiuile  de  la  lampe  qui  brûlait  devant  l'autel  du  rosaire: 
ce  qu'un  grand  nombre  de  personnes  ayant  fait ,  les  uns 
furent  guéris  de  la  maladie  et  les  autres  en  furent  préser- 
vés. Voulez-vous  vous  garantir  de  la  maladie  contagieuse 
ùïi  péché,  croyez-moi,  le  meilleur  moyen  est  de  vous  ser- 
vir de  t'huile  de  cette  divine  lampe  qui  a  brûlé  l'espace  de 
trente  ans  devant  la  sainte  Vierge,  et  de  demander  souvent 
avec  humilité  et  ferveur  la  miséricorde  du  Fils  de  Dieu  par 
renlremise  de  sa  mère?  et  quand  quelque  tentation  sollicite 
votre  cœur  de  consentir  au  péché,  représentez-vous  que 
la  sainte  Vierge  vous  dit  ce  que  la  mère  des  Machabées  di- 
sait à  sou  jeune  fils  pour  l'encouragera  souffrir  les  tour- 
ïnents  et  la  mort  plutôt  que  de  consentir  à  la  volonté  du  ty- 
ran et  transgresser  la  loi  de  Dieu  :  «  Fili  mi ,  miserere 
<c  xnei  ,  quœ  te  in  utero  novem  mensibus  portavi ,  et  lac 
«  triennio  dedi,  et  alui ,  et  in  aetatem  istam  perduxi.  Peto, 
«  nate,  ut  aspicias  cœlum,  ita  fiet  ut  non  timeas  carnificem 
«  istura,  sed  dignus  fratribus  tuis  effectus  suscipe  mortem, 
«  tu  in  illa  miseratione ,  cum  fratribus  tuis  te  recipiam  : 
(2.  Mach.  7.  27.  29.)  Mon  fils,  gardez-vous  Ken  de 
commettre  le  péché,  car  vous  me  donneriez  la  mort  au  cœur; 
ayez  pitié  de  moi ,  et  ne  faites  pas  que  j'aie  le  déplaisir  de 
voir  offenser  mon  bien-aimé;  je  vous  ai  porté  si  longtemps 
en  mon  cœur,  je  vous  ai  nourri  si  souvent  du  corps  précieux 
de  Jésus-Christ  mon  fils,  qui  est  une  partie  de  ma  substance; 
je  vous  ai  donné  tant  d'années  le  lait  souhaitable  de  mes 
faveurs  et  de  mes  caresses  maternelles  ;  je  vous  ai  délivré  de 
tant  de  périls ,  assisté  en  tant  de  besoins,  consolé  en  tant 
d'afflictions;  je  vous  demande  pour  toute  récompense  que 
vous  n'offensiez  pas  votre  Sauveur  :  Pclo,  nate,  ut  aspi- 
cias cœlum  :  Mon  fils,  regardez  le  ciel,  voyez  les  grands 
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biens  qui  vous  y  sont  préparés,  voyez  vos  confrères  qui 
Vont  conquis  par  la  victoire  sur  les  tentations  si  vous  com- 
battez courageusement  comme  eux  pour  vous  rendre  digne 
de  leur  compagnie,  je  vous  y  recevrai ,  je  vous  y  couron- 
nerai ,  je  vous  y  comblerai  de  joie ,  de  délices  et  de  félicités 
éternelles.  Amen. 


SERMON  CXVIII. 

ET  PARTICULIERE- 
MENT DES  CONFRERES  DU  MONT-CARMEL. 


In  me  omnis  spes  vitœ.  (  Eccli.  24.  25.  ) 
En  moi  c'est  l'espérance  de  la  vie. 

Un  pauvre  prisonnier  qui  est  au  fond  d'un  cachot,  con- 
vaincu d'un  crime  capital  ou  fortement  poursuivi  par  les 
calomnies  d'un  puissant  adversaire,  ne  peut  flatter  son  es- 
prit ou  appuyer  l'espérance  de  sa  vie  que  sur  le  secours  de 
quelque  bon  avocat  qui,  par  son  éloquence,  gagne  l'esprit 
et  l'affection  du  juge  et  réfute  puissamment  les  accusations 
de  son  adverse  partie.  Nous  sommes  crimininels  de  lèse- 
majesté  divine,  nous  avons  contre  nous  l'esprit  malin,  ca- 
lomniateur si  assidu  et  si  ordinaire  qu'il  en  porte  le  nom, 
car  ^jtfoXosr  en  grec  signifie  calomniateur  si  adroit  et  re- 
doutable que  David  en  craignait  les  poursuites  :  Non  tra- 
das  me  calumniantlbus  me,  non  calumnientur  me  su- 
ye7*bi.  Quelle  ressource  de  salut  pouvons-nous  avoir  si  ce 
n'est  en  l'assistance  de  celle  qui  dit  en  l'Ecriture  :  In  me 
omnis  spes  vitœ  ;  de  celle  qui  est  si  souvent  appelée  dans 
FEglise  notre  avocate,  notre  vie,  notre  douceur  et  notre  es- 
pérance ?  J^ita,  dulcedo  et  spes  nostra  ;  eia  ergo  advo- 
cata  nostra. 

Pour  yous  faire  voir  cette  vérité  et  la  faire  servir  à  la  fête 
de  ce  jour,  je  diviserai  mon  discours  en  deux  points.  Pre- 
mièrement, je  vous  montrerai  que  la  Vierge  est  l'avocate 
des  fidèles,  et  une  avocate  très  puissante.  Secondement,  je 
vous  ferai  voir  qu'elle  Test  particulièrement  des  religieux 
du  Mont-Carmel  et  de  ceux  qui  portent  saintement  le  sca- 
pulaire.  Les  anciens  avaient  coutume  de  placer  les  statues 
des  Grâces  auprès  de  celle  de  Mercure,  le  prince  de  l'élo- 
quence, pour  faire  savoir  qu'un  orateur*;  ni  veut  persuader 
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puissamment  doit  avoir  la  bienveillance  et  les  bonnes  grâces 
de  ses  auditeurs.  Vous  avez  donc  toujours  été  très  élo- 
quente ,  ô  Vierge  sainte  !  toujours  Irès-puissante  à  obtenir 
de  Dieu  tout  ce  que  vous  lui  demandez,  puisque  vous-même, 
avant  que  d'être  sa  mère,  vous  étiez  si  avant  dans  ses  bonnes 
grâces ,  qu'on  vous  surnommait  pleine  de  grâces  ;  c'est  la 
qualitéqueson  ange  vous  donna,  quand  il  vous  salua  par  ces 
paroles   :   Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Laudabile  est  advocatorwn  offîcium.  B. 

—  JEque  ad  animœ,  quam  ad  corporis  vitam,  ne— 
cessarium. 

Primum  punctum.  Maria  est  aptissima  advocata  ,  quia 
hahet  :  C.  —  1°  Scientiam.  D.  — 2°  Affecium.  E. 

—  3°  Eloquentiam.  F.  —  Ideo  resurrexit  ut  effica- 
citer  interpellet  pro  nobis. 

Sccundum  punctum,  Libenter  interpellât  pro  religiosis 

et  confratribus  Montis-CarmeU*  quod probatartG. 

— 1°  A  priori.  H.  — 2°  A  posteriori. 
Conclusio.  I.  Sancte  et  religiose  ferendum  esse  scapu- 

lare.  —  L.  Paraphrasis  moralis  illorum  verborums 

Eia  ergo  advocata  noslra. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Laudabile  est,  etc.)  La  profession  des  avocats 
est  un  emploi  très  bonorable  et  nécessaire  à  la  société  hu- 
maine :  quand  ils  font  bien  leur  devoir,  on  ne  saurait  les  re- 
connaître par  des  récompenses  assez  glorieuses.  Les  anciens 
législateurs  les  exemptaient  de  toutes  les  charges  qui  pou- 
vaient les  distraire  d'une  fonclion  si  importante;  (L.  San- 
cimus,  Cod.  de  Advocalis  diversorum  judiciorum.)  ils  leur 
donnaient  des  privilèges  qui  n'étaient  accordés  qu'aux  per- 
sonnes illustres  et  éminentes,  comme  de  ne  pouvoir  être 
appliqués  à  la  question  eux  et  leurs  enfants;  de  ne  pouvoir 
être  condamnés  aux  supplices  des  gens  de  basse  condition: 
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(Divo  Marco,  Codice  de  Quœstionibus)  et  la  sagesse  de 
nos  rois  a  éié  si  respectueuse  â  ee  sujet,  qt/encore  que  les 
charges  des  notaires,  des  procureurs  ,  des  conseillers  el  des 
présidents  soient  vénales,  celle  des  avocats  ne  Pesl  pas  , 
comme  si  calait  une  espèce  de  simonie  de  vendre  ou  d'ache- 
ter une  chose  si  sainte,  si  salutaire  el  si  inviolable;  ils  sont 
appelés  palroni,  quasi  patres ,  comme  étant  les  pères  de 
la  république,  parce  quMs  conservent  la  vie  de  leurs  conci- 
toyens et  les  biens  qui  sont  nécessaires  à  la  vie  contre  les 
injustes  attentats  et  [oppression  des  méchants. 

13.  — {JE^ue  ad  animœ,  etc.)  Si  donc  un  bon  avocat 
est  si  nécessaire  aux  hommes  pour  la  conservation  de  la  vie 
dit  corps  et  des  biens  temporels,  combien  plus  ne  doit-il 
pas  Pètre  pour  le  salut  de  l'âme  el  pour  les  biens  spirituels 
el  célestes?  Les  avocats  sont  sans  doute  nécessaires  ù  la  so- 
ciété humaine  contre  Pinjusiice  des  hommes,  mais  ds  le  sont 
encore  bien  plus  contre  la  justice  de  Dieu  pour  arrêter  le 
cours  de  sa  vengeance.  Nous  nous  plaignons  quelquefois 
des  afflictions  publiques  qui  désolent  la  Chrétienté  ou  des 
disgrâces  particulières  qui  renversent  nos  fort  unes;  nVons- 
nous  jamais  commis  de  péché  mortel  ?  quelqu'un  de  nos  gens 
n'en  a-l-il  jamais  commis  ?  nVna-t-on  jamais  commis  dans 
la  ville  ou  dans  la  province  où  nous  sommes?  sachez  donc 
que  Dieu  pourrait  1res  justement  affliger  et  punir  toute  une 
famille  ou  môme  tonte  une  province  pour  vn  seul  péché 
commis  par  un  particulier,  et  il  Pa  fait  quelquefois  ;  car  il 
envoya  la  peste  qui  emporta  soixante  et  dix  mille  personnes 
pour  le  seul  péché  de  David;  la  famine  qui  dura  trois  ans 
pour  un  parjure  que  Saiil  avait  commis  en  faussant  la  foi  aux 
Gal.aonites;  le  mauvais  succès  dans  la  guerre  pour  la  déso* 
béissance  if  Aekatî. 

Considérez  donc,  si  vous  pouvez,  que  de  larcins,  de  Ira* 
bisons  et  d'injustices;  q  ne  d'ivrogneries,  d\idullcres  et  de 
blasphèmes;  (pie  desacril  eges  ,  de  débauches  et  d'impiétés 
se  commettent  en  une  seule  ville  !  et  si  vous  avez  tant  soit 
peu  de  foi,  vous  vous  étonnerez  avec  S.  Chrysoslômc  corn* 
ment  les  carreaux  ne  sont  lancés  de  toutes  parts  sur  nos 
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tètes,  comment  tout  n'est  pas  renversé  sens  dessus  dessous. 
Jésus-Christ  ayant  donc  tant  de  sujet  de  se  mettre  en  co- 
lère contre  rous  ,  nos  crimes  étant  beaucoup  plus  énormes 
et  punissables  après  son  incarnation  et  sa  sainte  passion 
qu'ils  ne  Tétaient  auparavant,  ne  faut-il  pas  croire  qu'il  y  a 
là-haut  quelque  puissante  avocate  qui  calme  son  esprit,  qui 
apaise  sa  colère,  qui  arrête  sa  vengeance,  et  qui  détourne 
les  fléaux  de  sa  justice  de  dessus  nos  têtes  criminelles  :  or, 
cette  avocate  n'est  autre  que  la  sainte  Vierge ,  douée  de 
toutes  les  qualités  et  de  toutes  les  conditions  que  les  plus 
grands  maîtres  ont  toujours  souhaitées  dans  un  parfait  ora- 
teur: elle  est  intelligente,  active  et  éloquente. 

primum  punctum.  —  Maria  est  aptissima,  etc. 

C.  —  (1  °  Sctentiam.  )  Quand  un  avocat  a  beaucoup  de 
lumière  et  d'intelligence  dans  les  affaires,  quand  il  connaît 
bien  clairement  le  bon  droit  de  sa  partie,  il  plaide  plus  har- 
diment, il  s'énonce  plus  nettement,  il  persuade  plus  effica- 
cement et  il  harangue  avec  plus  de  zèle  ,  d'affection  et  de 
succès  ;  pour  cela,  anciennement  on  ne  recevait  personne  à 
l'office  d'avocat  qu'il  n'eût  étudié  cinq  ans  sous  des  profes- 
seurs en  droit,  comme  a  bien  ren  irqué  Cujas. 

La  sainte  Vierge  est  éclairée  de  la  lumière  de  gloire  ;  elle 
voit  toutes  choses  dans  l'essence  divine  beaucoup  plus  clai- 
rement que  tous  les  saints  ensemble  :  Profundum  divinœ 
sapientiœ  penetravit  abyssut.%,  dit  S.  Bernard,  expli- 
quant d'elle  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  Mulier  amicta 
sole f  elle  connaît  très  parfaitement  les  droits  que  nous 
avons  d'obi enir  miséricorde,  elle  est  très  adrojtei  s'en  ser- 
vir et  à  les  exposer  devant  Dieu ,  ces  droits  sont  deux  prin- 
cipaux, notre  misère  et  les  mérites  de  son  Fils. 

JVavez-vous  pas  bonne  grâce  de  dire  quelquefois  :  Je  suis 
trop  imparfait,  trop  grand  pécheur  et  trop  chargé  d'ini- 
quités; je  n'oserais  m'adresser  à  Dieu  pour  lui  demander 
miséricorde.  Ce  qui  vous  rebute,  c'est  ce  qui  vous  devrait 
animer;  c'est  comme  si  vous  disiez  :  Je  suis  bien  pauvre,  donc 
je  ne  dois  pas  demandçr  l^ymônei  je  suis  bien  jjlessé,  donc 
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je  ne  dois  pas  aller  au  chirurgien;  je  suis  bien  altéré,  donc 
je  ne  dois  pas  aller  à  la  fontaine  :  quelle  conséquence  serait- 
ce  ?  Vous  êtes  grand  pécheur  ,  ce  qui  vous  doit  donner 
plus  de  confiance  de  recoure  à  Dieu  et  de  lui  demander 
miséricorde. 

Dieu  n'exauce  pas  les  pécheurs,  difes-vous,  ces  paroles 
sont  dans  l'Ecriture?  mais  ce  n'est  ni  l'Ecriture  ni  le  Saint- 
Esprit  qui  les  dit ,  c'est  l'aveugle-né,  et  il  parlait  en  aveu- 
gle et  comme  un  homme  qui  n'était  pas  encore  assez  éclairé 
intérieurement,  dit  S.  Augustin;  le  publicain  l'entendait 
bien  mieux  que  lui,  car  il  a  été  approuvé  et  loué  de  Jésus- 
Christ  :  se  tenant  au  bas  du  temple  et  s'estimant  indigne  de 
s'approcher  du  sancluaire,  il  se  reconnaissait  grand  pécheur 
et  il  alléguait  ce  motif  pour  exciter  Dieu  à  lui  faire  miséri- 
corde :  Deus ,  propitius  esto  mlhi  peccatort. 

La  sainte  Vierge  a  une  grande  connaissance  de  nos  mi- 
sères ,  de  nos  faiblesses  et  de  l'extrême  besoin  que  nous 
avons  du  secours  de  Dieu  et  de  sa  grâce  ;  cette  connais- 
sance la  porle  à  intercéder  pour  nous  avec  instance  et  avec 
ferveur  ;  elle  connaît  aussi  très  parfaitement  les  mérites  de 
son  Fils,  l'amour  ardent  qu'il  a  eu  pour  son  Père,  les  grands 
services  qu'il  lui  a  rendus,  les  travaux  et  les  fatigues  qu'il 
a  supportés,  les  douleurs  et  les  affronts  qu'il  a  endurés  pour 
son  amour  ;  elle  en  a  été  témoin  oculaire ,  elle  l'a  accom- 
pagné en  ses  voyages  et  dans  tous  les  états  de  sa  vie;  elle 
a  vu  les  larmes  qu'il  a  répandues  ,  les  prières  qu'il  a  faites, 
les  soupirs  et  les  gémissements  qu'il  a  poussés  jusques  au 
ciel  pour  le  salut  des  hommes  durant  les  nuits  entières  , 
en  Egypte ,  à  Nazareth  et  à  Jérusalem  ;  elle  a  assisté  à  tous 
les  mystères  de  sa  sainte  passion ,  elle  en  connaît  le  prix  et 
la  valeur,  elle  sait  très  bien  les  montrer  au  Père  éternel 
et  les  représenter  comme  les  principales  pièces  de  son  plai- 
doyer; pour  ce  sujet,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  proprement  qu'elle 
seule  entre  les  Saints  qui  soit  avocate  après  son  Fils. 
Remarquez-le,  vous  ne  trouverez  pas  à  mon  avis  ,  dans 
toute  la  Bible,  dans  tout  le  Missel  ou  le  Bréviaire  romain, 
que  les  Saints  soient  appelés  nos  avocats ,  mais  seulement 
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nos  intercesseurs,  entremetteurs  et  nos  médiateurs  :  Ul 
pro  ?iobis  intercessor  existât,  qui  pro  suis  persecuto- 
ribus  exoravit,  dit-on  de  S.  Etienne  :  Ut  quem  docto- 
rem  vitœ  habuimus  in  terris  ,  intercessorem  hahere 
mereamus  in  cœlis ,  est-il  dit  de  S.  Paul;  à  proprement 
parler,  il  n'y  a  que  Jésus  et  Marie  qui  soient  nos  avocats, 
appelés  tels  par  l'Ecriture  et  par  l'Eglise.  Jésus-Christ, 
dans  PEplIredeS.  Jean,  dit  :  Si  quis pecearerit,advoca- 
tum  habemus  apud  Pat  rem,  Jesxun  Christum  justum; 
Marie,  au  Salve,  Reyina  :  Eia  ergo  advocala  no.stra. 

Il  y  a  celte  différence  entre  un  intercesseur  et  un  avocat, 
que  l'intercesseur  demande  tout  par  faveur,  par  pure  grâce 
et  par  miséricorde;  l'avocat,  au  contraire,  demande  par  jus- 
tice, par  prétention  de  droit  et  d'équité;  il  plaide  les  piè- 
ces en  main  :  Je  demande  que  ma  partie,  qui  est  en  prison 
pour  des  dettes,  soit  élargie,  parce  qu'on  a  satisfait  pour 
elle,  en  voilà  le:*  quittances  en  bonne  forme;  je  demande 
qu'elle  so  t  mise  en  possession  de  tel  héritage,  en  voila  les 
papiers  et  les  titres.  Les  autres  saints  prient  pour  nous, 
mais  Jésus-Christ  plaide  pour  nous;  les  autres  saints  in- 
tercèdent par  supplications,  Jésus  interpellai  pro  nobis. 

La  sainte  Vierge  fait  de  même  :  elle  n'est  pas  seule- 
ment médiatrice  et  suppliante,  elle  est  aussi  avocate,  parce 
que  les  mérites  de  son  Fils  sont  à  elle  ;  il  ne  pouvait  nous 
racheter  sans  son  aveu  et  sans  son  consentement  ;  il  n'était 
pas  émancipé  de  sa  puissance  maternelle,  comme  nous  mon- 
trerons un  de  ces  jours;  ses  mérites  sont  donc  à  la  sainte 
Vierge  m  propre;  et  en  rigueur  de  justice,  elle  en  peut  dis- 
poser, elle  peut  les  appliquera  qui  bon  lui  semble,  elle 
peut  les  employer  pour  le  paiement  de  nos  dettes  ;  elle  dit 
quand  bon  lui  semble  :  Je  demande  qu'une  telle  âme  soit 
délivrée  du  purgatoire,  je  lui  applique  à  cet  effet  telle  souf- 
france de  mon  Fils;  je  requiers  qu'un  tel  de  mes  serviteurs 
reçoive  grâce  efficace  pour  persévérer  en  bon  état  jusqu'à 
la  mort,  j'offre  pour  cela  les  mérites  de  la  Uagellalion  de 
mon  Fils. 

D.  «—  (2°  Jlffeclum.)  Il  y  a  plusieurs  motifs  qui  lui 
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donnent  du  zèle  pour  nous,  qui  la  rendent  affectionnée  à 
notre  salut,  soigneuse  et  diligente  à  le  procurer  par  ses 
prières  et  intercessions ,  l'ardeur  de  sa  charité  ,  l'état  de 
sa  béatitude,  sa  maternité  divine,  le  saint  nom  de  Jésus, 
l'imitation  et  la  recommandation  de  son  Fils.  Quand  elle 
était  en  ce  monde,  même  avant  l'incarnation,  elle  avait 
beaucoup  de  charité  pour  les  hommes,  elle  était  en  peine 
de  leur  salut,  elle  séchait  de  tristesse  en  voyant  la  perte  des 
âmes  et  les  offenses  de  Dieu,  elle  priait  instamment  pour 
la  venue  du  Sauveur,  elle  demandait  pardon  pour  les  pé- 
chés du  monde,  elle  apaisait  la  colère  de  Dieu  par  ses  pé- 
nitences et  ses  satisfactions  ;  c'est  ce  que  lange  voulait 
signifier  quand  il  lui  dit  :  Invenisti  cjratlam:  Vous  avez 
heureusement  trouvé  la  grâce  que  vous  cherchiez  et  de- 
mandiez avec  tant  d'instance. 

A  plus  forte  raison,  maintenant  qu'elle  est  toute  plongée 
dans  l'essence  de  Dieu,  qui  est  un  abîme  de  piété  et  de 
miséricorde  infinie;  maintenant  qu'elle  est  unie  si  étoite- 
mentàDieu,  qui  est  la  charité  même;  maintenant  qu'elle 
voit  clairement  par  la  lumière  de  gloire  l'importance  de 
notre  salut ,  la  faiblesse  de  notre  nature,  les  dangers  où 
nous  nous  trouvons,  les  embûches  qui  nous  sont  dressées, 
le  grand  nombre  de  nos  ennemis  et  le  besoin  que  nous 
avons  de  son  secours. 

Numqaid  ohlivisci  potest  mulier  infantem  suum  ; 
ut  non  misereatur  ?  (  Isa.  49.  15.  )  Une  femme  peut- 
elle  oublier  son  enfant ,  dit  Isaïe  ?  La  sainte  Vierge  est 
mère  du  Verbe  incarné,  et  par  conséquent  des  chrétiens 
qui  sont  ses  membres  ;  elle  a  des  inclinations  et  des  ten- 
dresses toutes  particulières  pour  le  corps  naturel  de  Jésus; 
elle  en  a  donc  aussi  pour  son  corps  mystique  :  elle  sait 
qu'il  a  plus  chéri  son  corps  mystique  que  son  corps  natu- 
rel, puisqu'il  a  livré  au  supplice  et  à  la  mort  son  corp, 
naturel  pour  donner  la  vie  à  son  corps  mystique. 

Elle  sait  qu'il  s'appelle  Jésus,  c'est  elle  qui  lui  a  imposé 
ce  saint  nom;  elle  en  sait  Pétymologie,  elle  a  intérêt  qu'il 
le  remplisse  et  qu'il  en  exerce  l'office  envers  nous  en  nous 
délivrant  de  nos  péchés. 
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Elle  sait  le  zèle  quUl  a  toujours  eu  et  qu'il  a  encore 
pour  les  âmes  ;  que  son  incarnation,  sa  vie  et  ses  sueurs, 
ses  travaux  et  ses  souffrances,  sa  mort  et  ses  autres  mys- 
tères ont  été  accomplis  pour  opérer  notre  salut  ;  que  si  les 
âmes  qu'il  a  rachetées  se  perdaient,  il  estimerait  perducequ'il 
a  fait  et  souffert  pour  elles;  il  aurait  sujet  de  dire  comme  le 
Prophète  :  In  vaciium  laboravi,  sine  causa  consumpsi 
fortitudinem  meam  ;  elle  se  conforme  à  ses  intentions  , 
elle  épouse  ses  intérêts  et  prend  la  trempe  de  ses  affec- 
tions; elle  aime  ce  qu'il  aime  ,  elle  chérit  ce  qui  lui  est 
précieux. 

Il  nous  recommande  à  elle  dans  la  personne  de  S.  Jean 
quand  elle  était  au  pied  de  la  croix  :  Ecce  filius  tuus.  Il 
estime  fait  à  lui-môme  tout  ce  qui  est  fait  au  moindre  des 
siens, 

E. — (3°  Eloquentiam.)  Ce  zèle  ardent  et  passionné 
qu'elle  a  pour  notre  salut  lui  met  les  paroles  à  la  bouche  ; 
il  lui  suggère  des  raisons,  il  lui  fournit  des  arguments  et 
la  rend  diserte  et  éloquente  à  défendre  notre  cause  :  mais 
elle  n'a  pas  besoin  de  parler,  elle  n'a  qu'à  se  montrer  seu- 
lement pour  persuader  tout  ce  qu'elle  veut  et  pour  obtenir 
tout  ce  qu'elle  souhaite. 

Je  sais  bien,  messieurs,  que  les  lois  civiles  (L.  Feminse 
ff.  de  postula tionibus.  )  défendent  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse que  les  femmes  soient  reçues  à  plaider,  non-seule- 
ment parce  que  ce  ne  serait  jamais  fini,  mais  encore  et 
principalement  parce  que  leurs  attraits  et  que  leurs  char- 
mes auraient  trop  d'empire  sur  l'esprit  et  sur  le  jugement 
des  hommes.  La  belle  mais  peu  chaste  Phiane  ,  ayant 
été  reçue  à  défendre  sa  cause  en  l'assemblée  des  juges 
de  la  Grèce,  fit  tant  par  ses  douces  paroles  et  par  la  beauté 
de  son  visage  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  leur  renver- 
sât l'esprit. 

La  savante  Eudocie  plaidant  elle-même  à  Constantino- 
ple  un  procès  qu'elle  avait  contre  ses  frères  eut  tant  d'as- 
cendant sur  l'esprit  de  l'empereur  Théodose  le  jeune,  qui 
la  regardait  et  l'ccoulaii  à   travers  une  jalousie,  qu'il  ré? 
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aoliit  de  l'épouser  ,  comme  en  effet  il  l'épousa  bientôt 
après,  sans  autre  dot  que  la  vivacité  de  son  esprit  et  les  at- 
traits de  son  visage. 

La  grâce  de  la  dévote  Estlier  (  Esth.  15.  11.)  calma 
si  heureusement  le  courroux  du  roi  Assuérus  enflé  d'or- 
gueil et  de  colère,  qu'il  descendit  de  son  trône  royal  pour 
venir  la  caresser,  lui  promettant  d'accorder  sa  requête  , 
quand  même  elle  lui  demanderait  la  moitié  de  son  royaume: 
ce  qui  doit  en  passant  servir  destruction  aux  juges,  pour 
les  avertir  de  se  garder  des  pièges  de  ces  affétées  qui  vont 
déporte  en  porte  pour  recommander  leur  procès.  Leurs 
paroles  sont  souvent  comme  le  chant  de  la  sirène,  leurs 
gémissements  comme  ceux  du  crocodile,  leurs  larmes  com- 
me celles  des  hyènes,  pour  décevoir  et  perdre  sans  res- 
source un  homme  qui  s'y  amuse  : 

Ut  flerel  oculos  crudierc  suos. 

Pour  retourner  à  notre  sujet ,  les  lois  humaines  ont  très 
justement  ordonné  qu'au  tribunal  des  hommes  une  femme 
ne  puisse  plaider,  encore  moins  si  elle  est  la  mère  ou  la 
femme  du  juge  ,  parce  qu'il  doit  éviter  toutes  les  occasions 
qui  peuvent  Finduire  ou  Fémouvoir  à  favoriser  quelqu'une 
des  parties  :  mais  le  Sauveur  de  nos  âmes  qui  ,  étant  juge  et 
partie  tout  ensemble,  peut  renoncer  à  son  droit ,  et  qui  est 
ravi  de  rencontrer  quelqu'un  qui  le  fléchisse,  nous  a  donné 
pour  avocate  une  très  sainte  et  très  adroite  vierge ,  plus  sa- 
vante mille  fois  qu'Eudocie ,  plus  charmante  que  la  dévote 
Esther  ,  plus  adroite  qu'Abigaïl  et  plus  éloquente  que  Té- 
cuite  ;  une  vierge  qui  est  sa  mère  et  qui ,  en  cette  qualité  , 
peut  nous  le  rendre  favorable  par  son  autorité  maternelle, 
et  même  iln'est  notre  juge  que  parce  quelasainte  Vierge  est 
sa  mère  ;  son  Père  ne  lui  a  résigné  l'office  de  la  judicature 
que  parce  qu'il  est  fds  de  la  sainte  Vierge  :  Pater  nonju- 
dicat  quamquam,  sed  omnejudicium  dédit  Filzo,  quia 
(ilius  hominis  est. 

F.  —  (Ideo  resurrexitj  etc.)  Il  Fa  ressuscitée  et  l'a  fait 
monter  au  ciel  en  corps  et  en  âme ,  afin  qu'elle  intercédât 
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pour  nous  avec  plus  de  confiance,  d'éloquence  et  d'assiduité  : 
Quant  idcirco  de  hoc  sœculo  transtulisli,  ut  pro  nobis 
apud  tuam  clementiam  fiducialiter  intercédât ,  dit  l'E- 
glise dans  l'oraison  secrète  de  la  messe,  la  veille  de  Passomp- 
tion;  elle  plaide,  dis -je,  avec  plus  de  confiance  au  cicr 
parce  qu'elle  est  séparée  des  pécheurs  :  Segregata  a  pec- 
catoribus,  et  excelsior  cœlis  farta.  Quand  la  justice  de 
Dieu  lance  les  carreaux  de  sa  vengeance  sur  une  ville,  sur 
une  province  ou  sur  une  communauté,  les  justes  qui  sont 
en  ce  monde  n'osent  prier  avec  tant  de  hardiesse,  parce  qu'ils 
sont  parties  de  ce  tout,  membres  de  ce  corps  et  bour- 
geois de  cette  ville  contre  laquelle  Dieu  est  en  colère.  Les 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  quoique  très  inno- 
cents et  obéissants  aux  commandements  de  Dieu ,  disaient 
au  nom  de  la  synagogue  dont  ils  faisaient  une  partie  :  Pec- 
cavimus  tibi,  et  non  obedivimus  manda  lis  tais  /  mais  la 
sainte  Vierge  ne  fait  plus  partie  de  ce  monde,  elle  n'a  plus 
aucune  part  aux  crimes  de  la  terre  ,  elle  est  séparée  de 
cœur  et  de  corps  de  la  compagnie  et  contagion  des  pé- 
cheurs, elle  est  toute  pure,  toute  innocente  et  toute  cé- 
leste; elle  intercède  pour  nous  avec  confiance  :  Sancta,  in- 
nocensj  impolluta,  segregata  apeccatoribus. 

Elle  est  ressuscitée  et  montée  au  ciel,  afin  qu'elle  puisse 
se  présenter  à  Jésus  et  plaider  pour  nous  avec  plus  d'élo- 
quence :  Ut  appareat  conspectui  Dei;  car  son  sein  ma- 
ternel et  ses  mamelles  virginales  sont  comme  le  répertoire 
où  elle  va  puiser  ses  preuves,  ses  raisonnements  et  ses  mo- 
tifs de  persuasion  :  Ces  mamelles  immaculées  sont  plus 
fortes  que  le  vin,  dit  le  Cantique  des  Cantiques  ;  elles  sont 
plus  odoriférantes  que  les  parfums  les  plus  précieux  :  ilfe- 
liora  sunt  ubera  tua  vino ,  fragrantia  unguentis  op« 
t'unis,  c'est-à-dire  qu'elles  enivrent  d'amour  le  Fils  de 
Dieu,  qu'elles  lui  font  oublier  nos  démérites  ,  et  elles  ré- 
pandent une  si  bonne  odeur  devant  Dieu  qu'elles  diminuent 
la  puanteur  que  nos  crimes  exhalent  en  sa  présence. 

En  troisième  lieu,  elle  est  ressuscitée  et  montée  au  ciel  en 
corps  et  en  àme  afin  de  prier  pour  nous  avec  plus  d'assiduité» 
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S.  Paul  écrivant  aux  Hébreux  dit  que  notre  Sauveur  inter- 
cède pour  nous  assidûment  et  sans  interruption,  parce  qu'il 
n'a  pas  besoin ,  comme  les  autres  prêtres ,  de  prier  pre- 
mièrement pour  ses  péchés  et  puis  pour  les  péchés  des  au- 
tres :  nous  devons  faire  un  raisonnement  tout  pareil  en  par- 
lant de  la  sainte  Vierge.  Les  autres  saints  prient  première- 
ment pour  eux-mêmes  ,  et  puis  ils  intercèdent  pour 
nous;  ils  demandent  premièrement  la  résurrection,  puis  le 
salut  de  nos  âmes.  Marie  n'a  rien  à  demander  pour  elle  , 
elle  est  déjà  rcssuscitée,  elle  s'emploie  toute  à  nos  besoins, 
elle  n'a  point  d'affaires  que  les  nôtres  ;  nous  invoquons  les 
les  autres  saints  en  certaines  occasions  et  pour  les  nécessités 
particulières:  S.  RochetS.  Sébastien  contre  la  peste, S.  Geor- 
ges et  S.  Maurice  clans  la  guerre,  S.  Raphaël  dans  nos 
voyages  et  S.  Laurent  contre  les  incendies. 

SECUNDltti  punctum.  — Libenter  interpellât ,  etc. 

G.  —  (1  j4  priori.)  Nous  invoquons  la  sainte  Vierge 
et  elle  nous  est  favorable  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  en 
toute  occasion;  dans  la  maladie,  dans  la  tentation  et  dans 
toutes  nos  nécessités  :  son  crédit  n'est  point  limité,  son 
pouvoir  n'a  point  de  bornes  et  sa  miséricorde  est  pour  tous 
les  misérables.  Or,  s'il  y  a  personne  au  monde  pour  qui 
elle  plaide  volontiers ,  c'est  pour  les  religieux  du  Mont- 
Carmel  et  pour  ceux  qui  leur  sont  associés,  parce  qu'elle  a 
pour  eux  des  inclinations  et  des  tendresses  particulières  : 
nous  pouvons  montrer  cette  vérité  par  les  deux  voies  dont 
on  se  sert  ordinairement  en  philosophie  pour  prouver  une 
proposition  :  A  priori,  a  posteriori. 

Quand  récriture  veut  exprimer  un  grand  deuil  et  une 
affliction  bien  sensible,  elle  dit  qu'on  s'est  attristé  comme 
une  mère  s'afflige  à  la  mort  de  son  fils  aine ,  parce  qu'ordi- 
nairement elle  a  plus  d'amour  et  de  bienveillance  pour  lui  : 
c'est  votre  premier-né  qui  vous  donne,,  le  nom  et  la  qualité 
de  mère,  c'est  lui  qui  vous  fait  obtenir  la  bénédiction  et  la 
fin  pour  laquelle  vous  êtes  mariée;  de  là  vient  que,  de  tout 
temps  et  dans  toutes  les  nations,  les  aines  ont  eu  de  grands 
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privilèges;  et  Dieu  voulait  qu'on  les  lui  offrit,  parce  qu'il 
veut  que  nous  lui  offrions  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux.  Les  religieux  du  Mont-Carmel  et  leurs 
associés  sont  les  aînés  de  la  sainte  Vierge,  ils  sont  les  pre- 
miers qui  Pont  honorée  et  servie.  Voici  ce  que  nous  en  ap- 
prenons de  Jean ,  patriarche  de  Jérusalem ,  et  d'autres  au- 
teurs très  antiques.  (Joannes  ,  patriarcha  quadragesimus 
quartus  lib.de Institut,  monachor.  c.  36.  tom.6.  Bibl.Pa- 
trum,sed  in  nova  editione  est  tom.  9.)Elie  faisant  une  très 
humble  et  très  fervente  prière  sur  le  Mont-Carmel,  com- 
manda au  prophète  Elisée ,  son  disciple  ,  de  regarder  sept 
fois  du  côté  de  la  mer;  à  la  septième  fois  il  vit  une  petite 
nuée  qui,  grossissant  petit  àpetit,  apporta  une  grande  pluie; 
Tîlie  connut  par  esprit  prophétique  et  par  révélation  divine 
ijue  cette  nuée  était  une  figure  de  la  sainte  Vierge  qui  de- 
vait naître  au  septième  âge  du  monde ,  petite  par  son  hu- 
milité ,  nuée  par  sa  fécondité  :  Nubes  pluant  justum  ;  et 
alors  ,  en  ce  même  lieu ,  il  institua  un  ordre  de  saints  her- 
mites  qui  s'employaient  à  honorer  cette  Vierge  incompara- 
ble qui  avait  été  montrée  h  leur  père  Elie  ,  et  après  f  as- 
cension de  notre  Sauveur  ils  furent  les  premiers  qui  édifiè- 
rent une  église  ou  une  chapelle  au  Mont-Carmel  en  l'hon- 
neur de  la  mère  de  Dieu  ,  où  elle  les  visita  souvent  et  leur 
donna  de  grands  témoignages  de  son  affection  maternelle  : 
quelques  années  après  elle  apparut  au  bienheureux  S.  Siméon 
Stoch,  lui  donna  un  scapulaire  et  l'assura  qu'elle  couvrirait  de 
sa  protection  virginale  tous  ceux  qui  porteraient  ce  saint  ha- 
bit et  qui  rempliraient  leur  devoir  dans  cette  sainte  confrérie. 
Car  nous  voyons  dans  l'écriture  que  c'a  toujours  été  une 
marque  de  bienveillance  particulière  que  de  donner  un  man- 
teau ou  un  habit;  ainsi  Jacob  donna  une  robe  à  son  fils  Jo- 
seph ,  Elie  cède  sa  maison  à  Elisée ,  le  père  de  l'enfant  pro- 
digue veut  que  l'on  revête  son  fils  de  sa  plus  belle  robe  ;  si 
vous  êtes  de  ce  nombre ,  vous  pouvez  dire  après  Isaïe  : 
Gaudens  gaudebo  in  Domino,  et  eùcultavit  anima  mea 
in  Deo  meo  :  quia  induit  me  vestimentis  salutis  et  jus- 
titiœ;  (Isai.  61 .  10.)  Mon  cœur  s'épanouit  de  joie  et  mon 
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âme  tressaille  cFallégresse ,  en  voyant  la  faveur  que  la  sainte 
Vierge  m'a  faite  que  j'aie  l'honneur  de  porter  son  saint 
habit,  habit  de  salut  et  de  justice  :  vêtement  de  salut,  car 
ceux  qui  le  portent  dignement  sont  bientôt  retirés  du  pur- 
gatoire et  sont  quelquefois  préservés  de  l'enfer.  L'expé- 
rience a  souvent  montré  qu'un  scapulaire  jeté  dans  un  grand 
incendie  en  a  étouffé  le  feu. 

H.  —  (2°  A  posteriori.)  Le  7  septembre  de  l'année 
1656,  les  missionnaires  de  Périgueux  faisaient  la  mission 
à  Saint- Aulay,  ville  de  Saintonge,  du  diocèse  de  Périgueux; 
sur  les  dix  heures  du  soir,  le  feu  prit  à  une  maison  qui , 
faisant  un  grand  incendie,  obligea  la  plus  grande  partie  du 
peuple  à  y  courir.  Un  bon  ecclésiastique  de  la  mission  s'é- 
tant  souvenu  qu'il  y  avait  environ  vingt  ans  qu'un  grand  in- 
cendie avait  été  éteint  miraculeusement  par  un  scapulaire  à 
Périgueux ,   dont  fut  fait  un  procès  -  verbal  authentique  par 
le  magistrat  de  la  ville  ,  appela  un  bon  garçon  ,  simple  et 
dévot  qui  servait  lesdits  missionnaires  depuis  cinq  ou  six 
ans ,  nommé  Jean  Jalage,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et  lui  dit . 
Jalage ,  prenez  votre  saint  scapulaire  et  allez  le  jeter  à  l'en- 
droit le  plus  fort  de  l'incendie  ;  il  s'éteindra  assurément  par 
la  vertu  de  la  sainte  Vierge.  Ce  jeune  homme  obéit  promp- 
tement  avec  tant  de  foi  que ,  fendant  la  presse  il  disait  : 
Priez  Dieu  et  la  sainte  vierge  ,  je  m'en  vais  éteindre  le  feu  ; 
puis  il  jeta  son  scapulaire  au  plus  fort  de  l'incendie  :  en  même 
temps  qu'il  tomba  dans  le  feu ,  il  se  leva  un  tourbillon  d<? 
flammes  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piques,  et  tout 
d'un  coup  les  flammes  s'amortirent,  en  sorte  qu'il  n'en  parut 
plus,  et  le  lendemain  on  trouva  le  scapulaire  au  milieu  ùi 
débris  de  la  maison  sans  aucune  lésion,  mais  sentant  extrê- 
mement le  brûlé.  Plusieurs  calvinistes  qui  ont  là  un  temple, 
se  trouvant  présents  à  cette  action,  disaient  entre  eux  à  voix 
basse  :  Ce  garçon-là  est  un  sorcier  ;  mais  les  catholiques 
louaient  Dieu  et  admiraient  la  vertu  du  saint  scapulaire.  Ce 
sont  mot  à  mot  les  paroles  de  l'attestation  que  m'en  onl 
donné  les  révérends  prêtres  de  la  mission  de  Périgueux. 
La  même  chose  arriva  ces  années  dernières  à  Saint-Fortu- 
nade,  auprès  de  Tu)\c, 
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Imaginez-vous  donc  l'admiration,  la  consolation  et  la 
joie  des  trois  jeunes  hommes,  Ananias,  Azarias  et  Mizael, 
(Daniel.  3.  49.)  qui  étaient  dans  la  fournaise  de  Babylone, 
quand  ils  virent  auprès  d'eux  un  ange  qui  chassa  la  flamme 
hors  de  la  fournaise,  et  qui,  au  lieu  de  feu,  y  fit  souffler 
un  vent  doux  et  rafraîchissant;  ils  redoublèrent  leur  amour 
envers  Dieu,  le  louant  et  le  bénissant  de  nouveau,  et  ne  pou- 
vant le  louer  autant  qu'ils  désiraient,  ils  invitaient  toutes 
les  créatures  à  le  bénir  et  à  le  louer.  Combien  étonnée  et 
ravie  sera  une  àme  dévote  qui  pensait  demeurer  plusieurs 
années  en  purgatoire,  comme  elle  méritait  pour  les  péchés 
de  sa  jeunesse,  quand  elle  verra  la  sainte  Vierge  accompa- 
gnée de  plusieurs  anges  entrer  en  cette  fournaisse  pour  l'en 
retirer  et  pour  le  consoler  par  la  promesse  qu'elle  lui  fera 
de  raccourcir  le  temps  qu'elle  devait  y  demeurer.  Oh!  qu'elle 
s'estimera  heureuse  d'avoir  été  de  celte  confrérie  et  d'y  avoir 
fait  son  devoir  !  que  de  fois  elle  bénira  le  scapulaire  et  les 
jours  qu'elle  a  jeûné,  dit  son  office,  et  servi  la  sainte  Vierge! 
Vous  n'en  croyez  rien,  vous  vous  en  moquez  ,  vous  appelez 
bigots  vos  domestiques  quand  ils  s'abstiennent  de  viande  le 
mercredi,  quand  ils  portent  le  scapulaire;  eh  bien!  vous 
en  verrez  quelque  jour  la  vérité  et  on  se  moquera  de  vous. 
Ce  qui  arriva  aux  anciens  faux  prophètes  vous  arrivera  à 
vous-mêmes. 

Les  prêtres  de  Baal  avaient  confiance  en  lui  :  ils  l'ado- 
raient et  voulaient  le  faire  adorer.  Elie  leur  dit  :  11  faut 
voir  par  expérience  qui  est  le  vrai  Dieu ,  ou  le  vôtre  ou  le 
mien  ;  immolez  des  victimes  et  priez  votre  Dieu  de  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  pour  les  consumer  ,  et  j'en  ferai  au- 
tant de  mon  côté.  Ces  prêtres,  ayant  égorgé  et  mis  sur  le 
bûcher  des  victimes,  invoquaient  leur  Dieu  à  grands  cris  : 
Baal,  entends  nos  prières;  Baal,  exauce-nous,  (3.  Keg.  18. 
2G.)  Elie,  se  moquant  d'eux,  disait  :  Criez  plus  haut ,  il  ne 
vous  entend  pas ,  il  parle  avec  quelqu'un ,  il  est  en  compa- 
gnie ou  bien  il  dort  ;  criez  plus  haut  pour  l'éveiller,  El  un 
peu  après  ,  à  la  première  prière  qu'il  fit  au  vrai  Dieu,  le  feu 
descendît  du  ciel  et  consuma  son  holocauste,  La  imçme  chose 
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arrivera,  mais  avec  un  peu  cle  différence.  Elie  disait  :  Qui 
exaudierit  per%  ignem  ,  ipse  sit  Deus  ,  et  je  dirai  :  Qui 
exauàierit  in  igné.  Vous  adorez  les  grands  du  monde  , 
vous  offensez  Dieu  pour  leur  complaire  ,  vous  vous  fiez  aux 
fausses  promesses  qu'ils  vous  font,  vous  obéissez  à  un  conseil- 
ler qui  vous  fait  faire  un  faux  exploit  sur  ce  qu'il  vous  dit  : 
Et  pensez-vous  que  s'il  y  avait  du  mal  je  voulusse  vous  le 
conseiller  ?  Vous  vous  abandonnez  à  un  riche  qui  vous  pro- 
met de  vous  mettre  à  votre  aise  et  de  vous  marier  richement  : 
quand  vous  serez  au  feu  de  l'enfer  ou  du  purgatoire,  vous 
le  réclamerez,  mais  en  vain  :  Monsieur  le  marquis,  assis- 
tez-moi, vous  me  promettiez  de  m'indemniser  s'il  m'en  arri- 
vait quelque  dommage  :  Monsieur  le  conseiller,  vous  me  di- 
siez qu'il  n'y  avait  point  de  mal,  et  cette  fausseté  m'a  damné  : 
Monsieur  le  trésorier  retirez-moi  de  ce  feu ,  vous  me  pro- 
mettiez de  me  mettre  à  mon  aise  :  les  saints  se  moqueront 
de  vous  :  Criez  plus  haut ,  monsieur  le  marquis  est  à  la 
chasse ,  les  cris  des  chiens  l'empêchent  de  vous  entendre; 
monsieur  le  conseiller  est  au  palais  attentif  à  ouïr  les  causes; 
monsieur  le  trésorier  est  à  la  débauche  :  Videbuntjusti, 
et  super  eu?n  ridebunt,  et  dicent  :  Ecce  homa  qui  non 
posuit  Deum  adjutorem  suum.  (Psal.  51.  8.)  Mais  les 
âmes  dévotes  au  Mont-Carmel  connaîtront  que  la  sainte 
Vierge  est  une  amie  bonne,  fidèle,  cordiale,  constante  et 
puissante  à  secourir  ceux  qui  l'ont  aimée  et  se  sont  adressés 
à  elle  :  Ipsa  exaudiet  in  igné. 

Il  y  a  bien  plus.  Elle  ne  délivre  pas  seulement  les  âmes  du 
purgatoire,  elle  les  préserve  quelquefoisde  l'enfer.  Gardez  de 
vous  tromper  :  je  ne  dis  pas  qu'elle  les  en  retire,  mais  qu'elle 
les  en  préserve.  11  arrive  souvent  qu'elle  les  empoche  de 
mourir  sans  recevoir  les  sacrements.  Il  faudrait  un  jour  en- 
tier pour  vous  alléguer  ici  le  témoignage  de  monsieur  de 
Coligny  et  des  autres  gentilshommes  ou  soldats  auxquels 
le  scapulaire  a  servi  de  cuirasse  à  l'épreuve  du  mousquet; 
car  ayant  reçu  un  coup  de  fusil  ou  de  pistolet,  la  balle  de- 
meurait en  leur  scapulaire  ou  tombait  à  leurs  pieds.  L'an 
mil  six  cent  quarante,  une  compagnie  de  soldats  français 
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allant  à  la  petite  guerre  sur  les  frontières  de  Lorraine  et 
d'Allemagne  rencontra  à  son  avantage  une  escouade  de 
Cravates  :  nos  Français  ne  faisaient  point  de  quartier  à  ces 
gens.  Un  de  ces  pauvres  Cravates  ayant  reçu  plusieurs  coups 
de  mousquet  ne  mourait  point;  on  tâchait  de  l'assommer 
à  grand  coups  de  crosse  de  mousquet  :  Vous  avez  beau  faire, 
leur  dit-il ,  je  porte  le  scapulaire,  je  suis  du  Monl-Carmel, 
je  ne  mourrai  point  que  je  ne  sois  confessé.  On  fait  venir 
un  prêtre,  il  se  confesse  et  rend  l'âme  aussitôt  qu'il  a  reçu 
l'absolution. 

Quelques  années  auparavant,  à  Sabin  en  la  Franche- 
Comté,  une  femme  étant  au  désespoir  pour  une  calomnie 
qui  l'avait  ruinée  de  réputation  prend  un  couteau  et  tâche 
de  s'en  percer  le  cœur,  mais  elle  ne  le  peut,  la  pointe  s'ar- 
rètant  toujours  à  son  scapulaire  ;  elle  se  jette  dans  la  rivière 
et  ne  se  noie  pas,  étant  rejetée  miraculeusement  au  bord. 
Avant  de  se  jeter  elle  entendait  je  ne  sais  quoi  qui  lui  di- 
sait :  Ote  ton  scapulaire,  ôte  ton  scapulaire.  Et  sans  aller 
si  loin,  à  Saint-Junien ,  qui  est  à  six  lieues  de  Limoges, 
au  mois  d'octobre  de  l'année  mil  six  cent  cinquante-trois , 
un  maître  chirurgien,  nommé  Léonard  Tamin,  natif  du 
bourg  d'Oradour ,  reçut  un  coup  d'épée  au  cœur  qui  lui 
fit  une  plaie  de  la  profondeur  de  deux  doigts  ;  et  parce  qu'il 
portait  le  scapulaire  et  se  recommanda  à  la  sainte  Vierge  ,  il 
ne  mourut  pas  sur  le  champ  ,  mais  il  eut  le  loisir  de  rece- 
voir tous  les  sacrements  et  de  faire  son  testament ,  ayant 
vécu  pour  le  moins  neuf  heures  depuis  le  coup  reçu  ;  j'en 
ai  la  déclaration  authentique  du  vicaire  qui  lui  administra 
les  sacrements,  attestée  par  plusieurs  témoins  irréprocha- 
bles. 

CONCLUSIO. 

I.  —  (Ferendum  esse  scapulare.)  Mais  souvenez-vous 
qu'en  tout  ce  discours  j'ai  toujours  parlé  de  ceux  qui  por- 
tent le  scapulaire  ,  non  comme  une  pièce  de  drap ,  mais 
qui  le  portent  saintement,  dignement  et  religieusement;  de 
ceux  qui  le  portent  comme  Jacob  portait  l'habit  que  sa  mère 
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Ilébecca  lui  donna  pour  obtenir  la  bénédiction  de  son  père; 
c'était  un  saint  habit ,  un  vêtement  sacré  et  parfumé.  Les 
rabbins  tiennent  par  tradition  que  lorsqu'Esaii  le  portait,  il 
avait  une  mauvaise  odeur  et  qu'il  sentait  la  sauvagine,  mais 
que  quand  Jacob  en  était  revêtu,  il  sentait  bon  comme  un  par- 
terre ou  une  prairie  qui  est  dans  la  fleur  du  printemps  :  Ecce 
odor  filii  mei  quasi  odor  agri  pleni.  Jacob  était  la  figure 
des  prédestinés,  Esaiï  représentait  les  réprouvés.  Quand 
les  âmes  choisies  portent  Je  saint  habit,  elles  disent  comme 
S.  Paul  :  Christi  bonus  odor  sumus  in  omni  loco;  elles 
exhalent  partout  une  suave  odeur  de  piété ,  de  modestie  et 
de  sainteté  ;  les  réprouvés  au  contraire  ne  répandent  que 
l'odeur  du  crime  par  leur  mauvais  exemple.  Vous  portez 
l'habit  de  la  sainte  et  glorieuse  Vierge  ,  et  vous  dépouillez 
par  vos  chicanes  les  pauvres  qui  sont  ses  enfants  !  Vous  êtes 
du  Mont-Carmel ,  et  vous  êtes  un  blasphémateur ,  un  ivro- 
gne ou  un  adultère  !  Vous  répandez  une  mauvaise  odeur 
par  vos  débauches  et  vos  dissolutions  ,  c'est  signe  que  vous 
êtes  un  Esaii ,  un  réprouvé  et  indigne  de  l'habit  que  vous 
portez. 

Mener  une  vie  débordée ,  vous  abandonner  licencieuse- 
ment au  péché  et  penser  que  la  sainte  Vierge  ne  permettra 
pas  que  vous  mouriez  sans  confession  ,  ce  n'est  pas  espé- 
rance, c'est  présomption  ;  ce  n'est  pas  confiance,  c'est  té- 
mérité :  elle  le  fait  à  quelques-uns,  mais  non  pas  à  tous, 
et  c'est  folie  de  présumer  qu'elle  le  fera  en  votre  faveur  si 
vous  abusez  toujours  des  grâces  qu'elle  vous  fait.  Et  en  effet, 
si  je  vous  disais  :  Donnez-vous  un  coup  de  pistolet  dans  la 
tète,  un  coup  de  couteau  dans  le  cœur  ou  jetez -vous  du 
haut  en  bas  de  votre  maison,  et  la  sainte  Vierge  empêchera 
que  vous  ne  vous  blessiez  comme  elle  a  fait  à  ceux  que  nous 
avons  cités  ;  vous  me  diriez  :  Je  m'en  garderai  bien ,  on  ne 
fait  pas  tous  les  jours  de  ces  miracles.  L'esprit  malin  vous 
dit  :  Jette-toi  dans  l'abîme  du  péché,  persévère  dans  tes  dé- 
bauches, et  la  sainte  Vierge  empêchera  que  tu  ne  meures 
sans  confession  comme  elle  a  fait  à  ce  Cravate  et  à  ce  jeune 
homme  de  Saint-Junien  ;  si  vous  aviez  tant  soit  peu  d'esprit, 
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vous  diriez  ;  Je  m'en  donnerai  bien  de  garde  ,  car  on  ne 
fait  pas  tous  les  jours  de  ces  faveurs  extraordinaires.  La 
sainte  Vierge  dit  dans  l'Ecriture  :  In  meomnis  spes  vitœ 
mais  elle  ajoute  :  Et  virtutis;  elle  veut  que  nous  espérions 
recevoir  de  son  Fils,  par  son  entremise,  la  vie  éternelle  , 
mais  elle  veut  que  nous  pratiquions  la  vertu. 

Nous  disons  en  portant  le  scapulaire  :  Induit  me  Do-^ 
minus  vestïmentis  salutis 9  mais  nous  ajoutons:  Etjus- 
titiœ  ;  il  nous  sera  un  instrument  de  salut  dans  l'autre 
monde ,  mais  il  doit  être  un  habit  de  justice  en  cette  vie  ; 
un  habit,  dis— je^  qui  nous  fasse  pratiquer  la  justice  envers 
Dieu  ,  nos  frères  et  nous-mêmes  ;  un  habit  qui  nous  fasse 
rendre  à  Dieu  le  respect,  l'honneur,  l'amour  et  l'obéissance  ; 
au  prochain ,  la  douceur ,  la  bonté ,  la  patience  et  la  charité  ; 
à  nous-mêmes  la  pureté,  la  tempérance,  l'humilité  et  le 
soin  de  notre  salut  que  nous  devons  avoir.  On  petit  remar- 
quer dans  l'écriture  que  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'ap- 
partenir à  Jésus  et  à  la  sainte  Vierge  sont  appelés  justes. 
De  S.  Joseph  il  est  dit:  (Mâtth.  1  ,  19.)  Joseph,  son 
mari,  était  juste;  de  S.  Zacharie  et  de  sainte  Elisabeth; 
ses  parents ,  S.  Luc  dit  (Xuc.  1,6.)  que  tous  deux  étaient 
justes,  et  de  S.  Siméon  qui  reçut  le  divin  Enfant  entre  ses 
bras ,  il  est  dit  qu'il  était  juste  et  craignant  Dieu. 

Le  scapulaire  doit  nous  être  une  cuirasse  à  l'épreuve 
qui  nous  mette  à  couvert  des  coups  et  des  hostilités  de  nos 
ennemis  spirituels ,  comme  il  est  dit  des  corporels  :  In  quo 
vossitis  omnia  tela  neqiiissimi  ignea  exiinguere.  Un 
fripon  vous  prie  de  lui  permettre  queiqu'action  déshonnète, 
vous  ayez  la  tentation  de  prendre  quelque  plaisir  charnel, 
c'est  un  coup  de  fusil  plus  dangereux  pour  vous  que  tous  les 
mousquets  de  Turquie  ;  il  faut  que  la  balle  s'arrête  à  votre 
scapulaire,  le  prendre  à  la  main  et  dire  :  Ferai-je  bien  ce 
tort  à  la  très  sainte  Vierge  qu'étant  sa  fdle  et  portant  son 
habit  je  sois  une  volage  et  une  lascive  ? 

L.  —  (Paraphrasis  ,  etc.)  Offrons  donc  à  Marie  cette 
belle  prière  que  l'Eglise  dit  si  souvent  en  l'appelant  notre 
avocate,  mais  disons- la  avec  l'esprit  et  la  sainte  disposition 
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dont  ( lie  a  été  composée  :  elle  lui  est  très  agréable  et  elle 
l'exauce  volontiers,  si  nous  la  faisons  sans  mensonge  :  Non 
in  labiis  dolosis.  Nous  lui  disons  :  Ad  te  clamamusfilii 
Evœ ,  ad  te  suspiramus  gementes  et  fientes  in  hac 
lacrymarum  valle  :  Nous  crions  à  vous  pauvres  enfants 
d'Eve  et  bannis,  nous  soupirons  après  vous,  gémissant  et 
pleurant  en  cetle  vallée  de  larmes  :  voilà  une  bonne  dispo- 
sition pour  être  exaucés  de  la  sainte  Vierge.  Si  ce  monde 
vous  est  un  lieu  de  bannissement  et  une  vallée  de  larmes, 
si  vous  n'y  avez  pas  plus  d'attache  qu^à  un  pays  étranger, 
si  vous  n'avez  point  de  joie  mondaine,  si  vous  vous  déplaisez 
en  celle  vie  parce  qu'on  y  est  en  danger  d'offenser  Dieu, 
si  vous  pleurez  ou  gémissez  de  vous  voir  sujets  au  péché  et 
aux  imperfections  qui  déplaisent  à  Dieu  ,  si  vous  soupirez 
et  aspirez  à  l'autre  vie  où  rien  ne  vous  empêchera  de  l'ai- 
mer, si  vous  criez  à  la  sainte  Vierge,  c'est-à-dire  si  vous 
la  priez  avec  ferveur,  profonde  humilité  et  grand  désir 
d'être  délivrés  du  péché:  Inaurihus  Virginis  desiderium 
vehemens ,  clamor  magnas,  dit  S.  Bernard;  mais  il  n'y 
a  aucune  de  ces  dispositions  en  votre  cœur. 

N'est-il  pas  vrai  que  quand  vous  dites  le  Salve,  Reqina, 
on  peut  dire  de  vous  :  Labia  dolosa;  qu'autant  de  paroles 
sont  autant  de  mensonges,  et  comme  dit  saint  Salvian,  qu'il 
y  a  un  conflit  et  un  combat  entre  voire  bouche  et  votre  cœur, 
entre  vos  paroles  et  vos  actions,  entre  vos  prières  et  votre 
vie  ;  vous  vous  établissez  et  vous  vous  attachez  au  monde 
comme  si  c'était  votre  pairie,  et  vous  dites  :  Exules  filii 
Evœ?  Pauvres  enfants  d'Eve  et  bannis,  vous  dites  que  vous 
êtes  en  ce  monde  comme  dans  une  vallée  de  larmes,  et  vous 
en  faites,  sM  vous  est  possible,  un  paradis  terrestre  et  un 
jardin  de  délices  ;  vous  dites  :  Nous  soupirons  après  vous 
gémissant  et  pleurant;  et  vous  ne  pensez  qu'à  rire,  à  fo- 
lâtrer et  à  railler  :  vous  vous  plaignez  d'être  les  enfants 
d'Eve,  sujets  comme  votre  mère  à  la  vanité,  à  la  curiosité 
et  a  la  désobéissance;  avez-vous  jamais  prié  la  sainte  Vierge 
de  bon  cœur  et  avec  ferveur  de  vous  faire  la  grâce  de  vous 
ôler  la  complaisance  pour  ces  vains  ornements  :  cette  eu- 
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riosité  de  voir  et  d'être  vue  ,  ce  manquement  de  respect  et 
d'obéissance  à  votre  mère  ?  Vous  dites  à  la  sainte  Vierge  : 
Tournez  vers  moi  vos  yeux  de  miséricorde  ;  et  vous  faites 
tout  ce  que  vous  pouvez  pour  les  en  détourner  :  si  vous  fai- 
siez réflexion  à  ce  que  vous  dites,  vous  n'auriez  pas  la  har- 
diesse de  lui  dire  ces  paroles,  étant  ainsi  pompeusement  et 
mondainement  ajustée. 

Que  diriez-vous  si  je  vous  disais  que  ,  pendant  que  vous 
êtes  ici,  votre  servante  a  laissé  la  cave  ouverte,  que  votre 
enfant  y  est  tombé  ,  qu'il  s'est  rompu  le  bras  où  même 
qu'il  s'est  tué  ;  qu'elle  ne  l'a  pas  fait  de  propos  délibéré  , 
mais  par  mégarde  et  négligence  ?  pourriez-vous  la  voir  de 
bon  œil  après  cela?  La  seule  idée  de  cet  accident  vous  effraie! 
mais  si  cette  servante,  après  cette  faute,  venait  vous  dire 
tous  les  matins  quand  vous  sortez  de  la  chambre  :  Madame, 
voyez  cette  cave  :  qu'en  diriez-vous ,  qu'en  penseriez-vous  ? 
Voyez  Timpudente  ,  diriez-vous  ,  voyez  l'effrontée  ;  après 
avoir  été  l'occasion  de  la  mort  de  mon  fils ,  elle  m'en  fait 
souvenir  et  elle  renouvelle  ma  plaie.  Ce  malheur  n'est  pas 
arrivé  à  votre  enfant ,  mais  aux  enfants  de  Dieu  et  de  la 
sainte  Vierge  ;  votre  mise  immodeste  est  un  piège ,  une 
cave  et  une  fosse,  c'est  le  Saint-Esprit  qui  le  dit  :  Fovea 
profundaos  alienœ ;  (Prov.  22,  14.)  plusieurs  de  ceux 
qui  vous  regardent  s'arrêtent  à  de  mauvaises  pensées  et  se 
perdent.  Pensez-vous  que  les  enfants  de  la  sainte  Vierge 
soient  de  moindre  considération  que  les  vôtres  ;  que  ce  soit 
un  moindre  mal  de  tomber  dans  le  péché  que  dans  une 
cave  ou  de  perdre  son  âme  que  de  se  disloquer  le  bras  ? 
Vous  dites  à  la  sainte  Vierge  :  Tournez,  s'il  vous  plaît, 
vos  yeux  de  miséricorde  vers  moi  :  elle  n'en  fera  rien  ,  elle 
est  plus  obligée  de  croire  à  la  parole  du  Saint-Esprit  qu'à 
votre  prière  :  il  dit  dans  l'Ecclésiaste  :  Averte  faciem 
tuant  a  muliere  compta;  il  parle  indifféremment  à  tout  le 
monde  ,  autant  à  la  sainte  Vierge  qu'aux  autres ,  et  la  rai- 
son qu'il  en  apporte  concerne  la  sainte  Vierge  aussi  bien 
que  les  autres  :  Miilti  propter  speciem  mulieris  perie- 
runt  ;  il  ne  dit  \>à$  pcrièunt  ,  mais  perieriint.  Quand 
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personne  ne  (levait  périr  par  la  vue  de  votre  sein  décou- 
vert, c'est  toujours  un  objet  de  tristesse  à  la  sainte  Vierge 
qui  se  ressouvient  que  plusieurs  sont  tombés  et  se  sont 
perdus  par  ces  sortes  de  pièges. 

Considérez  ensuite  ce  qu'on  ajoute  à  la  fin  du  Salve,  Re- 
gina  :  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  genilrix  ,  ut  digni 
efficiamur  promissionibus  Christi;  on  ne  dit  pas  :  Sainte 
Vierge,  priez  que  nous  soyons  participants ,  mais  que  nous 
soyons  dignes  de  Jésus-Christ.  Il  a  fait  des  promesses  dans 
l'Evangile,  mais  sous  des  conditions;  il  faut  les  accomplir 
pour  être  digne  des  promesses  :  il  a  promis  le  pardon  des 
péchés  aux  vrais  pénitents;  il  faut  demandera  la  sainte 
Vicgc  une  vraie  conversion,  la  grâce  de  faire  pénitence, 
de  jeûner,  de  mortifier  votre  corps  et  de  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  pour  être  digne  de  pardon;  il  a  promis 
le  royaume  des  cieux  aux  pauvres  d'esprit,  aux  personnes 
débonnaires  et  à  ceux  qui  souffrent  patiemment  pour  son 
sujet  ;  il  a  promis  miséricorde  à  ceux  qui  la  faisaient  au 
prochain,  la  vue  de  Dieu  à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  et  net  ; 
il  faut  demander  à  la  sainte  Vierge  Pespi  it  de  pauvreté, 
de  n'être  plus  si  ardent  et  attaché  aux  biens  de  la  terre  ,  la 
douceur  et  la  bonté,  de  n'être  plus  si  sujet  aux  mouvements 
de  la  colère,  d'être  patient  aux  injures,  charitable  et  mi- 
séricordieux envers  les  pauvres,  d'être  affranchi  des  pensées 
impures  qui  souillent  votre  cœur,  afin  que  vous  soyez 
digne  d'avoir  le  royaume  des  cieux,  de  posséder  la  terre  des 
vivants  et  d'obtenir  miséricorde,  et  qu'après  le  bannisse- 
ment de  cette  vie,  elle  nous  montre  dans  le  ciel  le  bénit  fruit 
de  son  ventre  auquel  soit  honneur,  gloire,  louange  et  bé- 
nédiction en  tous  les  siècles  des  siècles.  Aman. 
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